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TO THE CITIZENS 

0 F THE TO\VN ANn DISTRICT OF MONTREAL. 

G E N T L E M E N, . 

T HE EST ABUSHEMENT of a PER I 0 D I CA L PAPER, appears to me as to many others 
a projeCt of fuch nature as to deferve your attention in every refpetis, by which means trade and 

Commerce will be carried on with a greater facility, correfpondance with a greater eafe, and a noble 
emulation will naturaly enfue to the great advantage of the publick, the Citizen will with more fpeed 
and in a concifer mann~r communicate his ideas : hence the progrefs of Arts and Sc-iences in general, 
and the nece1Tary introduction to concord, and union nmongfi individuals, from which flows feveral 
advantages to Society, which you are more fenf1ble of than I can expref.q, and to long to be here 
enumerated. 

Thefe advantages are not lefs with refpeB: to private interefr, the facility of giving notice to the 
publick at any time of the fale of Goods or Merchandifes, Mouvables, Houfes, Lands, befides the 
conveniency of advertifing for loft efleets, Slaves deferted from their Mafiers, the want of C larks, 
or of Servants, and many other things that the opportunity of this paper will offer. 

I propofe to fill a Shc.et with Publick Advertifements and other affairs, immediately concerning 
trade and Commer~e ; to which will be added, iome diverfified Pieces of Litterature. I dare flater 
myfelf, as I hope, Gentlemen, you . will enccurage this, my feeble Beginning, that you will in a fhort 
time fee with fatisfaEtion not only a great var iety of Notices, and Advertifernents, but alfo a Collection 
of faets both entertaining and inihuuive. I will endeavour to procure a choice Collcdion of the Newefr 
Pieces; and I dont doubt but this will fiir up the geniu11 of many who have remain'd in a fiate of 
inaction, or could not communicate their ProdUL'l:ions without the help of the Prefs. 

I will infert in the above Paper or Gazette every thing that one or more Gentlemen will be pleafed 
to communicate to me, provided always no mentiun be made of Religion, Governement or News 
concerning the prefent afla;rs, unlefs I was autl1oris'd from Governement for fo Doing; my intention 
being only to confine myfelf in what concerns Advertifemrnts, Commercial and Litterary affaits. 

If the Title of Board of Intelligence or Commercial and Litterary Gaozeite, which I propofe to give 
this Periodical Paper, be not found convenient, I will be glad to receive any Gentlemen's advice on the 
fub;ecr, as alfo any objections which might L~ made againit the following Conditions. 

C 0 N D I 7 I 0 N S. 

THE Subfcription money will he two and a hair Spanifh Doll2rs per Annum. 
Tnt:: Subfcr;bers \vill pay one Spanifh Doll:u for every Adrertiicment inferted m the {aid Papers, 

during three \\7 eeks fucceflively. 
THOSE that are not Subfcriber3 will pay one and a half Spanifl1 Dollar for every Advertifemer t 

pri nted thrice a3 above. 
E.very one that is not a Subfcriber may have 1.he Paper at ro Coppers. 
TH~ ~aid Paper will be printed in a quarto Sheet of Paper, and will ce delive!ed every \:Vednefda7, 

to be gm m J un 3th. 17 78. ~ 
All Perfons who chufcs to Snhfcribe are defired to let me know their Name, and their· pla~e of ab(> 
I have the honour to be, with a fincere detire, to contr~lJute as mul:h as is in . my power to the. 

advantage, and publick f~t i sfa8:ion. 
\ . 

GE N TL Ery:I EN, 

.t. 



AUX CITOYEl~S 

DE LA VILLE ET.DISTRICT DE MONTREAL. 

MESSIE-URS, 

L'ETABLISSEIVIENT d'u~ PAP/ER PERIODI.~UE m'a paru, ainfi qu'a plu
fieurs , un projet qui merite votre attention ,1 tous egards. Par ce moyen, on facilitera le Commerce, 
on multipliera les Correfpondances , on excitera ou·on entretiendra une emulation toujours avan
tageufe. Le Citoyen communiquera plus promptement & plus clairement fes idees : De la le 
progrcs des Arts en general , &. un acheminement i\. !'union entre les individus. Il refulte plufieurs. 
autres avantages pour la Societe, ls!fguels vous fentez mieux que je ne les pourrois exprimer. & 
dont !'~numeration feroit hors de place, 

Les avantages ne font pas moindres eu cgard aux interets particuliers : La facilite d'avertir en 
tout temps le Public des ventes de Marchandifes, J\1eubles , ou biens-fonds, de retrouver des 
cflets qu'on croit perdus, & ratraper les Negres fuyards; d'annonccr le befoin que Pon peut avojr, 
d'un Comm.is ou d'un Domefrique , & pluticurs autres , que la commodite qu'o:ffre ce proJet 
dcvelcppera. 

Je me propofc de remplir h Feuille, des Arvertiffimens publics, des a..ffai?·rs qui pourront intlrejfer 
l!. Commer~e; a guoi on ajoutera quelques morceaux varies de Littcrature. J'ofe me flatter que , 
11 comme Je l'efpcre, vous encourage'- ce foible commencement, vous verrez , Meffieurs, avec 
plaifir & clans peu , non-feulement une Collection d' Avis & Annonces, mais encore un Recueil 
amufant & infiruft1f. Je ferai tout mon poHlble pour me procurer cles Pieces nouvelles , & je ne 
doutc pas que ceci ne reveille le gcn:e de plulieurs , qui , ou font reftcs oififs • ou n'ont pns 
COJT1munique leurs Produtlions, n'ayant pu Je faire fans le fecours de la PreiTe. 

finfercrai clans le fufdit Papier ou Gazette, tout ce qu'il plaira a un ou plufieurs me communi
quer, pourvu qu'!l ne foit fait mention de la Religion, du Gouvernement ou de nonvelles 
t,nuchant les affi;ire.s preftntes, a moins que je ne ft1s autorilc du Gouvernement ; mon intention 
ctant de me reilraindre clans ce qui regarde les Avei tifiemens , affaires de Commerce & de 
Litterature. 

Suppolc que le Titrz de BuREAU D'Avrs, ou GA7. ETTE DU Col\tMERCE ET LITTER A IRE, 

que je me propc.fe de donner l ce Papit'r Periorhqur, foit trom·~ par quelqu'un ne pas convenir, 
i: reccvrai le confeil que l'on me donncra ace fujct : De meme s'il y avoit quelque objctlion a faire 
1ur les Conditions fuivantes , on pourra les propof~r. 

C 0 1\r D I 'I' I 0 N S. 

La Soufcription fera de deux Pial1res & demie, d'Efpagne, par Annee. 
Les Sonfcripteurs ne paycront qu'unc Piafl:re d'Eipagnc par cha1ue Aveniffemcnt , pour tro1s 

femaines de .fu it e. 
Ceux qui.n'aoront pas foufcrit payeront une demi Piafrre de plus par chaque Avertiifement. 
Il fera libre a un chacun, qui n'aura pas foufcrit , de fe procurer !edit Papier , en pavant Dix 

Copres au drftail. • 
Ledit Papier fera imprimc fur le format in-quarto , & paro!tra tous les Mercrcdis , a commencer 

le 3 }flin 1 "'78. 
Le.., Perfonnes qui voudront foufcrire, font prices d'envoyer Jeur·Nom & leur Adreffe. 
J'ai l'honneur d'etre, avec un dcllr iincere de conrribuer auto:nt qu'il efi en mon pouvoir, 

a l'avantage & a la fatisfa~1ion publiq ue ; 

MESSIEURS, 
Votre trcs-humble 

& trcs-Obeiffant Serviteur, 
FLEURY MEsPLET, Imprimcur~ 
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GAZETTE 
DU COM 

ET LITTE 

Pour ia Ville & Difiria: 

~ E R C R E D I , 

A U X C I T 0 YE N S. 

l\fESSI}I;URS 1 

J E me felicite de vous avoir propofe l'e
tabliffement d'un Papier Periodique, non 

pas tant ·par rapport a moi-meme ' que par 
les avantages que vous en retirerez. J e vois 
que plu·fieurs d'entre vous, Meffieurs, nl'en
couragent par leurs Soufcriptions, & que 
tnalgre la difette prefente de ce qui peut 
iBterdfer le Commerce ou d'autres objets qui 
flatteroit votre curiofite , vous recevez avec 
empreffement Jes offres finceres que je vous 
ai faites' de travailler autant qu'il feroit a 
rnon pouvoir pour la fatisfacrion de tous & 
d'un chacun en particulier. 

Je m'etois propofe de remplir la Feuille 
des Avertilfements publics & des affaires qui 
pourroient intt~reffer le Commerce. L'un & 
}'autre manquent pour le prefent. Peu d' A
vertilfement, vu que le Papier lil'eft pas 
encore connu : vous favez, Meffieurs > auffi 
bien que moi, la fituation prefente quant au 
Commerce, en confequence je crois n'avoir 
aucun reproche a rccevoir pour ces deux 
articles. 
~ant a'ux n1orceaux varies de Litterature, 

j'efpere .me mettre a l'abri par le fqin.que je 
prendrat pour vous procurer cenx que je 
croirai les plus amufants & les plus inftru.c
tifs. Je n'ignore point la di.fficulte de p1air-e a 
tous a la fois ; mais qu'arriv.era-t-il ? La 
~euille qui contiendra une plus grande quan
tlte de matieres ferieufes ne plaJra. pil~ a 

Tome I. · · 
:;,o~""o · 

MERCE 
RAJ RE, 

de MONTREAL. 

3 Juin 1778. 

quelques perfonnes, mais bien a d'autres. La 
Semaine fuivante, celui qui n'eut pas daigne 
jetter un coup d'reil fur le Papier precedent, 
faifira avec avidite le fuivant, parce qu'il 
flattera fon caraetere' ou fera pi us a la portee 
de fes connoiffances, ]es fujets Iui feront plus 
familiers., les objets peints de maniere qu'il 
n'ait pas befoin de m icrofcope pour les ap
perceyoir : chacun tour a tour y trouvera fon ·' 
amufen1ent ou fon in .': rutl:ion. Le pere de 
famille trouvera des rdfources pour' procurer 
de !'education .a fes enfans. Les enfans y 
liront des preceptes dont la prat!q ue fera 
avantageufe. Les differentes matieres qui 
feront traitees plairont aux uns , deplairont 
aux autres, 111ais chacun aura fon tour. 

Il eft peu de Province qui aient befoin 
d'encouragement autant que celle que nous 
habitons; on pent dire en general, que. fes , 
ports ne furent ouverts qu'au comm·erce 
chofes qui tendent a Ja fadsfaction <k$ 
Vir-on jantci'is , & exifte-r.il encore •• ...,,._1 ... ~-·H 
bliotheque _ou tneme le debriS & 
theque qui puiife ~tre tegai'de contttllirt;~ \llt.~7, 
monum~nt , non· <f'une Stiencc- ]lei;Jlft'llftdff~ 
maiS £le }'en._vJe & du ' qefir· ne · Ia.VI~ .. , 
conviendrez , ~ftk\lts 
la. plus graOde partie re 
un e f ph ere bien etttrite; .ct;;~~<~~lttr~r. 
.de difpofitio(l QU d,J. ~ ··i1i~t~liiji 
rir des cQn®il.in£~ ,.·:d~ .~·~~4fii.~IMi1J~~l~ 
Sous ·~e 



( 

votre ambition ' vous jgnoriez .qu'il etoit 
poffible d'<.~tre Grand fans richelfcs , & que la 
Science tenoit l~eu de biens r&. d'honneurs; 
fous le regne prcfent vous n'avez point 
change d'objet' il ne vous en a point ete 
offert d'antre. Je n'entends pas vous dire qu'il 
faut abandonner fes inten~ts & meme facri
fier la moindre partie de fon bien-etre pour 
fe donner tout entier a la Science; outre que 
je ne fairois aucun profelite , je trouverois 
& j aurois mo;-meme de la peine a fuivre 
une Morale auffi fevere; n1ais que le Com
Iner~ant fe delalfe q uelq uefois par la lecture 
de quelque Piece infhuctive, qu'il cherche 
]e n1ot d'une Enigme, qu'il foit un infiant 
Phyficien ~~ toujours bon Citoyen, qu'il foit 
un moment Laboureur & Artifan, ce ne fera 
plus une occupation · qui le di~ra~ra de 'fes 
travaux, mais un amufement fattsfatfant pour 
lui & avantageux a fes Compatriotes par la 
part qu'illeur faira de fes reflexions: 1' Artifan 
s'accoutumant a lire y prendra infenfiblement 
gof1t, il s'efforcera de connoitre, il en fentira 
l'utilite & meme la neceffitc ' & fi ( ce qui 
n'arrive que trop dans ce pays) jufqu'a pre
fent il a neglige de faire infl:ruire fes en~ans' 
il travaillera avec plus t1 'activite pour fe pro .. 
curer les moyens de les elever & de leur faire 
acquerir des connoiifances. Le Laboureur 
rougira de ~on ignora~ce ', ~ . s'~ttachera a 
en1pecher qu elle ne fott hered1ta1re clans fa 
famille. 

2 ' De la Ddcouverte deJ LettrN de l'AlpbCJ:bdt( 
L~ caufe de l'ignorance ou nous fommes touchant ce. 

qui s'eft paiTe avant"le Deinge-, eil: que clans les p1 e
miers temps on ne connoifioit pas encore les ~ettres. 
Tout ce que Noe !X fes enfans surent des affaaes du 
premier age du monde n'a pu etre tnmfmis a la pofie-
rite que par tradition de p~"re en fils. L' Alpha~et ne ft~t 
decouvert qu1apres le Deluge. M. Leon Fwrar , d1t 
Nefror, fut le premier qui inventa a Troye, les XVI~! 
premieres Lettres , & que Diomede inventa le.s tr'01s 
dernieres, A ~e propos un bel efprit fit les vers fu1vants. 

C'efr de la que no us vient cet Art ing-enieux. 
De peindre la parole & de parler aux yeux , 
Et par Jes traits divers de figut es tracees , 
Donner de la couleur & du corps aux penfees. 

Strabon dit gn'au commencement on ecrivoit avec· 
le doigt clans la cendre , enfuite avec un coute;m fur
l'ecorce des arbres. Pu-is fur des feuilles de lauriers a vec: 
le pinceau; fur le Parchemin avec le plomh, & qu' enfin 
ont fuccede le papier & la plume. La premiere encre 
dont on s'efr iervi ' fut tirce d'un poiffon nomme 
Xibius. Le fuc des mures {iuvages prit fa place. A 
celui-ci fucceda ]a fuie : le cinabre & le vard de gri• 
furent enfuite employes a cet ufage; & en fin' on invent a 
l'encre dont nous nous- fervons aujourd'hui. 

Certainement de tout ce que les hommes ont trouve 
pour leur util.i.tS, rien n'e.fi comparable a !'invention 
des Cq.ralteres. C'eil: par leur moyen que nous pou
vons voir dans les fieclcs les plus recules , comme par 
une efpece de lunette d'approche ; & ils peuvent nou• 
fervir de porte-voix pour parler a la poil:erite jufqu'a 
la fin des fiecles. 0Eand on reflechit jufqu'ou peut aller 
l'efprit humain. par fa ~cnetratio~, on ne peut s'empe
cher de convemr avec St. Augufrm , que, apres Dieu, 
rien n'lji plus grand dmts L'efi;rit de l'homme que la 
penetration. Un Poete Fran~ois a bien exprime cette 
penfee dans le Sonnet fuivant: 

Emprifonner le temps clans fa courfe volante, 

Graver fur le papier l'~fage de la voix , . 

Tirer d'un ver l'eclat, & l'ornement des Rois; 

Rendre par les couleurs une voix tres parlante. 

Donner aux corps. de bronze une ame foudroyante ; 

Sur les cordes d'un luth faire parler les doigts, 

BrC1ler avec un verre une Ville flottante .. 

Frabriquer l'Univers d'atomes affembles 

Lire· du firmament les chiffres etoiles, 

Faire un nouveau Soleil clans le monde cornique; 

Dompter l'orgueil des fiots , & penetrer par-tout, 

Affujettir l'Enfer clans un cercle magique, 

~eft ce qu"entreprend l'homme & dont il vient a bout;. 

.Voila des b7Iles chofes, dira-t-on; mais ceJle~ que 
nous ne conn01ffons pas font encore plus merveilleufes 
Aamirons comment le temps decouvre peu a peu au~ 
h9mmes les fecrets d; la Natu.re .. Sei~e cent cinquaBte-

. Ji¥ aps . f~ font paifes, depms la creation du monde 
jufqu'a.u Deluge , fans que les hommes ayent con nu 
lcs.C'aratl:er#!s. Nos defcendant~ connoitront encore·aea-
f~cra que nous ignor~ns, · · 



REFLEXIONS Sur le Sgavoir vivre. 

S~avoir vivre, c'efl: f~avoir conformet· fes manieres , 
fes fa~ons d'agir , & meme fes fentimens aUX COl.ltu·mes, 
aux ufages & aux prejuges et.W~is chez le peuple avec 
qui l'on vit : c'efl: l'art de f):avoir fe contraindre pour 
rendre le comm·erce aife , agreable & utile en lui don
r1ant pour fondement une eilime mutuelle. 

Le f~avoir vivre guoique bifarre clans fon ongme , a 
cependant des principes qu'on ne f~auroit detruire, 
qu'en brifant les nreuds les plus doux & les plus folides 
de la focicte humaine. 

S~avoir vivre & a voir une bonne education, c'efl: une 
merne chofe; or comme la bonne education contifre d.ms 
la beaute des fentimens du creur, on peut dmi que le 
f~avoir vivre confiil:e dans la nobleffe & dans la grandeur 
de ces memes fentimens. L'honnete homme & l'homme 
qui f~ait vivre font infeparables: l'honnete homme a 
clans lui les beaux fentimens, & l'homme qui f~ait vivre 
les fait paroltre au-dehors ; celui-ci fait part a autrui 
d'un trefor dont il ne feroit pas jufre qu'il profitat feul. 

La conduite d'un homme qui f<!ait vivre doit avoir 
une certaine harmonie, une certaine confonance qui en 
fait toute la beaute; ainfi l'on peut dire que le corps a 
quelque part a cette fcience , concourt en quelque fa. 
~on a le perfetl:ion~er; le port d'un homme qui f~ait 
''ivre faitjuger de la droiture de fes fentimens , la fere
nite de font front montre la candeur de fon ame, & 
toutes les ve1 tus viennent fe peindre corn me d'elles
memes fur fon vifage: s'il fait plaifir a un ami' ou a un 
etrangcr ' fa joye & fon empreffement fe font lire clans 
fes yeux. Le corps a cependant bieiLmoins de part que 
l'efprit au talent de f~avoir vivre. La diverfite des efprits 
fait la difference des caratl:eres, qui fouvent font incom
patibles. Or f<r,avoir vine, c'efr fart de plaire a tout le 
monde, & c'efr le fecret .de fe faire efrimer de ceux 
avec qui l'on vit, en leur donnant des marques d'efrime. 
Q9elle complaif:mce ne faut-il pas pour cela, &c. 

ANECDOTES 
Morales & Amufantes. 

CHARLES XII, Roi de Suede, apres a voir force 
les Polonois :1 exclure le Roi Augulte du trone ou 

~ils J'avoient place, fe promenoit un jour c't cheval prcs 
de Lcipfik. Un payfan Sftxon vint fe jetter a fes pieds, 
pour lui demander jufrice d'un grenadier qui venoit de 
lui enlever ce qui ~toit defrine pour le diner de fa fa
mille. Le Roi fit venir le foldat. Efr-il vrai, lui dit-il, 
d'un vifage revere ' que vous ave'Z. vole le diner de cet 

• hommc ? , Sire , dit le foldat , je ne lui ai pas fait 
, tant de mal que votre Majeih! en a fait a {on ma1tre ; 
,,. vous lui avez ote un royaume ' & je n'ai pris a ce 
, manan qu'un dindon.'' Le Roi donna de fa propre 
main dix ducats au payfan , & pardonna au foldat en; 
faveur de la hardieffe du bon mot, en lui dif~mt : 
, Souvims toi, mo1z ami, que ji j'ai Jtt! un R?Yaumf! 
,, au Roi Augu}le, je n'cn ai rien pris poN,r moi." Hif; 
oi re de Charle3 XII. ' 

La conduite du Roi Charles , clans cette occafion , 
prouve qu 'il reuni:ffoit /1. l'efprit de jtt:frice' cett~ ch~
mence qui doit etre un attribut infcparable de l'homme, 
dont le pou voir difpofe du fort des autres hommes. 

_Plufieurs traits femblab!e.~ & du me~~ P~ince , onf:i 

) 

prouve que l'inflexibilite de Ion caracrere n'influoit en 
rien fur fa bonte naturelle : en voici un exemple. 

Ce Prince occupe d'une affaire importante , alia de 
grand matin chez fon minifire pour conferer avec Iui. 
Comme il etoit encore au lit , Je Roi attendit qu~lques 
momens : i1 y avoit auffi un foldat qui attendoit dans
l'antichambre ; Charles lui fit p1ufieurs quefrions aux
quelles i I n!pondit jndifferemment. En fin , on ou vre, 
le minifire fait mille excufes a fon maitre. Le foldat 
confus de lui a voir pade avec tant de liberte, fe jette 
a fes pieds & lui dit : ,, Sire, pardonnez-moi , je vous 
" ai pris pour un homme. " ll tt'y a pas de mal' repon
dit Charles ' rim ne re./Jcmble plus a ltlt bomme qu' UiZ 

Roi. 
Qgelle bonte dans un fouverain ; combien eloigne

t-elle Charles de plus en plus des foibleffes dont il a tou
jours fu fe garantir. 

Une troifieme Anecdote tin~e de l'Hifrorien Nord
berg, fera fentir que les horreurs de la guerre n'aifoi 
bliifoient aucuue de fes vertus. Au centre des trifies 
tableaux qu'elle prefente , il confervoit une confidi!ra
tion pour les dames dont voici Ja preuve. 

La- Princeffe Lubomidki etoit dam les intcrets & 
clans les bonnes graces du Roi Augufie , ennemi de 
la Suede. Elle avoit pris la route "d'Allen.agne pour fuir 
les horreurs de la guerre cruelle qui defoloit la Pologne 
en 1705. Hagen, Lieutenant Colonel SuCdois, averti 
de ce voyage , fe mit en embufc'tde & fe rendit maitre 
de la Princeffe , de fes equipages , . de fes pierreries, 
de fa vai:ffellc , de fon argent eo m ptant , objet tre;;-con
fiderables. Cliarles infrruit de cette a venture, ecrivit de 
fa propre main c't M. Hagen; , Com1ne je ne fa is pas la 
,, guerre aux Dames, le Lieutenant Colonel remettra , 
,, auffi-tot ma prefente re<!ue, fa prifonn.iere enlibertc, 
, & lui rendra tout ce qui lui appartient; & fi pour le 
, refie du chemin elle ne fe croit p:ts afle:~ en furetc, 
,, le Lieutenant Colonel l'efcortera jufques fur la fron
" tiere de Saxe. '' 

Tant de juftice , de clcmence & de bonte clans un 
Monarque indcpendant, font des le9ons pour des horn
roes fubordonnes dont le bonheur depend du regne de 
ces vertus. 

A U BEAU SEXE. 



• 
roir, de Pomade, de Poudres differentes , de Rouge 
& Blanc, de Mouches , &c. il vous obligera de n'avoir 
a votre Toilette que le detail des fy11:emes ennuyeux 
des Philofophes , vos appartemens feront ornes des Ta. 
bleaux de ces anciens reveurs & vos garderobes de leurs 
Livres. Vous ne fortirez plus fans une Robe ou l'on lira 
une Infcription au dos , le Globe 'len-cjlre , fur 
le devant du tablier de la. Philofophie, & fur un bandeau 
applique fur le front , le mepris des ormmms. 

Croyant vous flatter il vous parle des Hottenlots ; 
queUe eil: celle d'entre vous MefJames , qui connoit 
ou meme defire connoitre un~ Nation auffi cloignee ? 
Vou_s. aime7, fans dou te mieux ha biter vos foyers que 
cle tnre une auffi longue promenade; il s'epuife en 
ruots, pour vous feduire, il dit que le.s on.gles longs & 
ies _P,cttts pil'ds.font les f!aratjeri.Jl.iques de l' Ellga~tce Chi
?zoije : vous ne trouvates pmats clans le Dicbonnaire 
~alant un mot aufi} barbare que -celui compofe de fix 
fyllabes ., vous auriez meme de la peine a le pronon
c~r ~ l~ Fc/litt des Ca.nniles, l'Ellgance -Chi1loffe, l' atl

~.·u:t ttjrtgc dt's Daml's Romaincs , le.s Proportions, lcz Si
metric, La Ligne de la Beautt!, les F:gures des .LV!atht!
matiqut's , le Cercle. Oh le beau langage pour des Dames ! 
A guoi aboutit cette confufion de mats ? a dire fans 
fondement, que la Coeffure des Dames e11: me1Teante. 

L'Auteur avoue qu'il efl: avance clans fa carri_ere, il 
·femble qu'il a fait ~t aveu pour obtenir fa _grace , il en 
eit de meme que s'il difoit , il efl: vrai que la coeffure 
de.s Dames de ce temps me parolt ridicule parce qu_e je 
fu~s clans un age decrepi' par confequent fans gout & 
fl.ljet a h mauvaife humeur : je ne fais fi cette excufe 
ful~ra pour lui pardonner l'infulte qu 'il vous fait. Il dit 
qu'J! croiroit vous.faire un mauwais compliment s'il vous 
.fuppofoit capable ,le rr./le.-.;ion : o Sex_e qu'on appelle 
.Beau .par Excellence , vous le feu I mobile des atlions 
de l'~omme, vous que je regarde comme la grande rou_e · 
qui tait feule mouvoir l'enorme machine de l'Univers, 
'V9US ierez meprife par un Auteur qui n'ofe plus afpirer 
~u bonheur de vous plaire-; & je me tairai ! Non , I 
Il faut l'attaquer & le battre. 

11 y a bien peu de temps que ]es hommes portoient 
un grand & rond chapeau , ils fe croyoient tres-bien ~ 
coeffcs. Par je ne fais quelle idee cette meme coeffure 
qHe chacun trouvoit alors bienfcante & commode eft 
de\·enue ridicule. Nous avqns .diminue l'~toffe des 
t.rois quarts , nos chapeaux ne .pefent pas une once & 
1ont co~firuits tres-fingulierement. Dans le meme temps 

itl>mnres. fe contentoient de fe peigner ou tout au 
<~i~iieitt frifer fans affectation ; aujourd'hui 

·. \~~~~~~;~~~e:~~;s deux heures par jour entre 
~~ nouv.elle mode , grand tou-

_.~·!if!::M.itt~~a;, fauffe queue ou cheveux 
~mplettes que les 

:~~JS-\i:: jf@~:f.)jiQi.-;~~~tiieil~ tF*io\nln:· & a~commodea 
·lPJJnltttait·' l.a ·taille • & tel 

~~~~~~o~~~,~~~~e.~~ 

quillite dont il vous faifoit jou}r. ~ans votre menage 
vous tenoit lieu de tout. La fincente , la con11:ance de 
l'.autre rempliffoient taus les vuides de l'elprit & du 
creur; & tous lci deux etoient cla~ris en robe de cham
bre & .en bonet de nuit, autant qu'ils le font aprefent 
frifes coeffes & habilles a la nouvelle mode. Pourquoi 
ne ferions-nous pas auffi complaifans pour vous ? Vos 
coeffures , dit cet Auteur furanne , font quelque chofe 
d.e monfirueux , parce qu' elles ne font pas. naturelles : 
~1e n'avez-vous pas droit de dire de nos petits chapeaux 
qui couvrent a peine la fuperficie de nos tctes. 11 vous 
confeille d'arranger vos cheveux en forme de clochers; 
mais nos frifures en ailes de pigeon., & ce toupet d'une 
hauteur demefun!e ne font -ils pas pour le moins auffi 
ridicules ? 

Je ne veux pas pour cette fois-ci l'accabler , il fera 
reflexion & fe taira peut-etre : Confervez toujours les 
qu:dites du creur, foyez toujours aimables , coeffees en 
piramides ou en cornettes vous ferez toujours aimees , 
& je vous jure J Mefdames , que s'il lui arrive de 
manquer dorenavant aux ega.rds gue merite votre Sexe, 
je m'armerai .de toutea pieces pour defendre vos interets, 
& je ne quitterai mes armes gue Jorfquc vous fere'Z 
fuffifamment venge·es ? Je n'entends cependant pas lui 
pardonner le Conte barroque d' Heartfree; il ne perdra 
rien pour attendre. L' AMI DU V RA I.. 

A V E R T I SS E M E N 1~. 

F RAN<rOIS THIBAULT, Habitant de la 
Paroiffe de St. Ours, Legataire univerfel 

de Feu Meffire Fran~ois You:ville, Cure du
dit St. Ours , prie tous ceux ,ou celles qui 
ont des droits par hypothe-ques ou autrement, 
fur les biens dudit Sieur Defunt , de fe pre
fenter fous le delai de trois Semaines des 
prefentes J en !'Office de Mr. F oucher, Ecu
yer Avocat a Montreal, fur la Place d'Ar
mes, pour connoitre de leurs droit.s & les 
fatisfaire, paffe lequel temps ils n'y feront 
plusre~us. FRAN~OIS THIBAULT. 

A MontretJ.l, le 3 ']uin 1778. 

EN IOME. 

J E fuis. des gra.nd; deffeins premier depofitaire ; 
M'affocter quelqu un pour hater un projet, 
C'e11: fouvent hazarder de n'en point voir l'effet ' 
Ou du moins reculer le fucces d'une affaire. ' 
Chez les hommes je trouve affez de partifans 
11 en eO: de zeles ' & trcs-peu d'inconfiam. ' 
Mais du f~xe pour moi q~elle e11: !'ingratitude ! 
A me trah1r fans ceffe , 1l met tout ion bonheur 
De plufieurs cependant j'ai fc;u couvrir l'honneu;. 
~:y puis.-je faire .enfin ? c'e11: peche d'habitude :' 
Mats aQ.mue , LeB:eur , mon capricieux fort · 
Tu vois le jour fitot que tu commence d'etre: 
~oi je finis ~e.s lors que l'on me fai.t paroitre 
:£.tpay;~ l~ tnbut que tout doit a la mort. ' 



GAZET1~E 
DU COM 

ET LITTE 

Pour la ·ville & Difiria 

M· E R c R E D I' 

A L'I MP R I ME U R. 

MONSIEUR, 

L Es reflexions que j'ai faites fur votre Gazette, m'en
g<rgem~ a vou:; prier' ii vous le jugez (J propos' 

d'mserer la copie ci-jointe d·m~ votre premiere G~tze~te._ 
Vous obligere'Z celui qui efr avec toute la confideratwn 
& l'eitime. poH1ble. 

VoTRE SER.VITEUR, 
L' A M I DES SCIENCES. 

J 'A I ln avec un vrai p1aifir votre premiere Gazette , 
elle m 'a plu du premier coup d'red , .car l'utile joint.. 

a-l'agreabie y eft comme empreint d'une ligne a l'aut:·e; 
)e ze)e fur-tout que '\-OUS y faiteS paro'itre pour l'eta
bJifiement de la Litterature negligee jufqu'?dor~ da~lS 
no~re Ville ' mcrite toUt l'eloge. C'eille mo_y-en Jnfa!l
lible de former le Citoyen, de piquer l't~mulation du 
Maitre & d'encourager le Difciple, de voir enfin l'igno
unce aneantie , & la groilierete difparol.tre. 

Omne tulit punelum qui mifcuit utile dulci , 
lcflorcm dctd1ar.do , paritt'rque moncJ;do • . 

H 0 RAcE. 

A L'IMP RI ME UR. 

MONSIEUR, 

L 'AvERTissEMENT que vous·avez donne au Public 
au fujet . tl~un Pap:er Pcriodiqu~ & la premie1 e 

feuille ' m 'ayaet ete communig uec ; je crois devoir 
en mon particulier, vous remercicr des foins que vous 
voulez prendre pour procurer a 'lOS Compatriotes , les 
avantages & la fatisfaction CJU'il eft en votre pouvoir. 
Vous conviendrez aYec moi, Monfieur, que vous vou· 
Ct:cs bien borne ; mais il vous rei e encore un champ 
trcs-va1le a parcourir. -

Un point effentiel, que ·e crois vM!P .. IIL'l: 
cher avec fruit, c'eil: ce!ui de l'Education e~ 'nfans. 
~t'il feroit heureux • pour la Province fi vou~ po"-v."et. 
engager les Peres & vleres a les ain.1er moins ! La pro. 

Ton1e I. 

MERCE. 
RAJ RE, 

de ~10NTR EAI.~. 

10 Juin 1778. 

le. projet denature;, mais ;. 
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trois mois en fas, il dcpoie fa fu15ilan~ danr,; cefje 
partie feulement , & ne r~pandent par confequent fur 
le furplus gu'un marc f~c & qui ne peut dQDner 
~ucune fertilite :1 la terre. 

La difette des bois eflun objet qui doit attirer !'at-
tention publiguc' ccpendaut il paro:it cue indifferent ; ~ 
Je prefent feul occupe chaque ind~vidu. Laiffons la 
Forct de Montr~al a part ( quoiqu'on coupe indifrinc-
1ement taus les bois fans y menager des taillis ou peu ). I 
On ne tronv ra pas dix Habitants qui aient cette pre
caution, ils dtfertent leur terre , ils confomment le 
lJois fur le lieu, Jcs racines font perdues, & clans cin
(luante ans tel Habitant fourniffant beaucoup de bled 
~mjourd'hui, fera oblige d'abandonner fa terre faute de 
hois pour la clorrc & p:lur fe chauffer. Un des avan-
tage; que VOUS pouvez procurer a la Province, efl: celui ]·. 
ne les engager a planter des hayes Yives, beaUCOUp 
j)lus folid~s que lcs clotures de perche, & moins dif
pendieufes; elles fubfiilent aut:mt que le fol , trois ou 
quatre ans fufEfent pour les rendre a l'epreuve des 
~mimaux; mais il faut leur en indiguer la maniere. Si 
Y-0US pouvez. r~uffir a perfuader l'I-Jabitant, vous con-
1en·erez le plus neceflaire ' vous l'enrichirez mcme; 
cu taus lcs bois qu'on emploie pour les clotures, 
dam dix ans feJlement, feroient d'un grani prix. 

Il eft bien d'autres objets queje tairai pour le prefent. 
Je n'ignore point que ccux que je Yous ai propofc de
mandent bien du travail , que cet ouvrage ne peut 
ctre celui d'un feul homme' qu'il faut necalfairement 
1ue differentes mains s'y prctent un mutuel fecours, 

fair pou.r exciter !'emulation, foit pour raffembler fur 
chaque matiere lcs principcs & Jes exemples , dont la 
t:ollef.tion fait la plus grande utilite; travail qui fur
c:hargeroit , ~'il n'etoit point partage : mais ne vous 
<!pouvantez pas., j'ai lieu de croire que plufieurs bons 
Citoyens vous feront prt de leurs reflexions ' & C]U'ils 
concourront d'un grand creur a l'utilitc de leurs Com
patriotcs. Il m 'a femble, clans I' Adrefle au neau Sexe, 
(}Ue la lice et.Pit OU\'Crte' un Critique paroit e'en eft -
<ti1e-z, pour en reveiller p1nfieurs autres; il eft vrai 
'JU'au fond cc n'efi qu'un badinage, mais il en fe~a 
<le mcme du ferieux & du raifonnable. Un corps poufle 
;wee violence en' fait mouvoir plufieurs. Un homme 
ienfe communiquera fes idees , cela fuffit pour faire 
l~enfer tous les autrcs' & peu a peu (car ce n'efr pas 
l'ouvrage d'un moment) tous raifonneront en s'amu-
J nt. 

) 

Le 3 Jttin 17 7&. 
S:dut au Bo;z D~fendeur de la Critique , .. 
de la part de fes B01ines Amies. 

1\... TOus ne f<;aurions exprimer notre. joye, ,de Yair 
l. .~.Hoitre clans un jour ii terne, un D •. Jendeur.
cont::e la <Sritiq ue • horn me qui a droit.& pa.r a notre 
prvte.q1ipl'l. Nous prenons un fenfible pla1fir , non pas 
a VGUS apprendre , mais a VOUS reiterer ce que V US 

f~a,·ez mieu)( que nous ; que la plus-par.t des hom;nes 
Critiqpes veulcnt anSantir les Modes qu'1l.s ;oudrment 
eux-memes prendre. Leurs Toup~ts cr~~pe, connu 
fous le nom JJfawroni ne forment-1ls pomt tme py.ra
mide qui pouroit avoir le meme jeu Critique; leur3 
clifcours con·ile ne font-ils point pour eux-memes ce 
qu'on appelle .... lettre de Bellorophonte , ou porter d~s 
verges pour fe fouetter. L'cpitaphe que l'on pourmt 
mcttrc fur leur~ tombes aprcs lcurs trepas , feroit ....... 
Vanitas Vanitatum .... &c .... 

N ous vous fnpplions de ne pojn:t mettre bas les armes, 
g ue de I' Auteur vous foyez le vainqueur abfolu. Ce que: 
de tous ]eurs ca:urs, vos plus finceres amies defirent. 

J. P ... G. V ... C. F .. F. D. 
:F. C .. A. L .. M. H .. L. P ... 

Au fl difant Ami du Vrai. 

1, At lu votre Critique de la Critique des Modes pre
fentes , vous vomilfez votre bile avec trap pcu de 

precaution, Auteur furannc ( pour me fervir de vas 
propres termes) ; Yous croyez vous attirer le fuffrage du 
Beau Sexe par votre vile fiatterie , vous l'infulrez plus 
groffterement que ceJui que VOUS ''OUlez faire Croire ctre 
fon ennemi; VOUS cpil ogU€Z fur tOUS les mats, ' ' OUS 

l'mtimidez par des comparaifons ridicules , vous le · 
menacez d'un habillement grotefque & infolent; vous 
lui annoncez qu'il va etre affujetti , par cette Morale, 
a des ornements ridicules ; vous lui reprc' entez. le mot 
Philofophie comme un mot barbare: il falloit du mains 
lui en donner la vraie fignification, qui eG: ]'Amour de 
1a Sageffc. Vous accufez cet Auteur de le conduire dans 
des fentiers obfcurs & impenctrables au Beau Sexc ; 
quelle idee en a,·ez,-vous vous-meme? quoi, vons ad
~ettez. qu'il ne f~auroit marchtr librement clans le fen
tier de la vertu , gu'il lui faut tracer un chemin de 
rofes' pour le conduire plus surement clans l'abime du 
vice fans doute; ils paroit que c'eft votre defrein mais 
vous n'y rcuflirez pas. ' 

Sexe, Beau far o:ccllence , j'y confens : mefiez-vous 
du piege que l'on- vous dreffe, il e1i ici un ferpent cac.he 
fous les fieurs. Je fuis retllemcnt votre ~1mi ie vous 
con?oi~ fufce~tible des bonnes impFeffion.s & ~apable de 
reflc~h1r ;. ra1fonnons enfemble , & v?us ~·crre2 que. 
tQut Jra b1en .... Je ne vcux pas vous fatre feme un feul 
pas en arrier.e vers l'antiquit~, je. ne veux pas que vous 
vous l?r~v~hez. de_:> nombres mfims de modes qui vous· 
ont precedces , m que vous adopt iez inconfiderement 
ceJ.les prHentes , laiifons les e:xemples a part, & rap
proch~ns-nous de nous-memes . 

• Vous (tea jeune, jolie , croyez.-vous ajouter a votre 
beaute, el) ajuftant fur votre iete un fatras de cheveux 
etrangers, de dentelles & de rubans' dont la qnantite 
ep.u.i{e., OU du mains altere YQtrC bien Ctre par le prix 
exor~itant q~ 'elle voui cou~e 1 dans un payi a~ffi l'el:! 



( 7 ) 
~ortun~ r" Qgoi: la nature. au o't-e::lle .Ctc· a£fe·1. pen 
favoraJ)le, &. vous amoit-ella prive de cc gui eft e!fentiel 
pour ct:e belle r non , v_os chCVCUX fuffifent ~OU.t;. parer 
votre tcte , & le furplus ne font que des ornements 
fuperftus. 

. Ma~s me repondre:r.-vous-, eefi la mode ; fi je n'a
JOute a ma che elure nature}]e quelques boucles. etran
geres, fi je ne batis au-deffus un edifice deux fois autaRt 
clevc <J. ue ~a hau_t.eur de rnon vifage ' je ne ferai plus 
regardee : JC ferm a Jtan t & encore plus belle , ce jeune 
homme qui a des qualites qui me fiattent , qui paroit 
vouloir s'attacher a moi' fe contentera de dire en paf
fant, elle efr jolie, mais il en refiera la; il rougira m[rne 
de fe trou ver en ma compagnie fi je ne fuis cocffee a la 
mo~le ; tous les egards feront pour mon amie , a la 
v~rJte moi~1s jolie , mais ajuft~e au gout prefent .... II y 
a plus, d1rez-vous , je ne fuis point fortunce , un tel 
clans l~n f·_ge av~nc,e_, . m~is riche, cil tres-ailidu aupr~s 
de mo1 , Je fer01s 01en aJfe de me procurer un honncte 
et~blifiement , & certa-inement je n'en viendrai pas about . 
fi Je manque i'i lui plaire par mes ajufrements aux0uels 
mcme il contribue; il en efi: de lui comme de

1 

ces 
eftomacs ufesqui ne peuvent fupporter la viande la plus 
legere, fi elle n'eft ch:1rg.~e d'cpice; & je f~;lis gue la. _ 
c_o~ffure , Jeti ajufiemeuts p .trmi leCquels on ne doit 
p~)lnt obmettre Ja grande quantite de rubans , font les 
ingrediens avec lefquels notre Sexe ne m1nque pas d'a
rnorcer, . & mcme d'attraper les vieux & les jeune5. 
Pourquoi ne pac; profitcr du foible des hommes , pu if
que nous les connoiffons, & qu'il nons eil d'un fi arand 
avan_L1~e. ]'ai oui dire, ajoutercz- vous , qu'au~efois 
( ma1s Il y a long-temps ) un habillement & un maintien 
modefre , J'attachement au travail, une economic hon
ncte' la regular:tc de la conduite' un enjouement [am; 
ctourderie , une liberte fctns li cence , de la R.elwion 
iims hypocrifie etoient des vertus cheries & recherchees 
par les hommes ; mais aujourd'hui il feroit du dernier 
ridi~ul_e de ':oir une fille comme moi , jeune & jolie , 
hablll~e ununent ; modefie , ce feroit impertinent, 
attach_ee au tr~Yail ccla _fatigueroit ma fante, econome, 
oh ! Je ne. fu1s pas aflw tolle de me . priYer de ce qui 
me fmt p!a1fir ; mon pere•, mon mari , mon amant tra
vaillent pour fournir ·a ma dcpen je; tenir. une conduite 
rcguliere cela ne convient qu'a des Artifans · etre en
iouee fans etourperie je ne connois pas ce g~nrc d'en
JO~ement, je }a fuis a Ja folie ; Jibre fans licence, je ne 
fu~s ras aifez duppe pour me gener; pour etre hypo
cnte Je ne veux pas l'ctre. Mais auHi , m'o~l i ger d'aller 
dansle temple du _Seigneur pour y pr~er , , m 1ernpccher 
~e porter clans ce lieu un ;ceur rempli de p!uile.m ob.~ets 
etra~~ers , un ~orps_ orne de tout ce qui peut flatter la 
va,mtc,. un efpntqUI ne fcroit occupc que de Dieu feu], 
~ y te1:1r fculement avec rmtant de deceme que je me· 
1Iendroi.s en J_a prefence d'un Amant queje venai pour 
la premiere fms , fi : qt e diroit-on de moi? oh! pour 
le coGp jc crois que je n'oferois jama· s aller dans aucune 
compagnie; c'efr bien afiez gu'au lieu d'une 'Trmrm!c du. 
CI.J1·ctien que je tiens pour me fen·ir de conter1ance J. e 

' r ' ]' ' ne m amu1e pas a Jre quelque RomaJt. Te ne uouverai. 
p~s le teJ?ps fi }ong ; l'ennu·i d~r4nge hi beautc, & je 
12 en ~era1 que,pl~s rech;n:hce & aimee; je lne >a~re. 
fort atfement d efr1me, c eft tm v;eux mot., ....... atten-
tion a cet aveu , critique deraifonnable, il eft ingenn .. , 
encore un momentje fuis ~ Yous, 

Etes:vous l~de, & 'royeZ·V.()US de bonne fo~ dimimk~ 

I
f ~e :votre laid~ur pat· une cceffure & des :1ju!l:ements auffi 

ndJculcs ? Changent-i1s ''OS traits ? Donnent-ils a VOi 
• yeux quelque cdat ? Embeliffent-ils ou uni!fent-ils 

I 
feulemcnt voae tein ? Et croyez-vous cblouir par ce 
rouge .artifiement pof~ fur vone vifage? Cetre mouche 
ren:plna-t-elle _Jes gravures de votre peau ? Oh ! les 

r 
p1a1fantcs queibons , me direz-vous? Ou vous ctes ne 
d'aujourd'hui , OU YOUS CtcS trop ancien pour avoir dll . 
got\t. Il cil vrai que je ne fuis pas d Ll nombre de cellcs 
~u· on appelle jolies ; mais je peux p.l[er' & grace a ma 

t . 

Cocffure l'on me trouve aHet-drole , il eft \'rai que je 
l'acheLe <.:her. VGila le moins fept ou huit Boucles do 
cheveux d'un grand prix : nos Dames les font tant
valoir que j'ai ete obligee de fa1re une T'a··»i?Jette. ( Vous 
cntendez-bien , l\llolliieur , ce mot la , c'efl: le terme 
vulgai e) de laine de mouton noir; mais ceh ne paroit 
pls ' & j~en fuico q"itte pour obferver de n'admettre a 
n:a Toi}ettc. d_u_ foir & du mat~n au.:-un de ceux g ui af
plrent s me fa1re· lcur conquete. Une fois coeftce & 
ajufiee,. moucl~e.te~, . fa_rdee , je. parois , & l'on me 
trouvcr.oJt. quail: JOb~: JC le crots quelquefois, mais 
mon I~1IrOir_gue~efahs fouvent de meHeg·1rJs, que [on
vent JC lmteroJs de coler.e , me diffuade; cependaqt 
par une hcurcufe fatalite mes amants me trouvent Lelle. 
H!er ~ncore un d'eux m'aifura , me jura mcme que j'e
t~Js b:cn pJ~s belle . qu'Ami:1te; m"is j'cbfervois qu'iL 
n envifage~1t que ~11a Cocfture & quelqu'autres ajuf
tements ; ll efr vral que je m'ctois etudiee a J'clevcr 
elle etoit, a~ moi~s ~uit P?Uces .me[ure F;anpife plu~ 
haute qu auJo.ur~ hur. Je VIs po~r lors que JC Iui plaifois 
par cet endro1t la feulement, aul11 me propofe-je de con
tinuer quoi ,qu'on en di!"e,& j~ ren,cherirai s'il eft polfible. 
Il faut parottre belle couteqUI coute. · J'oubliois de vous 
dire qu'il paroit aimer que je travaille, auffi rno11 
~uvrag,e _efi-~1 toujou~·s auprf:s de. moi; il_eft un peu pe-
' ot '· J a1_ pns le part1 de I e paroltre , & ]efpere CJ ue Je le 
captlver~I. Avouez que nous_ prenons bien de la peine 
pour plane aux hommes; ma1s nous aurons nacre tour 
Je vous prie de ne pas abufer. de .ma confiance... " 

Eh bien Critique mal avife, j'cti flattt~ ce Sexe dont ·. 
vom p;enez les interet~ avec ta11t de chaleur , j'en ai 
an·ache lcs aveux que vous venez de lire · vous ave'Z 
fait vos efforts pour rendre les hommes ridi~ules vous 
les avez propofe p~ur l'~xemple de leur mau vais ~out~-=
r:our les e.~g;ag:r.~ le furvre ...• _.. Q!oi _! vous n~ dites 
nen : .... J <n p1t1~ de vous , ~e vous fcns grace pourvu 
que vous prononcle7~ avec rno1 ces mots. . . 



meffe que}ai fait·, de vous dCfendre etwers. tous & 
contre tous. · 

Je vous fais grace a cette condition , en outre voas 
ne prendraz plm le nom d'Ami du Vrai, retraB:ez-vous, , 
1inon je me di:clare votre ennemi , & potu lors plus de 
grace. LE. VRAI AMI nu VRAI._ 

Q_u E s T r o N Propofh·. 

I L s'eJ1 elevc , il y a peu de jours, une Difpute ni
fonnable entre deux perfonnes qui croyoient l'une 

& l'autre avoir raiion ; il s'ag~ffoit du Siilence, quand. 
& comment il de·voit etre garde ' les opinions huent 
partagces' & vo:ci a peu-prcs ce qu'un chacun dit pour 
appuyer la fienne. Un des Contendants dit que le Si
lence ctoit U;le des vertus efie.ntiellts a la Soci~te civiie 
puifque , difoit-il, rien n'efr plus propre t't trouUer la 
tranquillit6 publique & particuliere que l'indifcretion: 
il cfr arrive fouvent que les plus grands Etats & les Fa
milies fe font ruinees par ce vice. Le Silence , ajouta
t-il, efr avantageux; un fot qui f<;ait fe taire /i. propos 
paffe non-feulement pour un homme {~avant, mais me
me pour un homme grave & digne d'etre confider~; 
celui qui parle beaucoup , a d'ordinaire un efprit tres
leger' & pour ctayer fon fentiment il cita l'exemple ' 
des Lacerlemonicns qui in!Iruifoient leurs enfans au Si
lence, du Pbilojopbe Pitbagore qui obligcoit fes Difci
J>les de le garder pendant cinq ans , . du R octe Simonide 
<.JUi dit s'ctre toujours repenti d'avoir parJe, & jamais 
de s'ctre tu; & apr(s pluileurs autres exemples que la 
mcmoire ne me fournit pas, il foutint opiniatrement 
'lue le Silence devoit atraifonner toutes nos aCtions. 

L'autre de ce:; Meilieurs fut d'avis contraire, & dit 
que.fi le Silence etoit un auffi · grande vertu, les poif
fons qui font la pli'tpart muets l'emporteroient fur tons 
Jes an!maux , par confequent fur l'homme : ll n'efi:, 
a-t-il dit, de meilleur moyen pour paroitre que de 
parler , puifque l'ame ne fe rend viiible que par la 
11arole; fans ce fecours )'innocent p,eriroit faute de de
:icnfeurs de fa caufe ; .)a Religion ne feroit rien puifque 
nous. ne la ccnnoiff'ons- que par la tradition , & que 
110us ne no us perfeB:ionnons que par les Difcours ou 
Sermons de nos Theologiens. Oui, ajouta-t-il, s'il 
i'alloit, choifir j'aimerois mieux un ami parlant trop que 
11e difant rien, une Femme babillarde <lu'une muette, 
puifque le Silence n'eil qu'une honncte couvertu.re de 
1 'ignonmce. 

La qaefti<m ne fut pas decidee, plufieurs tcmoins 
e la4if~te 1f; retirerent. Je la propofe au Public. Les 
~fo.At iti(~ntees de donner leur decifion ., e.lles 
~ '{u.f_pe&a. 

'8 
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AVERT IS SE M EN 'I~~. 

FRAN~oiS THIBAULT, Habitant de la 
Paroiffe de St. Ours, Legataire univerfeL 

de Feu MeffireFran~ois Youville ", Cure du
dit St. Ours, prie taus ceux ou' celles qui · 
ont des droits par hypotheques ou autrement, 
fur )es bjens dud it Sieur Defunt , de fe pre
ienter fous le delai de trois Semaines des 1 

prefentes, en !'Office de Mr. Foucher, Ecu
yer Avocat a Montreal, fur la Place d' Ar
mes, pour conno!tre de leurs droits & les 
fatisfaire ,. pafie lequel ten1ps ils n'y feront 
plus rec;us. FRAN~OIS THIBAULT. -

A Montreal, le 3 Juin 1778. 

AVIS AU PUBLIC. 

I L faut tiier parti de tout , & c'efi une economie qui. 
n'efi pas connue, les Cendres en apparence font un 

tr~s-petit objet; cependant·elles font d'une grande ne-
' ceffite : au lieu de la jetter comme on fait commune

ment, pourquoi n'en pas tirer q uelqu':ivantage. JEAN· 
BERN A R D, N egociant de cette Ville , Place du 
1\Jarche, oftre de payer la Cendre valable, par chaque · 
minot DIX COPRES ; il efpere que les C itoyens 
voudront bien enjoindre a leurs Dome11iques de Jes 
conferver, & de le faire avertir quand ils en auront
une certaine quantit~. 

EN 1 G ftl E. 
Silence , ecoute une merveille, 
LeB:eur, fans bouche , fans oreille 

Je t'entens , je te parle avec attention. 
Sans cfprit , chofe a croire difficile, 

Je n'agis cependant que par rUlexion. 
A te rcpondre tort docile , 
Je f~ais meme imiter ta voix; 

J'aim~ la folitude, une colline , un bois 
Et dcteil:ai toujoms le fejom de la ville. ' 

Charmc de ma fide lite , 
Leoeur , tu tenteras peut-etre 
En t'approchant de me connoiu e 
1\Iais par un filence affelle ' 

Je fanrai bien punir ta curiofite. 

Il paroitr:.t, toutes les Semaines une nouvelle Enig"me:. 
& on donnera les Mots tons les Mois. ' 

FAUfES a.· corn'ger daus la premiere Gautte. 

Dans le morceau de Poefie qui commence: Empri
{onner le temps, &c. 

Au fecond Vers, au lieu de l'ufaoe de la voi 
lifiz !'image de la voix. b x 

Au q uatreme Vers, au lieu d'une voix parlante 
l.ifez une toilc parlante. , 

All dixieme Vers , au lieu de monde comique 
lifi::~ monde critique. ' 



9 

A Z .E ~~ E 
u COM 
ET LITTE 

~ E R C R E D I , 

stuebec, le 8 Juin I 77 8. 
A L' I At P R I M E U R. 

MONSIEUR, 

LE Commerce Litteraire que vou~ venez d'etablir a 
MontreaJT ell trop utile au Public pour ne P -1S vous 

en faire le remet ciement le plus fin cere : Une fi louab'e 
entreprife prou \"C combien VOUS VOUS intereffez a mettt e 
les Canadiens clans le eout d'ecrire, qu'ils n'ont put 
poficder qu'imparfaitcment jufqu'a cet he-t1r. En effet, 
que] encouragement avoient-ils ctant de!l:itue de celte 
douce facilitc de pouvoir fe cammuniquer fes ecrits & 
fcs pen~ es? communication qui excite l'cmulation, pi
flUe la curiofite , cntretient & amufe l'cfpr;t: il ne fal
loit p_ts rn oins que vous , Monfienr, pour ctablir ce Pa
pier Pcriocique qui dcviendra ce: tainernent, fous peu , 
d'unc gra1,dc utilitc. On f~ait clans que! engourdiffe
ment lcs Sciences ot:t touj our~ cte & font encore clans 
cette Provinc? , a 1\xception de quelques individus 
'enm d'Europe , &:. d'un petit nom be cc Jeunes Gens 
que l'on a poufi'e aux. Etudes; le I efle ce5 Canadiens 
vlt clans l'ignGrance des Belle; Lettre3, encore de cc 
ptu que je viens d'cxccpter, cm1bien y en a-t- il qui 
en connoiffettt la dclicaceffe? Ce n'efl point aux Ecoles 
que l'on acquiert le LC'n gof:t, c'e!l clans un commerce 
l ibrc de SentimenL C'et1: 1.1 que les Jeune3 Perfonne:> 
qu1 veulent efiaycr ltur genie, peuvent le faire f:'ms 
etre counus ; 5'ils fe voyent approuvc' rcmulation les 
engage {'t ccnt!nuer; s'ils font critiques, la meme cmu
ht!OI; le; fa ' t ,recommencer a trav.aiJler avec pJus d'ar
denr pour meJ iter enfin l'approbation du publiq~e.: 
lVIoi-memc, Monficur , quoique je connoi!fe mon peu 
de c.:p.1citc, pcur montrcr l'exemp'e aux Jeunc:; Gens 
de 1_non f1ge, jc n'~fiterai pa' cle vous envoyer de temps 
en temps que'qu'eflais fur d :ffcrents fujets; j'efp~1e que 
vous ne refuferez pas de les inf~rer dan~t votre Gazette : 
fi cependant vous Jes en trouvez pas dignes, vous p:)ur
rez les condamner , & vous me ferez plaifir. Je finis , 
l\1cnficnr 1 en VOUS remerciant de llOU\'CaU du zcle que 
' 'ous montrez pour l'avancement (e notre Nation d1ns 
Jes Sciences , & foyez pe 1fuade que je fuis & ferai 
toujours votre Admirateur. 

Lr ]EUNE CAN.AD1E~, Patri(ltc. 
Tome L 

MERCE 
RAIRE, 

de MONTREAL~ 

17 Juin 177~L 

Au vrai A1ni du l7 rai. 
QUE pour prix de ta Critique, mif.?rable Auttur 

tu ferves de rnarche-pied aux p:us !aides Femmes , 
que Jeurs faveurs, a ton cgard, fo;ent bornees a Ull 

coup d'reil mcprifant , . que tu fidles millc d:~clarations 
fans fucces, que tu p1ffe:> tes plus beaBx jours, fe ~r~ 
d'un lien le plus honteux & le plus fatiguant, fans 
pouvoir le rornpre; que la toilette te foit pour toujours 
interdite, que te croyant aime tu fois con11amment 
hai; que le moindre regard d'un~ Dame a la Mode te 
rende infenfi.ble, qu'une :mtrc l'ui fuccedimt te rende 
inutilement fenfible; gue tu aimcs avcc ardeur un creur 
d'e glace, que ton Ouvrage impie ferve aux plns fa~es 
ufllges : Enfin, gue tu f.1crifie toutes tes veille~ pour 
reparer ta f:mte , & pour p.1roitJ e le plus z(·!e De ten. 
fcur des Modes pre!entes , fans que le llew Sexe ufe 
envers toi d'aucuue reconnoiilance ; c'efr ce que te
fouha ite d11 plus profoud de fon cccur , jufc1u':'t une 
_£~ponfe plus amp:e. 

L'AMI DU VRAI. 

A 2(_uelqu' un. 

A Yant appris que quelques Citoyens, au Bill<:rJ : 
avoit trOll V~ a red ire fur ]a premiere phrafe CC b 

premiere Feuille donn~e au Public, qui commence : 
Je mcjJlicite de rvous crvoir p1·o1tJo/i l'etab!iffimoil d'mz 
Papier l~eriodique' 1lOn pas tant pm· rapport n·moi-meml' 
qui' par lcs avattta~e; que <t•ous m retircrez. Je pric re5 
Ivie tEeurs de \'(mJo" r bitn me dm ner par ccrit, fur que! 
mot c:e b phrafe i.s cr1ti9\wnt, & ibns qnd f:rns i s h 
prennent. Alor-s je J.>Olll';rRi rep~mdre.- 1\\nfi er e i',A~ . 
vcrtiHement pour .. M. Bern.:trd qui a ct2 tto1we trpp 
ra1fonne. IJ u ~tt: d"t tl. ce rujet, il not s met \l.n taS <le 
ra:fons , clans cet A\•ertiffement, ']Ui foqt iituti1cs. . ' 



N E vous Iaiffez pas tromper a l'avenir auffi grof
. ficrement que vous aveL fait. Nous ignorons 
avoir donne commiffion i\ qui que ce folt ae remer
cier pour nous , le DHenfetJr de nos Modes. Nous 
fommes tr~s-reconnoiiTantes , & nous propofons de lui 
tcmoigner notre gratitude ; mais nous ferons nous-me
mes nos Secrctaires. QEoi : avez-vous connu d.ans cette 
Adreffe, l.e ilyle & ]es expreffions de notre Sexe ? Cet 
Infolent ofc nous fa're parler Latin , & ne f~ait pas 
nous faire pJrler Fran~ais. Sans epileguer tous les mots, 
il en efl: trois qui auroient d 1 vous fra1~per : Nous vous 

.fi'fJpliolls. Avons- nous jama:s fupplie ? Non : Nous 
avouons qu'il peut etre des moments ou nous prions; 
mais ce n'ei1 pas en public, un feul eft temoin de nos 
foibldfe3 ; auffi vous reconnoitrez nos ecrits a l'avenir, 
par le flyle leger & infmuant, des exprefl1ons vives & 
tendres : Vous ferez attention a la puretc de la Langue 
& /'ll'exatlitude de l'Orthographe ; quand le tout fera 
r6uni , alors vous pourrez hardiment mettre fous la 
Preife. Auffi nous vous pardOJlllOns cet ccart' parce 
que nous l'attribuons a votre complaifance qui ne vous 
a pas"permis de refuter ce qui paroiffoit etre envoye en 
nGtre ·rtom. Vous voyez. que nous vous excufons nous
memes ; nous fer ions mortifices de trou ver nos Amis 
coupab1es. Pafie pour cette fois, que cela n'aHive plus. 

Le BEA 1:J SEXE. 

,Au. Spe8ateur tranquil/e. 

MONSIEUR, 

L E defaut d'Education eft un objet bien intereffant; 
m a is tracer un moyen qui plai fe pour corriger les 

ahus, c'eft un peu difficile. Il faudroi.t, pour y parve-
. nir, convaincre les Peres & Meres, que l'attachement 

qu'ils ont pour Jeurs enfans, eft la caufe de leur igno
rance, & de leur mauvaife education: comment faire? 
Les reprCfenter eux-memes, le portrait ne flatteroit pas; 

.J)renons une ~utre route, & t;khons par une comp:uai-
1on bien fimplc de Jes engager a devenir les premiers 
infirurnens de leur bonheur. 

En Europe, des l':lge de trois ans , on montre aux 
enfans a connoirre les Lettres, a peine eeuvent-ils les 
prononcer. Ici a l'i!g~ de huit ans, ils ne connoiffent 
aucun Caractere. La a fept ans , ils vont clans les Eco
Jes publiques ; ici a dix ans on craint de leur prHenter 
un A.. B. C. de peur de fatiguer lenr fante, ou de les 
mettre de mauvaife humeur. La des l'age de douze ans, 

hQmme etudie les principes de f:: Langue, & · 
l'appreuc!re, Id a trente & quarante ans 
1.ran~ai1., . confequent on ne peut 

.,pfJ.!S, t lire; car je n'ap-
~r & en former de:; 

en Langue Latine 
Langue La tine efr, 
• §c formes fur c~s 
une nouvelle etude 
ffi · arriv,e,-t-il qu'a 

.rJtin,. fans he1iter , 

~~i~~~~~~~~~iillS~~~,~~;~·~ dans la Langue 
f~ait feuletne'dt 

...., •• u,.~u,:~> • & en tracer 
o~!'e~ve~~u ~l~gel; 

o. ) 

non pas pour ap!'rendre lit E:m&ue ~atureJle, mais une 
Langne etrangere, & prefque wutlle dans ce pays., 
jufqu 'a ce qu'i1 prenne en vie a quelgu'un ~e de~enir 
S~avant. ( Je defire que ce~te envie v1enne b1en vJt~. ) 
Auili celui qui fc' :!it que le mot L :Hin Domimts figmffie 
en Fr~n~ais Seig11:ur, ne f~ttit ni le pron?n~er ni l'ecrire, 
& encore moins fes differentes •fignificatwns. 

Mes occupations ne me •permettent p as , ~onfieur, 
d'cntrer dans un plus long detail pour le prelent, & de 
vous prefenter les moyens que je crois les p}us propres 
pour corriger ces abus. Je vous ferai pan de mes rcfle
xions : je crois connoitre la caufe de !'ignorance qui 
rend partie de nos Colons inutiles a la Societe. 

J c fuis , IV1 onfieur , ~ 
Votre tres-humble Serviteur. 

LUI SEUL. 

A L'IM'P R 1M E U R. 

MONSIEUR, 

LA fatisfaction que je reiTens a lire votre Papier Pe_. 
riodique, eil: pour moi fi fiatteufe & fi engageante, 

qu'elle reveille ( je le dis a ma honte) ce defir d'ap· 
prendre ' fi nature! a l'homme en general, Qg.oiq ue 
cultive par une am~z benne Education, j'en avois ne
glige les fruits : mais je peux dire que c'eft a vous a 
qu.i j'ai la premiere obligation du remede qui rn'a re~ 
vellle demon affoupiffement. Continuez , Monfieur, 
vos. fucc~s ne fe borneronr pas la' & c'eil: a vous qu'en 

• rev1endra de. juil:e droit le premier honneur. 
J'ai l'honneur d~etre parfaitement , 

Votre obeiffant Serviteur~ 
J./EMULE des Sciences, n•forme. 

Si vous croyez que ·~e qui fuit v~ille. la peine d'etre 
m is au jour, vous 1ui fere7. place clans votre prochaioe 
Gazette. Je m'en rapporte a vos 1umieres. 

Contre l' Atttettr de la Critique des Modes •. 

EPIGRAM M E .. 

A voir Zoile clans l'acc~s de fa fureur 

Infulter le Sexe, le traiter d'Impofl:eur , 

Cenfurer tout enfemble , Coeffure, Mode & Dame 

On diroit qu'il fort de tout aUtre qu'une Femme. 

Si cela agree, je pourrai fouvent vous. donner . quet .. 
ques petits morceaux. 

LES defenfes fait~s dam 1~ Difrrict de Qg.ebec. d'e 
chatf~r les Pen~nx: depUis ·Je I 5 de M ars jhlfq u'ah 

I 5 de Julmt , a~rolt du engager les Seigneurs de cette 
Ifle & .autres ,Se1gne~rs du Difhict: , a qui appartient 
ce dro1t, & a leur dcfaut les Gens tenant la Police 
de faire les memes inhihitions ; Ieur filence fur un ob: 
j~t (qui ~'eil pas'· comme ?ien des perfonnes fe l'ima~ 
gmenr, d une petite confcquence ) demontre le peu 
d.'attention po?r, l'~nt~ret pub1ic & particulier. C'eftle 
fe~1 pays police _?U 1 on mange des Perd.r.ix clans cette 

.faJfon • 

LE FRIAND. 



A'U BEAU SEXE. 

M E S D A: M E·S , 

JE n'ai rien compris ,j l'A re!fe C]Ue rVbt.::s ave'Z fait 
mettre dans le dernier Papier , a peine ai-je devinc 

· t1ue ce ft1t pour moi ; ce n'ei1 a!I'urement p::ts votre 
ilvle , ecrive'L vous-meme ou choifiile'L un autre Sc-
crftaire. L'AMI DU VRAI. 

U N certain Cr:tique, dit-on , a trouve que le titre 
du Papi~r Periodique qui .ere ; Gr:utte ~u C,.om

mera & Litterain:, ne convenmt pas; 1l auro1t du & 
clevroit donner les raifons de fon opinion par ecrit. J c 
ferois curi.eux de_ f~avoir feulement s'il ,a du. bon Ser~~· 
Tant qu'Il ne tera que parler, ce n eft nen ; qu Jl 
ecri ve. Il me refle encore une plume , de l'e~1cre & u.n 
quart de feuille de papier, c'efl: plus q.u'il en taut, & JC 
fuis a lui. J'approuvc le titre , lVIm 

Mauvaife- Humeur. 

L'avis donne plr Jean Bernard, Negociant ,) Mont
real, touchant l.'utilite des,e?~r:s &: le, .prix q_u'il. en 
offre , eft tres-bien accommodc a ion mteret parttcuber, 
rnai3 point du tout a l'intcret public. Dans le temps que 
le bois ne valoit que fept & huit Schei!ings la corde, 
la Cendre valoit dix & douze Sols le Minot ; aujour~ 
d'hui il vaut Yingt & vingt quatre Schellings , il a 
valu l'hiver dern1er jufqu'a cinquante, Se il otti·c dix 
Sols dll Minot de Cendres, la propofition eO: ridicule. 
~1'il mette une jufre proportion. Cette economie qu'il 
voudroit introdc~ire tourneroit toute a ion avantage. Si 
les Cendres lui font 11 utiles, qu'illes mette c't un prix 
raiionnable & au prorata de la ~aleur dLI bois ; car un 
Pere de famil!e gagnera plus eil employant les Cendres 
de fes foyers' a faire du [avon' que de ~les vendre au 
prix of.cn. LE CITOYEN. 

A L' Ami des Sciences •. 

l\ ;JOnfieur I' Ami des Sciences_, apprenez a parler 
l.V .l Frans-ais.-:-La Gaz?tte , d1tes-~ous , vo~s a plu . 
tW premier cot!p d. cell, rn:m vous ne dnes pas ~ ll~ pref
fion qu'elle a fait fur vous au.fecond.-La Lztterature 
neg/igeejl!(!]u' a/ors.-Si VOLl s c~ifiez ccritju!qu' ciprifent, 
on vous auroit entendu.-:iMerite tout t .Efoge, Je ne 
comprends p:1s bien ce que cela veut dirc.-Piquer l'E
mulatio;; ; on pique un cheval en lui donnant de l'cpe
ron clans le flanc; mais piqucr !'Emulation n'efr pas 
Frar1~ais ; on vous cut pafle ,~'avoir_ ccrit , d:en.coura
ger le Ma!tre, & donner de I emulatlon au:lL DJfc1ples~ .• 
./..} lgnora11ce a11eantie , & la Grojfie;·et! dijparoftre. Vous 
faites deux miracle - d'un feul coup de plume. 

]'oubliois de vous dire que vous avez rt~petc le root 
Gazette trois fois clans cinq I ignes. Adieu 1' Ami des 
Sciences, m' fiez-vous de rnoi. • . 

Oh ! le 'Vi lain jour. 

Au Spe8ateur 'l'ranquil!e. 

LE projet de perfoader l'Habitant efr tres-bien ima. 
ginc' ma1s difficile tl executer; il efr plus aife de 

reuffir par l'appas d'une gratification , Oll du moim par 
r•e1:emple. Il ctt des riches Citoyens q.!li pofied~nt des 
Terr~s ou Vergers; ils n'ont qu',) travailler a planter 
des hayes viYes , ils auront des imitateurs ; les paroles 

II ) 

fodt bien moins d'efre; que Jes exemples; mais tar,t C]Ue 
l'Habitant ne lera pas entra1ne Ear quelque motif puif. 
fant , tout ei1 inutik. 02_1e le Corps de la Nation pro· 
mette une recompen!ea celui, ou a teln mbre de ceux 
qui teront la premiere epreuve; c'etl: le mo_yen le piu:; 
sftr de faire \ aloir ce fyi1eme. L'Habitant n'a jamai5 
ete encourage, on ne lui a jamais prouve l'utilite qui 
pouvoit en rHulter , ni demontrc la m:m!ere de fe b 
procurer. Je donne mon avis , le. foumettunt aux rtile
::nons de mes Compatriotes. 

Le pays at onde en Scnelliers, Aubepine & autres 
bois dur, Muriers , Framboi.Gers & Vigne: que deu'x 
Habitants {J. travaux rommuns ferr.ent , le long de Lt 
cloture de ligne CJUi les fep<!re, de la graine de SeneJ~ 
liers, qu'ils tranfplantent q uelqu'autre bois dur, qtic 
la graine de Senelliers foit femce s' Automne, clans unc 
rigole de cinq ou iix pouces de profo~1deur, plus avant 
s'ils craignent que Jes animaux ]a fo u illent, CJU'ils y 
entreme!ent des Iv1uriers ou F rarnboiliers , <JUC de d1x 
ou douze pieds de difrance ils plantent de la Vigne fau
vage. La cloture de perche fubfificr:1 jufqu':i ce que 
la haye foit a une hauteur fuffifante pour empccher les 
animaux de pcnctrer. Arrivce feulement a guatrc~ied.i 
de hauteur, c'efl: plus qu'il en faut ; la feule precau
tion c'e11 de tailler lcgerement la ha) e, afin d'empecher 
qu'elle ne s'ctem1e & n'occupe trop de terrain. 

L'E.urope nous fournit un e:xemple <J.U'il cfr furpre· 
nant que les Franp!s qui ont habite CC;tte partie n'a1ent 
pas fuivi ' & je crains qu'il n'y ait que la. dure necef. 
fite & la difette des bois qui procure !'execution de ce 
Projet. Q9'il eft malheureux pour les hcmmes de re
garder l'av~nir auffi indifferemment. 

LE EON PATRIOTE. 

Rijle.vions fur le pouvoir de la Raifon & des 
Pa(jions. 
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~ue cet amour eH Ie feul mobile de la conduitc de 
1 homme. 

11 eft de la nature de l'homme de s'aimer confram
roent; cet amour }'oblige continuellen;ent a pourvoir a 
la fdicit6: tous fes defirs, toutcs fes actions, toutes ft:s 
('bnarches' tendent done a cct<e fin ; & par conf~q uent 
l'amour propre en: la feule canfe qui influe clans fl con
d.tite. Pourquoi Je Heros srexpofe-t-il aux daue~r3 ? 
.Pourquoi re I\llinifire fe confume-t-il par la m{ditation 
.. ~ par lcs veilles ? Pourquoi le Magiflrat £1it-ii tonte fon 
occupation des affrtires publiques? Pourquoi le Ktvant 
etudie-t-il fans ceffe? qu'on examine ; & Pon dc!cou
-vrira que le reffort qui les fait agir, n'efi autre qne ]'a
mour proprc. Ce n' eH j'y confem, ni Ja gloire qui Jes 
-cmime, ni l'intt~rct qui les excite, ni }'ambition qui les 
<1iguillonnc: je venx qu'ils n'ayent d'autre but q~;e ce
Jui de fervir leur Patrie. Ah ! qu'il y a de nobleffe & 
-de perfeHion clans un teJ motif! & des-H qu'il ei1 c.1pa
b1e de picquer l'amour propre f Oui, lee; occafions ou 
l'homme parolt s'oublier entierement lui-mcme, font 
peut-ctre cdles ou il fe trou ve davantage. L'arnour (1ue 
Codrus fe portoit, eut plus de part a fon facrifi ce que le 
falut de fon Penple: c'etoit ou Ies eloges d'une longue 
pofrerite, ou la rccompenfe qu'il attendoit des Dieux; 
peut-ctre meme l'hcroifme d'une aB:ion fi difficile & fi 
.rare, qui l'engagcrent a fe dcvoucr a la mort pour pro
<:urer la viCloire a fon Peuple. Le pou voir de h raifon 
f~.u l'homme, depend done de l'amour propr.:; n'agif
iant q uc pour l ui , elle ne peut le mettre ea aL'l ion , 
•}tt'autant qu'ellc l'intereffe. Trop fourent impuiffante 

. <H'ec le fecours de !'amour propre, (1ue po<~rroit clle 
en etant dSnuce ? Si elle fait aimer la vertu & hair le 
vice , fi el:e porte les hommes a fe prevenir les uns en
\rers les autres 1nr une bonte mutuelle, fi elle adouc:L 
la cruaut~ des barbares , fi elle corrige l'orgueil d~s 
'Grands, !a mollefie des riches, l'i!1folence du l'euple, 
& fi elle relcve lea coL:r.::ge;; abbatus. 

Comme !'amour que l'homme a pour Jui-meme, lui 
donne de l'a\· i~{ ; te poJ r ce qui paroit le conduire (J fcm 
bonhe:.1r, & ,1 e l'averiion pour ce qui femble l'cn C.loi
;~ner il le rcmpl;t auili d ' indiffcreace pour ce qui ne 
) 'interefte par au.:un de ces d eux cndro its ; & ce qui J'ui 
~tit indif!cre.:t , cfr par foi-meme incapable de l'emou
vo!r & de le f.rire a~i:-. Reflexion bien proprc a faire 
ientir b deper.d.:m,:e dont je parL . 
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neanmoins, que connoi!Iant ~ieux fe_s a·nntagc~, if ne 
fe fero:t attache qu'a des plad1rs folides,, ~u ll~u que 
maintenant il ne pourfuit C]LlC des agrcmcns frtvoles. 
Dieu lui-meme tout jaloux qu'il efl: de fa gloire , lorf
qn'i! nous commande de la regardcr en tout comm_e notre 
rlernicre fi:1, ne nous ordonne pas de nous oublier; & 
s'il vent que nous allions a lui , c'efr pour y trouver 
une felicite ccmplette . 

A V E It T I S S E ~1 E N 1~. 

F
RAN~OIS THIBAULT, I-Iabitant de la 

. Paroiffe de Sr. Ours, Leg ataire univcrfel 
de feu !\1efiire Fran~ois Youville, Cure du
dit St. Ours, prie tous ceux ou celles qui 
ont des droits par hypotheques ou autrcmcnt, 
fur lcs biens ~ludit Sieur l)efunt , de fe pre
fentcr fous le delai de trois Semaines des 
p;·efentes, en l'Of11ce de Mr. Foucher, Ecu
yer Avocat a !v1ontreal, fur la Place d'Ar
n1cs, pour conno1tre de leurs droits & les 
fatisfaire , paffe lequel ten1 ps ils n'y feront 
plus re~us. FRAN~ors TnrBAULT. 

A J\1ontretz!, le 3 '}uin r 7 7 8. 

AYIS AU PUBLIC • 

I L faut tirer parti de tout , & c'efl unc economie qui 
n'efl: p:1s connue, les Cendres en apparence font un 

tr~s-petit o~jet ; cependant elles font d'une graade nc
cc!litc : an lieu de la jeaer comme on fait communc
rr.e ·1t , pourC]uoi n'en pas tirer q udqu'avJnt:~ge. JEAN 
BERNARD, Ncg)ciant de cette Ville, Place du 
l\~arche , ;ffre de p~)~er h. Cend~e valable , par chaque 
m.not Dla COPRES ; tl efpere que les Citoyens 
voudront bien enjoindre a leurs DomeO:iques de Jes 
conferver, & de le faire avert1r qtt..':lnd ils en aaront 
une certaine quantJt-!. 

A vendre chez l'Imprimeur; les Confcrf.nces d' An
gers en 25 Yolumes in - I 2, Gicn relies en veau, & tr~s 
bien conditionnes ; on pourra l'avoir a un juUc prix. 

ENIGME: 
Fr LL E du plus beau des Dieux 

E d' , , 
,t une mere c.:clatante , 

Da.ns certainc 1aifon je p::rois fi charmante 
OEe maint amant me cherche, & me fuit et~ touslieux 
rerrace les beautes de toute la nature • 

Sans avoir rien de beau. ' 
Sans voix, main, ni pinceau 

J'inO:ruis , je peins, jc chan(Je d~ figure 
Tantot prcs d•un logis, tantot fo~s un ormea~. 

Au n~ pport de l'Ecriture 
Un grand Saint ma fa:t faire un miracle nouvc:m 

Aufi1 vieille que mon pere, • 
J'en r~ois la mifiance & la mort tour a tour; 
M~is_pour me.donner l'etr~ , il faut m'oter le jour. 
Su1s JC un corps, un efpnt ? 11011 : voila le myfiere. 
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·GAZ 
DU COM 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

M E R c R E D I,. 

A Montreal ce 17 Juin 1778. 
A L., I M P R I M E U R •. 

MONSIEUR, 

LE zele affectueux que vous montre'l. pour 1e Pu
blic , & le defir que vous paroitfez avoir de lui 

procurer des OuvrJges qui puilfent lui etre agreables , 
·me d~terminent de vous propofer le fuivant ; fi vous 
le trouvez. digne de la Pre.ffe, je vous prie de l'infcrer 
dans votre P.rochaine G.a'Z.ette, vous obligerez votre 
ferviteur •. LE jeune MONTREALISTE, Canadien. 

A mes Chers Conlu1Jporains. 
Je fuis , Meffieurs , dans la furprife & l'ctonnement 

· le plus grand , . de voir que clans une Vitle ou il y a :J 

je ne dirai pas beaucoup, mais alfez de Jeunes Gens 
pour pouvoir donner de temps en temps quelques pe
tites pieces au Public qui leur feroit auffi indulgent 
que j'efpere qu'il le fera pour moi: il n'y en ait pas 
encore un qui ajt voulu s'a!fu~ettir ace travail , tandis 
qu'un Jeune Homrne, _ nonobfiant l'eloignement & la , 
difrance qu'il y a de QEerec a cette Ville, nous en 

, montre l'exemple: a nous dis-je, qui avons eu les 
prernices de ce Papier Periodique fi utile & fi avanta
reux aux Citoyens, de quelqu'age, de quelqu'etat & 
de quelque condition qu'ils foient. Je ne doute pas, 
Meffieurs, que le Public foit 1auffi {urpris que moi 
de notre indolence ; c'efr pourquoi , vou}ant furmon
ter un vice auffi ignoble, & encourager par le noble 
~cle de ce Jeune Canadien Patriote, , je me joins a lui 
pour feliciter l'Auteur de ce Commerce Littcraire , & 
Je prier de me permettre, ainfi qu'~ man Emule , 
d'infcrer dans fon Papier Periodi.que, les Effais dif
ferents que je .pourrai Iui envoyer , me fournettant 
ceP.endant a fon examen & a fon jugement qui ne peut 
etre que fain & equitable' vu I' erudition & le prin
cipe fllr lefquels il eft fonde. J'efpere, Meffieurs, que 
l'exhortation d'un Jeune Homrne de votre age vous 
faira autant d'impreffion , que lui en a fait l'ex~mple de 
ce jeune Qyebecois qu'il fe propofe de fuivre autant 
que la tranquillite de fon etat prefent le lui permettra. 
~els font les fentiments d'un de vos plus fidele~ amis. 

Le jeune MONTR.EALISTE._ 'Ct~na~im, 
Tome I. · · 

TTE 
·MER CE 
:RA I R E 

' 
de MONTREAL~. 

24 Juin 1778. 

.Au jeune Canl1dien, Patriote •. 

.MONS lE U R, 

V Otre Lettre du 8. dn courant infcn!e dans la Ga~ 
zette, me fournit l'occafion de vous fa ire reftechir .. 

y ous etes a moitie S~avant' puitque VOllS defirez. d'ac-
querir de la Science .... V.otre fiyle eil: leger, c'eil: le 
flyle epifiolaire vous penfez tr{:s-bien ; mais avant de 
vous faire connoitre ce a quoi vous manquez' je vous 
prie de ne pas me regarder comme un Critique, mais 

, comme un ami de la Jenncffe , qui travaille & defirt: 
d'etre infrruite. J'efpere que vous recevre7J mes avis 
avec autant de docilitc , que j'ai Iu votre Lettre avec 
complaifance. 

Je fuis certain que fi vous la traduifiez en Languc 
L1tine, vous ne feriez , ni Barbarifmes, ni Solecifmes ~ 
& que vow; ne manqueriez pas a l'Orthographe; don
nez-vous la peine de lire & relire, vous trouverez qutr: 
vous ne parlez ni ccrivcz Fran~ais ; Cependant je crois 
que vous parleL & ecrive'l. Latin .... uti! ,. rne:tre le;. 
Canadiens clans le goftt, put, heur; aP.res avoient-ils, 
jes lcrits & fes pcnf/es' 'Pique la curiojitl' entretient rr;: 
pnt, l'engourdiffiment des Scienas , poujfl aux ltudN, 
i'lmulation enxaf(l', & l'lmulationfait rccomme1lt'f1' ' du. 
publique, je n'lfzterai pas de, &c. Je ne mets devant 
vas yeux que cette petite Rartie de vo-s fautes, & feule
rnent pour vous les faire ~onnoitre. Soyez vous-meme 
v-otre Critique , je vous abandonne ce fain. L'aveu que 
vousfaitesde votre peu de·capaciteme donnedevous une 
idee tres-av:mtageu1e. Si les jeunes gens de votre age fe 
depouilloient comm~ vous d'une grande partie de l'a
mour propre ( car iJ en faut un pen ) qui ell: l'ecueil oil 
fe brifent , l'ablrne ou !''eng1outi'fient , s'aneantiffent 
merne ' toutes les- facu.ltes d'eCprit du Canadien ; VOUS' 

Yerriez fous peu le Commer'e Littcraire ptus infirull.if 
. pour la Jeuqeffe que les Ecoles du pays.... Ecrivet. ~ 
Monfieur' engage ·V6S ami~ a eprire' 
genie , je lirai avec pf:tfti'r vos produc.J;lQll$_"1~!: 
critiqueni pas , mais je ..lf"eus..:ferai 
contre la langue & l'Orth~graphe., ~l~tJ1~fi'l~*~ 

Je les Matieres do~ liOJ!-~L~~t[~rl~lt~~r.r~;:e~~-~·~:~~~=~=~~~i <!uoique j~ touche .rmo 

r1geant je m'tt'litd·~,~~i~;~~~i~~~~~~,~~: vue le pro~l',te :-



( 

'3~ohferver dans la Profe ainfi que dans la Poefi€; ajou· 
tez-y le lim.-e labor ' ne vous negligez pas , c'eil: le de
faut des jeunes gens. 

Je remercie l'Imprimeur d'avoir donne au P blie 
Totrc Lettre,& le prie de. n'omettre aucune de celles qui 
lui feront adreifee par des jeunes Eh~ves , ils n'auront· 
peut-etre pas tousles memes difpo.fitions ; mais, fit fa
bricaJJdo faber' & a taus fans exception, je ferai part avec 
plaifir de mes lumieres.' je vous. permets meme· de me 
critiquer ~ je me mettrwi a la portee d'un chacun ' & je 
fc·rai toujours le fincere ami de la Jeuneife qui cherche.a 
s'inihuire. Si vous voulez r~pondre , mon adre{fe eft , 

LE, SPEC'LL\ TEUR tranquil/e. 

A l' Emule des &iences , reform}. 

MONSfEUR,, 

JE m'attendois a une Critiqu_e, ma~s je n'eus jamais 
· cru que vous euffiez eu le tront aflez hautvpour en• 

trer en lice auffi mal equipe. Sans prcambule , cntrons 
dans le detail; que fignifie une fati~(aftitm ./latteuje & 
€ngagermte , rien du tout, ·le mor fatisfaClioll fuffifo:t. : •• 
Re-:/eille . .Ze dl.ftr t!'appre1ldre, je n'y comprends ricn : 
1' homme n1 gem!ral, pourquoi ce mot ·en general, il efl: 
inutile. Cultiq•e par mu ajJez bomu lducatio11, nlglige 
les fruits' remiJe a l' a.JJoupiffi'1!unt ;· j'avoue. que vou 5 

avcz dit des mots & point de chofes. Vous ajou~ez 
,1 votre. fignature rr((}rme, ceci ne \·ous fait point hon
neur, vous donne·~ de vous une mauvaife idee. Vous 
n1e critiquez , comment ? Vous vous croyez Poet~ , 
vo\H compofez une Epigramme ou du mains vous de
corez ~otre Ouvrage.de · ce titre. C'ei1 de tres-mauvais 
Vers & de trcs-mauvaife Profe, ou pour mieux dire, 
ce n'efi: ni l'urr ni }?autre. Je vous ferai ohlig~ de me 
prouver qu'sucun Auteur ait comp.ofe des Vers de 
tmze & treize fyllabes , je_ dirai pour Jors que ce font 
des Vers. Si vous me montrez que quelqu'un ait jamais 
rime en Profe , alors j'avouerai que c'efl: de la Profe; 
mais clans l'un & !'autre cas il n'y a pas l'ombre du bon 
:lens. Qye fignifie ce dernier endroit de la phrafe , D_n 
.-liroit qu'il fort de tout autre qu'une Femme. Je·voudrms 
oue vous ,~'eufliez dit d'ou je pouvois fortir .... Pour 
finir avec vous, car je n'aime pas le detail; je vous 
defends d'ecrire en Profe, ou ecri,·ez mieux. Je ne 
~rains p.1s qu'il vous arrive d'avantage d'ecrire en Vers.: 
'ar j'ai pr.!fent~ \'Oire Chef-d'<Euvre a Apollon' & Il 
m'a afiure ne vous avoir jamais vu ni connu ; irrite de 
'Otre hardieffe , il a declare que vous ne feriez jamais 
re~u a [a Cour : A defendn aux neuf Sceurs de VOU3 

infpirer, a commande a Pegafe de vous prefenter f.t 
croupe, a pofc fentinelle au bord de l'Hypocrene, 
Horace & Boi!eau , a mis le Mont Parnafie fous la 
varde de Corneille, Racine , Rouifeau , Crebillon; 
& Voltairc·. Grecourt I Gre(ft:t' ont ete apointes pour 
conftruire les fortifications neceffaires pour empecher 
~~un profane d'approcher le Mont facre. Ainfi , ne 
~ous y fie1. pas. L' Autmr de la Critique dt'S JJfotles, 

ou LE VRAI AMI. DU VRAI. 

I~ 

); 
'fi ., . d•t foa C~Ur ; j'ai dcv· oi}~ t.YJS (es art1 ce5.' J ai I • 

vrai. Tu ne peux te detendre par aucune ra1fon. plaufi ... · 
ble. Tu te vanges par des injures, tes fo,uhalts fo~t" 
inu tiles , tu frappe l'air feuleme~t. Tu defire . q_ue ;e
ferve de marche-pied a-ux plus la1de~ femmes, ·Je• ~ Y 
foumets pourvu que ce ne fait pas des· fc;m~es a la 
Mode. Je m'embarrafle tres-peu de leur mepns ou de 
leur · faveur ; malgre toi mes jours s'ecouleront ~ans I: · 
vr<ti bonheur l'eftime & l'amitie ont formeJe ben qUI 
m'unit & l'~mour en ferre les nreuds .. : Ne t'attends 
pas que' Jeur regard tel qu'Il foit faffe aucune impref
fion fur moi. Je fuia pour elles un etre paffif., J~ m'at
tends qu'elles ne feront aucun. ufage demo? ec~1t.; que 
m'importe, elles ·y perdront pl~s, q?e mo1, 81 JC f~a
vois employer un feu! moment a ecnre en faveur de la 
Mode , fi meme j'en concevois l'idee , je brulerois , 
plume & papier. Laiife-toi encha!ner par des Boucles & 
de Rubans & de Cheveux ; qne les tetes en Piramides 
foient ton !dole , je ne t'en ferai aucun reproche , je me 
contenterai de te plaindre, mais je ierai toujours l~en
nemi des ornements frivoles, & l'admirateur d'une ' 
fimplicite honnete., ornee des qualites de l'efprit & du 
cceur. Adieu jufqu'au revoir. 

J'oubliois de te dire que tu n .. as pas fait grand cas 
du falut de tes bonnes Amies, tu n'es pas encore mon 
vain9ueur, & tu mets bas les ~rmes ; ,~rois moi, qu.e 
tu periffes d'une fa~on ou de 1 autre n 1mporte , mat; 
du mains que ce foit Ies armes a la main. Ecris, qulnd 
tu ne reuffirois pas, tu te fer as toujours un merite aapres 
des Dames a la Mode, & cela pourra te valoir un quart- -
d.'heure de toilette; c'eft autant de pris. 

Le VRAI AMI DU VRNI .. 

A Vous, qui qtte vous foyez , qui m'avez adreffe 
un Ecrit , datte du 1 9 du courant , figne 

le Jaloux. 

JE vous avert.is, ~ j.e previens. tous ceux. a qui ' i~ 
· prendra env1e d ecnre , que Je me feral un vra1 

plaiHr de rendre au Public ce qui me fera adreffe d'ih~ 
ihucJ:if & amufant ; mais auffi je rejetterai les Critiques 
ii1difcrets qui attcrqueront les Citoyens ou quelqu'uns 
d'eux, & fe ferviront d'expre11ions qui les defignent 
de maniere a ne pouvoir les meconnoitre. Cenfurez. les 
vices epidemigues de la Nation. Ecrivez centre taus 
en general' mais jettez un voi1e affez epais pour qu'on 
ne puifie pas difi:inguer les vicieux. Votre Ouvrage 
n'cHt plus , je crois que vous ferez furpris de ne pas 
le lire clans la feuille ; mais auili que vous fere'Z affez 
prudent pour ne pas vous plaindre , vous auriez mau
vaife grace .... Je ne veux point me faire d'ennemis, & 
je tacherai de conferver mes amis. 

Dans tes yeux aimable Nanette 
Je vois certain je ne f~ais guoi , 
~i fi je ne veillois fur moi 
Me donneroit martel en tete : 
Sans le fecours de ma raifon , 
Mon embarras feroit extreme ; 
Car. t'aimer avec paffion 

L'IMPRIMEUR. 

Ce feroit me hair moi-meme_ LE PRUDENT.· 



IS ) 

A· UN c·RITIQ_UE. 

MOnficur le Critique apprenez a critiquer ! je ne 
. parle pas Fran~ais, l'entendez-vous vous-meme ? 
Cette expreffion vous choque au premier coup d' ceil, 

• n'ayant point dit l'impreffion qu'elle m'avoit fait au 
fecond. Le beau fe fait faifir fur-le-champ .••• L:1. Litte
rature neKligee j~!lju'altJrs; jufqu'a prefent auroit mieux 
valu, j'ai oublie jufqu'aujourd'hui , jufqu'a cette 
heure , &c. Vous n'entendez pas non plus ce mot 
merite tout l'eloge. Heureuie intelligence .•.. Piquer /'e
mulation , n'efl: pas Fran~ais ; voila ecrire avant que 
de penfer. Vous avez de la Rethorique, vous con
noiffez la Metaphore ou le fens figure ! L'ignorance 
aniantie , & la groj]ierete difparoftre: voila deux mi·ra
cles d'un feul coup de plume felon vous; que vous 
foyez exempt du premier, je veux bien le croit:e; mais 
que la groHierete ne vous caraCterife, j'en voudroi, 
d'autres preuves que vos expretllons. 0 le 'Vilain jo~t,-. 
0 Critique deplace, L'AMI DES·SCIENCiiS. 

Mijiez-'Veus de moi, ajoutez-vous , en effet votre 
Critique commence par une invective, & vous la finiifez 
par une fanfaronnade. Fameux epilogueur de fyllabes , 
a q~eUe heure ouvrez-vous votre Academic? 

A L .UI S·EUL. 

CE que vous a\1ez dit totrchant !'education de la }m
n~ffe eft tres apropos. Maisje crois que vous devez 

,.~us d1fpenfer de mettre au jour le vrai principe de 
!'Ignorance de nos Colons. Infiruifez-les a l'avenir ' 
mais ne leur reprefen tez pas le pafie. Les Jeune<> Gens 
ne lifent ni n'ecrivent, on ne leur a jamais montre, ce 
n'efr pas de leur faute, & fi vous voulez faire une epreuve, 
propofez un prix a ceux qui ecriront & liront correc
tement , en Fran~ais, je m'explique (car ils lifent tous 
& ecrivent en Latin ) ; c'eil un moyen de mettre au jour 
leurs talens. J'ai imag~ne ( petrt-etre mal-a-pyopos, car 
on ne f<Jait trop comment agir pour plaire ) un projet 
pour engager la Jeunefie a ltudier fa Langue : etablif-
fant clans le Coh~ge de Montreal une claffe , ou deux 
fois la femaine Il fera donne des infhuCtions fur la Lan-
gue Fran~~ife & l'01thographe, qu'il foit libre a un 
chacun d'y aHifrer & de donner fon avis , ( raifonnc ) 
& Je plus fouvent p.ar ecrit. Gradatim on parviendra au 
point que vous vous prop?fez,nous parlerons &. ccrirons 
Fran~ais. N'efr-il pas difgracieux de voir le peu de foi11 
que Jes Jeunes Gens pr-ennent de fe perfeCtionner clans 
Jeur Langue , les adreffes que y ·ai lu dans la feuille der
niere , fignees le jPutu Ca11adien P atriote, & t' Emu le des 
Sciences riforme efl: une preu ve d u peu de connoiiTance l 
qu'ils en ont : combiende caufes .cette igaorance,me dit, 
il y a peu de jours, un jeune.Ecolier qui a du bon fens. 
" N ous fomme3 reihaints a lire nos Rudimens & nos . I 
,, DiB.ionnaires qui ne no us mont1 ent que le Latin, on 
,, ne corrige jamais nos fautes en Fran~~is, nou§ ne 
, fommes ocCllpes que des Auteurs Latins & de ]eur I 
,, Orthographe; aucun de nous ne cop.ooit Rrjlaut, 
, Damt pour la LaJJgue Franfaife • le Roi , Vo!taire , 
,, lcs duifious de l'.Academie. on no us montre a compofer I 
, des Vers en J.Jatin , mais nous ne connoiffons point 
,, Jes Rrincipes de la Poefie Fran~aife. 
• Travailkz. de votre cote & je travaillerai avec zele ' I 
Je defire ardemm.~nt que la Jeuneffe acquier des connoif-
f~nce~ LE Sr.ECT ATE'Oi. traJUptille 

L A Ol~eili~r: P}'opo(ec dans la fcuille du 1 o. du m?is. 
. . paro1t dectdce par le filence que tous ont tenu a c~ 

fujet ; cependant ne . trouvant pas cette mlniere d'ap ·
p.rotl'~~r bi~~ fenllb_lc, jc donn.e mon opinion quoiqu'ort 
<He ddpenfe notrefexe de le fa1re, le trouvant fufpett • 

Le.s .deux ~ecifioos font ~.xtrcmes, & je crois qu 'il er: 
un 1mh~u ra1fonnable que I on peut obferver fans peine ; 
gar~er un filenc~ auffi confrant que rexige le premier 
fero1t in:-upportable & nuifible tHa iociete, les exempte. 
cites peu vent- etre vrais : comme je n'ai jamais lu dan)l 
l'antiquite' je m·en rapporte ace qui a ete dit; mais 
cela prouve tout au plus que clans tous les temps il y a: 
eu des hommes ridicules. Qgel moyen aurions-nous 
fans. la par~le, de n?us communiquer nos penfees, plw• 
de hens qut nous umtfent, comment les former? plus 
de focieti: , comment l'eotretenir ? Enfin plus de plaifir. 
No~ yeux. a la verite nous fervent d'interprete, un COU f•· 

d'cel} apropos efl: bien expreffif; mais llll epanchement 
du creur qui ne peut fe communiquer que par la parole 
n~e{l:il pas plus flatteur.- · 
. L'Autre appuie fon opinion plus folidement, mais atiffi · 
11 fuppofe qu'une femme doit etre OU babillarde Otl 

muette, qu'un.ami doit parler trop ou ne dire rien, & il 
a vance fau ffement que le filence eil un. honncte cou ver
tu re de !'ignorance. . -

Je ~e decide pas abfolument, mais je crois qu'on-peut 
tres-b1en ne pas tomber dans aucune des extremitcs , <"]Ue 

l'on peut fe taire & parler apropos' la feule . difficulte 
efl: de f~avoir diitinguer ]es temps ou l'on doit fe taire & 
celles ou l~bn rloit parler' c'efl: un autre etude d'autant 
plus fatiguante que l'amour propte ou l'inten!t, font l'a. 
me de nos difcours ; ]a prudence exige que nous nou11 
taifions, Je filence done n'eit pas toujours la couverture 
de !'ignorance, ainfi je ferai toujours -difcrette -, mais .ie 
n'obferverai jamais un grand filence , quand 'je le vou~ 
drai le pourrai-je ? n ell: de l"effence de mon Sexe de 
parler beaucoup. AM lNTE·raijtmnable.-

JE n'entends parler <"]UC de Critique de.toutes parts,& 
des differentes perfonnes qui trouvent clans le Papiu 

Periodique, q uantite de fautes, les uns en veulent a 1'01 -
thographe , les autres au fiyle & ,;mx expreH1ons : let> 
Dames meme fe font offenfces des imprecations que 
!'Ami du Vrai ]eur dcfenfeur, a vomi contre leur Cri. 
tique ; m a is tout eel a ne 1e fait q ne de vi ve voi:x aucun 
ne fe plaint par ecrit- ne vous amufez pas a parler , 
ecrivez. Oh! que je fuis de voir vos productions 

lmpatil'nt. 

sE·NcrE NC E· 
§(.ui condamne.lefoi-difo;zt Vrai Ami du J?rai. 

L 'IMPARTJ AI., par l'Ordre de la Raifon & du Eon 
Gout, Examinateur& Juge du different, mu entre 

l' Ami du Vrai & Admirateur du Beau Sexc, & Pro· 
t~Cteur des Modes prefentes ; d'une part , & le foi 
difant Vrai Ami dtt Vrai , Cenfeur defdites Mode::l 
d'autre part: Vu par Nous 1' Adreife au Beau Se:xe • 
du 3· du courant, par laquelle a pert du juite pencham: 
de J'Auteur pour la Mode. La Compr.raifr;m des Cocf4 
fures & ajufiements des Dames , aux Coeffu.re-s & .ajuf
tements des Hommes. La Critique <1u ioi· difant .;J., i . -.. 
{ltt Vrai, en datte rlu zo. portant en 'ft1bftance, Pi.J.l
terdiction -des Rubans, Boucle~, rorotlo;tt :&c ·e~ 
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rep.licp.1es . de 1' ~\mi du Vrai_, irt i.tc avec raifon des 
moyens en1ployes par fon Adverfuire, en datte du I 7,. 

· Parties ouies a ·huis clos, & tout contiderc : Nous de· 
· clarons . l'Ami 'dtt Vrai digne de norre eloge & admi
. ration ; Declarom le foi-difant Vrai Alfli du Vrai digne 

de mepris ·' Ordonnons aux Dames ·a la Mode de D€ 

l'ad·m~ttr~ en aucnn temps a leur Toilette, ·de lui 
· refufer le moindre coup d'reil ; & a_ tous ceux ou celies 
qui le connoirront , de le bannir de leur- compagnic , & 

· de favorifer 1'./lmi dzt Vra i fous peine par les contreve
nants , de perdre notre eilime ~ Ordonnons que les 
Ecrits dudi t foi-difant f/rai Ami du Vrai, feront blffes, 
& Cerviront de papil!otes : Lui defendons, fous les peines 
qui nous pl:tira lui infliger ,.. d'ecrire ou faire ecrire· fur 

· ' les Modes prHentes , & le concfgmnons• aux depens. 
Et pour prevenir un pareil dCfordre a l'avenir, avons 
.ilatue & ordonne, ftatuons & ordonnons' ce qui fuit· ; 

AJtTIC:tli: PREMIER. 

Sera libre ,) toutes Dames ou Demoifelles , de porter 
·(e11e quantitc de Ruban qu'elles croiront neceffaire 
pour leurs ajuHements : Et fera permis aux Hommes ·de 
porter a leurs chapeaux' un tour d'ol' ou d'argent fans 
allcune critique de part ou d'autre. 

ART. I I. 
·Lefdites Dames & Demoifelles eleveront Jeur Coeffure 

-ii telle hauteur qu'il leur plaira, & fi quelque homme 
critique, ilfera oblige de porter unchapeau de deux pieds 
de diametre a Pancienne Mode ,. & de rabaiffer fon 
toupet. 

ART •. I I I. 
Ajuil:eront lefdites Dames & Demoifelles , a Ieur che

Yelure naturelle , telle quantite de Boucles de cheveux, 
fuivanc leur gout : Et abrogeons a l'encontre de ceux 
:SJUi le trouveront a redire' Ies cheveux, poil:iche5 les 
Rumpono & Macarroni •. 

A-RT • . I V. 
·Permettons auxdites Dames & Demoifelles l'ufage 

des mouches, & leur dcfendons d'en fournir aux hommes 
en auf1i grande quantite; ear nous nous fommes apper
fUS qu'Hs en font une plus grande con{ommation qu'elles. 

'ART. V. 
Confiderant le Blanc & le Rouge comme utiles aux 

Dames fuivant Jes circonilances , Nous leur en per
mettons l'ufage , mais moderement. 

ART. V I. 
Lefdites Dames & Demoifelles uferont de moyens 

fJ.U' elles trou veront eonvenables pour conferver leur teint 
& le pn!ferver des ardeurs du foleil , comme Ch~peaux ' 
Caleches , &c. Defendons frriCl:ement aux Homme; 
ci'ufer de Parafol. 

AR.T. V I I. 

I. 

Ordonnons a Pindiff'~1 ent de fa ire ~out le ~ecetrair~ 
. pour !~execution de b . prCfente ; Donne le Ma-t1n , frgne 
le Soir, par Nous L'IMPARTIAL. 

& pl~s bas Sans AJ/'eeliztimz. 

AVIS AU · PUBLIC. 

I L faut tirer parti de tou t , & c'eil: une economie qui 
n'eil: pas connue, les Gendres en apparence font un 

tr~s-petit objet; cependant elles font d'un: grande ne. 
ceiEte : •au ·lieu de la jetter comme on fa1t commune
ment, pourquoi n:en pas tirer quelqu'a~antage. JEAN 
DE RN A R D , N eBoc1ant de cette V tile , Place dti 
Marche , offre de payer la Cendre valable, par chaque 
minot DIX COPRES ; . iJ efpere que Ies Citoyens 
Vol.ldront bien enjoindte a leurs Domefiiques de le, 
conferver, & de le faire avertir quand ils en auront 
une certaine quant1tc. 

'CQmme des ja)oux, mal intentionnes, Ollt VOUl11• 

perfuader a plufieurs Citoyens de cette Vi lie que je 
n'avois aucun Droit d'e:xerce.r l'Office de Notaire en cette· 
Province ; pour empecher-l'effet de leur ~enin repandu 
contre moi , je prie & previens les perfonnes qui vou. 
dront m'honorer de leur confiance, de s'adrelfer a moi, 
& que je fuis en droit de l'exercer. LE G U AY. 

V' S-IX PI.ASTRES A GAGNER . . 
· ~L s'efi enfui , le I 4 du cour&nt , une Panife appar. 

tenante a Madame Veuve DUFY DESAUNIER 
agee d'environ trente-cinq ans' hilbillee d'une indienn; 
rayee, d'~ne taille orclinaire, d'une corpulence paf. 
f1ble. ~uconq~ue la ramenera, aura une recompenfe 
de SIX PI.t~.S fR.E~ ', & .fera rembourfc des frais qu+ 
ieront prouves avmr cte faits pour la retrouver. 

LOGOG.R YPHE. 
JE chantois autrefois d'un ton harmonieux 

Les exploits des Heros & les bienfaits d.es Dieux 
J'avois alors un langage celefie. .. .. 

Mais , o renverfement funefie ! 
Aprf.s de fi nobles emplois, 

On fit fervir mes talens & ma voix 
A ceh~brer les honteufes maximes , 
Des paffions , des forfaits & des crime•. 
lci pourtant je f~ais innocemment 
Offrir au fage encor quelque agre~ent. 
Si de mon tout il defait la ilr1:1Cl:ure 

Je lui prefente un infirument , 
Utile clans 1' ArchiteCture · 
Uu Phrygien laid, mais f~avant 
Un fleuve; un oifeau noir & blaz;c .; 
Uu Roi d'lfrael ; une Ville s 

Ou s'eil: tenu plus d'un Concile; 
Un nom de la mere des Dieux. 
De C!res les dons precieux ; 
Un legume, dent en Careme 
On fe repait , f&ute de mieux. 

Tu peu?', .Lecteur , fans un effort extrem•. 
Me devmer, car je fuis fous tes yeux. .. ~ 

··~~~~~~~~~~=7~~~--~-



GA ETTE 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

MERCREDI, 

A L'I.M PR I ME U R .. 

MONSIEUR, 

JE crois avoir trouve le Mot des Enigmes. Le pre· . 
mier efi le Suret , le fecond l' Echo , le troifie,ne 

l'Ombre; & celui du Lagogryphe Poejie, ou j'ai trouvc 
E;fope le Phrigien, Po Fleuve, Pije, ville d'Ttalie en . 
Tolcane , Ops la Mere des Dieux , Ofle, Roi d'Irrael , 
Pie, Oifeau noir & blanc, Pois legume , Epis , dons 
de Ccres ; quant a l'Inthument d' Architecture, 11e 
connoiifant point cet Art, je trouverois Sie , ii on 
l' ecri voit ainfi .. . 

FOUCHER , fils • . 

A L'IMPR!lvfEUR. 

Jv!ontrealle 24 Juin 1778 .. 

JE reflechi!fois , Monfieur , fur les devoir5 & les -
qualitcs qu.e doit a voir un Officier , & ' fi. vous 

jugrz a PfOpos de faire parvitre clans le Public les 
,Rdlexions que j'ai fa it a _ce fujet, vous obligere-z. 
un de vos plus finceres amJs. 

J'Entends taus les jours dire a la plupart des Jeunes . 
Gens , que, pour etre bon Ofhcier, il ne faut 

avoir qne de la bravoure. ~1e ]eur erreur eft g rande ! 
T .endroient,ils ce langage , s'ils f~avoient quels font 
Jes devoirs d'un etat qui demande . tant de connoif
fances ? J'avoue que le courage eft une- qualite eifen
tielle a l'Homme de guerrc; mais cette qualitc , toU· 
jours prcfuppofee' doit ctre la bafe- d'une- infinite d'au' 
tres; & fi elle efi unique, celui qui la poitede ret!era 
toute fa vie confondu dans la foule, & n'aura par def
fus le Soldat que le foible a vantage dn grade. 

De quelle refiource fera-t,il a la Societe ? De quelle 
reifource 1era-t-il a l'Etat? Parcouror's les divers talents, 
les differentes connoiffances qui confiituent l'Ofllcier de 
merite. 

Une exatlitude fcrupuleufe a remplir fes devoirs, un 
cara8ere doux & liant, des manie,es pol:es & preve
.nantes, beaucoup de foumiffions , beaucoup de deteren .. · 

'Iome.l-

M . E RC E 
RA J·R E, 

ae : MONTREAL. 

I J uillet 1778a· 

ces pour fes Superieurs , l'art fi rare de f~avoir allier 
apropos la feverite a la douceur' une generofite n~glee 
par l'economie, une valeur fage & moden!e gui n'af .. 
fronte le dan~er que lor!qu'il le faut; voila d'abord ce 
qui s'offre a ma vue : mais ce n'efi pas tout. Le Jeune 
Homme qui a ete fi bien partage clans la difrrihution 
des dons naturels , & qui plein d'une nohle ambition ,. 
ne veut point languir dans les honneur3 obfcurs d'une 
Legion , paifera-t-il clans un Cattc ou- auprcs d'une 
Courtifanne, la plus gran de partie des journees ? Non,. 
f:.ms doute ' il travaillera a orner fan erprit; il fera une 
etude particuliere & approfondie de"s- Sciences qui ont 
du rapport a fan m~..t i er; la Gt'ographie , l'Hifioire ,. 
la Geom~trie, les Fortifications employcmnt utilement 
fon loifir, & rempliront le temps qu'il ne fera pas oblige 
de donner ·a fes devoirs ou a la Societe, Par la il evitera 
une infinite d'ecueils, contre lefquels vont ·ordinaire
ment echouer ceux ·qui embraifent le p .1 rti des armes ; 
il augmentera la fphere de fes idees , & acquerra u11 
trefor de lumiere dont il pourra faire ufage clans une 
infinite d'occafions. N'efi-il pas honteux a un Officier,. 
dont la profeffion eil: fi noble, de ne pas f~avoir ce gu<.: 
le commun des gens feroit fache d'ignorer ? QEelle 
mortification pour cet homme qui ne f~ait parler que 
Chiens, Fufils, ChaCe, Recrue , habillement, lorf
qn'il en tendra quelqu'un drmt' l'etat efr tres oppofc au 
fien , difcourir avec jufieffe fur la f9avante manreuvre 
d'Epaminondac; a la Batail!e de Leudn:s! Mancruvre 
qui rendit inuti1e la fuperiorit.S des ennemis , & lui 
donna la vidoire. Pourroit-il penetrer les interets des 
Princes, parler. des natJvelles du temps , des Traites,. 
des All1ances , s'il ignore b fituation des differents 
Etats de l'Europe ? La GC.om~trie, fi utile a tous les 
hommes' n~eil . elle pas elfentielle a l'homrne de gue'rre? 
L'attaque & la dcfen ie des places , la Cafirametation, 
la Tal'1-igue , tontes nos Evoiutions ne font-elles pa~ 
fond, es fur la Gcometrie ? 
. Mais. , dira un jeune Ivlili£aire., a qui tout ce qui 
fent le travail efl: infupportahle ~ qui n'a jamais etudfe 
que l'art de donner aux P.laifirs cette vive pointe qui 

I 
le> rend fi piq.u.mts, qui, partagc entre PamoJ,t, l~ 
table & le jeu , regrette le peu de temps f)¥S) ~1l.o~ 
de donner a Jon devoir; a quoi Il1e fer.Vl-m. • ~~t4 

. d'avoir employe le l)lu; beau tie ma vip ~. ~ J 



feclies & fh!riles, de Jeur nvoir facrifie les ris , les 
:!mours, les plaifirs de toute elpece l En ferois-je moins 
toute ma vie Capitaine d'Intimterie r ~e. j'etudie , 
que je n'etudie pas, que je fois S~avant, oH non, j'a
vancerai a mon tour comme un autre ! OEe le raifon
nement eft frivole! qu'il eft ai[e de le detruire! Peut
cn ignorer que tot ou tard le merite eft recompenfe? 
11 eft impoffiole qu'il ne perce a la fin. Les Marius, 
les Agrippa, les Catina, les Vauban, & t:lnt d'au- ' 
tres Grands Hommes qu'on pourroit nommer, auroient
illi acquis l'immortalite, s'ils n'avoient connu d'autre 
etude que celle de la volupte? Et quand meme la fc:r
tune poufferoit l'injuftice jufqu'a vous refufer fes ta
veurs, n'eft-ce pas toujours beaucoup d'avoir puife 
dans la Lecture, & dans l'Etude une foule de Refle
:xions qui nous mettent au-deffus des coups qu'elle peut 
nous porter ? N'eft-ce pas beauconp d'avoir acqui;; ce 
Gout, ce Difcernement , cette aimable Erudition qui 
nous rendent les d~lices des Socictes ? N'efl:-ce pas 
beaucoup d'avoir toujours une reffource aifun!e centre 
I' ennui? Comptez-vous pour rien d'avoir app_ris a re
dreiier les ecarts de l'efprit ' a reprimer les faillies du 
.c.ceur, a mettre un frein aux fougues du temperament. 
· Monfieur le Colonel du 26me Regiment, qui con
noit !'importance de ces Maximes , & qui joint aux 
talents de l'Homme de Guerre , les agn!ments & l'e
rudit!on de l'Homme de Lettre ,. a etabli clans fon Re
giment une Bibliotheque , ou un jeune Officier rrouve 
de quoi s~occuper utilement : tout y refp~re le gout fin, 
le difcernement delicat de celui qui a fait le choix des 
Livres. Perfuade, avec raifon ,.. que l'agreable Littera
ture orne l'efprit en le delaffant d'un tra\''lil fcrieux , 
j} ne s'efl: pas contente de la remplir de tout ce qu'on 
a donne de meilleur fur la Guerre, fur. l'Hiftoire , fur 
les 1V1athematiques ; il a voulu encore que Corneille , 
Racine, Moliere, l'Illuil:re Archevcque de Cambrai, 
Voltaire, Regna.rd, le SpeB:ateur Anglois, l'ingenieux 

'Auteur du Fran~ais . a Londres, l'Homme de Jour, y 
tintfent Jeur place. Il feroit a fouhaiter que tOUS }es 
Colonels fuivifient cet exemple. 

Le Nouve/ AMI DES SCIENCES. 

A L' I M P R I M E U R 

a mettre dans la Feuille. 

A V IS que je prie mes. Amis de fuivre. 

QuE les Dames & Demoife11es, de puis I' age de quinze 
jufqu'a quarante ans employent quelques inftants a 

medire' c'eft un amnfement que je leur plffe volon
tiers, pourvu toute fois que leurs difcours ne tendent 
point a attaquer le Cara&ere , & a ternir la Reputa
tion ; qu'ils traitent feuiement du Gout & d'autres 
bagatelles qui ne portent aucun prejudice notable •••• 
M~is que des Surannces jaloufes , irritees d'etre ne 
trop tot pour plaire aujonrd'hui, confomment les veil
les' & epuifent le peu .!e fante qui leur reile, a medire 
&. a calomnier fans men~ge:nent ' c'efi ce que je trouve 
detefrable. Et je confeille a tout homme qui aime. la 
bonne ~ompagn;e , d'eviter foigneufement celles des 
{e$M$'~u'il connoitra d'nn auili mauvais caraB:ere, 
~~ fWntlres iudignes de la Societe. 

I • ~E }EVNf. FB.AN~AIS. 

I 

Montreal •. 

·M 0 N SI E U R; 

J' Ai re~u votre Lettre fans fignature, & je .pro~te dt1 
Papier Periodique pour X n~po~dre. Je fill~ tn:li:fen

fible a votre arr.itie; je fero1s flatte .~e vous connottre, 
pourqu<ri me prive-z.-vous de ce plathr? Ne foyez plus 
tanr touche de me~ difgraces auxquelles .vous pa.rodf~2# 
prendre part. Je fui§ homme par co~f~quent Je fu111 
foible ; mais la raifun jointe a l'expenence m.e rend 
moins fen11ble aux diffcrents evenements ?e la vte , l.a 
profperite ne m'enfla jamais , l'advedite ne f)aurmt: 
m'abattre. 

Des mortels j'ai vu les chimeres 
Sur leurs fortunes menfongeres , 
J'ai vu rt!gner la fauife erreur, 
J'ai vu mille peines cruelles 
Sous un vain marque de bonheur, 
Mille lachetes infide!es 
Sous un c0loris de candeur ; 
Et j'ai dit au fond de mon creur 
He treux ! qui dans la p.1ix fecrete 
D'une libte & sure retr:-~~te, 
Vit ignore , content de peu , 
Et qui ne fe voit point f.ms c~ffe · 
Jouet de *l'ave lgle o.:-e ie, *la FortT111t. -
Ou dupe de t l'aveugle Dieu... + l'Amou1· •. 

Vous exigez que je marque ma fituation prefente, il · 
n'eil p·ts diffici le ; une grande econumJe m'a toujours 
mis a l'abri de l'indJgence. I! eil: vrai q cle de la rne
diocrite dans laqueile j'ai vecu a la n-:ceftt6 il n'y 
avoit qu'un petit pas; il s'eft paif~ des moments fi 
critiques, que fi J'eus re~u une Lettre auffi obligeante 
que celle que vous m'avez ecrit' j'eus profite des 
moyens que vous m'offrez; mais ils font paifes, & fans 
a voir implore le fecours d'autrui, je vis & jouis d'une. 
bonne fante. 

Une indifference fupreme 
Voila mon principe & ma loi , 
Tout lieu , tout deilin, tout fyil:eme 
Par la devient ig-al pour moi. 
Ou je vuis naitre la journee 
La content j'en attends la fin ' · 
Pret a partir le lendemain 
Si l'ordre de la defiinee 
Vient m'ouvrir un nouveau chemin.• 

M~s Livres, ma .Cave, pas trop, mais fuffifi1mment 
fourme, & un ~etlt nombre d'Amis partagent mon· 
temps; le fom~e1l, n'en prend qu'une petite part;e 

1 m?n Do&eur <u.de a la nature, & le to•lt enfembJe me 
fa1~ paiit:r ~es ~ours heureux. Je fuivrai toujours les 
preceptes d Ovtde. 

Jf!:quam m~mtnto relnu z'tz arJttis . 
Ser·var~ mentf'm, C:rc. 

EtA clans la p~ofperite & .l'adverfite, je ferai touiourt· 
le mc~e , amt de meA~ amJ!i. & tou:o _rrs re.:onnoifrant, 
Je croJs vous connottre, mais qlli CJUe vo r , 

• .J us tO) e4, Je vous re;nf'l c.e (•e vos offres oblioe mtes & · . 
tr. ., .r. • fi 1, · o , Je V'IUS 

auure que; en vo.lterai 1 oc -:1~00 prellimte m'y oblige. 
. ~us me conno11lez., auffi je ne figne ~'a~ 



Montreal le · 26 Juin I 77 
AU SPECTATEUR TRANQ_UILLE. 

POurquoi faire tant d'etforts pour engager la Jeunefre 
· a <tcquerir de la Science ? C'e11 le plus mau vais 1er
vJce que vous puiffieh lui rendre. Je. vous le prou verai 
tres-a1fement. 

Juvenes , intenti , ora ttnete. 

LA Science efl: toujours imparfaite • par confequent 
plus capable de forme·· des doutes que de les rdoudre ; 
aufli dans tou_s les etats ett-il piu!:> d ,gnorans que de ~~a
vans , la bt:1ence eft en nous la 1our-;e de 1\,rgueuil 
l'i,gn~rance a~ contra·re Le le de l'humilite. Le S~avan~ 
d~~a1gne , l1gnorant recherche les confei is d' autrui. 
L 1gnoranc~ eil: la mere nourrice de la 1impticitc, on 
trouvera diffi.:i.ement l'homme timple V1cieux; comb1en 
n' ..turo ient jamais f.1it ie mal s'1is Le l'euifent connu. 
N~>s premiers peres demeurerent dans l'innolence tant 
qu'ils n':urent point la connoiHance du bien & du mal , 
le~rs. defcend,':ns ne s'adonnerent au luxe que par la con
noJffance qu tls eurent de faire des habits & conflruire 
des maifons ; ils ne furent enclins a la gourmanJife que 
Jars qu'ils cefletent de vivre d'herbes & de fru.t ; Noe 
ne 1e tut jamais en) vre s'iJ n'e .• t vu ni connu le v;n. La 
Philofophie du temps pr.:.fe.nt fi. v.mtee , nuurrit plus 
de fecuritc & de prdompt·on qu'elle n'excite a la Vertu, 
ell~ efi plus vaine que lohde.. Parcourez t0us les uhjt:ts , 
qu.1 occupent les pr<;tendus Pldufophes, prefque tous 
dorvent leur cummencetrent au ha'Z.ard, la ~c:ence s·eil: 
prefentee feulement pour en rec:he1 cher les (:aufes. 

PAR qui fe commettent les plu~ grands crimes? D'ou 
naifiem les hcnH1es , l'im picte, l'atheifine , & ce nom
bre infini d'erreurs qui inunder.t l'Univers ? finon des 
S~avans , ou de ceux que l'on a cru tels. D'uu les 
chicannes, les vols , le~ meut tres & en general tous les 
crimes ! finon de ceux qui en f~avent le p'us. Par.:ou
r.ez les Villages & les liellx ou re.gt:e . i'ignorance, c'eft 
Je temple de.la Vertu. Rentre'Z. dans le.s Villes ou re· 
fident le plus grand nombre de S~a"ans, vous y trou
verez des impies , des lm.urieux, des avares , des tour
lles , des fc~lerats , enfin un amas contns de vites & de 
crimes.-0 Jeuneffe 1 vous oferiez travailler pour deve-. 
nir f~avans. Je cro;s qu'il fuffit pottr vous detourner d'un 
pareil delie in , de vous mettre devant Jes yeux. la feli
citc promife & meme acquife aux ignorans Biwheureux 
l~s pauvres J' tj)rit car le Rl!)laume do cieux leur appar· 
tzent •. 

MAl s , direz-vous , du mains ne trouvez pas dan
gereux qu 'ils apprennent a parler & ecrire correctement 
leur langue nature11e. (.tgelle n~cetiite , . ne {uffit-il pas 
q?'ils s'e;Hendent mutuellement; n'importequ'ils parlent . 
b;en ou mal. Un d'eux prononcera un met . choifi c1ue 
fes condifcip.es n'e.ntcndrunt pa~ , il s'enorgueillira fe 
croyant plus S~avant , matiere a controverfe, & fouvent 
oct:afionde tompte t'amitiequi efie.ntr'eux, &cepour. 
un feul mot. 11 en.eil: de meme de l'Orthographe, il 
ell tres-inutile qu'ils connoiHent les Refl:aut , Danet , 
Girard '. le Roi, Voltaire, poun u· qu'ils ecrivent 
comme t!s parJent , & qu'ils lifent ce qu'ils ecrivent ' 
cela ne iufht-•1 pas ? 

LA connoiffance de la Jangue fran~aife les engageroit 
o en rechercher les bemte!; clans les di' ers Auteut s. 
Cro}ez • vous 9-e bonnefoi qu'ils s'arretteroient aux 

CE~t.vres ~es Feneion , Labruyere & plufieurs autrea 
qu d fero1t trop long de citer , dent les produB:ion~ 
tendent a f~rm~r l_'efprit & le creur ' dont les prccepte!:a 
cond~1fe~t mfaJlhhlement clans le fentier de la Vertu ~ 
no? 1ls llront Boil eau & deviendront Satyriq ue, S'ili 
gout~nt fon art poetique la tureur de la Poefie les ren~ 
dra !ous , ils paliront fur les ouvrahes des Corne!lles • 
Racme , Crebdlon, & malheur a eux s'ils connoiffoient 
Rouffeau ; la leB:ure. ~e la Nouvel ~e Heloife, fes epi
grammes & autrts p1cces les rendr01t autii mauva is que 
lu1. Bocace , Lar,ofte , les amours de Petrarque & de 
Laure , ]es Contes de la Fontaine & mil!e autres clans le 
meme g<"~re rernplir?nt tout leur temps; ils deviendront 
affez cuneux pour lire... Voitaire. Voltaire •••••• le plus 
f~ ·.mmt de .not re fie~Je .•.. mais le J?lu s iwpie le plus tee-· 
letat le moms honnere-homme , ~ es CEuvres en aeneral 

r· , o 
ne peuvent q ,le rane naltre ou nonrrir les paHions , e tles 
tendent ou a la de!lruClion des Etats ou a l'extinB:ion de 
1~ Reiigion : n'eut-il pas mieu.x valu puur Jui & pom· 
bten d'autrcs qu'il fut ignorant ? ...... ne s•aviferont-ils 
pas. de l1rC les ffiunes inf~mes des Grecourt, P iron & Jes 
d .fLrens Rcmans dont lcs Auteurs meme n'ont ofe fe 
dccl~rer l'ttre r quel [(fa le remrde a un fi grand mal ~ 
q uel le eau pourrcl eteindre cette incendie ? 
~~~ s encor~ direz-vous, a-dmettons qu'ils parJent 

& ecnvent fuffi!ammcnt leur langue, . ne pourroient- ils 
pa.s fcms danger s'attachcr a la hngue L3tine ? elle eit 
utile & •..••• arretez ; non, e!le eft tres-inutile & tl es
prej.udiciab!e. S~ds l'apprennent inparfaitement elle !cur 
devtendra mu tile; fi au contraire , jJs en rechercheront 

, la puretc da~;" l~s CEuvres de Ciceron , ils acquerront 
le talent de iedutre les hommes par leur eloquence. Oh! 
le bel a vantage pour la Societe ? ~e puiferont-ils clans 
les Poetes ? dans Ovide , la debauche ; dam Horace 
l'rp~it f~t~~iq ue ou la_ paHion de parler en cadence, clan~ 
' trglle a tane des fichons , encore fi ce Pcete auroit t11 
les Amours De nee & Didon, s'il fe fut d ifpenfe du tiorz.·i
nms & quite & autres morceaux liccncieux clans fes Bu
coliques ~ ..... ~es Georgiques donnent des preceptett 
~o~me Impratttables .. , ... quant aux Hifioriens qui ont 
CCrJt en ~angue, L~tin.e ' qu'ell~ nec~ilite qu'J!s !es lifent 
& connm.ITect l H11toae dei! la Rcpubiique Romame. Les 
conguetes d'Alexandre , &c. il ne connoiffent pas en. 
core l'Hiftoire de leur nation, & il eil trcs inutile qu'ils 
f~achent l'un •& l'autre. 

EN admettant q u'ds foient, malheureufement par-
' I , venus a par er & entendre parfaitr: ment cette langue,. 

les CEuvTes des ~o[h;urs d~ l'E~life ne reroient Ils point 
pour eux un fujet de cunofite ; elle eft louable dire4 
vous ..... oui s'ils fe bornoient aux Thomas , Auvufrin 
& autres femblables ...... mais ils d(tirewnt conno1~re leu; 
opp~f~s & bien_-~~t ~el~giens, Semipebgiens, J:mfcniftes. 
lViollmfr~ ~ Prtictl!'amiles, &c. & pe ~J t-etre avec autant 
de conn~1Hance ! tls n~_fervnt d'auc.une Rel igion ..... .. 
ne vaut-d P.as m1eux qu 1bi reilent·ignorans ? 

PouR n~ p;ts vous occuper trcp lot·g temps , je finig 
pa~ yous dtre .que. t9utes le~, ~cien es en g[xjral font ou 
~u.Ihbl~ ou Jn~ttles ~ & J a1 connu par les Joins que 
J at prts de m mil:ru1re , & dont j'ai regret, que !t:s 
Orateurs font des fa~tieux, les Poete!> des c · ntt:urs de 
Fable9 & Bagatelles , les Philotophes des fantafgues 
les Medecins de~ homicides., les Ailrologucs des Impof~ 
te~rs , I:s G~ometrts des ,tanfarom, les Politjques..des 
Y!fionnaues , les Naturahires des reveurs ' l~s Cof,no-



graphes des vagabonds , les Chimiiles des vendeurs de 
t~mee, les ]urifconfultes des harpies, les Mathemati
ciens des forciers , & les Hifl:oriens des menteurs. 

Le pafreur le moins expert conduira un troupeau de 
moutons & ne pourra condl}ire un renard. 

Faites reflexions,j'ofe me fiatter que vous ferez de 
mon avis, & que vous ne precherez plus la Science. 

Mo J, UN • . 
A une Demoifllle, fous le 11om de RosETTE • . 

Dans un verger l'autre jour a l'ombrage 
Maintes oif-aux me charmoient p~tr lenr chant., 
Tout prcs de moi dans un fombre bocage 
RosETTE ctoit feulem·ec fon amant; 

Ils s'admiroient 
Et fe taifoient ; 

Mais les oifeaux toujours chantoient. 
Unis par la fimple nat:ure 

lis goutoient un parfait bonheur, 
L'ombrage, les fieurs , la verdur~ .. 
Tout favorifoit leur ardeur. 

Fourquoi langnir amants fideles ?· 
Hatez-vous de vous rendre heureux; 
L'hymen vous uniifant teus deux 
.Rendra vas amours cternelles , 
Et les oifeaux furpris de ce nouveau ramage 

Et de vos doux accens jaloux , 
Iront loin de -ces lieux dire d:ms leur langage, 
·Ce couple heureu~chante bien mieuxquenous. 

Le BON CONSEIL. 

Au Soi-difant Ami des Sciences. 
·QU'n efl: trifl:e d'ctre oblige d'ecrire aujourd'hui, la 

chaleur ell: exceffive. Je crains que vous tiriez quel
<l,ue a vantage demon filence; c'efr pourquoi je me de
>Cide_ ~ vo,us repondre' mais je ne veux pas .me fatiguer : 
.aufh Je m arrete aux neuf premiers mots de votre adrelfe •• 
,ff un Critique, Monjieur le C,·itique apprrnez a C1·itiqurr. 
Vo.us avezditque1e beau fe f,tifoitfaifir fur-le-champ; 
ma1s le mauvais ne fairoit-il pas le meme effet? je fet.cli 
~:onfent ii vous pouviez me perfuader que c'efi un beaLt 
1~yle ?u du r:wins une fleur de Rethorique. Monfieur 
1 Am1 des Sc1ences , vous •vez deux grands dHauts ; 
vous f~avez t:op peu & vous croyez trap f~avoir , auffi 
mon AcademiC ouverte a toute heure a ceux qui defirent 
s'infiruire' fera toujours fcrmee a un f~avant comme 
'VOus. Oh qu.'il fait chaud. 

Au Jtune Montrealifle Canadien. 

J'E~pere, Monfieur, que l'Adrefie a vos Contempo· 
. ~ams, produira l'etfet. qne vous en attendez , pour

<}UOl ne feroient-iJs pas feniibles a VOS reproches & au
t<mt fufcepribles quo vous de l'iinpreffion qu'a du faire 
la Lettre du Jeune Canadien Patriote ? vous avez l'un 
~, l'autre le meme defir de devenir Spvants, vous les 
ex.hortez d'une maniere trop engageante pour qu'ils ne 
fmvent pas vos confeiJs & vos exemples. 

. Permettez-moi de vous dire que votre fiyle efi trop 
dtffus ; votre lettre ell: feulement en trois phrafes , dont 
d.eux font a perte de 'VUe, le Lecteur a oublie le premier 
llWt avant d'arriver aux deux points , & au point il fe ,. 
t~ouve en champ perdu ; C'efi un defaut qu'il faut cor-
nger. · 

• -:pour.quoices deux mots furprifl & ltonnemmt? ilsfont 

finonimes eul fuffi(oit. n n'etoif pas neceiraire. 
d'ajouter Canadim au mot Montr!ali.fte, qui dit Mont-
rcalifl:e dit Canadien Montreal faifant partie du Canada •. ' . ' " . . ' . , . , J at pour vons les memes fen!Jments qu~J a1 te1?01gne 
au Jeune Canadien Patriote, Je vous pne de fu1vre les 
confeils que je lui ai donne clans la feuille du :4-· je vou; 
trouve bien difrerent du pn.~tendu Ami des Sc1ences qui 
croyant beaucoup f'1avoir ne f~ait rien .... effayez-vous, 
j'appronverai ou je blamerai vos ouvragea fans p:trtialite, 
& Je verrai avec fatisfacrion les efforts que vous ferez. 
pour vou·s infl::ruire. Je fuis. Le Speflateur tranquille. 

L S 0 N NET. 
E temps ma demande de ma vie le compte , 

Je lui ai repondu le compte veur du temps ; 
Car qui fans rendre compte a perdu tant de temps, 
Comment, s'il n'a du temps peut rendre un fi grand 

compte? 
Le temps m'a refufe de differer le compte, 

Me difant que mon compte a refufe ie temps ; 
Et que n'ayant p1s fait mon compte clans le temps, 
Je veux en vain du temps pour rendre un fi grand 

compte. 
0 Dieu! quel compte pent nombrer un figrand temps~ 

Et que! temps peut fuffire cl faire un 11 !!rand compte~ 
Vivant fans rendre compte j'ay neg~ig{'Ie temps. 

Helas! pl'effe du temps & opprelfe du compte 
Je meurs , & ne faurois rendre compte du temps 
Puifqne le temps perdu n'entre point clans le compte. 

CDmme des jaloux, mal intentionnes ont voulu 
' perfuader a ~lufi,eurs Citol·ens de cette Vil1e que je 

n avo1s aucun Droit d exercer 1 Office de Nctaire en ~ette 
Province ~ p~ur e_mpccher ~'eff~t de leur venin repandu 
contre mol , Je pne & prev1ens les perfonnes qui vou
dront m'honorer de leur con fiance' de s'adreffer a moi 
& que je fuis en droit de l'exercer. LE G U AY. ' 

I L s'efl: enfui , le I 4 du cour&nt. , une Panife appar
tenante a Madame Ve'.we DUFY DESAUNIER 

agee d'environ trente-cinq ans' habillee d'une indienn~ ' 
rayee ~ d'~ne taille ordinaire , d'une corpulence paf
fable. OJ:Icon~ue la ramenera, aura une recompenfe 
de SIX PI~STR_E~ ', & _fera rembourfe des frais qui 
ieront prouve:> avo1r cte faits pour la retrouver. 

I L a cte vole ces _jours paffes , chez Pierre Foretier , 
Ecuyer , lcs Articles fuivants; . 

Le premier Volume du Dicrionnaire Univerfe1. 
Le fecond Volume du DiCl:ionnaire de Morerj. 
~atre Draps de Lit, d'une moyenne grandeur 
Un Couvre-Pied d'indienne bleuP • 

}I prie ceux a q;.ti ces.differents Ar~;cles ou quelqu'un . 
d Iceux fe~ont prefenh~s , de les arreter , & de Iui en 
doxmer av;s; & au cas que quelqu'un les ait achete 
av~nt le prefent Avertiffemcnt, il offrede rembourfer le 
ppx de l'achat. · 

EN IG ME • . 
Je dois mon etre a la tendreife 
Et quelquefois a la trifleHe. ~ 

Le J??ment ?e m_a v;,e _efl: ce1ui de m~ mort. 
S1 Je rena1s , Je n a1 pas meilleur fort 
n efi: facile de m'entendre • 

Mais a me vojr on ne doit pas s'attendre. 

Libraires, 
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GAZETTE 
DU COM 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difrria 

~ E R C R E D I , 

A Afr. }ouch er , fils. 

VO US ave:z trcs-bien rcutTJ, Monfieur, vous avez 
trouvez les mats, tant des Eniemes que du Lo

gogriphe. Vous hditez de mettre St.t!; il ell: vrai. qu'il 
eil: plus d'u f:.1ge d'e rire Scie ; rnais plufieurs efhment 
qu'on ne doit point fe fervir du C ,. & qu'ap.res ,une S 
il eH: it~utile ; auffi ecr.ivent-ils Savants , Stences, & 
<1uand ~·ette Ortho~raphe ne f"'roit pas,, l'Auteur ~u 
Logognphe pouvo1t pren(:re cette l!be;te fans. confe
quen.::e. Vous paroifiez atmer le travail, continue?. , 
cela vous fait honneur, & efi en meme temps avanta
g"ux ~ vas Condifciples qui profiteront de votre exem-
ple. L'll\1.PRIMEUR •. 

.Au nouvel Ami des Sciences. 

LE S rcftexions que vous avez donne au PubEc 
touchant les devoirs d'un Officier , font l'eth:t de 

l'e xp ~ rience que vous avez. dans 1' Art Militaire. Ce 
11'e.fl: point l'ou,·r;1ge d'un Jeune-hornme ; vom con
noifiez. trap bien .es dHauts de reux qUI embraffent 
cette Profetlion, pour n'en avoir pas fait ~ne. etude 
particuliere, & ces connoilfances ne fe perfecrwnnent 
que r.ar la pr~tique. Je me fuis apper~;' que vous con
noifilez parf::utement votre Etat ; ce n efi pas dans vos 
foyers gue vous avez puife _tant de lu~~ie:e' la n ec~f
j;tc gue vous impo!ez au" Jeun~s MIItt.aHes, d~ f~1re 
une efude paaicul!ere de la Geographic, 1 Hiilotre, 
la Gcometrie, me font prCf;·ppofer que vous vous y 
ctes attach~; les faits & les exemples que vous rap·
porte7, me con\ai nquent qne vous aver. trava1lle pour 
vou£ infiru .re , & ft;n pa• tat(er votre tempq d'une ma
niere avantageufe. Jc crains que les Mi itain's ne profi
tent pas de vo!> confcils , & que l'exemp e du Colonel 
du 26me Re.,-in ent ne foit pas fuivi; rnais VOlls n'aurez 
ricn (I vous 'e~.-ocher. Votre defTe1n eillouab!e , vous 
]c p opofez. l'a·ns un fiyle perrualif, tant pis _po~1r L~e:J~ 
qui ne prcft<:'ront ~le v .,s ~e~ons; <.luant a mut Je ienu 
t0 :Jours votre admn .. tcnr. 

Le SPECT ATEUR tranquiile. 

Au SJeRateur tranquil/e. Le 29 Juin 1778·. 

J, !\I lu avrc plaifir. la Lettre gue vous m'a-dreffi'z 
dans la Gai.ette de I\1-ontrcal , ciu z4 du courant ; 

Tcn1e I. 

MERCE 
RA IRE·, 

de l\10NTREAL. 

8 Juillet 1778. 

Votre attention a me faire appercevoir une partie des 
f1utes que fai fait~s, clans ma _dernier;, J?'a charme. 
Si vous voulez me rendrc ferv1ce ·, m obliger fenfible~ 
rnent, continuez d'en agir ainfi envers les ditferents 
efiais que je pourrai faire paro1t:e. . . 

Je. dir~i feulement pour ~a J~fh~cat:~?,. q~e lorf; 
que ~e m1s a~ net n_10n dermer ecn~ , J eto.s t:, pre~e 
que Je commis pluheurs fautes grofl1eres, que J aur01s 
certainement cvite avec un peu plus de temps & de 
reftexion. 

Vou:; me permettez de vous critiquer, c'efl ce que 
je ne ferai pas. Je ne fuis pas fi vain que.je ne con
noiffe la trmeritc qu'il y auroit de vouloir entrer en 
lice avec ''ous ; je me contenterai de faire de temps en 
temp> qnelques refl.cxions fur ce qui me frappera le 
plus Jans vas ecrrts. Je profite de la prHente pour vous 
ta;re part d'une idee que j'ai , . qui n'efi pas, je crois, 
fans fondement. 

Tout annonce , tout denote que le grand continent 
de I' Am 'rique ainii que les Ifles qui l'environnent ont 
che long-temps enfevelis fous le-.; eau:x , & n'en font 
fortis que peu de fiecles avant fa deconverte. Les re
volutions de~ Globe t : n efhe, le g1 and nombre ce Lacs 
& de Rivieres qui fe trnuvent clans cette p:-m=e , 1e peu 
de pnpahtion , la groffierete de fes habitants , & la 
]angueur ou toute · la nature femb]oit s'y trouver, an
non~oit qu'elle avoit fou1fet t terr!b!ement , & qu'el.e 
fe relevoit ave.:: peine de quek1ue coup confiderable. 
Tout nous dit <lue !'Ocean a franchi fes bornes. on 
p}utot cp'eHe n'en a jam tis eu d'infurmontables, que 
d:fpo rant au grc de fon inc:::mfiance du Globe terreihe. 
il l'a tour a tour enieve ou rendu a fes habitants. Je 
ferois tent.! de croire que leJ Antilles qui font une 
cha'ine d'ifies dont un bout fernb!e toucher au cnnti
nent pr~s du Golfe de Mar-: c.:1ibo , & l'autre ferme 
l'ouverture du Go!fe du IVIexiq ue, ainfi que les Afores 
& les Ifles du Cap Verd ont ete autrefois. 

Les fommctc; de trl:s-h·wtes Tvbntaznes gui faifoie·1t 
p:utie de la terre ferme , & CJU'ttne fubmcrfion du plat· 
pays a rendu I flts, dns coq uil!agcs de toutes efpere;. , 
des C'Oraux, des fables, entCJffC'Z dar.s }es }jeU'X les (Y1 

eloignes de la rv1cr fur h fomrl'Ct des Mont;{R}ies ' -
nOJ1('Cl1t l'empreinte d'nne revolution d~J~&an 

1 
qilt-

f:tit tprouver HLl COntinent fes Ykifl:-tude,s : en..lU IDii'•J 

E' T 
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geahl: nne partie .-du Globe , il en .dccouvre une autre. 
Bien des Voyageurs m'ru1t dit avoir vu des fignes cer
tains d'une inon.dation clans cette partie de I' Amt!rique 
appellee Louifiane; fous des couches de fatiles avoir 
trouve des arbres fans nombre renverfes, clans d'autres 
des fillons de churrue que la main de l'hom.me -avoit 
pu feu le tracer. Comme rna Lettre efi deja afiez ·lon.gue, . 
je remets a une autre fois a m'ctcndre fur ,cette ll1<\tiere 
qui eil: aifezJintereifante,pour pouvoir y employer quel· 
que temps de ioi!ir~ · 

LE CANA:DlEN Curieux . 
flU lieu du Jeulle c~n4diew. p .q.trioJe • . 

Au Jeune Franfais .. . 

'JIIl TE nous impofe-z point des Loix , Mr. nousne fui.: . 
1.: ~ vans que ceUe de l'honnetete. A not re age no us 
devons f~avoir pari er & .no.us taire ; vous no us accufez · 
de medire' pourquoi nous en donnez-vou.s occ:.diou ? 
Vous vous offenfez de ce que les Dames de notre age 
dHa.,prouvent votre choix, .& vous nous dites j:.iloufea ; 
Cui , Moofieur, mais notre jaloufie .n'a pas not re tatis .. 
faetion p.our objet, mais votre bonheur. Vous nous . 
obligez de faire cet aveu , nous <Vous. e/iimons C5 nOJ!.S 
IVOIIS- aimom pour <Vous-m~me & mm pour: nous. 

Efi-il poffible. que )a liberte dont vous jouilfez vous 
JU.Jife; vous lui prcferez Pefclava.ge le plus dur. Nous . 
vous connoiffobs ; vous etes d'un age a .reflechir. Faut.r 
i1 que l'amitie que nous avons p~ur v~us nous..c;au~e de 
la difgrace ? Vous avez plus d un p•ed dans.l abtme , 
& les. efforts que nous faifons pour vous en retirer vous 
irritent ; vous nous infultez & vous nous rtprHente.z 
:(ous .des traits Jes plus difformes : qu'importe ·, juiqu'atj· 
rnalheureux inflant qui do!t decider de votre fort , 
llOllS ferons vos bonnes· amies. 
· Vous nous appelle-z ·Suranne'N, vous noni fuppofe~ 

tiu reuret d'avoir ,.efU le jour trop tot ; croyez que wus 
fomm~s trop raifonnable~ pour defirer de. plaire de la . 

'fa~on dont vous .l'entendez. Nous nons attachons feu. 
lement a acquerir l'eilime des gens .fenfcs' par uu 
Jnaintien convenable a notre age. N otr.e converfation 
efi peut-etre ferie11fe pour vous ; m;1is ne ririez-vous 
pas de nous voir fol~trer ? Nous ne devons plus etre 
fur le _ton des minauderies. Vous dite!' que ncus con

Jo!11111ons les rveiJ/es & le peu 1e fante qui 11ous rejle _a ml.~ 
· Jire &-a (:a/omnier fans mena~ement. ll efi vrat que 

vous etes fouvent lefujet de . notre converf .. tion; mais 
nous nous contentons de pla:ndre votre aveuglement. 
.1\h ! • Mon~eur, que vous. reudez bien peu de jufiice ~ 

Vos finceres AMI~.S •. 

A : l'1mpar:tial-. 

HIER: au foir je me trouvai en c0mpagnie de pld .. 
fieurs qui fe plaign~nt de la Sentence 11ue vous 

~vez prononce dans ltt caufe entre I'Ami du Vrai & le 
"frai Ami du Vrai. Pourquoi, difoit un, .n'avoir pas 
pr.olonae cette Procedure; qu'etoit-il necelf:tire.de -ter .. 
miner ii vite ce difierend.' Je trouvois d4ja un grand 
~vantage ; la coeffure de ma. femmz etoit bien moins 
1iaute-, au lieu de huit. boucles .de cheveux elle ne fe 
lervoit que de qu·itre:. El!e trouvoit trois aunes de ·rumq. r.tu, que fuffifantes; avant ce temps elle en em
ployoit fi-x ' e:Je devenoit deja bien econome ; je m'en 
appe.rcev-oii dal)s mon menage. Moins ~ccupee a plaire , 

l 
l 

elle &~if pour ~oi beru1coup plus de ~ompl~~(an.ce,;
au lieu de re fer vir de C aleche , elle a volt de 1 tndJffe
regce p.pur l'e.ventail. Elle ne fe faifoit plus frifer q~e 
deux Tois par femaine , cc changeme';t me flattott. 
Oui , difoit un pere de ftm ille , ma fi le incertaine de 
l'evcnement de ceae di rpute' avoit deja pris gout a 
l'~nete fimplicite ; elle a.i.moit e travail, eHe lle 
paftQit qu'une heure a fa to ilette , encore regrettoit
eU~ ce rt:emps la comme perd u. Sa coeffure etoit mo
dc(te, & je la trouvois aflez bien, je ne fus pas le feul; 
car des l'inil:ant qu'el le parut abandonner la Mode, elle 
fltt environnee de Courtifanrs ; i.Js la trouvoicnt moins 
ridicule, ils avoient craint la depcnf-e -que leur occa• 
fionneroit l'attachement d' tine femme a la parure ' '&-
leur.s craintes etoient ddfip5es. M ais d es 1' infrant, ajou
ta-t-il, que cette Sentence ditlce par la frivolite parur. 
adieu travai!' fimpiicite; econom'ie' t out fut evanui ; 
elle a recommence con:une des ; !us b·t:lhs : adieu Ies 
Amants. Auifi .je crois que je porterai Iong-tempa C:! 

fard.eau. J.e v.ous pl..lins , Metf1eurs , s'eeria un Amant 
raifonnable ; felici tez moi de mon fort, j'aime Climene-, . 
je ne l'ai point trou vee daos un Palais , mai-s clans une . 
humble chaumiere ; e lle ne connoir heureufement point 
la parure, elle-a ignore les quer.elle:> que les- Modes 
ont occafionne, elle ignore m erne les Modes ; elle ne . 
f~ait qu'etre helle fans ornernents frivoJes, aut1i goute
je avec elle le plaitir le pl us pur. Oh ! fi jamais Climene 
e,~prU!H.oit des fe.cours etrangers pour me plaire , je ~ ; 
1 atmerots plus: tant .qu'elle ne fera quelle-meme je l'a
dorerai •.• Mais ne pourriez-vous p:1s taire appel de cette . 
Sentence, MeiEeurs ? 11 s'ele \ a alors un murmure qu.i ~ 
marquoit l'impreifion qu'avoit fait les peu de .mots de 
eet Aman~··· J~,_for~is ~ans l'i,n~a?t ·~··· & j'ai f~u une ; 
h~ure ap~ qu 1ls cto1~nt dectde a former leur appet • . 
S1 ceJa arnve ..•• Je crams pour vous , en ce que il n'eit : 
pas de l'honneur d'un J uge d'avoir mal prononce , &: 
Je ne doute p'lS C]Ue votre Sentence ne fait ane~ntie 
ainfi que votre Ordonnance. Je vous avertis de l'orag;·: 
qui va fondre fur vous; tachet. de vous. rnettrt: a l'abri •. 

L~ESPION: . 

A· L' IM P R I M E U R 

~uebec , le z Juilltt 1 778.' 
M 0 N S·l ;E U R ·, 

V ous, voudre~ bien n~e permettre de . prendre part 
fincerement a la pemc que vous de, e7. rem:ntir 

d'~tre oblige _d'infcrer dans vot!·e Gazette , pour pou. 
vo1r la rempl1r , tant de produtbons d'une imagination· 
partial~ ~ fatyrique, qui ne tendent pour la plupiirt 
qu'a ~thpend~.r ·, nop-feu!~ment }'education der; jennes 
Can_adJens, ma:i encore Jes _1eunes Canadiens eux -memes. 

, St cette yaclfi,que, Jeuneffe ne s'eft point encore don
nee la . peme d y repondre, que ces Critiq ues . fever~s 
& g~?ffiers ne pr~r:nent IJ?int fon filenfe pour une fnite 
de} 1gno;:ance ou tls la fuppofent indrgnement_ plongcc, . 
ma1s qu 1ls le regardent comme un eftet du me is: 

, qu'eHe t
1
ait, de ces fordtes de perfonnes, en Jes envP;~a- ' 

g~1~t p utot comme es pertu rbateurs de }'union Lit-
teraue qqe ~omme des Amateurs zeles de la Sc"Ie • .. · . , , d . . . nee, 
JC :e ~eux p:ts m Cten re 1~1 fur }e mepris que l'on 
do1t_fatre de leur P!Lime fatvnque; me conformant aux . 
fent1ments de mes J~nes Compatriotes , je veux. q_t.l 



IJron •fiience fer-re d-e reponfe··M ~l~urs invc8iv-es -atrOC;)S. 

D'ailleurs je vous avoue . que mon but , clans cette 
J .... ettre, n'eH point. d'entrer en lice avec eux , pas 
menle tie les provoque-r ; puif,lue le motif qui me fait 
ecrire aujourd'hui ' bien loin d'ktre .celui de la fatyre' 
n'efi: que celui ·de l'inftruB:ion, non pas tant :pour les 
autres que pour moi-meme: c'efr un eclairciffement oue 
je vous .p,rie de me donner fur le Titre de votre Ga
zette. fignore les Regles de Grammaire & de l'ele
gan<.'e -qui VOLlS la font intituler Ga'.l'.ette tie Cemmet·ct' & 
L itteraire, preferablement 4 G(lzette tk Commera & de 
L • I J J • d ' d I zttcrat4tre. e n a1 aucun oute que vous n en ayez e 
bonnes quoique je ne les connoiHe pas, & c'efr le zele: 
que vous H~moignez avoir pour l'inffru.ction de la Jeu
neffc:, qui me fait efperer avec la plus grande confLmce 
que vous voudrez bien condefcendre a ma demande. 
& obliger par la un de vos plus fin ceres Admirateurs. 

Le CU RIEUX honnete. 

Rlponfe a l' Auteur de la Critique des Modes. 

MONSIEUR, 

JE me fuis toujours imagine qu'un Crit~ue devoit · 
au moins avoir du gout & du difcernement. C'eft 

ce que je n'apper~ois pas encore chez vous: votre pre
miere phrafe leule denote que vous avez fuivi ccs pre
miers mou,ements qui afiectent fi fort notre_ efprit, . 
t}U'ils nous otent la . liberte de reflechir. C'ei1 probable
ment clans cet infiant que vous avez compofe votre 
Critique ..• Analyfons-la enfemble de fang froid ••• Je 
vous demande a vous-meme fi . une chofe ne peut pas 
.nous occafionner une fimple fatisfaction ( Mais que cela 
nous faife tendre au but qu'on s'efr prop?fe en vous · 
occafionnant ce plaifir; c'eil ce me femble quelque 
chafe de phi s .•. Vous voudre'Z. bien m'accorder que 
negliger les fmits d'une benne education ... avoir l'ef
p-rit cultive par une bonne education ' font des ex
prellions Fran~ai(es; fi vous n'y avez rien compris la . 
premiere fois , accordez-vous a vous-meme a!fez d'in
telligencc pou·r y comprendre la feconde •.• Le mot de 
reformc ne me· fait pas d'honneur? QEetle efpec-e de 
Critique etes-vous? Suffit-il de dire qu'une cb.ofe eft 
mauvaife ?... Yous euffiez ete curieux de f~avoir de . 
moi d 'ou vous' pouviez fortir, nous avions la meme 
envie ; la chofe eft affez pbifante de votre cote. Je 
vous demande fi je vous p~uvois imaginer fortir d'une . 
femme, ap1 cs lui a voir prete tant de. baifeffe dans fes 
fentiments, clans fes difcours' dans la fin mcme de ' 
fes ~aions? Dans votre derniere rcponfe a vot ·e adver
faire, je vous vois apoilropher moins la Mode que le · 
Sexe fans exception . . A uffi j'ctois fort eloigne de penfer 
<JUC vous aviez du moins du refpeB: pour celle qu i vous 
a donnc le jour. Cette exception une fois faite ·, j'avoue· 
q ue Inon cpigrar:lme devenoit vuide de fens: je vous 
aurois memc: epargnc la confufion de . mal comp ter les 
pieds d' un vers. •· 

l 2 3 4 5 6 - 7 8 9 10 I I 12 

A voir Z c•-i-le dans l'ac-d:s de fa fu-reur 
l 2 3 4 5 6 7 8 9 10 II 12 

In-ful-ter le Se-xe le trai ter d'im-ppf-teur 
J 3 4 5 . 6 7· 8 9 I 0 1 I I 2 

Gen-fu-rer (1 la fois, coef-fu-re, Mo-de & Da-me 
J 2 3 4 5 6 7 8 9 IO II 12 

On di-roit qu'il fort de tout au:tre qu'ti-ne fem-me. 

) 

Apo1lon fo'tttient l'nonneur cle fa Cour: pourqnoi 
done VOUdrie'Z.·VOUS qu'il VOUS CCOutat, VOUS qui ne 
f~a\·ez pas mcme ecrire Ies noms d~;s Divinites! Pen
fez-vous qu'Horace & Boile:tu vous euffen t ecoute d'Ull 

air tranq uille les mettre de fuite au ·iingul ier avcc le ve1 be 
fl.tivant au meme nombre. Ils n'ignorent pas la regie~ 
Pietre & Jean li!ent. Ah! Monfieur ! pour l'amour de 
vous foye2 plus circonfpeCt, fi vous voulez vo u:;; 
epargner cette Epigramme. 

Voir les dHauts d'autrui, fans jamais voir les n6tres, 
C'efr etre fous pour nous, & fage pour- les. autres. 

Voulez- vous f\oli vre le- con(eil d'un bon ami , vou~ 
.fignere'Z., a la place de. Cr'itique des Modes , Critique 
du Beau Sexe; ce fera plus conforme au fujet de vQS 
Chef-d'CEu vres. . l' Emule des &-ienccs nforml. 

Le SpeB:ateur, tranq~ille .y peut trom·er fon compte_ 
L M. des S. R . 

· A . l' Ennemi des Soienc-es , /igne· Mo I UN. 

ME voila done, Monfi~ur , grac,e . a v_os raifonne .. : 
ments , content de v1vre en bete. Szcut equus fS 

mu/us qui!ms non rfi intelle!lus. Je fuis debarraffe du pf
nible travail de l'etude. Helas ! que n'avois-je, il y a 
trente ans, un Precepteur comme vous, j'aurois paffe 
mes jours clans une profonde .-ignor'ance; gue de peines .. 
que de . travaux , que de fatigues vru confeils m'a\1-
roient ;epargne . . J'ai confomme lllil vie dans une etude 
continueUe , . encore la veille que . vous avez don•1e 
votre Feuille au Public, je paliffais fur le ·difcours 
prononce par Ciceron contre Catiiina, j'en aQ.mirois les 
Beautes , le Style, les. Expre!lions m'enchantoient; je 
me propofois de faire tous mes efforts pour ·l'atteindre. 
Plus je repaHois Virgile plus je le · trouvois inimitable. 
Scarron me le rendoit encore plus familier. Ovide • 
fuivant moi , etoit un honru!te voluptueux ; Horace 
l'ennemi du vice • & le Maitre ~ de la Poefie. Les Re
volutions de l'Empire Romain, l'Hiitoire de ma Na, 
tron, & combien d'autres objets rempliffoient ce que 
vous appellez le vuide de l'imagination. Tant6t je par
courois les DoCl:eurs de l'Egliie , l'Hiil:oire ·du Cond1e 
de Trente , par Fra-paolo-Sarpi , fon Traite des Be
nefices • . Tantot fatigue des matiere-s abfiraitec; & f& 
rieufes, .}. J. Routleau m'enchantoit par fon Heloife. 
La Fontaine m'infiruifoit par la morale de fes Cont~, . 
la confiance · & la .delicateife de l'arnour de Petrarqtie 
pour la belle Laure, & plufieurs autres Ouvrages dans 
c.e genre me recreoit quelquefois. Curieux de connoitr6 
les Lo;x de .. ma Nation, je parcourois le Droit Romain, 
d'ou tirent leur or~gine la plus gr:ande partie de nos 
Loix. J~ m'attachois aux Coutumes & aux Commen
tateurs ; enfin, je m'ctois propofe de former en moi 
un magafin de f~avoir aux depens de ma fante, mais 
je fuis revenn de cette folie ; car 

Une eternite de Science 
Vaut-elle une nuit de bonheur ? · 

L'application a Ja puretc de ma Langue, m'a caufe 
& me caufe tous les jours bien des travaux. I1 n,a pas 
ete poCble de fixer la Pron<'nciation ni l'Orthographe. 
Je fuis clans une grande perplexiH~; quand j'(cris, 1ur 
cent perfonnes, a peine s'en trouve-t-il d ix c.ui i~avent 
me lire; il en eft de 1ncme quand je parle.. J. 



J'avois ignore la B~atitude prcmife , auffi j'avois 
fu.ivi le torrent de mon inclination .... Mais faifons re:.. 
fiexion ; tous vos Arguments ne fcroit-ils pas des fo
p:lifmes; permettez-moi de lever 1\~corce qui les enve
loppe. Le princi"pe fur lequel vous appuyez l'inntilite 
d.c la Science, e11 que 1es grandes connoiffances rendent 
les hommes vicleux; fuivant ce , tous le> Sc;avants le 
feroient. 11 paroit par votre ecrit que vous etes S~avant, 
etes-vous vicieux? Vous me repondrez, fans doute , 
que. non, que vous avez fc;u vous pr~lerver de la 
<.:ontagion ; que vous ave1o choi!i le bun & rcjettS le 
rnauvais dans chaque Auteur ; que vous avez. employe 
votre-cloquence ' non a fcduire' m:lis a in11t·nire, que 
vous n'&ve-z. confidcre dans les Ouvrar;es Ji('encieux, 
que la Beaute du Style· & la Richeffe des Expreffions, 
que vous n'admire-z. pas l'efprit fatyrique de Boileau, 
mais q u'il vous a plu par h. maniere noble. & ing~pue 
de le developper; & f~ms une plus longue d~numera
tion vous avcz recueilli feulement, de chaque Auteur, 
ce qui pouvoit orner·& enrichir l'efprit & le C<r'l.r, & 
avez rejette tout ce qui pom·oit le corrompre, Eh! pour
<pwi Jes autrcq n'en f.1iroient-ils pas autant ~ ieriez.-vous le 
feul qui auroit cet avant~g~·? Vous_prop~~cznospre1~1_1ers 
p:!rcs p.:mr exemple; maJs.Il faut d1re qu Ils ont abu.e de 
la connoifrmce q u'ils a vo:ent du bien & du mal. Si ~ o.£ 
avoit connu les qualit~s du vin, il ne fe fut pomt 
enivn!; fa faute a ete occafionn~e plr fon ignorance. 
La Sci-ence n'induit au mal que par accident & par 
l'abus que ~'on en fait. L'Ignora~c7 ,au co~traire e~ Ll 
mere n::>urnce , non de la fimphc1te, maJs du VIce. 
L'Ignorant ne fait jamais du bien -, parce que· ne J?OU.• 
vant conno1tre le! contraires que par leur contra1re , 
& l'Ignorant ne conn:>iifant ni l'un ni l'autre fes aCles 
font indiff~rents. De plus, d11ns l'.icriturc-S:!inte Pig· 
norance eft mife au nomhre des p~ches. DdiCla juven• 
tutis me.-e. & ignorantias meas Deus ne mcminerir. 

' . ' I d L1 promeffe faite aux pa,une~. d'efpr,Jt ~lex,; u , p 1s 
les S~avants ; les Pe1;cs d~ I Eghie podc~o2en.t pluheurs.
Scien-ces outre la Theolog1e, cependaot 1 Eghfe lts met 
au rang des Saints. , . 

Nouvel Agrippa ne croyez p-as nous fedlllre par vos 
iletours captieux, nous. ne !irons j.-tmais le Livre de 
Yanitate ScirntiarR-m, Vous ne nous montre?. que les. 
defauts des S~avants , vous ne developpez que les 
vices qu'ils peu\·ent avoir; m:.is vous vous garde-z. 
bien de mettre au jour leurs vertus, les avantaees que. 
procurent a un etat ·, a la focietc univerfelle, leurs Ou
vrages, fruits inel1imables de leurs tra nux & de leurs 
veilles. Auffi fans ecouter & dedJignant mcme vos 
confeils, je fuis rHolu de continuer a m'inihuire, & 
j'exhorte Jes autres a faire de meme. Je f~: 1is bien que· 
quelques efforts que ~e fa~c j~ mo_urrai ign?ran.t .. ~a 
vie efr trop coune, mats qu 11nportc JC me feral fatJsta;t, 
& j'exhorte les Jcu_nes Gcn.s . a mangrr du J!mrre ~ 
Ju Miel, afin qu'lls conn01Hent le bon & reJCt 1 e~1t le. 
n;auvais. ADIEU. 

:Au Curieux Honnete. 
MONSIEUR, 

I L n'efl: pas difficile de . croire qne vous n'aye-z pas 
trouvc l'intitule de la Gazette. Suivant Jns 1":..-gle:) de 

la Grammaire , de la fa~on dont vous l'ccrivez .......... .. 
Gazette D2 Com;-nerce & Littcraire; je conviens qu'il 

feroit mieux de mettre ~ de Littc1·ature; mais au con

traire il ef.l: ccrit Gazette Du C1mmerce & Lit

tcraire, qui eft de mcme que Gatette du Commerce~ 
G.nette L.tt~raire. Je pt~nie que vo~s n'a\·ez pas. fart 
d'attenrion au titre; voila ma reponie p mr ce qui me· 
concerne. J'ai inlere votre Le·tre d~ns la Fe~tille, & je: 
laitle d. ceux: que vous a.ttaquez, a vous repondre. 

, L'IMPRlMEUR •. 

. A V E R T I S S E M E N T.S .. 

I L a ctc vole ces joms p1ff~s, chez Pierre Foretier -. 
Ecuyer , lcs Articles fuivan_t ~; . T • 

Le premier Volume du D1ctwnnaire Umverfel. 
Le fecond Volume.du Dicl: ionnaire de Moreri. 
Q~atre Drap:; de Lit, ct'une moyenn.e grandeur. 
Un Couvre-Pied d'indienne bJeue. 

. 11 prie CeUX a qui ces differents Art;c:es ou quelq l~'un· 
d'iceux feront prefentes' de les arreter' & de lul en 
donner avis ; & au cas que quelqu'un les ait achete 
avant le prefent AvcrtiHemcut, il offre de rembourfer le· 
prix de l'achat. 

LE PUBLIC d!: averti, que Jofeph Ho\·;ard ay~nt 
et~ nom me, . par fon Exce le nee le . General Car

leton, Encanteur Public pour le Di1hiet de IVlontreal·, 
t0us ceux qui feront dans le cas de \ endre des Etlets 
de cette manierc: foit 1\f.tifons , Terre-s , :Meubles 011 

Marchandifes en g~ntral, clans !edit D1ihict, s'adrefie-
ront a lVIadame Huward qui f1ira les .V cntes a 1' ab fence· 
d-e. fon Mari. 

T HIS is to acq~taint the P ·U B L I C, that · Jofeph 
Howard havmg been appointed by his Excel

ltncy General Carieton, to ce VENDUE-MASTER 
for the Town and DifiriB: of 1\1ontreal, all fuch as 
may ha\·e occafion to diipofe of e1thcr HouJes, L mds, 
Tenements, Houfchold, Furniture, Merchandi;e or· 
Etl'eCls, of any kind by Public Autl:ion in the faid 
DifrriB:, will apply to JVIrs. Howard who will difpofe · 
of the fame in the abfence of !:er Hufuand. 

M 0 N t RE A L' Chc·z f. MESPLET & c~~BERGER, Imprimeurs & Lib~i~k 



N°. Vli~ ) 

·G -AZETTE 
DU COM 

ET LITTE . . 

Pour la. Ville & DifiriCl: 

'A L' I M P R I ~M E U R 

MONSIEUR l'Imprimeur, vous avez tout le dif, 
cernement pour.juger des pieces · qui vous font 

adreffees , affh de les inferer dans vctre Feuille; il y 
en a de bonnes , & ·d'autres qui ne valent pas grand:' 
monnoie, que votre complaifance empeche de fupri
rner: voila la maladie epidcmique qui fait un progres 
confiderable fur le Pa.triote Canadi'cn, ainfi que fur le 
Montrealifre.du meme pays,qui veut fortir de fa fphere; 
fon vol eft ra-pide ; il n'obferve pas la regle de Boileau, 
qui ne monte au plus haut dcgre ·rampe dam le boar
bier. (lEoiqu'il en foit il faut entreprendre-, on reuffira 
a• ]a fin ' mais point d'apo.frrophes; c'efr aifez pour 
ra]entir les Tenants. ·nour moi qui me difpofe a trOll: 
:ver des Molieres p:u-t6Ut' , qui Juis d'un fe.xe a qui les 
hommes ne ·permettent pas de raifonner-' a qui il n'efi: 
accorde que la fcience de conno1tre la difference d'un 
P.ourpoint, d'avec. un haut-de-chau.ffe, je fremis de ce 
que l'on va dire. De grace ., Montleur, fi vous prevoyez 
la tempete prcv-enez-la en me jettant.au feu. En effet , 
des femmes qui veulent faire Its f«yavantes dans ce fiecle-
ci , c'd1: s'.trrerier: & en ami, je vous avertis que je 
,ne fuis pas feule, il y eo a . une quantite qui penfent & 
ccrivent mieux C1UC moi , & qu'cJles pourroient bien 
faire tort a vos Feuilles , fi elles vouloient employer 
]c-Hrs talents. Le mot de votre derniere Enigme eit Sou
pir; je fuis de.l'Imprimeur, du Spefuteur & de l'homme 
d'e £nit , PHILOS 

Lettre d'une Dame a une de fes Amies. 

I L me paroit , Madame , que 1' Article de la Gazette 
qui traite des Coeifures, vous a deplu , & que vous 

tlefirez f~avoir mon fentiment a ce fujet; je peux vous 
r~pondre , qu'il efr a.ffez humiliant pour les hommes 
de s'occuper de pareilles fadaifes , fans nous mettre en 
frais de rcpondre a leurs apofirophes ; le filence nous 
en venge aHcz. Qpe de moyeus nous fourniffent les 
avantages que lao·plus p~rt de notre Sexe poffedent pour 
y reuHlr? mais je vous dirai' pour votre tranquillitc ~ 
celle des Dames qm vous reifemblent, gue dans le 
portrait de la femme forte , on ne dit rien de fa Coef
fure ; de plus, un Sage dit fort bien c1u'<:>n doit tribut 

Tc1ne. I. 

MERCE 
RAIRE, 

de ~10NTREAL .. 

15 Juillet 1778. 

aux Modes ; n'ctre pas des premiers a la prendre ni' 
.des derniers a la laiifer. Voi la 1a regie ; . m a is q uelle 
gloire, quel triomphe pour notre Sexe, que les horn~ 
mes ne trouvent che7, nous, digne de blame, que la 
hauteur de nos Coeffures, fans faire attention a la leur~ 
qui n'eft pas moins f ufceptible de chiffons. Continue:.: , 
Madame' a fuivr·e Jes Utlge3 decents' de quelque fa~on 
que vous foyez rnife , vous ferez toujours, p::tr vos 
vertus & vos graces, l'ornement de notre Sexe. Je fuis 
parfaitement , . Vorre AMIE •. 

A L'I MP R . I ME U R .. 
MONSIEUR, 

J' AI lu avec un vrai pbifir & une entiere fatisfatl:ion1 
votre derniet e Gazette en date du premier de ce 

mois. Il eut ete Hcheux que le Nou·vel Ami des Sciences 
n'eut pas communique, au Public, fes Re£1exions fur 
les devoirs & lcs qualitcs que doit avoir un Officier : 
elles font. de la dern:ere juite.ffe , & je ne doute paa 
qu'elles ne foient fuivies de l'heureux fucc~s que l'Au 
teur en attend. J'ofe lui affurer que je connois p!ufieurs 
de mes chers Comp3triotes nouvellement entn.~s d:ms le 
Militaire, qui , quoiqu'ennemis jures d~:> leurs enfance 
de l'etude & de la gene, par confequent des Belles
Lettres ~ ont• cependant a.ffez de fens commun pour 
CDmprendre & fentir la folidite du raifonnement qui 
devcloppe ces Reilexions; qu'ils feront en cqnfeguence 
un jufrc retour fur (Ux-memes & fur ]'ignorance o>J iis 
font plonges, & qu'ils voudront bien fe conYaiJ ere, 
pour la premiere tois de leur vie, qu'un Militairc ne 
doit point etre un ignorant. 

Le confeil que le Jcu!'lE FRAN~AJs donne ;i tout 
homme qui aime la bonne comp<1gnie, d'evitcr foigneu
fement celle- des femmes qui peU\ ent ctre connues fous 
le-mauv:tis can:Cle1e de la .!Vledifance, fera rf'~u ~VCG 
un applaudifiemcnt general. 11 n'y a rien cn .cffet de ii 
dangcreux que la langue de ces vieilles Harpies. 

QyeJle impreffion ne do:t pls fi1ire fur le 
Public, les fentiments gcne.reux que l'on remargue 
uans la Lettre anonyme qui vient enfuite? ~e je ferois 
heureux d'en pouvoir ~onnoitre l'Auteur! SdnS cefie a 
fa compagnie , je puiferois Jes principes & les maxin::es 
O.e ce c~ur noble & gcncreux. que la profptrite ne 

G . 



f~auroit ent1er , & que l'adverfire n'a jamais pu abattre: 
ll m'enfeigneroit par qn~s moyens , all milieu da ce · 
1i.!cle corrompu , il a pu fa prHerver de la peilt gene
rale; il me d~ve]opperoit l~ raifona- k les motifs qui · 
}'ont toujours maintenu d:ms cet beureux eqHi)ibre qui 
lui a fait· regardfr fans ,ce1fe carnme au-de!fous de lu.i , 
.& le fa fie , de la prof peritc & les revers de . la. fort-une; · 
'Q!}'iJ eft' heureux ! mais qu'i·l eft-rare! o vous qui.que . 
vous foyez, cCEur incorruptible, ayez pi tie d~ la ]eu
neffe de ce temps! Daigne1. lui co~muniquer~ ou pl.utot 
lui inculquer vas fentiments-; appfenez-lui a fe fauver 
du peril qui l'environne ; c'efl: une perfonne qui fe : 
noie , que vous . .gouvez arracher des bras de la nwrt , 
qpi atten.d votre fecours ,. qu.~ vou.s !!ppelle a haute voix 
comme devant etre fon liberateur; auriez-vous la cruaute. 
de vous refufer a fes cris ? Non fans-doute ; un cceur 
tel que.le .vfure. ne cherche .que l' oc,~fion de _fain~ gou
ter le vrai bonheur. 

LE SPE.CTATEUR TRANQ!Jll.LE, dans fon adreffe 
:1\.J. Je?Jne Montreali}le Canadien , ne peut qu'etre loue 
de )'encouragement <JU'il tache d'infpirer. a ]a· Jeuneffe; 
C'efi domm:tge qu'il gate . le plan~qu il s.'efl: propofe, en 
t~crivant avec un peu trop d'animofite & de patfion 1 ·lSt 
en corrigelnt avec ·trop d'aigr~ur. 

Au milieu d'e ce: tableau Littcraire que reprt;fente vo
tre Gazette~ il fe trouv.e uo endroit qu1 n'a pas affure
ment re<;u le de,rnier coup de -pincelU· J'ofe dire avec 
ma fnnchife- ordinaire que c'e11: une tache que quelque 
g:1te-mctier y aura fait tomber en voulant prendre d'nne 
main audacienfe ie pinceau pour imiter· ApeiJe. Vous 
voyez deja que je veux par1er de ce Sonnet qui fe trouvfl 
immediatemeat a.pres l'adre.ffe _du. Spetiatc.ur .tranquil/e. 
L'Auteur a-crt'.l, fans doute, donner au Plt-blic ttn exem
ple achevc d'un jeu de mot.s; mais. il s'efr .tron1pe ; il 
n'eil: digne que· de portrr ie nom de ce que l'on appelle 
dans les Cuifines des Colleges, Salmig ondis ; jc ne vel.fX 
point entrer en detail ,: je le !aiffe a d 'autres. plus verfe 
dans l'Art Poetjgue que je ne le fuis: je dis feqlement 
en gros que _ e Sonnet-me p£lro:t trcs-rr.al Sonnant1 

!P..!febu, Je .6.- Ju;ii&t 1 778.~ L.E SINCERE •. 

A l'E,nule deJ St-•iences refor.me. 

Se; AvEz-vous qtlevous &tes bien prefomptueu x? Qgoi ~ 
vons avez ofc entrer clans la lice avec le Vrai Ami 

du Vrai ; vous ctes fur le point d'etre accablt! par fa: 
reponfe ( fi toutefois j} • d:.igne rl·pondre) & vous ne 
'\7ous contentez pas d·'avoir un antagonifre ·, vous m'at· 
t;tquez fans me di re rt raif6n pourquoi. Croyez-vous 
ne pas avoir affez d'ouvrage a vous defendre cantre lui • . 
Vous·m'agace1. & ver.ez troubler ma tranquillitc •. AriG 
tarque moderne , graces au Bon Sens &·a h Science 
('1ue - ~ous croyez. avo!r, vous cenfure-z.. tout fans donneJ 
de ra1fons ou du moms des· Bonnes Ra1fohs, pourquoi r 
vous ne trom·ez rie:1 de bon. Vous voulez qu 'on ap~ 
p1audiffe a vos Ouvrages, feulement pan'e qu'ils font 
votres ' & prctende'L toutes les autres produttions me':' 
prifablcs par la raifon contraire. S~achez que vos Ecrits 
dementent la bonne opinion qne vous avcz de vous
mcme, je Jcs ai Ju avec be:lUCOUp d'attention , ainfl 
<]_\le ceux du Vrai Ami du Vrai. Oh! queiJe diUance, 
de l'un a ]'autre' que de chemin vous avez ·a p~rcouri r, 
que d'etude a faire avant de parvenir a ]a folidite du 
raifonnement' a )a legerete' & enfemble. au brillant du 
ftyle, a la puretc ~e ~~ L:mgue. A~~z~ v~~s b!e'! 1~ c~ 

l 
dernier morceau qu i commen~~ , E)l-a 4t1t}i vt'l E; .. ,.;; 

1
~:: 'Valt~.; iHrencherit fur fon aine. Si vous ne connoiffe~ 

pas les beautes de l'un & de l'a:Utre, c'efi: une preu~e 
qu~ vous. n'a~z goeres d'intelligence ( pou.r. me ,Cerv1r· 
de vos termes. ~ Defendez-vous contre lm JUfqu a ex
tinttion ; mais je vous confeille de. vous bat tre en re· 
tr.aite ' car vous n'etes pas muni d'arme; cg ~lles. -~ 
m'en tie~ a ceci' jufqu'a ce que -vou:; m'aye'Z. deb
gne la part que je dois prendre. 

. ' Le. SPECT ATEUR tranquille, 

Au Cttrieux honnetc. 

M · ONSIEUR, 

L E il:y~e de votr; Lett:e, adrem!e· a l' Iinprimeur; 
_efr t>Ien oppofee au tJtre que vous avez pris. Otl· 

eit l'honnetete? Votre imagination vuide vous re,Rre
fente les objets bien differents de ce qu'ils font, vous ~ 

' trou vez de la partialit:e & de la fa-tyre dans des confeils 
diCl:es par l'efiime & la bienveillance. Les vcrites que 
le Speflateur tranqu·ille & Lui Seu/ ont mis an jour d·oi
vent nou:; frapper: i, !!>c bien loin de-leur en marq uer notre 
recon~oiffance' vous tache'Z. d' eteindre c~ nob)~ feu q!Ji 
les amme>; & dcmt la chaleur no:.ts peut etre ii avanta· 
geufe ... Vous ofez meme avancer que le filence des Jeu.
nes Gens efl: l'effet du mepris qu'elle fait de . ces fortes 
d~ perf000eS.; VOUS n'attaquez. paS leS CCTitS I 11f11t /t!Ji 
~zcet ~dfire Corinthum.; ma.i~ pour vous vanger de votre 
Iffi_f>UJ.ffance ·Vo~s- fahifez le1papier par des expretfions,, 
qu! proU\·ent. 1 amour-propre. que le Spettateur tra11 .. 

qudle r~proche ., avec raifon, aux jeunes Canadiens 
& dont tl les. c~nfeille. de fe depoui]ler. Vous .- avance~ 
tue vous. vous c~nfor~ez aux fentiments de vos Jeunes 

ompatnotes:; ;I .paro_tt .-que- yous e?' impofez, & que 
pluJJeu.rs font :d 110 av1.s contrair-e. L1fez le& Lettres dll 
Jeune -C;tnachen .Patnote· & Curieux celle . du. Jeu•·e 
~o~tJeali.il:e ,Can~dien : · leu~ .fa~on de' pen fer efi bi~n 
~i1ferente .de la cVotre. Je fUis un de vos Compatriotes 
J~· vous ref~fe mon fuffrage, & fi j'ecris aujourd'hui: 
c efr p_our d1ffuader c~s deux amateurs de la Science & 
~es pne_r de ne rien diminuer de ]eur 1.Ue pour n~tre 
l,nfr_ru~JOn. J; ne ~oute pas qu'i~s ne mepriftnt votre 
ecnt, tls ne se? offenferont pas, tls fe tairont; vous ne 
voulez pas , ~1tes - vous , cntrer eu Jice ti'Vrc rux , vous 
prenez Ieyaiti le plus prudent ; je vous confdlle de r.e 
pas .en dcmordte ,. ne vous battez pas vous ferez bien 
~h! (lUe V~>US avez bien debute. Vous cherch€z a VOU; 

mfrr~1re, l1fez done attentivement avant de faire une 
q~efiwn ;. ~t~e _erret_Jr aufligroffier.e doit vous faire rou .. 
gu • . Ce fer01t ICl le l1eu de vous dire Jes · u · 1'1 · a, znvruJves atro• 
~: ~ . knpnmeur vous ~ repondu trop poliment ; vous 

J {i ~u . z.. .dpel;s _.. cdo_n-·~dem~ que la Nation· efi ignorante. 
e UlS un es m lVI us de cette meme N t" & ., 

d . d" a Jon, J a· 
voue_que epms tx ans que ie travaille pour a ~ . 
de la Science • j'ai honte de .fravoir autr cqu nr 

. , • , , r: . r 1 peu., non pas 
que J al mang,~e a Iatre des efforts pour y parvenir. & 
que ~ans va-?tte'. car (non nobis gloria) je n'ai les 'dif
pqfitJo;ts neceffaa:es ; mais m on genie . a tou. ours ete 
reiferre dans un~ fphere trop etroite. J 

. A.vant de. fimr, j~ voudrois bien que vaus afi"embliez 
quarante de ceu.x qu 1 penfent comme & 
leur demandiez ce que fignifie le mot. YP~,l~,. d. que vdous 

l 
fi ., · . vz 'fen er ont 

.: 

. v.ous vous erve1.; J oferai affurer nt1
1
1't 1 r' 

· d : -, n en 1era pas 
qu.~tre <JUl e~ ?nne~t b vrai fignification fans avoir 
r~c~u~~- aL.~ D!~honnalre .... & P"'Ut-etre vous.memes. 

ADIEU , la Clocbefonne .. 
/ 



A -r Emule des Sciencn reform! . 

I AI hefite long·temps (l vous re pond re, · je m'y fuis 
refous par complaifance pour un ami qui m'a fait 

entrevoir que vous pourriez tirer quelqu'avantatTe de 
mon filence •••• J'abandonne votre preambule .... V~yons 
de quelle maniere vous analyiez mon ecrit .... Vous me 
faites une queil:ion , vons en donne'Z la folution par un 
ce me femhle : efl:-ce ainti que vous pretendez me prou
'!e! que les Adjectifs~ flatteu~e & engag~ante font des 
t>ptthetes propres au Subfianttf fatistactlOn , cela vous 
fembl~ ••. , ~e peut-il y avoir au-dela d'affez oujatis 
rien, que le"trop. Pouvez-vous en difconvenir raifon
nablement, non •.•• Sans doute que vous avez cru devoir 
pafier fous filence , le defiir d'apprendre, reveille & 
l'homme en general .••• Je penfe qu'on s'eit eflorce de 
vous donner une bonne education, qu'il n'a tenu q{\'a 
v ous de la cultiver , m1is je me fuis apper~u dt!s votre 
premiere Adr.effe, que vous n~eu. avez recueilli aucun 
fruit; parconfequent que vous n'aviez pu les negliger. 
Comment vous defendez-vous fur le mot Reforme? 
V ous me demandez que/ Critiqu-' jc fuis 1 J e v~is vous 
le dire. Un Souverain eft oblige de lever une plus 
grande quantite de troupes en temps de guerre, au 
bout de dix , douze ans n'importe quel terme , il 
traite avec fon ennemi , il fah la paix; alors l'entretien 
& la folde de cette multitude lui devenant onereux , il 
eft oblige, pour le foulagement de fon Peuple , de 
reformer une partie de fes troupes, dans le nombre de[ .. 
quelles fe trouve .des braves Solddts & des Officiers de 
merite de tout rang; la reforme ne f~auroit leur faire 
tort , & ne diminue rien do leur talent ; mais on ne 
reforme clans les Sciences que ceux· , ou qui n'ont 
aucune difpofition- p0ur les acquerir·, os qui ayant 
toutes celles requifes en font un ufage cGntraire au but 
oil eiles devroicnt tendre •. Je cro:s que ti vous avez de 
~:i~tel~i~tnce v<;?s conviend1:ez gt1~ ~ ,ii .je, fuii Cr itique, 
J ai ration de 1 dre. La cho.fe f}t a.Jlb: •. p.'aifant£ de 'VOtre 
,·ot!. Je fuis afi'ure que vuus vous felidtez d'avoir eu 
une telle idee ; ce petit morceau .vous a .fait rire, je 
n'en fuis point furpris , il eil: ritible- Je n'entends 
point me fervir de l'axiome., qu.'il n'ei1 point de re.gle 
generale qui ne fouffre. des exceptions ; mais vous 
euffiez voulu .qu,e j'tu.s forrn elJement excepte.~celle qui · 
m'a donn~ le jou r. Vous vous ctes trompe groffierement; 
car fi e!le eut ai.me les Modes., je reus price de prendre 
fa part a ma Critique, elle l'eut fait .& ne s'en fut 
point offenfCe : je ne l'eus p:.~ s citee, mais elle fe feroit 
teconnue daus la foule. Croye7,-vous que je ne connois 
pas quantite de Dames & Demoifelles qui font exemp
tes de ce que vous appellez baffeffes. Plufieurs font ft 
tous cgards , efiimab]es & refreuabJes .; ruais Vous, e~i. 
geriez que je tes nomme, non; il en efl: qui ne fe 
reconnoitront pas au portrait que j>aJ. fa it du Beau Sexe, 
tant p:s pour celles tlui y · rcconnoitront quel<lu'uns de 
leurs traits. · 

Nons voi.Ja' enfin rendu a cette Himeufe Epigramme; 
vous devriez rougir de votre fupercherie : vous m'avez 
cru affez borne pour ·ne pas m'en appercevoir ; dans 
votre premiere Production il efi: ecrit, Ccn(urer tout rn
flmble, clans la feconde, Cen/urer a la (~is : la confu-
fion. fera pour vous. Ce ·n""efl: pas tout , votre oremier & 
dernier Vers font trcs difcordants , &. oppofe~ aux re
gles de la Poefie Fran~ai(e. Ou eil · Ia ceiure dans ces 
9.etllx 'Vers ; · A voir Zoile dans 

On .diroit qu:il {ort de 

mais je crois que je vous parle Hcbreu. S~avez-vous ce , 
que c'efi une ce!fure? j'ai lieu de penfer que non. La 
cCfure efl: un repos qui coupe le Vers en deux parties • 
dont chacune s'appelle hemifiiche, c'efr-a dire, ( car 

· il fa ut tout vous expliq uer ) demi Vers . Ce repos do it 
e•re bien menage' parce que de lui d~pend la cadence 
& l'harmonie des Vers. J'ai pour garant de ce que je 
vous dis, le Maitre de l'Art Poetique. 
Ayez pour la cadence, une oreille fevere, 
QEe toujours dans vos Vers , le fens coupant les mot~ ~ 
Sufpende l'h~miiriche, en marque le repos. 

Art Poet. BoTLEAU.' 
Avez-vous obferve cette regle de 1' Art? non. 
V ems ave-z. heaucoup travaille pour trouver la quanrite 

des deux autres V ere;. In-ful -ter-le-Se-xe .•.• Voulez·votic; 
convenir cantre tautes les regles de la Poefie que xe" 

vous forme.un pied n'etant point elid~avec une ,~oyelle 
fuivante? j'accorde avec vou5 pour u'n infl:ant ; mais 
auffi, Cen-fu-rer-tout ... en-fem ble .•••• ble, fuivant votr~ 
fyficme doit en former Ull ega!ement , & a!ors YOUS ea 
trouverez. fept 1 qui joint a ."l-'autre hemiiliche font treize 
fyllahes; a la rigueur:·on en trouvemit qnatorze' puif~.o 
que non-feulcment vous avez ecrit Corffure , mais que 
vous avez poft! deux peints fur l'e qui fcmble former 
une nouvelle fyllabe ...• C'en efr ~ af!ez, il · fait extre
rnement chaud: le Public decidera, mais je vous con 
feille d'ctudi.er l'Art Poetique avant de donner aucune 
produCtion dans ce genre •. 

Allons pl,us avant .... Pauvre ccolier, helas! vous ne 
~~~vez pas }ire , je ne f:1is plus furpr,is que vous ayeL 
ete reforme. Je veux bten encore vous macher ce mor
ce;u P?U~ vous le faire. ayaler. plus a i.fcment • . Apolloa 
~ ~ ~Hure ne vous ~votr Jam,ats v,u m connu. ARollort 
Jrnte de votre hardteffe a declare que· vo us <ne ftrieL 
jamJis re~u a f:1 Cour. Apollon a defen.du ··aux neuf 
Sa:urs de vous infpirer. ApoHon a commande a Pegafe 
de vous prHenter f~ crouP~· A poll on a pofe fentine lle au 
bord de l'Flipocrene Horace & Boi !eau. Apollon a mis 
le Mont Parn~iTe ~ous la garde de C.o~neille , &c. Ap· 
p t:enez: du m?tns r: J,re avant de cntiquer les ouvrages. 
des autres. Il auroJt fallu, pour foulager votre ignorance 
que j'eus ccrit le mot A pollon fix f01s oil une feu ie fuf: 
fifoit . . 

Je ne f~ais 1equel .de:nous d·~ux doit s'app1iquer les. 
deux Vers que vous avez. cit~ ; Vers que votre verve 

l 
n'eneendra jamais. 

Non .'Vf'!Jit tx facco tanta fm· ina tuo. 
. Vbus etes affez vain pour ~ouloir nous induire a 

croire que v~us en ctesTAuteur; j'avertis le Pubiic que' 
non .. A & dorcnava.nt quand vons cite1ez quelque pjcce 
en y ers ou en P!ofe, fi vous voulez vous epargner une 
plus gra.de cuntufion, .nommez l'Auteur. · 

Vous me donne7. un confeil en ·bon ami; peut.ctre. 
rlans la Societe rneritez-vous d'~tre m on ami ; ie n 'en 
tends roint douter ~ meme des qual i t~s du ccc~r & de 
l'efprit facial ; mais en fait de Sciel}Ce vous etes ttOJ>
jeune pour me dohner des. bons confeils ou fi vous 
' . ' etes v1eux v~us ~~~ p~roiffez auHi peu capable d'en. 
donner que d1fpofc a e.t-1 recevoira Auiii vous pouve7.; 

croafi~r f~r le' fommet ·des ·cyprb du Parnaiie ( car 11e. 

vous mi.CJgJ?e!' pas qu,'ii n'Y: ait que des I<Jurier~. ) Vous. 
pou ;ez: d1s-)e, ~oatf<~r dafls les egouts de l'Hypocrene,. 
& n efperez J<lmaJs boue a la fource. Tout cela me ft· re~:. , 
irrdi.ff~rent; je ferai pour vous fourd & mllet. 

Le V rai AMI .du V ra.i 
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';A· Mr. R. iJ .. 
MONSIEUR, 

QU'exigez-vo~s ae ·moi ravez-vous oien riflech1avant 
de me demander de travailler fur ce ~ fujet. Avez

vous pr~v.u les ~angers ~ux~tiels vou~ in'e~p?fez .. J.e 
rifquerat tout· pour vous obhger, ma1s voudnez-vous 
me perdre; n'ai-je pas eprouve J n'eprouve-je pas en
core trop de 'difgrace? Seriez-vous flatte que j'y mis le 
comble en deferant a vos fentiments? Non, Monfieur, 
je vous re1ids trop de jufl:ice , ~ fuis trop conva1ncu ~e 
l'efiime que vous avez pour m01. Vous- avez _cru que Je 
pouvois le faire fans danger·; il pourroit arriver que 
cela fut comme vous le penfez. ; 

Mais que f~ait-on? un fimple oaCfinage 
Mal entendu d'une prude ou d'tin fot 
Peut me jetter fur un pire rivage; 
Pour perdre un·fage il ne faitt qu'un Bigot. 

Auffi , Monfieur, YHpere que vous ne me blamerez 
pas de m'etre tu, & que goutant les raifons de mon 
refus vous me conferverez toujours votre efiime, ainft 
<} ue je ne diminuerai tien du pro fond ref.P.eet avec lequel 
j'ai l'honneur d' et re_, V otre tres-humble Serviteur. 

Le SPECT ATEUR tranquille.-
P. S. Vous avez defire que ma reponfe fut inferee 

dans la Feuille , . auffi le fais-je pour vous plaire .. 

J' ai re;u Ja Lettre foivantt p~r la pojle, arrivee ici 
le 1uufau courant. ~evec le 4 de Juillet. 

MONSIEUR, 

JE profite de ),.invitation que vous avez faite a tousles 
, Canadiens pour vous prier d'infcrire dans votre 

,,. Papier Periodique cette Critique , & fi vous condef. 
:' ceude7J a rna demande vous obligerez votre tres-hum
,, ble & tres-obeitfant ferviteur ,, Signe Le jeune Cana
dien Critiquettr, avec une grande ample & large paraphe. 

Etoit inclufe dans cette Lettre un chiffon 
ile papier ccrit , contenant une Cr:tique auffi ingenieuie 
que la Lettre, il a meme fallu en deviner une partie ; 
c ar fans doute l'ouvrier avoit eu honte lui-meme de 
{on ouvra.ge· , & en avoit d'echire la moitie au1Ii ne le 
rnets-je pas dans la Feui1!e. . 

Si j'etois oblige de recevoir toutes les adreffes de cette 
nature ' & de payer pour chacune vingt fols ainfi que 
j'ai cte oblige de f.1ire pour celle-ci, il eft affure que mon 
debomfe e.xcedroit mon benefice, & que le Papier Pe
riodique me deviendroit on~reux.-Je ne me plains pas 
jufqu'a ce moment. Les Meffieurs qui ont voulu m'en
voyer 1eurs proJutrions ont affranchi Je port des Let
tres.__ainfi pour eviter que le m erne ou autre indifcret 
( pour ne pas me fervir d'un autre terme) n'ufe de la 
meme licence , je previem que je ne recevrai aucune 
Lettre a moi adrelfce fi le port n'en efi point affranchi, ...• 
& qu'en cas que ce foit pour des affaires qui me concer
I1eront particuJierement, je prie ceux qui m'ecriront de 

ayer le port , & je leur en tiendrai compte 
.. L'Il\'IPRIMEUR. I 

I L a 'ete vole ces ' jours pafies , chez Pierre Foretier, , 
Eauy~~, les Artid~~ fuiv~nt~; • . 

Le premier Volume O:u D~cbon!latre · Umve~(eJ. 
Le fecond Volume du Dichonnaue de Moren. 
Q.gatre Drap~t de Lit, d'une. moyenn.e gr~ndeur~ . 
tTn Couvre-Pied d'indienne bleue. 
Il P.rie ceux a qui ces diferents Articles ou queiq~'un.s 

:d'iceux 'feront prefentes' de les arreter' & de ]m en 
.donner avis ; & an cas que quelqu'un les ait achete 
.a vant le. prefent Avertilfement, il oifre de rembourfer le... 
prix de l'achat • . 

LE PU.BLlC" eil: averti ·, ·que Jofeph Howard ayant 
" . ete nom me, par fan Excellence le General Car
leton, -Entanteur Public pour le Dill:rict de Montreal ,. 
'tous ceux qui feroht dans le cas de vendre des Etfets 
de cette ma.niere, foit Maifons , Terres , Meubles Oll 

·Matchandifes en general, clans ledit DifiriCl:, s'adreffe
ront a Madame Howard qui faira Ies Ventes a l'abfence 
de _fon Mari. . , 

THIS is to acquaint the PUBLIC, that Jofeph 
~- Howard having been appointed by his Excel

lency General Carleton, to be VENDUE-MASTER 
for the Town and Diflricr of Montreal, all fuch as 
may have · occafion to difpofe of either Houfes, Lands, 
Teneme~ts, ; Houfehold, Furnit,nre, Merchandife or 
Effects, of any kind by Public Auction in the faid 
Difirict, will ap.ply to Mrs. Howard who will difpofe 
of the fame in the abfence of-her Hufband. . 

A VEND RE par ~~can public, Samedi prochai~, . 
1 8 du courant , a neuf heures du matin en Ia 

Maifon au Sieur Foucher ·,. Avocat , · on alfo;timent 
de March~ndif~s Seches: d~s Livre~ de toutes efpeces • 
pour Ecdefi<.~fliques, Metlecms & L1vres de Droit avec 
des Couvertures trcs belles pour des Fauteuils. ' 
MoiJtreal, 14 Jttillet I 778. FOUCHER. 

E N I G .. "lf' E p R. E ' M I E R. &. 

Je fuis fans fard, de couleur nature11e 
Brillante , claire, vive & belle · ' 
Je ~ais q~elquefois peine, & qu~lquefois plaifir-, 
MltlS qlll me prend ne f~auroit me tenir. · 

I I;. 

FILLES du luxe-, & de la vanitc 
Tant,ot grandes, tan tot petite3 ' ' 
Comme il plait a la nouveaute; 
J'ai dans le monde' un grand merite 
A la vi lie 1 a la cour, je briBe a vec eclat · 
Chac.un, jufqu'au moindre pied Elat ' ' 
Se f<u_t de mes ·a tours , . un~ aimable parure ; 
Au. village pourtant , Je fa1s pauvre figure 
M11s je m'en contoJe aifemeut , , 
Cher LeCl~ur a ces tra)ts, tu penx me reconnoitre , 
Regarde b1en , tu me verra paroitre ' 
Je fuis prefente, en ce moment. ' 

Par L' E .x: J • 

M 0 N T RE A L' Chez F~ ME~PLET & c;BERGER, Impri_~eurs & Libraires, 



G -AZETTE 
DU COM 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difirici 

~ E R C R E D I , 

A PH I L 0 S. 

MADAME,. 

I L me femble gue vous abufez de la deference que 
nou s a vons pour vot re Sex e. V ous commencez par 

accufer le Patriote & le Montrealiite d'une maladie cpi
demigne' & vous leur dcfendcz de repondre en difant' 
point d' apo}lrophe. Je n'ignore point les complaifances 
& Jes cgards qui vous font dus dans certaines occafions ; 
mais cl-ans celle-ci , permettez-moi de vous dire, que 
je ne trouverois pas mauvais quand ces jeunes Auteurs 
y rcpondroient ; ils pourroient trou ver des dHau ts clans 
votre ccrit' & ne trouveroient peut-<~tre que des agre .. 
ments clans votre Societe. Pourquoi dites-vous que les 
hommes ne permcttent pas a votre Sexe de raifonner , 
& que fes lumieres doivent ctre bornees a la connoif
£1nce des minuties? Je ne f~ais s'il eft quelqn'un a!fez 
flu pi de pour avoir une telle idee; mais lcs Defhouliere, 
_.Scudery, du Bocage , Madame de Beaumont, & plu
fieurs autres qu'il feroit trop long de nommer, dctrui
fent tout ce qne l'on pourroit pcnfer & dire de defa
vantageux. Les ciifierents ouvrages de plufieurs de ces 
Jndividns m'ont donne une fa~on de penfer bien diff..!~ 
rente. Je crois que Yotre humilite eft affeCtce , & que 
c'efi: un voile dont vous voulez couvrir vorre amour
proprc. Ecrivez, Philos , mais evitez l'apofirophe de 
reur. ( commc vous dite::o) de ralentir les Tenants. 

SOPHOS • . 

A U S I J-.ir C E R E. 

IVIONSIEUR, 

SI la Gazette du pren411er du courant vous a caufe de 
la fatisfa[tion, comme il pare/it par 'otre Lettre du 

6 , je n'ai pas mains ete touche de la man"t·re dont 
vm1s en faircs l'eh ge ; vos fentiments, vctre 11yie , vos 
exprefTions, tout annonce la delicatd1e du g(\ • t, la fo
liditc ou raiftmnen t:·nt & la connoiifance de la La1'gue. 
I..e Nl"luvel Ami des S-.ience'; a touche a 1 but Clu'll fe 
propcfoit i il enCt>UJ a.;,t' par fi>n clOCJUence, t} e.fltraine 
pilr fes e:xemples , mais con bien j reti eror.t ! Vo3 jcu. 

Ton1e I. 

ME R C ·E 
RA 1 RE,. 

de MONTREA:L .. 

22 Juillet 1778.· .. 

nes Compatriote:i auront ]u avec plaifir ce3 Reflexions ,' 
dans l'infbnt i!s le aaront goute' peut-etre meme 
quelques-uns aurm,t-ils pt is la rcfolution de les mettre 
en pratique; mais quand il faudra employer le temps 
a I' etude : des Scient:es , fe derober :.mx p1aiftrs & au 
fommeil, ils trou •·eront trop de difficulte, & aban 
donneront !'execution de leur projet, avec d'autant plus 
de facilite, que cette noble emulation , qui fait les S~a.
vants, efi: tres-peu connue dans cette partie. 

Le Confeil dn Jeune Fran~ais eit trcs-prudent; mais 
il efi: tres-aife de fe meprendre' il faut beauconp d'ex
periencc pour bien difiinguer les caraCteres qu 'il prof
crit. Il paroit dans fes expreffions une envie de med.ire., 
& j'oferois croire que le prejuge ou la partialite ont 
diB:e cet avis. 

Les fentiments de 1' Auteur Anon1me ont fait fur mui 
autant d'impreffion qne fur vous. C'efi un vrai Philo
fophe ami de la fageffe. J'eus aurant d'envie de le con
noitre des que j'ai lu fa Lettre , que je me fuis attach~ 
a decou vrir qnel ctoit celui en qui je difi:inguerai d'au!E 
grandes vertus. Je crois l'avoir trouve , & voici a peu
pres fon portnit, fuivant les connoiifances que l'on m'a 
donne. Il ell: d'un age mur; fa mediocritt~ ' comme il 
dit, approche de l'indigence; il pafie les trois quarts 
du temps a 1' 'tudc fregnente tres-peu de wonde; ce
pendant d'un caratl:ere fociable. ]'attrihue fa fo1itude 
au peu de moyens qu'il a pour paroitre, aimant D.:ltU

rellement les plaiilrs ; mais il paroit s'en· priver, fo1t 
que l'age ait emoufic le gout' ou que la raifon l'em
porte fur la paffion. La fcrcnite de fon vifage prouve 
que l'advetfit& ne l'ahbat point. On m'a d!t l'avoir 
connu clans la prolperite toujours le mcme; il efi: inutile 
d\1jou,ter que l'on me 1':1 donne ponr un Sfavant, cela 
ne m'etonne pas; un quelqu'un autfi apptic1ue d ac
querir de la Science retire tonjours beaucoup de fruit 
de fes travaux. Je ferai des nou ve!Jes d 'm<lrche'l pour 
m'aifurer dans mon opinion, & je vous ferai part de ma 
d~COU\'C te. Je delJrerois qu'il \"Oll]\~t {e rendre a VOS 

inftances, & nous faire part de la f:1gcffe qui le carac
terift'. Je profiterois , ainil que vous, de fes con~"eils & 
de fan exemple. OEelqucs efl<Hts que j'ai fait je n'ai ; 
pu encore parvenir a ce p:riode du nai bonheur. 

J'at ete .fenfibfe au reproche CJUe YOUS me faites d'a.: 
voir ccrit ayec u n peu trop d'animofite & de patlion au ' 

H 



{ so. ), 
Jnme Montr!a!,~/li Cana,l/en. J'ai lu & relu mon adrdfe, 
Je n'y ai cepend mt point trouve d'aigreur, peut-&:re 
m'aveugle-je moi-mcrne; quoiqu '11 en foit j'avo~ avec 
finc~rite que je n'eus jamais !'intention de le mortifier 
en lui taifant reconnoitre fes fautes. A la ventP. il e:l 
des moments, ou je fuis fi penetre d'indignation, quand 
je confidere }'ignorance de !a Jeuneffe Canadienne oc
ca~ionnLe-par fa·propre faute , que la peine que je ref
fents influe fur mon ilyle & le rend plus dur. 

Q2oique ie .fois d'une opinion dtfterente au fujet du 
S'onnet que vous di tes mal fonnant , je n 'en tends pas 
decider contre vous ; mais la difficulte d'accorder le 
{ens avec les memes rimes ' m'a paru fi grande, que 
j'ai regarde ce,pet~t Ouvrage d.,un reil bvorable. L'au
teur a ohferve exa8ement le5 regles de la Poefie Fran
~aife , & m:llgre la gene oil la rime deV'oit ncceHaire
ment le mettre, il a rendu fon id~e d'une man.iere tees
intelligible. J'efpere, Moniieur, q\;le fi vous le lifez 
avec attention vous en reconno1trez les beautes. J'aurai 
toujours un vrai plaifir quand je trouverai quelqu'une 
de vos produ8ions d.ms la Fe~1ille , j'y rcpondrai avec 
emprefiement fuivant mes Jumieres. 

Le SPEC f ATEUR tranquille. 

A U PUBLIC. 

L' Approbation dont il a piu au Spellateur tranq';lille 
fe montrer fi liberal envers mon Difcours touchant 

les qualites effentielles que doit avoir un Militaire, 
m'eft tr~p gloricufe pour ne pas faire cclater ma recon
noitt-mce, & les remercimenrs que je lui dois. A fon 
exe;nple , j'of~ les rendre publiquement ' & je farisfais 
tout enfemble , mon devoir & ma vanite , & je fou
haiteroi:; pouvoir faire connoitre au Public combien je 
lui fuis reconn:::>i!fant & oblige. Cet etfet d~ l'amour
propre ne le furprenJra p lS; il fpit trop_, qu'il eft na
wrel a ceux qui 1e melent d'l.~cnre, & je ne ·puis m'em
necher de lui dire qne j'ai toujours clans. l'efprit les 
rlouces idees de l'beureux fucd:s de mon OLlvrage. Je 
fuis flatte de ce qu'il air plu & fait effet fur l'efprit des 
Compatriotes du Sincere. Je ne puis encore en dire au
tant de> miens; j'<li pourtant plu a guelques uns ' & 
d~plu a be.\Ucoup d'autres. Le Sincere a paru go(hel" 
1non Ouvraae, & ion aJreffe ill'Imprimeur m"'encou
raac a toucher une an:re matiere dans la prochaine 
.t•;uille. Ce n'efr point l'amour d'une vaine gloire qui 
me fera ecrire ; je chereherai a mcriter l'et1ime de me~ 
concitoyens ; je m'appliq·1erai it leur communiquer le:; 
R~ftex;ons que je fer,,i flir les di,·ers Arts & Sciences 
dont J'ai une f)ible connoiffance. Je revois a toLlS 
1noments certe obligeante attention que le Speclateur 
tranquille & le Sincere femblent a'\'oir pretc it mes 
Jernieres Rtflexions fur les qualitcs d'un Olfic;er , & je 
prends plaitir fans ceffe a me fouvenir des applaudiile
lllents dont ils d tigne11t m'honorer d:lns le<> Gazettes 
du 8 & 1 5 Juillet. Je les fupplie d'ctre perfuade de ma 
reconnoiffance, & que je fuis non-feulement leur admi
:rateur , mais auffi leur zClc partifan. 

Le Nouvel AMI DES SCIENCES. 

Au Canadien Curieux. 

QUoi , d'un mcme trait fonder l'abime de l'Ocean ,... 
lui donner des hornes ou lui faire franchir fes bar

rieres , & de la partir ~vec rapidi!e, fe per~he~ fur le 

fommet des montagnes ; cette entrep~ife eft au-defrug 
de vos forces. Vous n'avez p1s cramt que quelque · 
poiffon dam le Golfe de M.tracaibo ne vous ~obe, & 
qu'en a?prochant dtl Sole 1 il· n'ait foadu la ci~e. molle 
qui cimentoit vos ailes. C'eut ete dommat;e, f1 Jeune • 
<1'avoir le fort d'Icare. 11 ne faut pas cependant vou1J 
rel.:uter. Je vous blame de vous tranfp ;rrer dans le 
Golfe du Mexique, aux Acores, au Cap-Ve~d, tan
dis que vous avez , fans vous donner tant de peme, des 
objets ptHents qui p~nvent flatter votre curiofite, & 
dont ·la connoiffance eft trcs-avantageuCe. Avant d'cf ... 
fayer d'atteindre a la cime d'un M0nt, il faut en inf~ 
petl:er les avenues ; & afin de ne pas fe fa.tiguer & refier 
en chemin , marcher a pas l<!nt dans les fentiers traces. 
fouvent allonger la route, & fe repofer. 

Tout ce qu'on a d .t au f 1jet des revolutions de 
!'Ocean ne font que de fimples conjettures ; on ne 
peut alleguer aucune preuve contre Llquelle il n'y ait 
quelque ohjetl:ion. La decouverte d~ plufieurs Ifles de 
1' Amerique, clans Ies ficcles pafles, a fait pen fer que 
puifqu~elles n'avoient pa'i. ete connues avant , elles 
ecoient enfevelies fous les . eaux. Les hommes ont etc 
affez vains pour croire que ce qui ne s'efr pas prefente 
a eux n't:toit pas. Hcr-.ule crut.avoir ea np! a•J bout dt1 
monde, & dretfa Ces Colon.1es, a\l'ec l'Infc:ription nee 
plus rtltra ••.•• Une des raifons q•1e vous m'avez donne 
m'arrete. Le peu de population, en fuppofant que ce 
continent eut ete enfeveli fous les eaux 1inii que plu· 
fieurs Ifles dans lefquelles on a trouv~ de~ habitants • 
d'ou fortiroient ces habitants? La terre n'e -gen ira ja .. 
mais des hommes. Il faut done. pour trancher toute 
ddficulte , adopter le fyfreme de h d vifion de l'Uni
~ers entre les fi1s & petits fi]s de N Je , leur importa. 
twn dans plufieurs p:utle5 ou ils ont vecu fucceffive
ment, ju~"qu'au jour qu'ils ant ete dec.>uverts. Le:~ 
guerres continuelles entre les Nations qui hab:toient 
ce con~inent' o?t d~truit regulierement autant qu'ils 
pou vo1ent prodUire. Leur incontinence a ~tc un obfra .. 
cle, ~ la gener~tion •. Je me fuis i~forme de la partie 
qu arro.e le Mrffit1lpr, & des Nat1ons qui l'habite 1t • 
on 'tn'a affure que la N .. tion Chatla, etablie fur .e; 
bards du Lac Pontchartrain , fHmoit un Corps de neuf 
n dix mille hommes porta~t les. armes. QJe lcs Natcb!s, 
lors de leur defrruct on, tormment au mains tix mille 
hoiTimes. Les Arkanfa et'lient trt:s nombreux. La Belle 
Riviere ou Loyo fourmide de fe:> habitams. Les Illinois 
fLirent une Nation .formidable par leur nomSre. Le 
lYfiJ!o.uri et1: tres bi~n p'uple. Le haut du Fleuve Mif. 

· ~ffip1, ,.toutes les RIVi~res ~ui y d-.charge 't , Jes prai
r,e~. q u tl ,arr~fe fo~rm1lle d homme, ; & 1ans Ies guen es 
qm l~s detrUilent JOnrnellement , le cont!nent fufl1roit 
n pe;ne pour leur fubi1i1a~ce. L'lile St. Domingo, le 
Mex1que & t~lH~> les p~trt~es decou~ertes par Chrifto .. 
phe Colomb eto ent t1 l.5-b!en peuplees. 

J_e croirois, volont:ers qu'un_F;euve, dont le count eft 
raprde, fe detourne quelquefOis dans certains enJroits 
comme en coupant. une pointe, en tran portant d~ 
fable mou vant t.mtot d:ms une putie tan tot da d 1 .d. , 115 une 
autre, que . :11!-s a rap1 1te de f.m cours il n'enleve 
dans un endr01t & raporte ailleurs fans chang.,r d }' · 1 Gt b 11 • , e 1t; ma1s_ que ,e 10 e terrenre fo:t le jouet de l'Ocean de 
man1ere a le bouleverfer comme vous d 1'tec; . :1 

{i f: . l .. . , non., 
peut_ e mre que que rcvolutton, mais peu fentlble. Les. 
Anttlles , les Acores , les lfles du Cap· Verd ont etC. 



autrefois ' mais <>n n'a cru qu'e11es exiftoient que torf
qu'elles ont ere decouve ·tes; & p tJur avoir plus de me
rite on a imagine qu'elies avoient refi6 un nomhre de 
fiedes enfeve ti es fous !es eaux. L'amo•1r propre engen
dra ce fyfieme, la cunofite l'a fait adopter, & le gm1t 
pour l'extraordinaire le nourrit. 

Je fuis un peu fatigue Je ma route , cependa•1t il faut 
efcalader les Monta.gnes , & fouH ,er clans leurs entrait- · 
les I?o,ur decotH'rir fi je n'v trouverois pas que que 
quahte productr ce des Coquilla<Tes , Coranx & 
Sahles qui fe .trouve:1t, mais rarem~nt , fur lenr fern
met. J'ai vu fur la cime des Montagnes tres-elev~es , 
comme fur le MoRNE RouGE au Cap Fran~ais, un 
La~ ~ont les bords _font couvcrrs. de coquillages, ou le 
potllon abon e . : 1l en efi meme clans cette pntie. 
M:tis que ces coquillages font bien difterends de ceux 
qu: l'on trouve fur les bords de l'Ocean, ainfi que les 
pmffom , coranx & fables. Auift, bien lom de croire 
que ce foit l'effet de la revolution des Mers , j'adopterai 
plus facilement le fyfieme du Deluge. Le:; eaux eau· 
vrire~t la fu'rfacc des Montagnes, celies qui fe · trouve
r~nt tormet· nn baffin fur le fommet y conferverent par
tJe de ces eaux ; les poifions • les coq uillages y retle
rent ; les fources qui font trcs-abondanres & les pluyes 
ont entretenu le liquide' & les poiilons t"· &c. c~ font 
confervcs jufqu'a ce jour. 

J'ai rec~~rche foi&neuf;ment ce.qu.i concerne.la p1rtie 
de la Loutllanne·, nen d extraordm<ure. Le fleuve qui 
I~ ?ai;;ne roule, pour a~nfi d. re, continuellement qu~n
tttc d ~trbres , dot1t part1e defcendent du Miffouri; plu
fieurs s'al retent fur ·des pointcs ou dans des anfi:s ' . & 
ferment ce qu'ils appel lc ;t des embarras ; cinq, fix, dix 
ans aprcs , ces arbres font cou verts de limon & fable 
9ue ro!.llc ce F:euve en ~bondance. qu e~ le prodtge ? 
Il en eft peut-etre depu1s plus de d1x fiecles qui re
~oivent tous les ans, lors du debordement du Fleuve • 
une noavelle couche •• 

Les Sillons de charrue tiennent nn peu de la fiCl:ion; 
on trouve a la verite, le long du Fleuve, quelques 
endroits qui paroiffent avoir etc cultiv(s' & font aba3-
d~m?es. ~·y a-t-il, de r.urprenant, Ies Nations qui ha
b ttotent fes bmds n ont-1ls pas de tout temps travaillc 
la terre pour · leur fubfiilance ? Ce5 hommes , ma1tres 
d'un auffi vafte continent, tnnfportoient leur c\~meure 
toutes fois & quantes ils le trouvoient necefiaire , tant 
pour s'eloigner de leurs ennemis, que pour. fe procurer 
on ~ne chaile ~Ius avantage .. fe, ou un terrain p lus 
fernle. Au!E, volt-on quelque~ veihges de leurs .anc tens 
etabliflements. 

Le fegl]ieu ou }'on puiffe reconno1tre les Sillons de 
cl1arr?e efi •. fu vant ~es connoiffances que l'on m' a 
donne' au lieu appelle le MoNT )oL I ET' environ a 
cent l!eues da s la Riviere de:. lllinois; nnis il ne faut 
p~s en recherch:r la. ~aufe fi l?iP. Les Indiens qui ha
buent cette partle dt•ent f41avo tr; par tradition , ou'une 
Pcuplade Efpagnole s'ctoit ctabtie clans ctt endroit , & 
qu'apr~S quel<}llt'S annces de fejour ils f 1j rent ob , ig~s 
de fe ret rer' t·mt par les guerres qu'ib a\oient a fou
tenir' que par la difficnlte de recevoir le~ iecvurs ne
ccifaires, vu l'eloignement de~ lieux. 

Le p 1aifir qpe j'ai de m'entretenir avec vous fait 
~ue je 1 e m'apper~ois pas de ma prolixite. Bonj ~J~r. 

LE SPECTATEUR trai1quille! 

) . 
A L' I M P R I M E U R. 

MONSIEUR, 

JE vous ,envoi;, ur: eifai ,de ma Mufe; ~uoique j'cufre 
pr~pofe ,de n ecnre q~ en ,Pro[~ , la tureur Poe tique 

en a d1fpofe autrement : Je mcler:nl'un & l'autre. Avant 
que le Puhli.c dCci~e fur m on Ou vrage , je lui d~clarc 
de bonne fm que Je le crois trcs mauvais. Un inflant 
de melancolie a enfante mon El(gie un moment d, ' 
reflex~on a e~e fur le point de me la faire fupprimer; 
~ne b1za;rene de Jeune homme m' engage en ce moment 
a ~ous l.~nvoyer. Je f:~lue Mon.fieur le Spetl:'lteur tran
qUille ; J ~tten.ds. de lm _fon fentlment fur le petit mor
ceau qu.e Je Ju1 al adreffc dern ierer.1ent clans votre Ga
.7..e.tta-: j':;i peur de m'etre trop avaec~ • mons parturiet 
murem. Je fuis, ~·: 

LE CAN ADIEN curieux, 
~~ebcc, le 8 Juil!ct I 778. 

Sur la mot·t d' une Jcune Dcmoifllle Angloift , de .G.2..J..u!l(c. 

Ecoutez, Bergers , ma mufctte • 
Sufpendez vos tenorec; ardeurs, 
De la belle & jeune Lifette 
Je vais vous chanter les malheurs. 

Elle etoit au printems de l'~! oe 
L' Amour lui pretoit fes appas ~ ' 
Le Berger lui rendoit hom:Jge ; 
La rofe n .tiffoit fous fes pas. 

La Mort fans re~"pe8. pour fes charmes 
Trancha le fil de fes beaux jours · " 
Fit verfer au berg r des l'armes , ' 
Plongea clans le oeuilles Amours. 

P leure, roffignolet L'luvacre, 
Arrcte· toi , petit ru iffea u , b 

Cet e, oi "eau , ton tendre r:~mage · 
Lifette defce ·1d au tomleau. ' 

AU SPECTATEUR TRANQ_UILLE. 

M ES ~~c>upatrons ne m'ont pas permis. de re J?ondre 
. plutot a votre a_dre!f~ ?u 24 ?u mo1s paHc. Le 

pro: ~; que yom avcz ;.mag;ne.efi t!·es-propre a donner 
de 1 emulatwn !!:< d.e 1 mfirucbon a la JeuneiTe · rnais 
comment !'execute: .; eta~lir une petite Academ{e pour 
la . Langue Fr:tn<1ai1e & 1 Orthographe , propofer des 
p~·:x aux. ~mules efi un moyen aifez fflr pour y parve
mr. Ma~ ~ lfe-z.-vou~ ·, Monfieur, y donner des le~ons ~ 
Le fmffrtra t-on mem~ ? Ne prendroit-.on pfls lcs de
m~rches que vous. fenez pour autant de marques de 
m 0pns pou~ la N~non , & . ne feroit-ce pas le moyen 
de vous f<:me dctefier ? 81 vous etes Canadien vos 
Compa•riotes fe cruiront pour le moins ~mili dp~ant~ 
~ e , VOU'i., iJs n' ecouteront pas VOS ConfeiJs , fi meme 
1ls ne~ ~tent pas. Abandonnez done un plan qui ne 
f'Jauro t reuH1r. Vous avez . lu fans doute le re t·ro·-1, ... 

f 
. s ' ' .P .... ·'-

que. vous a 1t le ! NCER!!. au fi1jet du Tvlcntrcalii1e Ca-
na lten ~ cependant vous lui avez reprelent..! fes defauts 
avec b:a~".oup.de dom·eur; vous n'ave7, pas trouhl6 la 
tranqudJJtC q\l.l parOlt danS V I) S ecritS. ~C feroit CC fi. 
vous 1~~ r~preniez en fa e , !'amour propre eH dans le 
f:n~ ' 11 taut 1111 remede violent pour le purifier; il ne 
s aglt pas de les eugager ,) hi1 e un amufement de !'e .... 
tu~ e, il faut un muuf plus puifiant que vom ni moi ne. 
pouvuns procm~::r, 



( 

J'oubliois de vous par!er de l'Emule des Sciences re~· 
forme ; vous devez vous appercevoir du genie de la 
Jeuneffe du pays : en verite je n'ai jamais rant regrew! 
le temps que celui que j'ai employe a lire fon fatras de 
puerilite. Il a donne des preuves certaines d'une igno
rance craffe ' & en meme-temps d'une prefomption in
tolerable. Je crois etre difpofe a garder un profond fi
lence fi je ne trouve quelquc objet qui foit plus avan
tageux, & qui prCfeute plus de fucd:s. 

LUI.SEULh 

A SON EXCELLENCE 

MESSIRE FREDERIC HALDJj\1AND, 

Ecuyer, Capitaine-General , Gouverneur en 
Chef clans toute la Province de ~ebec 

·& Territoires en dependant en Amerique; . 
Vice-Amiral d'icelle, General & Com
n1andant en Chef des Troupes de Sa Ma
jefte en ladite Province & . Frontieres, &c • . 

L ES Citoyens de la CapitaJe ont l'honneur & l'avan
tage de po!H!der Votre Excellence ; ceux de 

Montreal font dans Jes defirs les plus ardents de vous 
prefenter, de vive voix , leurs refpeB:s , & temoigner 
]a foummiffion avec laquelle i1s feront {ous votre heu
:reux Gouvernement ; offrant les vreux les plus finceres . 
pour votre f,mte & profperite. 

La perte que nous faifons d'un fi digne General ne 
peut s'efE1cer de nos cceurs, quoique fa place fait tres
dignement remplie; Nous continuerons a vous donner 
tonjours les temoignages de notre zele pour l'Augut1e 
Souverain au nom duquel vous regncz fur toute la 
Province. 

YI VE LE ROl, 
& le Gem!ral HALDIMANJ). 

Le 9 Juillet I 77 8. 

Reponft de Son Excellence. 

_t,_uebec, le 13 Juillet 1778. 

JE vous prie., Monfieur, de vouloir bien remercier 
d:! ma part MeHieurs Jes Citoyens de Montreal, de 

l'Adrefle qu'ils m'ont prCfentc, & de les affurer, qu'en 
imitant la conduitc de mon Pr'dcceffeur, je mettrai 
tous mes foins a remplir , avec exaCtitude les Ordres 
<iu Roi , qui ont taus pour objet, leur furete, leur 
tranquillite & lem profperitc; & que je fuis bien per
f 1a ic du ze}e q Lt'iJs apporteront, pour me mettre a 
meme d'accomplir des vues au!fl bienfaifantes. 

Je demeure , avec une parfaite efrime, 

MONSIEUR, 

Mt-. Nr1•m-Servejln , . Colo1zel 
des ~I f: .' as t!e 1l1•mtrdal. 

Votre tres-lmmble 
& tres -o11ci11ant ferviteur. 
FRED. HALDlMAN.l), 

I. 

I 
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S 0 N NET- C. 

De Petrarque, . 
'l"raduit par Madame de YAUCLUSE. 

L. A fortune !'amour, & mon ame craintive 
Me rende~t adieux le prefent, le paffe ; 

De ce monde orageux , par le malheur laife, 
Je dcfire aborder a la paifible rive. 
Q.Eand cl' amour confume , la f01 tune me prive 
Des fecours par lefquels. le chag~in eft ch~ife. 
Lorfque de toutes parts Je me vo1s menace, 
Dans les pleurs, les c?mba_ts; fa ut-i! do?c que je vive~ 
Mes jours plus fortunes ne peuvent reven1r, 
Et mille nouveaux maux la raifon me prefage; 
J'ai deja commence l'automne demon age; 
Ah ! q uand d'un doux efpoir je veux m'entretenir; 
Je trouve en cet efpoir le fragile du yerre 
Et dans to us mes deffeins une et~rnelle .guerre .. 

E N . J GM E. 

SA "toTS etre en Canada ' je fuis a Montreal; 

L'on me rencontre a Londres, ainfi qu'en Portug~l; 

Je ne fuis point au monde, & je vais a l'Eglife, 

A la table & an lit , je fuis toujours de mife, 

Je me trou ve au plaifir, comme a l'affiitl:ion, 

Sans moi mon cher LeCl:eur , point de Religion. · 

Par L'Exi LE'. 

LOGOGR YPHE. 

LEcTEUR, je ne fuis plus de mode chez Ies grands, 
On ne me trouve plus dans les appartements ; 
A peine le Bourgeois conferve mon ufage; 
c'eft ainfi que de gout l'on change d'age en age. 
A -t.on tort ou raifon? efi-ce pire ? eil-ce mieux l 
Mieux_, di~?nt les .enf~ns. _Non, diroient leurs ayeux, 
~o1 qu Il en fo1t, JC fu1s un meu hie trcs-uti le. 

Dans mes fept p}eds l'on voit un Officier de Ville; 
Un pronom perwnnel ; ce que parte un Soldat 
Lorfq ue plein de courag~ il s'avance au combat ;' 
Un infirument qui fert a mouvoir la galere; 
Celui qui vans cherit, malgre votre mifere; 
Ce que cherche un Poete ; un agreable mois • . 
L'efpece de pigeon qu'on trouve dans le bois' • 
L'E~pir; d~ Thctis;, deux notes de mufique; 
Celm qu on ne connoJl en nulle Republique; 
Ce qu'efr un bon ami; ce qu'on ne f:1it j-amais 
Dans l'amere douleur, dans les cuif:.ms regrets ; ; 
Un amas d'eau boueufe; un ctre indivifible. 
Un element fubtil, elafrique, invifible ; • 
Le nom, l'augufie·nom de la Reine du Ciel. 
Ce qu'on ne peut pas dire & du Iait & du mi;J. 
Une Vil!e e_n Auvergne, uee autre en Ittilie: 
Ce qu'une temme prend lorf"qu'el!e fe marje. 

Faute a corrit;er dans la deq1iere Gazette, ~i la Ceconde 
O llonne ~e la fecor~ le pag~ , ~ ces mots 11on tibi lktl 
aJjire Corznthum , 11 faut 1 •re .adirc Carh.tl.mm. 



GAZET E 
COM 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

MERCR.ED· I, 

A SON EXCELLENCE 

MESSIR E GU·Y CARLETON,. 

C!Jevalier du tr'ts-h~norable Ordre du Bain: ancien 
Gouverneur de la Province, &c. &c. &c. 

LES jours heureux que nous avons goute fous ra 
douceur de votre Gouvernement font paffes; mais 

les regrets que caufe votre depart a tous les honnetes 
& fideles Canadiens ne s'effaceront jamais de nos creurs; 
ce qui peut nous confoler , c'efi que nous efperons que 
Sa Majeite vous appelle a occuper des places plus diC-

· ringuees que celles de notre Province ; nous fupplions 
Votre Excellence de recevoir nos finceres reconnoiffan· 
ces , & de vouloir faire connoitre. notre zele & atta
chement a Sa Majefie. N ous ferons notre poilib;e {?OUr 
le continuer a notre nouveau Gou verneur , . ay ant l'hon
neur d'etre dans un tres-profond refpe[t, 

De V otre Excellence , 
Les tres-humbles & tres·obeiffants 

Le 9 Juillet Ins.. Serviteurs , . 

Reponfe de Son Excellence; 

.tp_uebec , le I 5 Juillct I 7 7 8 .. 

:tA E S S I E U R S , . 

J' AI bien des remerciements a vous fa ire. de votre 
obligeante Adreffe du 9 de ce Mois, je vous fou

haite toute forte de bonheur & de profperite ; & ce 
m'dl: une fatisfa8:ion route particuliere que je vous 
Jaiffe foU3 le fain & la proteCtion d'un General, dont 
l'experience & les vertus petl':ent vous donner les plu-s 
dou\:es efperances d'un Gouvernement fage & cquita,. 
ble. 

Monfieur Sevefire aura la bonte de communiquer la 
Reponfe , ci-deffus, aux Meilieurs de Montreal qui 
ont figne , avec lui, l' Adr~fie du 9 J uillet ; je fuis 
avec la plus parfaite efiime, 

Son tres-humble & tres-obeiffant 
• Serviteur, GUY CARLETON. 

Mr. le Colonel Serv'e}lre, Commandant 
Ja JJfilice.s a Montreal. 

Tome 1. · 
.\ 

MERCE 
RA I R E ·", 

de MONTREAL 

29 Juillet 1778. 

De Montreal, ce 22 Juillet ... 

A ' L' I M P R I 1.W E U R. 

MONSIEUR, 

M E _flattant d'avo~r trouve le mat qui faifoit le· 
fujet du Logognphe que vous ave-z infcre dan; 

votre derniere Gazette , j'ofe vous prier de prefenter 
au. Public , clans la premiere , fa folution , fi toute
fOis vous fa trouvez jufie; je m'appuie entierement 
fur vos lumieres. Je. ne doute point que plufieut!i ne 
l'aient trouve avant moi qui,. peut-etre, faute de 
loifir ne vous l'ont point prCfente. Je {ui~ avec confi
deration votre Servlteur.. Q_UINSON DE St. OURS .. 

Le mot qui faifoit Ie fujet du Logogriphe eil: Ar
m.1ire, dans lequel j'ai trouvc , JJfaire , Officier de 
Ville; le pronom perfonnel , moi; l'infirument qui 
fert a _!11ouvoir ~~ galere, rame ; ce qui nous cherit 
malgre not.re m1fere, ami; ce que cherche un Poete,. 
rime ; un agreable mois , 1Wai; une efpece de pigeon 
q .u'on trouve dans les bois, ramier; l'Empire. .de Thetis', 
Mer; deux notes de mufique, re, mi; c'elui qu'on ne 
connolt en nulle Republique. Roi; ce qu'efi un bon 
ami, rare ; ce qu'on ne fait Jamais dans l'amere dou
leur' rire; un amas d'eau boueufe' mare; un etre 
indivifible' ame ; Ul1 el~ment invifible " ah· ; le nom 
de la Reine du Ciel, Marie; ce qu'on ne peut pas 
dire & du lait & du miel, amer; une ViUe en Au
vergne , Riom; une autre en Italie, Rome; ce qu'une 
femme prend lorfqu'elle fe marie, rm mari. 

. Pour l'Enigme , je crois que c'eil: la lettre L. 

A ADIEU .. 

Reponfe a fes Rijltxions fur la Science, dmtS la 
Gazette du 8 du courant. 

A ~oi fervent toutes vos reflexions' vous voule~; 
que la Science faffe le bonheur de l'homme; par 

elJe, fuivant vous, il connoit ce qui lui convient & le 
pratique; examinant les objets gui "l'enviroTl'flent, il en 
apprend la jufle valeur' & par ]e mepris qu'il en fait il 
f£ait jouir des chofes qu'il a , & fe paffer de cerles qu'il 

. -- 1 
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n'a p1~ . N.Lu11 le tout bieri confidcre ne vaud:oit-11 pas 
.nieu:... dire qt p l'homme apprcnd. feal~ment a chercher 
d.ans fon orgueil d(' qu~i ie dcdommager c!e f:m im
puiffance ~ Combiene!1 eit-il ? qui croieut que cfierrher I 
.a fe rendre heureux , par ]e moyen d·~ la Science, c'eft 
~pprendre a fentir comhien on ne l'elt pas. 4 

Plufieurs exemples ;1nus prouvent que la Science & 
la Vertu ne fe 'fuivent pas tvujours. Combien de grands 
Hommes, avec beaucoup de f~avoir, n'ont pas laiue 
d'etre malheureux & vicicnx ; n'ont-ils pas du connoi
tre d'abord la foib1dfe de la condition humaine , les 
befoins & les f1tvyens d'y remedier ? s::t l'o,....t connue 
d'ou vient n'y 01 .-ils pas remedie? tl'or,t-~ls pule 1::.!.-e ? 

oyons ce que d.it l'.'hdarne Des} · J.~ iere: :\ ce fujet. 

Homme vante moins ta raifon , 
Vois l'inutilite de ce prHent cele11e 
Pour qui tu dois, dit-on, meprifer tout le reile; 
Auffi foible que toi dans fa jeune faifon 
Elle ~rt c:hancellante imbeciile. 
D::nc; 1:age ou tout l'appelle a des plaif .~divers, 
Vile efclave 1es fen~ ... lle t'efl: inutJ]e ; 
~an~ le fort ea laiue compter cinquante hyvers 

Elle n'efl: qu'un chagrin fertile, 
Et quand tu vieillis tu la perds. 

Ajoutons a cela une reflexion de la. meme perfonne 
qui eta ye mon fentiment fur l'inutilite des Sciences. 

~e l'efprit de l'homme ell: borne , 
~elque temps qu'il donne a l'etude, 
Q.gelque penetrant qu'il foit ne 
11 ne f~ait rien a fonds, rien avec certitude f 

De tcnebres pour lui tout eil environne; 
La lumiere qui vient du f~avoir le plus rare 
N'eil: qu'un fatal eclair, un ardent qui 1' egare, 
:Sien plus que !'ignorance elle efr a redouter; 

Longues en·eurs qu'elle a fait mitre, 
Vous ne prouvez que trop.que chercher a connoitre 
N'eil fouvent qu'apprendre a douter. 

En effet, les herefies n'ont-elles pas toutes leur 
iource dans les Sciences ? N'efl:-ce pas la Politique des 
plus habiles qui fut la plus funefie aux Peuples? Les 
7afinements fur toutes fortes de matieres n'ont f.tit que 
Jes corrompre au lieu de les ameliorer. Plus on ap
profondit l'Etat de l'homme, plus on conno1t qu'il eil 
n~ellement malheureux. Ne vaut-il pas mieux s'etour
dir que de vouloir remedier a un mal incurable. 

N ous errons ( dit Rouffiau J clans des ep~itres ombres, 
Et fouvent nos Jumieres fombres 
Ne fervent qu'tl Hous tblouir. 
Soyons ce que nous devons etre, 
]!:t ne perdons point a connoitre 
Des jours deilines a jouir. 

Ce parti vaut m;eux que de s'appliquer a des recher
'clies ou l'efpl'it s'egare' fe perd meme dans le temps 
qu'il croit tenir la verite. Tout eft incertitude clans la 
vie; s'il y a quelque chofe de certain nous avons la 
vue trop foible pour le demeler. 

Le confeil que vous donnez de manger le heurre & le 
1ttiel, afin de coflnottre le hon ~ rejetter le mauvais , 
fe!Oit Un fujet ~~ chagri~ a C~!U! qu! ~~ p~~tiqu~ro!t I 

) 

puifqu•n feroit oblige de dire 

---· f7ideo mcliora, proboque 
JJtteri ora fetptor.----

Un exemple 61meux clan· l'antiquite appuye rn\1ri 
fentiment. 

Salomon qui re~ut 
La divine lumiere, 
Negligea frn fal ut 
l'our le pla ifir de faire 

L'amour 
La nuit & .:. jour •. 

Je r.'en d~mordrai p :1 c; ; la Sc ience efr u n ob thde 
prefque infurmontable a ' Vertu , on l'abandonne I' Jcl r 
des recherches inutiles & nuifib les. L'Orateur r-her he 
toute fa vie l'art de bien dire , & m~urt fans avJt. l:5ien 
fait. Le Philofophe travail le pour connoitle la nature ~ 
& jamais pour fc connoitrt- ]ui-m errK. L' Ailrologue 
fouille d:ms l'avenir, & ne s'affure pas du prefent. Hn
fin , toute notre indllfrrie ne tend qu'a nous rendre plus 
habiles, « uous ne faifons r ien pou; d~>venir Pwil!eu.rs. 
No.us ne fommes poin t obliges e clevenir S~avan ts, 
mais feu]ement d'etre gens de ·' ien , N vaut-il pas 
mieux mettre fin a nos erreurs que '--~ conndtr~ Cf.. lles 
des autre&. 

Travaillez, Monfieur, a acquerir deL: Science, puif .. 
que c'efi: ~otre gout ; mais , . corn me vou-:: dites , vous
mourrez lgnorant; quant a moi l'ignorar ·' me plait 
elle m'affure la jouimmce. " 

1\ 'JI UN. 
Au foit-difant Ami des Sciences. 

VOus voil~ d0nc ~ors des rangs grace a votre fuffi:· 
fance ~a votre mfuffifance. Je vous remercie de 

·votre mauvatfe humeur' car vous commencie'Z. a m'en
nuyer. Qy.oi? vous ofez vous dire J'Ami des Sciences 
& vous faites fi peu d'effort pour en acqu r rir ? You~ · 

~vous croyez S~avant cela vous fuffit ,. & des l'infl:ant 
qu'on vous fait appercevoir que vous n'etes rien moins 
que ce que vous croyez etre, vous boudez. Oh le riche 
C<}raetcre! oh ]e beau genie a cultiver! Q9oi: VOUS 

n avez pu ~u vous n'avez ofc repondre a mon adreffe 
du r de Judlet ? ~elle fi:erilite! vous ne voulcz done 
pl~s affifl:er a ~o_n A~ademie? eil-ce parce que j'ai dit 
qu e]Je ne fe~oit Jamais ouverte pour vous ? ne prenez 
p~s c~la au p1e~ de la lettre. Il ell: vrai que vous me 
d~platfez ; mats ne me confidcrez pas feu] ce qui m'a 
far,_t lever l.es epaules a fait lever la tete a' d'autres dll 
merne ,~ahbre que vous ; ils vous ont applaudi, & 
vous n 1gnorez pa!i, comme dit BoiLEAU, 

Qg'un fot trouve toujours un plus fot qui l'admire. 

Le jour que ):ecrivis,"l'adreife il faifoit extremement 
chaud, auifi ai-Je figne oh! 6lti -~"ait cl•a"d. · · d'h · 1 2 .1' , .. , ma1s au-
JOUr u1 e temps eft fupP.ort~h~e , & je figne , 

Le SPECTATEUR tranquiUe .. 

AU CANADIEN CURIEUX. 

N E craig~ez rien' Monfieur' m'a n!ponfe du 
I 2 d01t vous ralfurer. Je vous ai prie de ne 

pas me regarder comme votre Critique . J·e ' . , , mapper-
~ots que vo~s avez pre~~ ma fa~on de penfer par le 
1':ons partu_rzet ,murem, n Importe avancez dans la car: 
r1ere ; ma1s n ~!le~ P<!S fi vite, 'JIIi trop embrajfe mal 



lt;.,;,,,,~e mtlancolie ell heureure ; c,: l'Eiegie 
qu'elle a enfante efr trcs-bien, pourquoi l'auriez-vous 
fu pprimee ? ll paroit que vous craignez la decifion du 
Public ; clans ce genre elle n'efr d'aucun poids. Le 
l)ublic.ignore l'art de faire des vers ; il faut craindre 
les connoiffeura , ils font ici tres-rares. Je vous con
feille de ne pas VOUi attacher a la Poefie; que ce tra
'Vail ne foit P,OUr vou:; qu'un amufement , car s'il de
'Vient fureur, ~ous pouvez vous attendre a etre l'efclave 
]e plus a plaindre; une rime vous tiendra plus gene 

. ue dix per· des a quatre membres ; · ne negligez ce
pendant pas les di.pofitions que vou:, fentez avoir pour 
ce genre d'c~ri1t· Un Sonnet, un Epigramme & quel
<lue· petits morceat:.x detaches, dont le travail recrce, 
voila pa ou vou.s devcz c<';,mencer ; ne vous obfrinez 
jamais a tro ver une rime, c'efr alors qu'elle vous fuira. 
Le Mufes font des i illes filles, par confequent ca
-pticieuies & mal;gnes; elles vous flattent jufqu'a une 
certaine partw de l'ou V'"age, un petit Yertigo les prend 
elks ·;ous abandom <.:nt , adieu le travail , votre Piece 
demcure impadJ.ite , 1\ faut attendre leur retour & leur 
bonne-humcur; qui f~ait quand elle ~~nvera, on lan
gu!t dan'> e-tte attente. Vous paife-z. le tern ps a fa ire 
des effort~ tnl'tiles. J'ai implore , il y a environ un 
mois: ma IVIufe familicre pour m'infpirer une Ode , 
eile s'efi prC!cntee de bonne grace; mais cela n'a pas 
<lm e; elle vient un moment & court fe promener je 
ne 1~ais ou , encore n'ofe-je pas agir trop brufquement· 
f:nec elie; j'ai fini la cinquieme frrophe feulement, & 
j'ai paife bien du temps, gate bien du papier, dcchi· 
quete <-}'lantlte de plumes , . & qui plus efr j'ai jure , 
mais tout bas de peur qu'elle n'entende. Tout efr inu
tile, il ne faut rien faire en depit des Mufes ; agitez
'Vous , tourmentez-vous , fachez - vous • arrachez vos 
cheve'JX , rongez vos angles , mordez votre langue , 
grincez les dents , defefperez-vous meme , fi Ies Mufes 
ne vous infpirent vous renoncerez cent fois a votre 
ddfein, & vous vous y remettrez cent fois inutilement. 
11 efr impoffible de faire des bons Vers fans leur fecours, 
elles n'ont point d'obligation de fervir 8 point nom
me tous ceux qui Jes invoqnent' aufii faut-il menager 
leur faveur. Je ne m'ennuye point avec vous, mais 
avant de finir je vous dirai que je crois qu'il eut ete 
beancoup mieux d'ecrire, De la jeune f5 belle Rozette 
au lieu de ·, De la belle & Jeu?Ze Lizette, n'importe quel 
nom vous Jui donniez ; mais l'epithctejezme devoit etre 
avant belle. Ce n'efr pas une tiwte groffiere; mais je 
vous prie d'obf€rver que la moindre , dans la Poefie , 
efi plus fenfible que la plus grande dans la Profe. Evi
te-z. cette fa~~m de parler ufitce clans la converfation : 
Je •vais vous chanter; ce je vais me parolt dur & trop 
vulgaire. Du reil:e tout efr oien ; la chute efr d'autant 
plus belle , que le Leeteur ne devoit pas l'attendre fi 
'Vite ; it faut que je vous quitte brufquement fans quoi 
je deviendrois ennuyeux. 

Le SPECT A TEUR tranq uille. 

:L1u nouvel Ami des Sciences. 

NE m'ayez point d'obligation , Monfieur, de l'e
loge que j'ai fait de vas Rcftexions fur les devoirs 

d'un Militaire. Je me fus manquc a moi-meme fi je 
n'eus don'ne mon approbation, & fi je ne l'eus rendue 
publique. Qgoil ~0~~, vous et~nnez; d'avoir ~eplu a 
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quelques-uns? ne deviez-vous pas vous y attendre ? 
Dans mon Adrelfe au Sincere du 22 vous deve-z. voir 
ce que je penfe du fucd~s de vos travaux. Non, Mon
fieur, je ne confidererai jamais l'amour-propre comme 
un vice pourvu qu~on lui prefcrive des bornes, je le 
crois meme une vertu neceffa1re; nous d~il.rons de 
plaire ' nous ecrivons pour infl:ruire ; mais par un 
contre-coup inevitable no us reffentons \.HlC joie fecrette 
a laquelle quelques efforts que ncus faffions il n 'efl: 
pas poffible de nous derober. 11 s'agit feulement a'em
pecher que l'amour-propre ne fe change en orgueil, 
c'efr l'ccued Je plus a craindre pour un Auteur, & 
merne le plus difficile ;/ cviter. Je. ne doute pas que la. 
matiere que vous vous propofez de traiter dans Ja pre
miere Feuille ne foit une nouvel!e preuve de vos con
noiifances, faites-nous en part le plutot poffible , je 
fuis impatient; · & foye-z. perfuade que je conferverai 
toujours pour vous nne vraie eitime, & vons prie de 
vouloir m'honorer de la votre ' je ferai mes efforts pour 
lc1 mcritet. Le SPECTATEUR tranquille 

Montreal te 2 5 Jzdllet I 7 7S •. 

A.L'I MP RI ME U R. 

JE rcftcchiifois dernierement fur le peu de precaution 
que prennent plufieurs perfonnes t'i onvrir leur creur: 

j'en voyois avcc douleur tontcs les fuites. Je profite main
tenant de mon oifivete pour faire connoitre aux jeunes 
gens' ceux a qui ils ne doivent pas faire confidence~ 
Si vous jugez apropos de commu.niquer mon fentiment, 
vous m'obligerez •. 

Je trouve fix fortes de perfonnes a qui on ne doit pas 
fe fier : Premierement, ( ne deplaife aux Dames ) ceux: 
qui font epris d'amour, fi vous ne voule'Z que notre fe
cret pa!Te a l'objet aime. Secondement, Ies Yvrognes, 
parce qu'il efr dift-icile qu'un homme qui s'enflamme 
de l'exd:s du vin , ne dcccle votre fecret, puifqu'ea 
cet etat il decele le f1en propre. Troificmenr, lcs curieux, 
parce qu'ils font ordinairement indifcrets. 02ratricme
ment les mcdifants' parce que la pente maligne qu~ils 
ont a medire ' fait que pour ne pas fe priver du plaifir 
qu'ils y trotn-ent, tout fujet leur eft ban. Cinquii·mement 
les grands parleurs , parce que comme il lenr faut une 
matiere inepuifable pour remplir lcurs difcours , il eil:: 
difficile gu'ils ne produifent pas ce gu'ils devroicnt taire: 
& enfin ceux qui communiquent aifement Jeurs propre~ 
fecrets ; car qui n'efr pas fidele pour fui-mcme , ne 
pourra l'etre pour un autre. 

J'efpere que Monfieur le Spe6tateur tranquirie, tou
jours complaifant a fon ordinaire' voudra bien me don
nerfon fentiment fur man ecrit, s'il l'en ju~e digne • 
il obligera. Le CCEUR BIENF:A:I::sANT. 

A L'IMP RI ME UR. 

JE vous envoie , Monfieur, mes dernieres reflexions; 
je me fuis applique a faire voir au Public, combien 

la Mufique vocale a degenere depuis quelques temps ., 
de fon ancienne beaute, je vous prie de vouloir bien 
inferer la. matiere que je traite , dans votre prochaine 
Ga-z.ette , vous obligerez celui qui a l'honneur de fe dire. 
tres-refpeetueufement , 

Votre tres.obeiifant fervitenr, 
Lt' Nouvel AMI DES SClE TCES'~ 

Montdallt z S Juillet I 718, -



Sr quelque· Faculte oti quelque Art a befoin d'etre 
ramene vers fon principe' c'eft fur-tout laM.ufique' 

tant eJle a de gene re de fon ancienne gl:'a Vi te , & je trou_ve 
qu'e1le efl: devenue comme on l'a d!t autrefois,. ejftemi· 
nata & impudicis modis faCia. La principale caufe de ce 
defordreefl: que· le Compofiteur veut travailler pour lui, 
& plaire comme Muficien : il ne f<;auroit fe perfuader 
EJu'il doit etre fubordonne, & que la Mufique ne peu.t 
arteindre a fon grand effet qu'en qualite de compagne' 
&d'auxil~airede laPoefie. Son officeefrd.e difpofer l'ame 
~~ recevoir les impreflions des vers, d'exc-iter des emotions 
analogues aux idees particulieres & dC-terminees , pro~ 
c:iuites par le Poete , & d'ajouter enfin une vigueur & 
une energie PlOUvelle au langage des Mufes. Si les ea,. 
dences , & lcs roulements ne troubloient pas le langage 
des paffions, fi la Muiique etoit d'accord avec elles, 
()n.ne trouveroit pas plus de ridicule, clans un Opera , 
a mourir en chantant q u'en declamant des vers; & enfiu 
s'il y avoit que!que defaut de· vraifemblance a reciter en 
Mufique, on en eft a!fez ~Cdommage par les beautes qui 
en refultent. On f~ait qu'autrefois les Poetes ctoient en 
meu1.e-temps Muficiens ; alors la Mufique vocale etoit 
telle, qu'elle devroit etre dans fa veritable infritution' 
une expreffion plus animee de penfees & des affeCtations 
de.l'ame: aujourd'hui que les deux. fceurs, la Poefie , 
& la.Mufique, marchent feparement ~ il arrive fom·ent 
que l'une ay ant a colorier ce:- que }'autre tJ de.ffine, elle 
cmploie a la verite des couleurs brmantes, mais au de
pends de la regularite des. contours... J'obferve q~e les 
Maitres de Mulique s'occupent peu anjourd'hui du. re
l:itatif' corn me s'il n'etoit point propre a faire plaifir ; 
cependant on fe fouvient encore d~ certains traits de fim
ele recitatif' qui remuoient l'ame. ' plus que n'a fait 
41Ucune Ariette de nos jours. 

Ce feroit une variete , & un plaifir nouveau de fain~ 
accompagner les airs par divers inilruments, analogues au 
caratte·re des- paroles' & qui embrafient a propos felon 
flUe l'exigeroit l'expreffion de la patfion. De cette ma
n iere l'accompagnement & l'harmonie feroient comme le 
l10mbre d'une belle profe ' lequel doit ctre' felon le 
]>ere Segnori, pareil au battement des marteaux fur l'en,. 
clume, Mufique a la fois. , . & travail. 

Les motifs & les modulations des airs devroient. etrc 
:Cimp!es , natnrels , & non point dctournes, embarraffes; 
& fauffement merveilleux , tels qu'on les entend par~ 
i out, en forte qu'on crut voir rena1tre pour la Mufique 
le feizieme fiecle. La belle fimplicite qui peut feule imi
ter la nature , a toujours ete prHeree par les gens de 
goflt a tous les raffinements de l'art : le genre diatique 
c:lonne en effer plus de plaifir' & efr plus propre a re· 
rnuer les paffions que le chromatique plus compofe & 
plus lache. 'eft ainli que d:ans l'ArchiteB:ure. on confi-. 
c:lere avec plus de plaifir des corniches , qui compoiees 
c:ie p::mies plus fimples , mains travaillees & moins char
gees d'ornements , donnent l'idee d'une plus grande.s 
wlidite. 

Telle eft I' opinion des plus grands Maitres que l'har
monie appe11ee contrepoint, melee, comme elle l'efl: , 
d'une grande variete de parties de deffus , de baffes ; 
l'une marchant rapidement, l'autre allant plus lente
ment , ne f~auroit jamais exciter dans l'ame une paffion 
fixe & determinee. La nature, pour produire un tel 
effet, exige abfolument un tel mouvement, un tel fon 

de voix . & non point un autre. La joie veut un moli~· 
vement ;apide' un ton ferme & eleve ; la t~ifteffe aul 
contraire une mefure lente , un ton bas & fo1 ble. 

La fim~le melodie allant fans ceffe a fon but d'un· 
meme pas & d'un m erne ton J ~era bien c~ q?e n'aura 
pu faire le contrepoint ; & q u01q ue la 1~elod1e '· pour 

. etre bien traitee , n 'exige pas autant de fcience' , . 11 n'en 
eil: pas moins vrai, qu'elle fuppofe un difcernementd~- · 
licar, & un gout exquis. Par exemp:e ', ce._n'eft point· 
fans danger pour le bon effet de la melo~1e , . que It · 
chant parcourt de grands intervalles : on d01t employer 
les fons lei plus hauts dans la Mufique ave~ autant de 
circonfpeB:ion, que les grands coups de lum1ere clans 14 
peinture, de maniere a ne pas rompre }'accord du tabkm • . 

Les paffages ne de vroient etre places que dans les 
paroles qui expriment une paffion vive ou du mouve
ment ; par-tout ailleurs, ils ne fon t propres qu'a inter
r<>mpre le fens Mufical ~ on ne devroit jamais repeter l6$ 
paroles' qu'aut:ant que la paffion meme y conduit t 8c 
apres que le fens entier de l'air eft fini: rarement de
vroit-on reprendre la premiere partie de l'air; c'eft une
invention moderne ' contraire a la ma.rche dll difcours ., 
& de la paffion . 

En fin le compofiteur doit avoir fans ceffe denntles 
yeux cette verite, que la Mufique vocale, tant clans les. 
airs, que clans le& chants & les recitatifs, ne doitjama~ 
etre autre chofe ' que la declamation meme fortifiee. 
Toute Mufique , dit nn Spvant Fran~ais ( priface de · 
l?encyclopedie ) qui ne peint rien, n'eft que du bruit, & 
fans l'habitude qui denature tout, elle ne feroit guere 
plus de plaifir , qu'une fuite de mots harmonieux·& 
fonores,. donne d'ordre & de liaifon. 

Si on vouloit des exemples releves , de ce qu'il nous. 
refte d'images de la vraie Mufi<\ue, il faudroit le!~ cher .. 
cher dans les compofitions du Galparini, du .Benoncini , . 
du S,·arlatte , & fur-tout dans les deux Cantates du Thi
motee , , &: de I~ Capandre du_ J.lfarcello : c'efr la que ce 
grand geme, amfi que d:ms ies Mottets , a veritabte. 
ment deploye le pouv~ir de I~ ~u.fique : il y a ex prime 
non-feulement les fent1ments mleneurs de l'ame ; mail 
meme il a f~u peindre a }'imagination les chofes inani· 
mees ,. il a uni a toute b fcverite de l'ancienne 1\tlufique 
les graces & lcs agrcments de la nou velle ; . mais ce fon~ 
des graces dccentes, . 

La ?onte de la Mufique ne fuffit point encore pour 
prodUJre I':ffet q~'01: en. do.it attendre; il depend e11 
w~nde part~; de l executiOn, c'efi ce qui me refie tl 
faue vou ; ) attends auparavant les decifions du Spetl:a
teur tranqutlle, & du Canadien curieux touchant mes 
reflexions prHeutes. Le nouvel AMI de~ SCIENCES •. 

EN I G llf E ;. 

Je fuis un compofe. de fluides exquis, 
Qge la nature habtle enfemble a reunis 
Pare de mes couleurs , agi!fant , vif & i ibre 
Heureux qui m; poffede en un jufie equilibr~ ! ' 
Je couJe par.tagc clans cent canaux divers. 
J'h~meB:e & j'entretiens u n petit univers: 
M,ats lorfque, par mal~eur clans ma courfe rapide t. 
Ccdant au choc fatal dun embarras perfide 
Je viens a m'arrcter; adieu : tout eft detrui; 
La machine fe brife, & s'ecoule fans bruit. • 

M 0 N T RE A L ~ · Che~ F. MiSfLET & C, BERGER, Imprimeurs & LibrairesL - . - - ·-. - ~ .. - ~ --- - .... ·-
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GAZE.TTE 
DU COM 

ET LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

MERCREDI, 

A M 0 I UN 
Ou l' Auteur des Rijlexions fur l'inutilite des 

Sciences , infcrit dans la ·.Feuille du 2 9 Juillet. 

VOTRE raifonnement vous flatte.; vous trouvez 
clans le refultat de vos Reflexions un certain je ne 

fcrais quoi qui contente votre ignorance, & favorife 
votre parefie. La difiiculte de counoitre la verite dont 
la connoiilance conduit infailliblement a la vertu, rend 
fu! van~ votre fyfh~me ., t?us les. efforts que l'on pour: 
ro1t fa1re pour y par.vemr inutlles. Vous vous faites 
plufieurs mauvaifes raifons pour vous laiffer engager 
dans le courant qui vous entraine fans peine & agr~a. 
blement , & vous ne prevoyez pas l'abime ou il vous 
conduit. Il n'efl: p,oint.difficile de renverfer vos fophif
mes en les examinant de prcs , ils fe detruifent d'eux
memes. Vous attacj_u.ez la Science & la Vertu ; a\·e'Z.
vous une Science aflez et endue pour connoitre que tar.~ 
d'hommes avec beaucoup de f~avoir ont ete malheureux. 
vicieux, & memc Athees? qu'ils ont ete veritablement 
s~~vants' ~ re,e!leme~t vicieux ? il faut pour cela f~a .. 
vou quel degrc de .Scrence & de malheur ils ont eu.,. 
s' ils etoient malheureux clans des chofes ou ils voyoient 
clair ou da~s celles ,ou ils ~toient ignorants. Il faut que 
vous connodliez , a tous egards , la conduite de ces 
prctendus S~avants malheureux , & pour no us prou ver 
<]Ue nous ne pouvons retirer aucune utilite de nos etu
cles il faut faire une jui1e comparaifon de nos forces & 
de nos lumieres avec les leurs, & pour cela il faut les · 
connoitre. 

,v?us a~ancez quenous avons la vuei.ropfoiblepour• 
d mcler s 1l y a quelque chofe de certain ; vous a\'~7-
donc fait tous les efforts poffibles pour decouvrir la ve
l·ite fat:s av~ir. rcufli ; c'eit tout au plus une preuve de 
' 'otre . 1mpudlance , de votre pare fie, & peu t-et1 e de 
votre Inconilance. Vous devez dire que ces connoif
fances font au-deilus de vos forces , mais non au-deffus . 
de celles de tous Jes hommes indiftinltement. 

Vous dites que les hcrefies ont leur fource dans les 
SCiences; c'efl: pr,ccifemcnt dire que Jes Sciences font 
Ja iource de la verite & cles errenrs; elles ne font nuifi
bles que par l'abus que }'on en fait. Je f~<tis que l'errcur 
!et plus commune des S~avants eft de pn!tendre qu'on 

Tome I. · - · - - - I. 

MERCE. 
·RA I R E 

' 
de MONTREALo. 

s Aout 1778. 

ne peut rien f~avoir, & c'ei1: l'erreur la plus dangereufe; 
Ex ore tuo te j:~dico. 

Madame D~sh_ouli~res , 9ue vous cite~ , etoit S~a .. 
vante , elle n a Jama1s abufe de fes connolffances, life z. . 
fes o,uvrages. Ell~ etoit Auteur , & affez vainc pour le 
p1ro1tre, elle a dtt au:x: autres hommes que la r.1ifon 
prefe;}t celefte' lui etoit inutile ., . elle a ern le demon~ 
trer clans la ftrophe que vous av.ez cite; mais ce n'cfr 
que des mots' j'en appelle a ellc-mcme ,. & non a fes 
Vers qui ne font q~'un jeu de fon imag ination. Si la 
r~ifon etoit inutile. elle :1e fut jam~ is parvenue a acque. 
nr, & ne fe fut pma1s conferve l'eftime & les defe .. , 
rences que tout homme.fenfe doit a voir pour fa memoire 
~ fes Ouv~ag~5·,. C'eit la ~~ience & la faine. raifon . q l.'.i 
1 ont condu1t a lJmmortallte. Je Lle f<faurois Jamais con
~·enir. q~e le.bonheur de l'homme git clans }'ignorance, 
Je cromu tOUJOUrs qu'clle eft un obttacle a la . fcEcite, 
que la jouiffance ne pent etre agreable fi l'on ne conno!c 
parfaitement fon objet, & le but auquel elle tend. 
Rouffeau n'a jamais cru fcavoi.r ailez, il a tou iours tra
vaille pour acquerir , ainfi que les autres Auteurs ~ . 
femblables a ces. avares qui conn(jiffant la neceflit~ &: 
l'utilitc des richeffes , travaillcnt continuellement pour 
accumuler. -

Le Video meliora , proboque 
deteriora flquor.--- que vous citez ' n'efr pas 

tme preuve de l'inutilitc des Scien-:cs , mais de l'abu~ 
que l'on en fait , · Sr du penchant nature! . de l'homme 
pour le mal ; il en eft de rncme de ce que vous dites de 
l'Orateur, du Philofophe, &c. puifqu'il depend d'eu.
de bien ufer de leur connoiffancc. 
~e Salomon malgn~ fa [;tge!fe fi vantce foit tornbe 

clans une i,dolittri.e deteftabl~, ceb n~ pent prouver que 
notre extreme mlfcre ' la defiance ou nous devons etre 
de nous -memes ' & la neceffite de nous :ittacher a con
ndrre par.fc1itement les differentes routes qui condui
~ent.a la ve.rt~l,. C:ela ne peut, dis-j;) que nous engager 
t.; f~rvre opm1atrement cette route cpineufe , & a nous 
eloJgner ·promptement du chemin fleuri qui conduit au 
vi'-e ; mais j} faut connoitre l'un & !'autre. 

<;:onfe.rve~ votr.e ign?rance, jouif!ez d'un plaifir qu'u· 
ne, unag:na~IOl~ depra~ee vous reprcfente . comme le fu. 
preme b1en; JC ne me reprocherai jamais de mourir 
Jgnorant ~ fi j'~i employe la plus gran de pJ.ttie de mes 

K 



jours a rechercher dans l'et.ude des Sciences 1e vrai 
bonheur;. ADIEU~·-

Ou pour dire vrai , le SPECTATEUR tranquille. 
. ~ 

~uebcc, le 27 Juillct J 778. 

. AU SP:ECTATEUR TRANQ_UILLE •. 

VOS railleries, mon cher SpeB:ateur , ne m'emp~
cheront pas de continuer mes obfervations; quand 

un jeune-homme veut fe meler d'ecrire. il doit s'atten
dre a des petites mortiacations-. 

Pourquoi ne voulez-vous pas croire que. l'Amerique· 
ait ete autrefois couverte par !'Ocean? la te.rre. a-t-elle 
jamais eu <le ftabilitc. L'Europe meme a peut-etre eprou
ve le meme fort. J'ai lu qu'une ancienne tradition afiu
roit que l'Angleterre faifoit partie des Gaules, & qu'elle 
en avoit ete feparee par un de ces efforts de la. nature 
qui etonncnt l'elpri~ de }'_homme trop ~~ible pour ~on
cevoir de telle5 revolutiOns : vous n etes pas m1eux 
fonde que moi clans votre fY.fteme, nous ne pouvons 
former que des conjeB:ures. 

En fuppofant,. dites-vous, que l'Amerique e£1t ete 
enfevelie fous les eaux ainfi que plufieurs Hies clans 
lefquelles on a trouve des ~abi!ants , ?'ou for~iroient 
i.es habitants ? Il n'efr pas dlfficlle de repondre a cela : 
une fi grande etendue de terre n'aura pas certaine
ment ete entierement fubmergee·, il ne fe peut que.les 
fommets des hautes montagnes n'aient ete exempts de. 
cette inondation; quelques habitants ' comme il efr a 
penfer qn'il yen avoit beaucoup fur un fi grand con
tinent , 3'y feront preferves du fleau , & auront fu.ffi. 
a le repeup!er apres 1'ecoulement des eaux. 

L'on peut penfer combien augmentoit la population 
parmi des Nations, qui ne COJ_moiffoi~nt, _ni la deb:lU
che , ni !'intemperance ; & Je ne. fu1s pomt de votre 
fentiment quand vous dites que leur incontinence a ete 
1.111 ohfr2cle a la generation. La pauvrete, la tyrannie, 
l'ambition & l'inten~t qui empechent les mariages parmi 
Jes Natit}.hs policees, ctoient inconnus t't ces Peuples ; 
ils fuivoicnt fans contrainte le doux penchant de la na
ture; ils n'avoient d'autres biens que ce que la terre 
]eur offroit , d'autres toits qu~ des cabanes pour les 
mettre a couvert des injures de l'air. Les villes qui font 
1e5 gouffres ou vont fe perdre les plus. belles _efperances 
de la generation , qui confument la Jeunefle des cam~ 
pugnes' n'etoient point d'ufage yarmi :ux' etant_ plus 
tobres que nous , plus propres a rempltr les devo1rs de. 
la nature, on auroit trouve leur continent beaucoup 
plus habite que !'Europe & les autres parties du man
de, fi quelque accident n'ei\t dctruit cette grande po-. 
pubtion. 

V ous parlez des N atio~s ?u Miiliffipi,, du ,La~ Pont. 
chartrain , de la Belle-R1V1ere , avec 1 exageratwn des 
Voyageurs <]Ui vous en ont inform~; vous pouvez re
duire a coup ft1r ces nombreux habJtants au quart; me
furez maintenant cet immenfe terrain qu'ils occupent , 
& vous verrez qu'il s'en faut de beaucoup qu'jl foit 
auffi p~uple que vous vous l'imaginez. 
~ant aux Sillo~s dt.: charr~e dont je. vou~ ai p~rle, 

je vous accorde qu 11 .Y a peut-etre de la fiB:10_n, Je le 
tiens d'un homme qut a parcouru ces pays ; mats, com
me dit le provcrbc ' a beau mentir qui vient de loin ; 
ou peut etre' comme vous le penfez' font-ce des peu
}1lades Efpagnoles qui ~nt cu!tive ces endroi!s , & ~e~ 

ont depuis abandonne ? je ne recufe pas non plus le" 
fyfreme du deluge & de la divifion des . enfans de 
Noe , c'efr affez que l'Ecriture no~s le dtfe po_ur, le 
croir~, j: n'y trouve rien d'inc~mpa~1ble avec mes td:es. 
Je fims ,.ll eft tard , le fommeil m accable; peut-etre 
que quelques heureux fooges me tranfporteront. da~g 
ces regions que mon imagination vient de parcouflr! Je 
pourrai alors en parler f~avamment, & trouver_mauer': 
a continuer avec vous, Monfieur , un entretlen qu1 
m'efr ii ag,reable • . 

LE CAN ADIEN curieu::;, 

A L' I M P R I M E U R. 

MONSIEUR, 

J'AI l'honneur de vous envoyer !'explication du Lo.: 
gogriphe que vous avez inf~re clans votre Feuille du 

22 de ce mois; je c~ois qu'ARMOIRE efr le motdont 
il s'agit; c'efl: un meuble qui n'efr plus de mode clans 
les appartements des Grarul.s, mais qui n'en efr pas 
moins utile. Il e!l: compofe de fept lettres ; eu le de
compofant je trouve, Maire, Officier d.e Ville ; Moi, 
pronom perfonnel; Arme, que porte un Soldat au com
bat ; Rame, infrrument de galere; Ami, q~i cherit 
malgre la mifere; Rime , ce que cherche u t1 Poete; 
Mai, l'agreable mois; JY!er, l' Empire de Thetis; Re, 
JW, deux notes de mufique ; Ramier, efpece de pi· 
geon des bois; .Roi, qui n'efr connu dans aucune Re
publique; Rare, qui efr un bon ami; Rire, ce qu'on 
ne fait jamais dans . l'affiittion ; Marc , amas d'eall 
boueufe ; Ame , l'e.tre. indivifible; Ah·, element fub
til , elafrigue & invillb!e ; Marie, le norn de l'augufl:e • 
Reine des Cieux; Amer, contraire de l'effence du lait 
& du miel; Riom, Ville conlid~rablc e~ Auvercrne; 
Rome, Ville d'"ltalie; Mari, ce qu'une femme p~·enl 
en fe mariant. 

Je vous avoue franchement que , quoiqu'apres avoir 
t.ro~ve pl.ufieurs mot~ qui !ll'indiquoient qu'Armoirt 
e;~lt celUI du, Lo~ognph~' ~e n'a~rois pas e_:e en etat 
den tr7uver I ent1~re ex,Pil~at1on, m p1-r coniequent de 
vous 1 adreifer aUJOUrd hu1, fans le CAN ADIEN Cu

RIEUX a qui j'"ai fai_t voir tnon embarras & que j'ai 
prie de m'aider de fes lumieres ; il a acqui~fcc a made
ma.nde, & par une .nouvelle dccorrpofition d'Armoire, 
il _a trou,ve les mo,ts qui m'ctoient echape' & qui m'ont 
mts en etat de .rep_ondre aux d.:firs de 1' Auteur de ce 
Logogriphe. · 

C~mme mes ?ccupations journalieres me preffent de 

I 
t~rm:ner celle~c1 , & que. je ne trouverai pas d'aujour
d ~u1 un ,autre mome~t, 1e me vois oblige de me rei: 
tremclre. a. quelques llf?nes de plus, pour temoigner ma 

I 
reconnot!lance, & fa ~re mes remerciements Ies· plus 
finceres au ~PECTAT.~UR TRANQ_UILLE, de la 
Lettre gr:~c1eufe & obl1geante qu'il m'a adre1fe dans 

I 
votn: Feu11le d_u _zz. de ce mois,. en reponfe a celle 
que J_e vous avo1s ecnte le 6. Je lm avoue gu'elle a fait 

· une 1mprei.fion fi douce & fi feduifante fur mes fens 

I 
que j'ai ete fur le point de tomber clans le dCfaut qu~ 
1'~1~ nous rep;oche en general, le trop d'amozw-propre; 
detaut que n a pu malheureufement eviter le Nouvel 

I ami. des Scienceii ; un feu! & heureux infrant de re
flexiOn fur fon Adreffe au Public, m'a retire de ce 

: mau~ais pas. Je ne pretends pas cependant p<u la I~. 



'bJamer entierement. Je f~ai,s Je cllarme {edui{ant qu'il 
y a de fe voir approuver d'un homme auffi verfe dans 
I' etude des Belles-Lettres, & auffi zelc pour !'education 
de la Jeuneffe Canadienne , que me le paroit le SPEC
TATEUR TRANQYILLE. J'aurois bien des chofes 
a lui communiquer' mais le temps paife. J'efpere que 
fous peu de jours j'aurai OCC!fion de lui ecrire , & je 
me flatte de lui prouver, eatr'autres, que fi la Jeuneffe 
Canadienne efr ignorante , elle ne l'eit pas du moins 
par !a propre faute, comme ille fait entendre. 

fzytbtc , le 2 7 Juillet 1 7 7 8. LE SIN CERE. 

Au nouvel .Ami des Sciences. 

OH! pour le coup vous vous demafquez vous-meme; 
il n'efr pas poilible de ne pas vous connoitre, vous 

deviez vous mcfier de ma tnnquillite & des eloges que 
j'avois donne a vos ( comme vous dites ) Reflexions 
fur les devoirs d'un Officier ; j'ai affeCl.e de croire que 
ce fUt votre Ouvrage , je vous ai engage infenfiblament 
a en produire quelqu'autre pour etre p_lus certain que 
vous n'eticz qu'un Plagiaire, & un Copifie des Ecrits 
d'un Au-teur qui penfoit mieux, & f9avoit plus que 
vous • . Pour etre. plus fonde dans mon opinion je \'OUS 
ai adreffe, dans la Feuille du 29 , un eloge qui a du 
vous flatter ; mais vous aviez deja donne ce que vous 
appellez vos demicn!s Rijlexions. Que! fujet traitez
vous ? la Mufique vocale ...•..• Dans 1' Adre!fe a l'Impri~ 
meur vous dites gue- la Mujique vocale a degenlr/ de 
flu a?tcienne beaute. ~toi ! vous qui a peine fpvez~ 
vous que vous etes ne ' & ne dans un pays ou il ne 
fut que tres- peu de Muficiens, vous differtez fur la 
Mufique. Vous connoifiez imparfaitement la game, 
vons ne l'avez jamais apprife qu'en lanada, & qui 
plus efl vous ne futes jarna1s l'e}e,·e de feu M. Lainier 
que j'ai toujours co~1fidere comme le meilleur Muficien 
dans le pays depuis que vous vivez, comment connoif
fez-vous les beautes de la Mufique? Vous vous i-rigez 
en Maitre de l'Art, & vous croyez parler a des igno
rants ? vous vous trornpez , il en eft de vos priten~ 
dues Rcflexions fur la Mufique vocale , de mcn·1e que 
de celles fur lcs devoirs d'un Militaire ; Ies unes & les au~ 
trcs ne font point de vous. J'ai compare le fryle de 
vos Lettres aYec celui de vos Produtl:ions, qu'elle dif
f~rence! Je fuis complaifant, mais je vois clair, & ne 
ferai jamais duppe. Ce qui prouve incontefrablement 
<J.Ue vous n'etes pas l'Auteur decet ecrit; c'efi qu'il eil: 
certain que la Mufique ne fut jamais en Canada a un 
pcriode affez eleve pour dtgenerer' cornme vous dites, 
tle./a gra~itt!. L'ouvrage que vous nous donnez fut 
compofc en Europe , ( vous ne viviez pas encore). 

Je fors des gonds, ma tranquillite m'abandonne. Je 
ne peux plus foutenir a une pareille fraude; auffi je 
defaprouve l'eloge que je vous ai clonne dans la Feui ile 
du 29 , .& je dis a l'Imprimeur ; ne foyez plus aifez 
indulgent pour remplir votre Feuille des vols & rapines 
Litteraires , fi vous ne voulez voir le difcredit de votre 
Papier Periodigue. AU PUBLIC; 

Je vous previens que le Nouvel Ami des Sciences 
n'e11 ricn mains gu'un S~:\Vant, rnais un Plagiaire .•..• 
Il ne connut jamais les devoirs d'un Militaire & ]a 
Mufique; il n'cnteni peL,t-ttre pas le terme de Cajlt·a
m!tation , dont il s'efr fervi clans les Reflexions fur les 
devoirs d'un. Offit:icr. 11 f~ait, par un frottemen! inc-: 
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gulier, tirer un fon di!cordant d'un vfolon , & voila 
tout. C'efi un Copifie qui croit nous abufer : il cite 
J'Enryclopedie qu'il n'a jamais lu, ou que la lifant il n'a 
jamais compris. Je n'entrerai point dans le detail. L'Au
teur de cet Ecrit connoi!foit parfaitement la Mufique, 
& j'y connois tres· peu ; perfonne n'efi oblige de tout 
f):avoir ; cependant je pourrois parler des compofitions 
de Galparini & autres , peut-etre mieux & avec plus 
de gout que le Nouvel Ami dfs Scie11ces; rnais je croirois 
vous amufer de chafes inutile~; il efl des objets plu~ 
intereffants, & plus profitables a traiter. Chaffez ce 
prctendu Nouvel Ami des Sdences, envoyez le en Italie. 
qu'il !ille donner des Le~ons de Mufique, tandis que 
nous ruifonnerons ici. Le SPECTATEUR tranquille. 

A L'I lV! PR I ME U R. 

HONNEUR au Spetl:ateur tranquille , graces aL~ 
temps fn pportable voila votre fignaturc; ii je vous 

eus connu plut6t, a l'exemp]e de .quelqu'un, j'eus de· 
rnande humhlernent votre fuffrage, n'importe, 

Je croyois que vous ne penfiez plus a moi , & que 
dans mon infuffifance vous voulie7, me laifier jouir de 
rna fuffifance; rnais je. vois que vous d~firez revei ller 
rnon amour proprc, par l'Adteffe que vous avez infcre 
clans votre derniere fous le titre de Soi-dijwt Ami des 
Sciences. J'aumis prefere ce'ui d'Amateur de la Science; 
mais lorfque je me fuis q ualifie d' Ami des Sciences , 
je n'.ai p:1s pretendu pour cela me dire Spvant; j'ai 
cru que. ce nom pouvoit convenir ainfi que celui d'.Ami 
de la Fortutu peut {e dire de la p lupart des hcmmcs. 
quoique tous n'en foient pas favorifcs. Au rel1e, vous 
m'aviez critique, j'en fuis content , & je veux fuivre ce 
que dit Boileau. 

-Aimez qu'on vous cenfure , 
Et fouple a la railon, corrigez fans murmure ; 
M -ais ne vous rendez point des qu'un fot vous reprend. 

Vous tronvez clans moi deux grand~' defauts , cfuns 
votre Adreffe du premier Juillet, celui de · f~~vo ' r trop 
peu, & de cro ire trop f~avo ir; je puis dire de vous 
que vous f~avez plus que vous ne penfez: car vcus 
avez cru m~ iaire ecrire, & vous avez f~u 111e faire 
ceifer ' n'ayaJJt pas daigne repondre , ni vous fournir 
occ.1fion d'en infulter d'autres que moi. Je fuis tr~s. 
find:rement, l'AMI DES SCIENCES,. 

& felon vous le SOI-DISANT. 

-~trbcc, 30 Juillet I nB. 
A U VRAI AMI DU VRAI • . 

V OTRE Adre!fe du I 5 J uillet a l'Emule des Sciencu 
t·cforme, nous prouve que vous n'avez pas paif6 

votre temps a la Critique des Tv1vdes, & que vos ta
lents ne font pas bornes au fimple amu fement ; vous 
avcz eu raifon de tancer cet ignorant pctri d'amour
propre. L'obfiination a defendre fon Epigramme qui 
n'eft , comrne vous dites, ni Pro!e . ni Vers , efl une 
marque infaill'ble de fon pen de connoiif<mce ; la har
die!Ie av~c laquelle il attaque le Spfflate11r trmzquillc, 
d~note un f:mtaron qui ne f~ut faire que des rodomon!. 
tat1es; un lilche qui attaque, avec deHein pn!medite 
de fuir fi on lui refi.De. J'ai gofttc les diif~rentes pro
duth~us inftrees dallS lcs Feuille~ de Montreal. ]'~ 
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difiinguc aifcmcnt celles que la Jcut1efi'e Canldienne a 
fourni; parmi lefquelles 1' Ami des Sciences , le N~u
vel Ami des Sciences , le Canadien Curieux , le Sm· 
-cere, le Curieux honnete, le Jeune Montrealifre, celui 
<J.Ui dans la Feuil!e du I o de Juin a remercic le D{fen
~lt'ltr ( comme il dit) de la Critique des Modes. Tout 
1e refl:e fort de diffcrentes plumes bien taillees, & four
J1ies de bonne encre. L' Ami des Sciences s'empare d'un 
titre qu'il ne merite pas. Le Nouvel Ami des Sciences 
n'eft qu'un Pillfu1· & mauvais Copifl:e, fes deux Adref
fes le prouvent incontefiablement. Le Curieux honnete 
a fait voir qu'il ne l'etoit p:1s , & la quefrion qu'il a 
:t;it au fujet du Titre de la Gazette ne lui fait point 
l10nneur , auffi il s'efi tu, il a eu honte. Le Jeune 
Montrealifre me paroit ou timide ou pareffeux; quo_i. 
tJU'il en foit, il a tort de quitter la pHtie fi vice .. Ma~s 
le Sincere & le Can<!clien curieux me plaifent mfim
niment. Je E~licite le Spe8ateur tranquil/e de pouvoir 
entretenir un commerce Litteraire avcc ces deux Jeu
nes Gens ; je ferois jaloux de fon plaifir, fi mes occupa
tions me permcttoient de me le procurer; mais je me 
propofe de leur dcrober quelques moments pour me 
joindre a eux. Je vous pr~viens que la Critique me 
.flattera, je ne m'en facherai jamais au contraire ...•• Je 
fuis auffi curieux que leSi1tcert & le Spcflateur tranquillf 
<le connoitre 1' Auteur anonime de la Lettre clans la 
Feuille du 1. Juillet ; mais je, crains que nous n'ayons 
-pas ce bonheur. Permettez-moi de vous quitter jufqu'a 
_i.in autre moment. L'OBSERV ATEUR. 

A U C G: U R: B lEN FAISANT. 

I L faut etre bien complaifant(ponr ufer de vos termes) 
pour vous rrpondre' le premier & dernier paragraphe 

de votre Adrefle me prouYe que le milieu n'efr pas de 
votre production. Je dis plus , vous l'avez defiguree en 
<tjOUtant ou en retranchant. Je voudrois bien que vous 
me donniez la raifon de ces mots entre deux parenthefes 
71t d/p!a{(e au.t· Dames, ceh n'a aucun rapport a ce que 
vous dites. Vous donne'Z des le'rons aux Jeunes Gcn5, 
~.ous etes jeune vous-meme. Je connois trop ce dont la 
]euneffe du pays efi capable pour me tromper. Donne'Z 
des Rcflexions de votre crC1, je les recevrai , j'y rcpon
<irai avec plail1r. Le Canadien curieux, le Sincere me 
c:harment, je n'y trouve pas ce que je deJJrerois, mais 
..1ls fe montrent tels qu'ils font , c'efi afiez. Aucun Ou
vTage ne m'a tant flaw~ que les leurs, pourquoi? parce
-qu'ils font eux-memes; & fi vous voulez me prouver 
<llle vous Ctes celui qui avez fait les Reflexions inferces 
<ians la Feuille, detaillez les raifcms fur lefquelle~ vous 
appuye'Z votre fa~on de penfer. Raifonnez, & prenez 
bien garde , vous ne me tromperez pas , craignez de 
vous attirer les memes reproches que le N ouvel Ami 
<ies Sciences. Le SPECTATEUR tranquille. 

Dangtr! duA Jetr., ~.· 11 
Les plaifirs font amers , fitot qu on en abufe-,.w 

Il efr bon de jouer un peu ; . 
Mais il faut feulement, que le JCU nous amufe; 
Un joueur d'un commun aveu, 
N'a rien d'humain que l'apparence ; 
Et d'ailleurs il n'efr pas fi facile qu '::m penfe, . . 
D'etre fort honnete homme, & de JOUer gros JeU: 
Le defir de gagner qui nuit & jour occupe, 
EH: un dangereux aiguillon. . . . . . 
9ouvent quoique l'efprit, quo1que Je cc:eur f01t bon,. 
On commence par et re dupe, 
On finit p.ar etre fripon. DESHOULIERES. 

A V E R T I S S E M E N T. 

A Vendre chez le Sieur LEMOINE DESPINS; 
. un Affortiment de ~archandifes pour la Traita 

a vec les Sau vag_es ; S~av01r , 
De la Poudrea tirer, du Plomb en balJe & en grain, 

Fufils Vermilion, Drap, Molletton, Carifel, Fla .. 
nelle, 'c3l!emandre, Camelot raye, Toile grife & blan .. 
che, Cotton , Miroir, Raffade, Couteaux, Couvertes, 
Tavelles , lndiennes , Pierres a Fufils , &c • 

LOGOGR YPHE. 

Oh que je va:s t'embarraifer 
Letleur ! huit pieds bonne mefure 
Forment enfemble ma frruclure ; 
Travaille pour me deviner. 

Je fuis Peuple; enmoi tu trouvera 
Une laide & fiupide bete, 
Une vieille femme parfaite 
Q.Ei clans fes vieux jours engenara ; 
L'appui des vieilles gens , 
Et dont les jeunes font ufage ; 
Une Deeire qui ro·uvent 
Dans les bois fit bien du ravage , • 
Et s'amufoit gaillardement; 
U ne Ville de N ormandie , 
Un grand continent de 1' Afie ; . 
Un Village des Pays Bas ; 
Une Province en Amerique : 
L'ouvrage d'un fameux Tragique. 
Eh! quoi tu ne me tronye pas ? 
Cherche. Un oife:m dont le plumage 
Efr vert , & d'un lointain rivage 
Vient amufer par fon caquet, 
Et parle comme un perroquet; 
Un Juge chez Jes Infideles; 
Le nom des mflles & feme!les 
~i font co:nme des avortons 
U u peu plus grands que chamoignons ; 

U ne Villc en Guienne .. 
U ne en Efpagne, une en Lorraine 

E~plication des Enigmes dtt mois dernier. Un fuc tranfparent, un oifeau 
La premiere, d~ I Juillet efr Soupir. Qui fe plait tres-fouvent clans l'eau ; 
La feconde, du 8 efr un Moule de Bouton, Trois particules, une Riviere, 
La troifieme, dans la meme Feuille efr llfape Monde. Une I11e & Royaume ••. quoi plus ? 
La quatrieme , du 15 eft le Ft!u. U ne Vi lie en Anjou , un frere fanguinaire 
I .. a cinqnieme., dans la meme Feuille eft Manchettes. -Une Ville en Savoye , ce qui vaut un refus. 
La fixieme, du 22 eft la lettre L. Pour ne paste laifier dans une-~ene extrcm~, 
Le Logogriphe, voyez ci-deffus l'Adrefie du Sincere. LeCteur pefe ces mots ..• peut-etre eit-ce roi meme: 
La derniere Enigme , du 29 eft Sang. Par le Speflatcur tratzquille. 

A la derniere Gazette ,_p_:ge 36, la fep_t_i~e lig~: du tro~~eme ~~r~?raphe, au lieu de diatiqne, lifiz dianotique. 

. 110 N T RE A L' Chez F~ ME~PLET & c~ BERGER rimeurs & Libraires. 
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DU c ·oM. 
ET 

Pour la Ville & Difrri8: 

M E ·R c R 

LE 8 ducourant, a 6 heures du foir, fon Excellence 
l.e General HALDIMAND fit fon entree en ceue 

Ville , des le · moment furent faites plufieurs decharges 
de canon, tant de la Citadelle que des Navires en 
rade ; la Rourgeoifie Anglaife etoit en avant , fuivoit 
la Milice Canadienne & la Troupe reolee le tout for-

• 1 ' b ~ mm_t une a lee depuis la porte de ~ebec jufqu'a ]a . 
Ma1fon de la Compagnie, ou fon Excellence refide 
otlluellement; une Troupe d'environ fix cents Sau vages 
ay ant a le~r tete Mrs. Sa!nt-Luc de la Corn~ Campbell, 
leurs Offic1ers & Interpretes , fortirent de la Ville & 
l'accuei~lirent par des cris qui annon~oient la joie q~'ils 
r~ifentmeQt de fon arrivce. Les Citoyens des deux N ci
twns prou verent P?r leur empreffement & la gayete rc
pandue fur leur v1fage une entiere fatisfallion ; tous 
ont concouru , a vec 'Le le , a rend re a fon Excellence 
les devoirs qu'exige fon rang, & •Jes· egmds qui fon~ 
J~lS a fes vertus ; ella re~ut les Compliments des Ma
gti1:rats & de la Bourgeoiile. Si fon Excellence a cte 
flatt~e ~es fentiments qui ont paru au dehors, elle la 
ferolt b1en plus fi elle en pouvoit conno!tre la finceritc 
en decouvrant ce qui fe paffe dans. le cocur de taus & 
de chaque Citoyen en particu1iet. 

On apper~oit deja l'effet qu'a fait l'arrivce de · Soh 
E:x~ellenc~ fur les Sa_u vages , ils ' temoignent to us le 
plat~r qu Ils ont d.e ~o,Jr leur Pere; ~n peut attribuer en 
partle , la tranqUillite & la facyon d agJr furprenante de 
ce!4 hommes fans mocurs , aux fages foins a la con
noiih:nce & a la prudence de M. St. Luc d~ la Corne. I 

A SON EXCFLLENCE ·: 

MESSIRE .FREDERIC HALDilv!AND, 
Capitaine-Geueral, Gowverneur en Chef dans la Province 

de ~ebcc t:1 Territoircs etz. depmdant en Amerique · 
Yice-AJJural d'icrlle, .Geflral t.£S Commauda11t rn Ch~f 
des 'Troupes de Sa lllapjle m ladite Province & Fron
tieres, &c. &c. &c. 

E N f~licitant VOTRE EXCELLENCE fur fon , 
/ heure?fe arrivc.e en .cette Yil~e ,' no,us ne P?uvons 

<}~l ,.1pplaud1r au cho1x t.oujours cclaue qu en a fa1t notre 
1 rl:s:Augufie Souveram , pour gouverner en cette 
Provmce, 

Le ccr.ur bienfaifant, la fage fermcte , l'ardeur mar-

Tc•me I. 

RA I 'R: E, 

de MONTREAL .. 

12. Aout 177~L 

tiale qui carad:erifent VOTRE EXCELLENCE, ne 
peuv~n~ q~'afiurer ~lotre . bonheur ·; auffi repetons-nou& 
avec JO!e I acclamatwn que nons diete le cccur ; 

V 1 V E LE RO I , l V I V E. s 0 N EXcELLENcE. 
NE'?l'.U SEVESTRE, 

Prt!jcnte a Montreal' le 8 Aoz1t Ins. Colonel des J.lfilices.' 

V E RS Adr~ffe s a Sott Excellence ,. F R E D E R 1 c 
HALo 1 M AND, Goitverneur, &c. 

Lorfq ue je vois w1e Province en tie re 
Faire cclater un zele auffi vif que fincere , 
Sur un evenement qui remplit tous fes YCCUX ~ 
Moi feul je garderois un coupable filence? 
Duffe-je ctre fiffi5, non , a mon tour je veux 

Signaler ma rcjouiffance. 
A poll on , je le f~ais , m 'a refu re fes dons · 
Mais quoi ? fans que fur le ParnaHe ' 

J'aille mandier une place 
02'il n'accorde jamais qu'a fes chers nourriffons" 

Ne pourrai-je me faire entendre. ' 
N 'on , je ne peux plu3 me defendre 
Et refiHer a mon penchant ; 
Rc~ois genereux HALDIMAND 
Ce tcmoignage de mon zcle , 
Ce n'efi: qu'ucie foible etincel!e 

Des doux tranfports dont mon cccur eil epris. 
Q.Ee d'autres clans de longs ccrits 
T'exaltent, & mcme fur la l)'re 

E ' 1' . ' ,xercent a env1 leur efprit, leurs talents· 
Pour moi je n'ai qu'un creur, fi l'on me v~it ~cri re 

Peu curieux d'Eloges & d'encens 
C'e n'efi: point pour que l'on m'ad~ire 
M . ' a1s pour montrer ce qne je fens. 

Le Spcflatrttr trant;_l•ilt'e 

A L'li\IPRIME UR. 
MONSIEUR, 

·EXcufez ma tcmerite, croyant avoir trouv~ le Mot 
. du Logogriphe, j'ofe vous en envoyer la folu-

tJOn felon mes foihles lumiere5. J'efpere que vous vou
dre~ bien lui don_?~r une pl:.tce dans votre Gazette pro
ch~me , fi toutet01.s on ne vous en prCfente pas de 
~eille~re; vous obl1gerez votre obeiffant ferviteur. • 
:.tfontrcal, le 7 /lout 1 778~ LA!\DRIABX l'ainc 

L 
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Le I\.1ot dLt Logcgriphe eft Ca11atlim , dans legue! 
j'ai trouve les mots iu1vants. 
An( - · Une bide & fiu pi de bete, 
.A { Une vieille femme parfaite . 

ntLc Q.yi clans fes vieux jours engendra ; 
C. { L'a.ppui des vieilles- gens , 

an!le Et dont les jeunes font ufage.; 

{

Une Deeife qui fouvent 
Diane Dans lcs bois fit bien du ravage: 

Et s'amufoit gaillardement; 
Cam - U ne Ville de N ormandie , 
.lnde - Un grand continent de 1' Afie ~ 
Denin - Un Village des Paya Rts ; 
Ac·adie - Une Province en Amerique: 
Cid - · L'ouvrage d'un fameux Tragique. 

{ 

Un oifeau dont le plumage 

c. : J Eit vert , & d'un lointain rivage 
an.ue v· r fc 1ent amuter par on caquet, 

Et parle comme un perroquet; 
Cadi - Un Juge chez les Infide}ec;; 
Nain } Le nom des miHes & femelles 

& ~i font comme des avortons 
Nai?u Uu peu plus grands que champignons ;·

Naiac - .Une Villc eu Guienne 
Denia - Ville d'Efpagne, Nanci-Ville de Lorraine. 
Caudi - U n fuc tranfparent ~ . 
Cane- Un oifeau qui fe plait trcs-fouvent clans l'cau; 
J{i, ne, de- Trois particules, 
.Aa - Une Riviere, Candie- Une Hlc & Royaume. 
Cande- Un~Viileen Anjou, 
Caiil - Un frere fanguinaire· 
_1neci - U ne Ville €n Savoye , 
Dcni - Ce qui vaut un refus, 

AU S.PECT .. \.TEUR TRANQ...UILLE. 
E n'ai pu obtenir votre fuffrage; o! que .je fuis fil
che. Je vous l'avois demande (l la vcrite ; mais je 

m'en fuis , je vous jure , bien vite repenti : je croyois 
m'adrefler tt un Spet'tateur eclairc, & je vois qu'au con
traire je me fuis adreffc (t un aveugle .. Avouerai-je que 
c'el1 ctourderie qui m'a fait vous demander vctre fenti
ment fur man ecrit? non' trap de credulit~ eft ma 
fimte. Voyant que tcut le monde s'empreffoit de· vous 
mettre de Jeur p 1rti, j'ai cru devoir mucher fur le:.1r 
trace ; mais je fllis detrompe maintenant, & je vois que 
les gens qui vous ant approuve , ant fuivi plutot les 
voies de !'indulgence gue celles de la jufrice. Le pre
mier & dernier paragraphe de man difcours vous prou
·vent, dites-vous, que le milieu n'efr pas de mes pro
duEl:ions: dites-moi, je VOL1S prie, OU VOUS aves Ju ce]a. 
Mais je vois cc qui VOUS guide; comme vous ctes peut
ctre un Plagiaire VOllS concluez que je dois en etre un , • 
vous f~avez raifemblablement que je n'ai point ctudie, 
& VOU3 etes furpris de voir que je puiife faire fortir d'un 
efprit eclaire par les (eules lumieres de la nature' ceque 
vous ne faites qu'apres avoir feche dix ou douze ans fur 
les livres. ~10i ! dites-vous, cela tient du m~racle! 
J e vous dis ici f:ms eloquence' & avec nai \'etc m on fen
timent, ne deplaife ('t votre perfonne. Je fuis jeune , 
vous l'avez trouve. La raifon commence ('l fe faire fentir 
'chez moi; mais je vous par:e d'une chafe qne vous ne 
-connoiffez p:ts. La raifon, dites-vous , qu'eil:-ce que 
f;'efi ? je n'entreprends point de vous la faire connoitre; 
}'omtrage [~r~~ !rop pcn!bl~. y_ o~~ m~ dAt~~ ~~ ~~ii~n:: 

I 
J. 

I 
.I 

,, 
ncr : raifonh~r fe1o.J1 VOltS ce feroit dcraifo~ner . felon moi, 
Les raifons fur Jefquelles j'appuie ma, fac;on. de penfer 
font fondees fur le bon fens , par confequent Je ne vou3 
en parle poinr. Craignez me·dites-v_ous , le~ memes re
proches que le Nouvel Ami_ des Sciences; Je m~ regar
derai bien heureux de n'avoir pas votre appro~atwn. Je 
finis; car je paife mon temps a rien. En efiet ' je compte 
le temps que je mets a vous repondre pour un ~emps 
perdu. Ecrivez tant que vous voudrez , Je ne fera1 plus 
difpofc a vo_us repondre. ~dieu ; )e chan~_e mon nom de 
c~ur Bientaifanr, en celu1 de L flO]}.livlEja'zs culture .. 

:AU CANADIEN CUR!EUX. 

V ous avez trcs-bien fait de ne ~Si. vo~s rebuter ,' 
& de prendre le badinage que J a1 faH dans m a 

derniere fur le meme ton que je l'avois ecrit. Ce ne 
doit point et re un fuj~t de mortification ' ~· -contraire 
je ne veux point du tout qne vous vous fach1ez. 

' Non, je ne croini jamais que J'Amerique ait ete au
tr.efois eau verte par l'O.cean ., _ !'infra bilite m erne de la 
Terre admife, ion 111ouvement n'eft pu affez precipite 

. pour que !'Ocean puifie engloutir une auHi grande 
ctendue de ter.re ' & la decou vrir d.ms un fi court in
tervalle de temps; que {ucceffivement quelques parties 
aient ete fubmergees' & eu meme-temps d'autres de
couvertes , j'y confens •. L'Angleterre pouvoit faire 
partie des Gaules, parce qu'elle n'en etoit f~pan~e alors 
que par une petite Rivief€ qui depuis s'eit accrue , 
&. a forme la Tamife. Pourquoi depuis quJtre ou cinq 
fiecles n'a-t-on aucune connoiffance de telles revolu. 
tions? c'efr queUes fe font fi lentement que l'homme 
ne peut s'en appercevoir , auHi to!.lt n'efr que . conjec· 
tu re. 

Vous n'a'vez p:ts filit attention que clans l'Adre!re dll 
29 Juin vous dites "que tout d~note que le grand 
,, continent de 1' Amcrinue ainfi que les If1es qui l'en
,, vironnent ont ete long -temps en;;f-vrlles fous les eaux." 
Et d1ns laderniere vous 'fuppo1ezqueleiommet des plus 
hautes montagnes a ete garanti de la fubmerfiou ' & 
que l?t fe font conferves quelques habit.lnts. L~ fleau 
n'a done pas ete fi general ' & nous voiJJ. d'accord. 
Il y a eu _q uelcl ue~ dcbordez:nen ts fuccetfifs da ns plu
fieurg parties , ma1s non aflez forts pour enfevelir l.l 
totalit•~. 

~oi ! l\1onfieur, vous ne conviendrez pas que l'irr-' 
contmcnce efi un obfracle a la generation ? Je vous 
dirai qu'i~ en efr tant de preuves devant nos yeux me
me., que Je ne crois pas qu'il foit libre .d'en douter. Je 
crois que ces Nations n'ont pas, comme nous rafitle 
l~s plaifirs~ que la delicateife de la volupte n'y ~ntre en 
n~n., mats- que la brutalitc fen~e les faifant ' agir ils ont 
ftlVl ce '.nouvement de la nature fans aucune reflexion; 
par con~~quent fans a~Itre b~t gu'une fatis.faCt:ion paHa
gere qu I!s fe procurOient d auta11t plus immodercment ,.1 ', . ' qu 1 s n eto1ent retenus par aucun fentiment d'honncur 
de pudeur, ni de religiou? Les Mariage3 n't~toien~ 
pas tl la veril~ l'ouvragc de !'ambition ou de l'intcrct. 
mais gue direL-vous ~e leur divorce) de L1 pluralit6 
des femmes chez piuheurs Nations , fruits de leur in-· 
continen~,:e; ajoutez :\ cela les guerres continue!le~. 

Cc que je vous ai Jit des ditferentes Nations du Lac 
P?n,tch~rtrain , MiffiH1pi, ~elleriviere, n'ei1 point exa
ger~, vous pou ~ez me cro1re. ; auili ferai-je fach ~ d\,~ 1 
r~bat_trel J~ cr.mv1ens <1ue l'uiage q'-l'ils foi1t des lioue·.lr;; 

- - ,J. -
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fpiritueufes en diminue annuellement le nombre' nous 
le voyons par nos Nations voifines. Mais, par ret1exion, 
le detaut de population nombreufe ne proviendroit-il 
pas de quelsue vice en eux , quelque qualitc dans le 
fang qui . y feroit contraire, de la nature de Jeurs ali~ 
ments, ou de guelqu'au tre caufe irrconnue ? je n'e-n 
f~ais rien ; mais il efl: certain que les Nations fauvagelt 
ne multiplient pas autant que les Nations policees. Je 
ne me parte pas affez bien aujourd'hui pour vous parler 
£l_us long_-temP.s ; je finis en dcfirant que vous a; ez 
fart un ionge heureux. Bonjour au Sincere~ 

Le SPECTATEUR tranquille. 

· .Au,-c Jeunes Emules des Sciences. 

J'AI Iong·temps cherche les raifons pourquoi clans un 
; ~mffi grand nombre de vous, MeH!eurs , il en ctoit 
1i peu qui s'occupent a donner quelques produClio~s ' 
un quelqu~un, gui vous efl: atfez familier, me tira de 
cette inquietude Jeudi dernier, & me dit que la crainte 
de mal faire & d\!tre critique en empechoit plufieurs, 
que je reprenois fans menagement ' qu'aueune faute ne 
m'echapoit; que Ies Adreffes au nouvel Ami des 
Sctences, a l'Emule des Sciences reforme , & d'autres . 
vous intimidoient. Timiditc, & peut-ette, le dirai-je ? 
amour-propre mal place. Croyez-vous tout f<;avoir ? 
non. Comment efpcrez-vous apprendre fi vous n'ctes 
montre ? & comment peut~on vous montrer fans vous 
reprendre ? . 

Une autre raifon efl: quJaucun de v~us n'ayant fonf- I 
crit pour la Gazette , n'a p::~s toujours la com•nod:te 
de l'avoir pour la lire attentivement , D1ire des r~fle~ I 
.}(ions fur les matie.res qui y font traitces; par confe~ 

Iqu~nt comment repon_?re? CVette diflicult~ ne peut etre j . 
ev~e que p:1r vo~1s-meme. ous employez une fomme 

bien plus tOJ te a des pJaitlr5 momentancs qui ne VOLIS 

laiffent fouvent que le te_sret de les avoir pr;s , & vous 
negligez un amufement honncte & infrruetif. Si- vous 
euHlez eu la Feuille a votre d;fpofition vous auriez fuivi 
les diffCrentes AJreffes & Rcponfes, vous en eufliez· 
connu les defauts , vous les aur1ez evit~ ; vous auriez I 
connu le mauvais fry le , Lt m:m vaife PoeCc de l'Emule 
des Science.> refo;m~, peut-crre feriez-,·ot'S devenu fes '. 
Antagoni.fies ; vous auriez rc.conqu que le~ produet!ons I: 
du nouvel .Ami des Sciences fortoient d'une terre ctran-
gere. V us aurie·L. critique l'Ar:1i de·s Sciences, le Creur 
Bienfaifant, & porrrl'wi aurie'Z-vous refpecte le Sin~ I 
cere & le Canadien Curieux ; feroit-ce par ce <1ue je 
me plais avec e .1x , & que vous n'oferiez les attaC)uer I 
de crainte que je ne fuiv;s mon penc!1.1nt en leur fanur ? · 
ne crai~nez point, j'~girai t:ms partialite. Vous devcz I 
avoirlu mes Adreffes au Canadien Curieux, il nes'en en 
point ofTen[~; guand vous ferez repris faites comme 
J ui , cherchez feulement .t vous corriger & a vous . I 
infhuire. 

Je vois avec regret que vo1.15 n'avez aucune con
noiffance Cle la Verfific:1tiun Fran~aife , & que vous 
n~en recevez aucun principe; cependant vcus apprenez 
1es Regles L~e la Ver:ification L~ttine. l;' Ene!de de Vir
gile me Jhtte , mais b Hen bde d~ Voltaire m'en~ 
chante , j'<tdmire les S. tyres d'Horz~ce & fon Art Pce
tiquc; mais :es S::tyres de Euile11, &fan Art PQetique 
font en moi une irnprefiion bien plus forte & pius 
agrrab.e. On ccnao~t Le.lUcoup m:e~1x ie.J bcautcs de 
~a lant,ue naturel]e que c..elles d'une l:.n1>·.te ou'ou ne 

' ,. • t:. 0 J. 
peut .conno ... t e c ... tl ~mpr:r.t<•l -cment, 

I 
I 
f 

J'ai appris que l'Imprimeur rnettoit fous preffe un-
Abrcgc des Regles de la Verllfication Fran~ai!e ; fon. 
zele efl: louablc ' & je vous exhorte a ne pas le rendrc 
infruClueux. Ecrivez & ne craignez point , mais ne 
pillez pas; que l'idce vous vienr.e rar la LeCture, mais 
reflechiifez & amplifiez-la vous-mrme. Tous lcs hom
mes Oil plufieurs peuvent avoir la meme idLe' mais ld. 
rnaniere de la rendre efl: toujours diil'erente; fi vous ne 
fuivez pas mes confeils j'aurai toujours la fatisfaction de 
f~avoir c1ue le dcfir. fine:crc de votrc avancement les ~ 
diEtc·.. Le SPECTATEUR trancpillc,. 

Au SpeElateur tl'anquille , & au Sincere. 

VOus defirc'Z de m. e connoitre. vous m'ave:r, d{FeiFJt' 
en partie, rnais mon ponraic eft in> part~t · t, ce 

n'efl: qn'une foible efquif!e ; il y a d:ms votre peiuturc 
trop ou trap peu de cou]eurs, elles font trop priles ott 
trap vives ; il ei1: inuti1e que vous vous fatigurez , j~ 
vous dirai feu]ement que 

A la fombre mifanthro:p:c 
Jc ne dois point mes fentiments, , 
D'oune faufle philof<lphie 
Je hais les vains r?.ifonnements 
Et jamais la Bigotterie 
Ne pronon9a mes jugements • . 

Pour vous tracer Ie chemin qui m'a conduit au b n< 
heur dont je jouis , il hudroit vous condu!re dans des 
fentiers, dont le feul a'peCl vous eflrayer,)it ...... 

0 SpeClateur tt anq uillc! w me connois , je crois., ..• 
o Sincere ! ne cherche pas a me connoitre; di.:s l'intl~me 
que ,._ou~ me connoitrez, & que j'en ferai certain, ~e 
me ta1ra1, 

Signerai-je ? non , je ne figne pas. 

A l'Ami des Sciences pv.ifrp/it ·veut l'itrc. 

JE veux tout ceCjui vous plait; admirez ma condc:f2cn~ 
~?.nee, prenez quel titre vous d~fiterez, je ferai 

toujours contcut poun:u que vous le mhitiez; a\·ant 
de rcpondre :\ votre adrefie ' [~ache~~ que j' 1mprirr.eur 
n'efl: point le SpeEt~teur tr~mquil!:! ' a'.llfi ccri•:.1Lt :; 
1'un d'eux vo~s ne Jc, ez pu., n~ettre 1'.\~...+xife ~ i'at :re. 
, V~us a,·ez ~o~mc1;ce pu nn ircn ie, p<HP _tl'JI r.~ 

1 avoir pa3 coumue, Votre fecondc; p.lraf!u phe e.t r:il-
f, , 1''. r. . , , '? •' ?nne ene•11ement, ma1s VOl s 1 <.vez gm~ p 11 r la (ita. 
tton. Si vous euffiez feulement cite _ · 

----Aimez qn'on vcus cen -urc 
Et foupJe a la rc~ifon con:gez raus ll. .'l'!l)U;c. 

c'e~~ etc tr(s-bi_en, r.on pa~ CJUe jc me trCU\'e pi<]L',_! d l 
trolizt:me. Jc fu1s ans unc vruie ii1d 1Len :'t ce fL:er; 

I" J' . 'l j va pour 10t, :u trom·,e e ~noycn de vou..; taire p2!r\:r , 
ma1s vous avez mal dt:butc; vous me pro.:•,r., .. z rt c fi 
v~L:s ne bo~1dez pa!, vous .vou3 t:1chcz, : n'ava'..;.j~· 

1 
a.; 

r2.l1on de dne que VOU3 av:cz un dche c:ua{te:-.~? vow; 
av!ez mal fait , je ,·ous .ai repris, YOL'S .n ·~ cor.tinn,~ 
a,_mal fait C j j'.ai ftit nouvel]e cr;t!quc, '~OU; VOUS e:ec; 
tu par mauvaiie humeur. La eur!of:~e.11' et.t; :se.'1 '"Cti; 

dormer une AdreHc pour v ns -r_vnl!t>r; ;s oh 1-.~ 
vilain reveil! fi je l'-eus prevu je V'<JvJ t!us laiL~ dor mir 
long-temps. Le troi ieme pilrr.grH~he ne', ut 
d r' ' t ccnH.:qucnt, vous n avez pt!, ; ·q.~ ·r-;; ~· 
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( ditec; -vous) ni me. fournir occafion d'ea infulter d'au
tres que vous; P.ourquoi ferai-je aflcz peu raifonnable 
J?OUr reprenure un autre d'une faute que 'Jous auriez fait. 

Vous t"tes l'i\mi ou J'Amattur (ji «Jous voulcz) des 
Sciences, ... mais. vous ne pretendez pas. vous dire S<ra
" vant ; il en eil: de vous e\1 cgard t2 la Science comme 
" dec; hommes en gene.ral ' en egaJd a. la f-ortune. ~el 
, dL celui qui ne cherche par la vraie route pour l'aq•Je
,,. rir? " mais quelle voie prenez, vous pour parvenir a 
l'objet Cjue vous ditcs aimer? une voie qui ne pourroit 
-.;ou:; y conduire. D~ms le commencement vous dites que 
vous euflie7- dcmande /.;umb!cmmt mo.n .futfraP"e ft vous 
m'eutiiez connu. Point tant d'liumilite, eel~ tient de 
h b_affeffe l il vous efr tout acquis H vous le meritez ; 
plus bas vous dites er re content de ce que je vous, ai cri
tique, & tout de fuite vous ne voulez pas vous rendre, 
parce qu'un fot vous rel'rend; }€ crois dem~Jer au travers 
de. tout c_e galimathias,. vos .vrais fentiments; aulfr n'ai
je pas con~u de vans une idee Rlns avantageufe; je cot}
{erv~rai celle que j'av9is jufq•u' tt ce qu'il vous p1aife me 
di~ruader. I:.e SPECTATEUR tranquille. 

R#{exions 1VloralfS. 

I. . 
Celui CJUi fait beau coup, penfe n'ignorcr rien ; 

Celui qui f<rait un peu, croit etre fort habile ~ 
~'un ignorant fe juge ignorant , je {outien , , 
~e cet homme a trou ,-er efr le plus difficil~ ... 

I I. 

Le jen clans (on principe efr le contrepoifon ~ 
.2.9-'<)ppofe a la trilteffe un aimable fiiteme; 
~v1.li5 dam fe, noirs acc~s il devient le mal meme; 
D~nt -on vouloit qu'il·fut la guerifon. 

I I I . . 
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Le commun interct peupla d'abord lei., villes, ~ 
De citoyens, qu'e"'tr'eux il prit foin de lier ; a 

.IVla.is' des que de commun il fnt particulier' I 
S~~·::ot::~:~:~~~~ b:~::~~ u ::::::·,giles. . I 
Ni magifirat, ni Il'lilitaire, 
. ans etude • fans inreurs. oifif clans fc1 maifon, I 
V aut mains que fan valet , qui_ fait ce qu'il doit faire. · 

Je hais ces grands repas ou d'un monde ctranger 

) 

A V E R T I S S E M E N T. 

A
tVendre chez le Sieur LEMOINE DESPINS, 
un Affortiment de Marchandifes pour la Traite 

av~c les Sauvagcs; S<;avoir, • 
De la Poudre t't tirer, du Plomb en ba11e & ~n gram , 

Fufils, Vermillon, Drap, Moll;tton? Ca~Jf~l,, Fla
nelle, Callemandre , Camelot raye, T01le gnfe •& blan
che, Cotton , Miroir ,.Raff:1de , Couteaux, Couvertes , 
Ta'lelle3 , Indiennes , Pierres a Fufils , &c. 

E . ·N I G M E . p R E 1\t ; E R i:. 

J\. efl: une liqueur qu'encerta.ine fa1fon, . , . 
A longs traits, eh er LeCleur , Je prends platfir a b01re 1 

Pourquoi f:1ut-il, helas! qu_e fous le ~u!n:e nom 
U.o. f~jour plein d'h.orreur attn11e ma memo1re? 

I I. . 

Je fuis d'une nature affe7. particuliere , 
V os ancetres, LeB:eur, m'ont donne -la lumiere.

J'ai fous moi fept petits enfants, 
Tam6t fort vifs , tant6t fort lents. 

Ce font pour la plupart au~ant de petits negres, 
Dent les uns font replets, & les autres font maigres.' 

Ils ont tel afcendan fur moi , 
~'ils me donnent toujours la loi. 

Mais· un plus puiffant qu'eux, fans nulle violence; 
Sous trois clefs en tout temps les tient en fa. puiifancei 

Celui-la .. commande a fon tour, 
Et ils le fervent Cms detolir. 

Selon qu'il les dirige , ou je ris ou je pleure , 
Il faut que je m'anime & qu'enfuite je meure. 

J'enfeigne la Religion , 
Plus fouvent !'irreligion, 

De plus d'une maniere on m' a rendu fenfiblc, 
Par le metal , le bois , un organe flexible.-

LOGOGR YPHE. 

Mille fois, chaque jour, je me pn!fente aux yeux: 
L'o_if~au, le quadrupede, l'homme, 

Le potflon, tout etre vivant en femme 
De man genre efr efpece •••. Voici mieux; 

J'offre une vrlle en Lombardie 
Autre cite dans le Pcrou · ·' 

Un jeli qui ne vent pas une main ~ngourdie ~ 
Plante a mettre au gigot pour lui donner du gout s' 

Deux notes de mu fiq ue , 
Un fleuve periodiqu~ 

D.1ns fes debordemens ; . 
Un Pape fete tous Ies ans · ' V. \ 

Un pompeux compliment me met en compagnie, 
Ou le maitre importun me fatigue, & me prie \ 
De me rendre mala de a force de manger. 

VI. 

Une gnine , un nom de :endreffc 
1Jn peu.commun, qui toute fois 

Ne devrOit b1en fc donner qu'avec choix, 
Celie que Labmz par adreife 

Mit au lit de Jacob en place de fa fre;r ; 
Un fynonyme de douleur; 

I...' animal dans les bois, ou fon in~in8 l'eclaire; 
D'un animal pareil n'eil vaflal , ni fujet ; 
]e ris, que parrni nons iffus d'un meme Pere, 
L'un doive ctre le ma1tre, & I' autre le valet. \ 

Un Pr~tre Turc. 9E'ai-je de plus a dire? 
Ah .• ·• Ce qm commence en Janvier • 

Ce gue brula certain Remain altier ' 
Aux yeux de Porfinna •••. C'eft tout, {e me retire. 

M 0 N '!' J.{. EA L' Chez F~ MESPLET & c~ BERGER, Impri~eur~ & Llbraires. 
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DU CO -M. MERCE 

ET LITTE RAIRE, 

Pour la Ville & DifiriB: de MONTREALD 

ME RC RED 

---------------------------------------~-----------------------·------------------------------vous y exprimez' j'ofe me flatter que les efforts que 
~e ferai pour cont~ibuer a votre ,bonheur ne feront pa~ 
mfruB:ueux ; la tache me fera d autant plus agrcable , 
qu'en fatisfaifant a mon inclination' .ie rcmplirai les 
vues bienfaifantes du meilleur des J\1a1tres, qui ne 
fouhaite rien plus ardemment que de voir tous fes Sujets 

'Le 8 du courant, les nouveaux Sujets de Sa Ma· 
j4U Britannique, de la ville de Montreal, ont eu 
l' bonneur de prifenter l' Adreffe fuivante 

t 

A SON EXCELLENCE 

MESSIRE FREDERIC HALDIMAND, 
\ . 

Capitaine-General, Gouverneur en Chef dans la Province 
de 2.!febec & 'Ierritoires en .dependant en Amerique; 
Yice-Amiral d'icelle, General t5 Commanda11t en Ch~f 
·des 'l'roupes de Sa Maj'.fle en ladite Province & Ftwl-

tieres, &c, &c, &c. 

T O US les Citoyens , nouveaux Sujets de cette 
Ville, fe reuniffent, en ce jour, pour feliciter 

VOTRE EXCELLENCE fur fon heureufe arrivee en 
cette Province. Le choix du meilleur des Souverains, 
& l'experience que nous avons fait de vos rares talents 
pendant votre premier fejours parmi nous, nous affure 
,deja que nous re{fentirons , fous votre adminiilration , 
les heureux effets de cette ferme equite' & de cette 
.aouceur affable qui ont toujours faits le vrai caractere 
ae VOTRE EXCELLENCE. , 
. Nous ofons affurer VOTRE EXCELLENCE que 
par notre loyale foumiffion & notre fidele attachement 
au Gouvernement Britannique ·, nous nous rendrons de 
plus en plus digne de votre bienveillance, & des bien
faits fignales , dont il a plu a Sa tres-Gracieufe Ma
jefre c_ombler cette Province. 

Nous avons l'honneur d'etre avec tm tres-profond 
\efpeet, . 

de VOTRE EXCELLENCE, 

Les tres-humbles & tres-obcifrants 
Serviteurs. 

Reponfe de Soit Excellence. 

MESSIEURS, 

J" 'AI re~u av~ une vraie fatisfaCtion 1' Adreffe obli
geante que vous m'avez prHente a mon arrivee dans 

tette Ville , perfuadc de la finccrite des fentiments que 
TQme L --- - -- ·· - - - -

heureux. 
FRED. HALDIMAND.._ 

Montreal, ce I z Aottt I 7 7 8. 

Reponfe de Son Excellence, a Mr. le Colonel Seveflre; 
Commandant les Milices Canadiennes du Dijlri8. 
de Montreal. · 

MONSIEUR,' 

JE vous prie de temoigner de ma part , a Met1ieurs 
~es O.fficie:s de ce DiihiCl:, que j'ai re~u avec unc 

vrate ~attsfachon, les affurances q u'ils me . donnent de 
leur devouement & de leur zele pour le Service du Roiq 

Je vous prie de les affurer que je fuis porte d'inclina-
tion fl. leur rendre jufrice dans toutes les occafions. · 

. FRED. HALDIMAND. 
Montreal, ce 1 2 Ao1tt I 7 7 8. 

~ . " 
A U P U B L I C. 

D Epuis peu j'ai eu un nouveau fujet qui m'oblipe 1 
ceffer de donner ma Gazette ; cette derniere epo

que , e~ partie, m'a decide. J e n'ai deja que trop 
d'ennem1s , la .moindre demarche, quoiqu'innocente, 
en augrnenter01t le nombre , & je me dois taus les foins 
pour me mettre a l'abri de la perfecution. 

Cependant je continuerai fi je fuis autorife du Gou...:• 
vernement, & encourage par tin plus grand nombre de 
Soufcripteur?. J'airne mieux facrifier mes interc~ts que 
de m'expofer .a plus de difgraces; & j'ofe me flatter que 
les me'mes .Pcrfonnes qui ont applaudi a mon entreprife, 
fur l'E,tabhffement d'un Papier Periodique, loueront 
m~~ defiil:~J?en ~ · 

L'IMPRIMEUR, 
~1 ---





• XIII. & XIV. 47 ' 

G·A Z E TT E 
, ... 

LITTE 
·Pour la Ville & Difiria 

------ __ .;;..... ______ _ 

A U P U B L I C. 

L 'Interruption du Papier Periodique a donne ma. 
tiere a bien des propos avantageux & dHavanta· 

geux ; chacun a raifonut! fui vant fes idees , & la plus 
~rande Rartie fans connoiffance des raifvns pour lefquellcs 

-.re l,ai inten·ompu. Je ne chercherai pas a detruire' p.1r 
un long raifonnemeot , les diflhentes opinions; je dirai 
feulement que je dais a I'equite de SON EXCE~
L EN CE , & au temoignage fincere de plufieurs CI
toyens refpectables, la liberte de le continuer. Il me 
refre done 1°. a prouver a SON EXCELLENCE, 
combien je fuis reconnoiifant. Je ne pourrai peut-etre 
pas remplir ce devoir autant que je detire, m a is je ferai 
tout ce qui fera en mon pouvoir pour la convaincre que 
je ne fuis pas indigne de ce bienfait. 2 °. A temoigner 
aux refpeB:ab!es Citoyens qui ont bien voulu s'interefier 
pour moi , ma gratitude. C'efi ce que je m'efforcerai. 
de faire' en me rendant utile a tous & a on chacun 
fuivant mon ctat. I.'IMPRIMEUR. 

MoMtreal, 31 A out I 7 7 B. 

A Monjieur R. D. 
MONSIEUR, 

J'AI oui l'Eloge que vous faites de 1' Adreii'e que j'ai 
donne a Son Excellence. Je vous avoue qu'etant 

homme, votre fuifrage a reveille mon amour-propre; 
je tacherai de conferver votre efrime , mais je vous prie 
de ne me plus louer en face, & de ne pas me nommer , 
je ne fuis deja que trop connu. Je peux: vous jurer que 
fai toujours craint · 

Du nom d'Auteur l'infipide etalage 
D'Auteur montre le fade perfonnage 

1 

Encore plus Je bifarre fracas 
~i d'Apollon accornpagne {es pas, 

Je ne crois pas devoir continuer d'ecrire ; je foi9 
o_nnu ' il arriveroit q~' et~~t arrache de !'.~m~rc: du 

lliftere , . . .. 1 • 

-Tome I. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

-----------------·----------------~ 

2 S E P T E M B R E. 

Du gout deplorable vitlime • 
All prix de ma tranquillite 
Je payerois l'inutile eiHme, 
Et regretterois l'o'bfcurite. · 

Les eloges que l'on donne publiquement a rnes ccrits 
font les raifons qui m'obligent au filence; quelqu'in
difcret m'a fait connohre , je n'en fuis pas plus or
gueilleux. Vous devez me rendre juilice, & vou~ 
f~avez que 

Loin de fai re un tra~ail d\~crirf,: 
Je m'en fais une volupte, 

Moins d~licatement flattc 

be 1 'honneur de me fa ire lire 
~e de !'agrement de m'infiruire 
Dans une oifive liberte. 

J 'ai fupprime clans 1' Adreife a Son Excellence, la 
.11:rophe fuivante qui devoit etre I' envoi' parce que la 
V edification ne me paroiifoit pas bien reguliere. 

La Mufe qui dille ~es rimes , 

HALDJ MAND cfue j'oflre a tes yeux; 

N'eft point de ces Mufes fublimes 

OEi pour amants veulent des Dieux; · 

Elle n'a point ces graces fieres 

:bont brillent ces Nymphes altieres 

QEi divinifent les Guerriers, 
·La fincerite fuit fes graces, 

Elle emprunte toutes fes graces 

Des .rofes & non des Lauriers. 

. J 

Le mot Graces repete dans une meme ftrophe me 
parut centre les regles de l'Art ou du mains dur. Vous 
me 8irez votre fentiment , je me foumettrai a vatre 
decifion; peut-etre blamerez-vous mon trop d'exaeti•. 
tude ; mais comme dit Boileau : . 

Et ne f~avez-vous pas qu~ fur ce Mont facre , 
Qui ne ~ol~· iu §llll!'e! tomb~ au plus N.' d<'grCe 



N'e(perez plus de r~pon,.e de moi dans le Papier 
public. Je finis par vous dfurer qu'aucun cvenement 
ne troublera ma tranq uillite.., & que$ ierai tou .i<?_urs 

Morte] fans foin, ami f<tns fard, 
.Penfant p~r gout, rimant fans art, 
Et vivant dans un calme extreme, 
Au gre des temps & du hazard ; 
Jamais eloigne de moi·meme. 

Il faut que je vous quitte bruf'luement, car. j'e
prouve ce qu'a dit un Auteur. 

L'efprit n'efi: jam1is las d'ecrire 
Lorfque le cceur_ eft de _ moitic. 

Vous auriez peut-etre afrez de complaifance pour 
perdre I a lire ma Lettre' un temps que VOUii pour
riez employer a des occupations plus ferieufes & plus 
profitables. LE SPECTATEUR tra.nquille. 

A YO US, 

L 'ENEIDE de Virgile, qu'il vous a plume confi_er, 
traduite en vers Fran~ais par Perrin 1 me parut 

digne de ma curiofite 1 le feul titre me donna envie de 
le lire : je CrllS y tfOU Vef 1 a peU de C hofes prCS 1 leS 
rnemes beautes que je rcncontre a chaque pas dans 
1' Auteur original, mais je me fuis trompe. Il ne peu.t 
ctre nomme Poemc epique que par le nombre de ~ers 
qui le compofent. Q9e de foibletfe dans la- traduction 
G.e ce vers: 

'I'anltEne animiJ celefiihils irtE,· 

Eil:-il tant de colere au creur des immortels 
Contre des malheureux & de-foibles mortels. 

dit Perrin. 

J'ai recherche clans 1'-Eneide en vers burlefques par 
Scarron , le m~me morceau , il le traduit ainfi : 

Ils fe fachent done comme nous : 
Je ne les croyois pas fi fous , 
Et .les cro.yois et re fan& bile -
Ces beaux D:eux d'Homere & Virgi!e. 

Le tjti.JJS egD : ecueil contre lequel fe fo-nt brifes tous 
1es genies des Tradutteurs , eft rendu par Perrin par 
un.fi je' qui n'a ni grace ni energie. J'ai trouve le 
par la mort de Scarron plus fenfible. 

Sans faire un detail, je m'attacherai feulement a 
quelques endroits qui m'ont frappe; 1' Auteur fe feli
~ite d'avoir traduit tres-bien ce vers, 

Nox atra cava circumwlat rtmor~ 

lll'a traduit ainfi : 

La fombre nuit autour roule fon ombre creufe, . 

'Ainfi que 

Sttrnit11r examinifgut tremens procumoit humi !Jo1. 

Et tout tremblant & mort a bas tombe le ba:uf. 
- - r -· -- -- - ·- -- - - - --- - - -

Je ne doute pas que l'Ouvrage. n'ait ~oute bien des. 
peines a l' Auteur' mai s il eut fl11CUX fa Jt de fe repo~er. 

Comme je n 'avo: ; encore lu aucune des CE uv res du 
Sr, Perrin, ja! confulte Boileau , & .j'ai cru pou voir 

. m' en rapporter a fo n jugc_ment au fuJet des Auteurs de . 
fon temps; & il d ;t clans ia 7e. Satyre :. 

Faut- il 'd'un froid ri meur depeindre.la maJilie , ; -
M es vers comme un torrent coulent fur le pap1er , , 
Je.1 encontr~ a la fois Perrin & Pelletier. 

Dans fa 9e. Satyre il dit , 

~1e vous ont fait Perrin, Bardin, Pradon, Hainaut ·.;. 

. . . . , . . 
Ce qu'ils font vot<s enn u1e: o le plaifant detour! . 
lis ont bien ennuye le Roi toute la C our. 

Je ne vous empeche pas d'avoir pourcet Auteur bien. 
de l'efi:ime, c'efi: -rotre gout fuivez-le ; mais je vous 
affure qu'il m'a trop enn uye pour m'occuser dorenavant. 
Scarron qpe vous meprifez me plait beaucoup mieux , 
C

1eft de lui que l'on peu t dire, 
1 

Omne tu/it puntlum • • • mifi:uit utile dzt!ci. 

Je lifois attentivement le Parnafre reforme & la Guer...
re des Auteurs par M. Gueret, je .n'ai point trouve le 
nom de .Perrin ; il <hoit fans doute encore au pied du.. 
Mont Parnaife, & fi foible qu'il ne pouvoit y monter., 

Ne m'oppofez pas que fa traduCtion eft litterale , &.. 
qu'il a rendu mot pour mot l'Eneide de Virgile, j'elli • 
co~vi~ns avec vo~s; mais, c'efl: en quoi il. a plus man-. 
que: .11 eut pu faue de tres-Ponne profe, mais il a fait de 
tres-ma.uvais vers. Je vous le ren verrai a la premiere 
occafion; car fi je n~avo_is eu _foin ~e feparer Virgile de 
fon TraduCl:eur Pernn , Je cr01s qu 1ls fe feroient battus ;..~ 
Scarron auroit pr~s les i11:terets de fon ami Virgile; deux 
contre un , Pernn eut J~Ue un trts-vilain jeu. 

BON JOUR,. 

AU SPECTATBUR TRANQ..UILLE. _ 

JE m~ ~atte.~ue vous ne tro,ttYer~ pas mauvais que je · 
me jOJgne a vous pour- demontrer a l'cmteur figne 

~~H UN l'u~i!ite, 1~ n~c~ffite & les avantages des 
.:>ciences. ~· pourrolt d etatller les biens fans nombre 
q uelles a portent a la Societe I & les agrements q uelles 
repagd~lt ; plus elles font cultivees dans un etat plus il 
eft florlfl.ant , tout langu-it fans elles. 

je CTOlS que Cette queftion n'eut jamai6 du etre agitee 
elle fe demontre d'elle-meme. . ' · 
~e feroit l'Ax:tifan, comment · conno!troit-il ce qni 

contnbue a ]a beaute' a la folidite & a la perfeCtion de. 
fe.s Ouvrages. Comment le Laboureur pourroit-il vivre.. 
s'tl ne, co~noifroit pa~ · les differentes fa~ons de forcer la 
terre a lut payer _le tn~ut qu'tl en attend par fes travaux; 
comme?t le J unfcon!uhe pourroit .... il difcerner I'efprit 
des L01x ; le Med7cin pourrft-d decouvrir I'origine & 
la nature des ~ala~1es J & la propriete des rem:edes. Les . 
J?ges po~rrou:n~-!ls d~~eler les artifices de la cupidite, . 
d ave~la 1tmphclte de.lmnocence' & decider avec equite 
des b,.. ens & de .la VIe,:des ~ommes-. Tout Citoyen de 
quelque pro[efiion qu!! f~lt ~ d~s ~~V?!r& 4 rempl!fJ 



Comment peut-11 les remplir s'i] ne les connoit p:1s ? 
Sans la connoiifance de l' · ifl:oire, de la Politique , 
rle la Re 'g mn; comment ccux qui font prepofcs au gon. 
vcrnf'ment de. Etats f~auroient-ib y ma:ntenir l'ordre , 
la f11bordination, la furet '. & l'2.Londance? 

La curiofite naturelle ;1 l'homme ui infpire le defir 
d'apprendre , fes befoins lui en ro11t fentir la neceH1te, fes 
emplots lui en impofent l'obli jacion, fes progres lui en 
font gof1ter le plaJiir , 1es p1·emieres dccouvertes aug
mentent l'avidite de i~avoir ; plus il connoit, plus il fent 
qu'il a de~ connviifanccs a acquerir, & plus il a de con
noiifance.; acquifes, plus 11 a de facilitc & de moyen de 
oien faire. 

Si les Sciences nous font conno1tre le mal elles nous 
en font au11i connoitre les remcdes. Un Botanifie hab!le 
fpit demeler les plantes veneneufes d'avec les herbes 
falutairec;, au lieu que le peup!e ignorant les foule aux 
pieds fans di!linction , ou les cueille fans choix. Un 
homme eclaire difiingue ' d.ms le grand nombre d'ob
jets qui s'offrent a fes connoiffances' ceux qui meritent 
fon averfion ou fes recherches ; i! trou ve dansla diffur
mit~ & le trouble qui tuit le vice, clans les ch.trmes & 
la pa.ix qui accompai!nent la Venu , de quoi fixer fon 
efiime & fon gout pour l'une , fon horreur & fon mepris 
pour l'autre; il devient fage par choix ,. par confequent 
folidement vertueux; 

L'auteur s'efl: epuife en fophifmes ; je n'ai trouve 
dans fes ecrits que du brillant' point. de folide. Je-l.e 
plains s'il n'a retire d'autre fruit de fes veilles que le dc-
.zout des Sciences.. L'OBSER V ATEUR. 

A M ES CO M PATRIOT ES. 

·~L me paroit que le Spetl:ateur tranquille fe joue de 
notre filence; quel que foit le danger auquel je m' ex- . 

po[e, il faut que j'entre en lice avec lui, & que j'ana
lyfe fes Ecrits, QJ.roi, mes Compatriotes, vous le crai
gne'l.· & \'OUS n'ofez repondre ? ne le croyez pas fans 
-defauts. Je veux lui accordcr la legerete du fiyle, un 
raifonnement folide ; mais au travers du tout ne pour
rolt:-on pas rencontrer en lui quelqu'un des defauts qu'il 
nous reproche , ne feroit-il pas trap mordant ? Sous le 
dehors fpecieux de tranquillite ne trouveroit-on pas nn 
plaifir cache , & un defir fecret de nous avilir ? mefions· 
nous de lui, tenons-nons fur nos gardes ; il nous enjole 
ainfi.qu'a fait le Nouvel ami des Sciences. 

Frigidus , d pueri .fugite hi ne ! latet anguis in herli-a, . 

Autli faifons-lui une guerre ouverte , ne faifons pas 
£omme l'Emule des Sciences reforme qui a quitte le 
champ de bataille a la premiere attaque ' ainfi que 
plufieurs autres ; prenons courage , tftchons de faire 
plus que lui. Qltoi , ne pourrions nous pas lui repro
cher cet amour-propre, dont il nous accufe ? N'au
roit-il •pas tort de nous accufer d'une ignorance volon
taire; & ne croiroit-il pas trop f~avoir? Je le crois, & 
je fuis perfuade qu'il n'efl: qu'un Cenfeur aeariatre, qui 
fous le voile du defir d'Jnftruire la Jeuneffe ,.ne cher
che que le moyen de paroitre a fes depens. J~e Sincere 
& le Curieux feront , peut etre, bientot le fujet de fa 
critique ; . auffi ne foyons plus timides : plus on e}l mou.
t(fft j>lus vile /e /oup VOltS mange. Je me propoie a Ja 
,premier~ !~~i!!_e d~ !:at!aq\\~f J joign~I.·YO~S a mo} a 
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formons une liguc offenftve & ddfcnfive centre Jui i 
prl-parons fi bie-n nos armes, & clirigeons fi juftemer:t 
les coe~ps que nous voulons lni portt:r, <]Ue nous faf
fions de lui ainfi qu'il a fait de nous; mais faites comrr,c 
moi' preparez-vous ' il n'y a pas de temps a pedre. 
A la premiere Gazette. Le HARDI. 

A L' IMP R I ME U R. 
MONSIEUR, 

SI vous trouve7. a propos d'inferer clans votre Gazette;, 
cette petite piece , vous obligerez votre Admira--

tet:lr Le C.ANADIEN curieux:. 

ELEGIE. 

S 0 us un chene cleve dont le fombre feuillage 
Couvre fes environs d'un eternel ombrage, 

Coule un petit ruiffeau dont les fremiffements 
Semblent former de loin de plaintif:; accents. 
On y voit nuit & jour la tendre tourterelle 
Gemir & regretter fa compagne fidelle, 
La par un doux murmure on entend les zephirs 
Poufier en liberte leurs amoureux foupirs. 
Phiiomele eploree dans fan touchant langage 
S'y pbint au trifle echo de ce channant boc:1ge,'. 
Et melant fes regrets au doux foufle des vents 
Fait retentir les bois de fes gcmi11ements. 
C'etoit en cet cndroit, fur un lit de fougere 
Qge Dorante pleuroit fon ingrate bergere. 
Les yeux languifi3mment arretes fur les eaux, 
1I tachoit de difiraire, & fa peine & fes maux. 
Il vouloit oublier fa perfide Maitreffe, 
Mitis inutilemcnt : clans l'acces qui le preffe 
Il ne- peut retenir fes cris & fes fanglots ; 
D'une voix chancelante il eclate en ces rnots: 
Parle , cruel objet d'une flamme eternelle , 
~i t'engage en ce jour a· te rendrc ~lfidelle ? 
Envain tu m'afJurois que fenfible a mes feux 
D'une confiante ardeur tu comblerois mes vreux;. 
Ton creur me le juroit, je le croyois fincere , 
Ah! je coBnoiffois peu le creur d'unc Bergere. 
Qste t' ai-je fait , J ulie ? pour te faire changer; 
J e f~aurai me punir fi j'ai pu t'offenfer. 
As-tu done oublie que-l'ardeur de ma flamme 
Attendrit autrefois les refforts de ton ame ! 
Amour fut le temoin de nos engagements ; 
Amour etoit le Dieu qui diCl.oit les ferments 
QEe. ta bouche me fit fous cette humble bruyere 
Ou tu parois man front des rofes de cythere, 
Ou taus deux enivres d'amour & de plaifirs 
Nos nreuds fe refferroient par de. nouveaux de firs; 
Heureux no us y gof1tions les douceurs les- plus pures; 
Perfide, tes ferments n'etoient que des parjures. 
Le fortune Tircis qui m'a ravi ta foi 
Efi fans doute plus beau, mais moins tendre que moi~ . 
Ses accents font flatteurs, fa voix douce & flexible, 
Son air peut attendrir le creur ]e mains fenfible; 
Mais , Julie, mefie-toi ••• les bergers font trompeurs 
Leurs feux font paifagers , leurs difcoms fedueteurs, , 
Le papillon volage abandonne la rofe · 
Four ~ne iimple fl~ur !_l0UV~l!~rr.en~ edof~ 



( so ) 
fv'his 1 malheureux berger, tes cris font fuperflus 
.Ta cruelle perfiile en fes odieux refus. 
Ainii le beau Donmte en fa douleur extreme 
Racontoit aux echos fon amourcufe peine. 
A f~ voix le zcphir ceffa de foupirer, 
La Jeuille de mouvo:r, l'onde de murmurer. 
Les oifeaux habitants des p:-tiiibles bocages 
Sufpendirent un ini1ant leurs aimables ramages~· 
La nature en filence ecoutoit fe5 langueurs ~ 
Et fembtoit s'attendrir a fes juftes douleurs. 

AN E CD 0 "!' E S. 

FRan~ois premier voulant conqucrir le 'Milanois., 
delibera clans fon Confeil par que! endroit il entre

roit en Ttalie; comme il fortoit du Confeil 1 Brufquet 
lui dit: , Tous vos Confeil:ers font des grands fous , 
,,-Pourquoi , lui demanda le ·Roi ?-C'eit, repond.it 
u Brufquet , q u'ils ont ddiberc par (] uel en droit vous 
,, entreriez en Italic; chacun a opine la.defiL1S fans 
,, vous dire l'cndroit par ou vou;; fo.rtirez, quaud vuus 
, y ferez entre. , • 

~~ . ~' . 
MOniieur de Grammont voyant un Gentilhomme 

de Province, ariive depuis peu a la Cour , fit 
un pari d'aller lui faire une quet1ion finguliLre. 11 lui 
demanda en effet, pour fe moquer de lui: " OE'ei1-ce 
,, qu'une obole, une faribole, une parabole ? , Le 
Gentilhomme, fans fe deconcerter , repondit: " Une 
,, parabole efl: ce que vous n'entendez pas ; une faribole 
,, eft ce que v.ous dites; & une obole eit ce que vous 
, valez.. , 

UNE Princeffe vouloit, par honnctctc, dire quel
que chofe a une jeune Dame veuve, pour lui faire 

la cour. Elle lui demande combien elle avoit d'enfans : 
J'm ai tr·ois, lui repondit cette Dame. A un quart 
d'heure d~ la, cette Princdfe, dont !'attention n 'etoic 
pas beau coup occu pce par un pareil entretien, demanda 
une feconde fois a cette Dame combien elle avoit d'en
fants ." Comme je n'ai pas accouche , Jui repondit-elle, 
, depuis que v.ous m'avez flit l'honneur de me le de
,, mander, je n'en ai encore que trois. , Cette reponfe 
Jibre & plaifante revcilla !'attention de la Prince.ffe, qui 
·11e manquoit pas d'efprit; & la jeune Dame ~n re~ut 
mille amities, 

~ 

LOUIS XI etant ltU Chateau Dupleflls pres de Tours, 
defcendit vers le foir clans les cuifines, ou il trou

va un jeune gar~on qui tournoit la broche. Cet enfant 
avoit une phyfionomie qui pn!venoit en fa faveur. Le 
Roi lui demanda d'ou il etoit, qui il etoit, & ce qu'il 
gagnoit? Le jeune marmiton, qui ne le connoi.ffoit pas, 
lui dit Gms le moindre embarras: " Je fuis de Berri; 
,, je m'appelle Etienne, marmiton demon metier, & je 
, gagne autant que le Roi.-Q!:re gagne le Roi r lui dit 
, Louis.-Ses depens, reprit Etienne, & moi les mi~ns., 
Cette reponfe libre & ingenieufe lui valut Ies bonne» 
graces du Roi, dont il devint par la fuite le VaJet de 
£hambre. 

f 

L E Due de Rethelo\s fils a!nc du Due <e Never~; 
ctoit amoureux de Madem.oifelle de S::>ifior:s. Ce 

Prince, age de quinze ans, et01t le plus be.u ~e1gne~1· 
de la Cour. :Jn jour qu'il avoit des ch~v:uxmreu.x fn .. 
fes qu'a l'ordinaire, M. d~ Luynes l,m dr,t e1 badma~~., 
qu'on voyoit bien qu'il a volt ur:e matt.re~e, par~e qu 1l 
avoit la tete trap belle. Le Prmce lm dtt <pe 1 amo~i" 
n'entroit pour rien clans fa frifure '·que ~es, c~evet:~ fn
foient ainil naturellement. Le Rot, qm etot prefent, 
lui demanda fi c'etoit vrai. " Non, Sire _lui dit le 

Due de Rethelcis.-Pourquoi done me le hfiez-vous 
, C' 11. I . 
, tout a _l'heure, repliqu~ M_. de Lu:>:nes ?:-:-- e:L' Ut 

, repartrt le Due, que Je d1t au R01 la ventt, & a vou 
u ce qu'il rne .plait. ,, 

A V E R 'I' IS SE ME N :fS • .. 

LE Public eft averrl, qutune Seance de la Cour dti 
Banc du Roi, pour le DiflriCl de lWonn!al, com

tnencera & fera tenue dans la Chambre dAudience, 
de hdite Ville, Lundi feptieme jour de Sepembre pro
chain a onze heures du matin; auxquels tenps & lien 
tous ceux qui voudront pourfuivre quelqu'm des pri· 

.fonniers qui font clans la pri!on dudit Diftril ou autres; 
font requis par le prefent de fe trouver prts a pour-
fuivle ainfi que de raifon. Tous les Comni.ffaires de 
Paix, le Coroner, BaillTfs , & m1tres Officie-s de Paix 
clans le fufdit Diil:ricr , font au!li avertis pa1le prHent 
d'y etre en perfonne au temps fufdit, ave: leurs Re
giilres , Accufations, Enquetes, Reconnoifimces, Exa
mens & autres Memoires, po.ur faire·ce querequiert le 
devoir de leur» Charges .. Date a Montreal, le I 3me .. 
jour d' Aout 1778. E. G. GRAY, Sheriff. 

A Vendre chez l'Imprimeur, un Ouvra:e intitule: 
Abrlge des Regles de la Yerfzji,·ation Fnny·aife,t5c. 

ENIGME~ 

Foibles productions de la fage nature , 
D'un fuperflu, dit-on, vient notre accroiffenent; 
Mais tous ceux gui de nous tirent quelque crnement1 
De plus d~une fa~on nous donnent la tortun: -

Car pour nous former a Ieurs gouts 
Encor C}!le no us foyons fans nulle n!fifrance, 

Du fer & du feu contra nous , 
lis employent la violence. 

Par les contours d'un lugubre lien 
En un corps allonge celui-ci nous retie;t 
D f • h ' , une grame c ez 1 un, nous prenons la firure ~ 
Et chez ]'autre d'un fruit empruntons l'orn~en; 

Empruntes auffi fort fouvent, ~ 
Du temps nous reparons l'injure • 

. M~i? pourquoi tenir a vos yeux: 
La vente_ plus long-temps deguifee? 

_Tous ceux qUI ne fol:lt pas ce que fut Elifee 
_ Blancs ou noirs , il n'importe , on no us tro~e fur eu,¥:' 
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LITTE 
)?our h Ville & Difiria: 

\tfERCRED 

AU HARD I. 

V ous avez pris le temps le plus favotable pour 
attatuer le ~peaateur tranquille; il fuyoit, il 

~'efr mefi· de l'orage qui grondoit fur fa tete; mais 
je crois me vous aviez peur vous-meme, puifque 
.vous n'arez pas ofe le combattre tout feu!. Vous 
appelle-z. ons vos Cornpatriotes pour vous foutenir. 
Je ne f<;ai s'il auroit fuccombe ; maic; quand cela feroit 
'"(}Uelle gljire auriez-vous acquis? Cent & plus contre 
\ln , Ja patie eut ete trop inegale; la viaoire eut ete 
~rop faci},, & vous devez f~avoir que 

A VaRcre fans peril on triomphe fans gloire. Corn. 

11 s'efr re1ferme clans fa tranquillite , lailfez l'en jouir, 
ne troubl•ns p45 un repos qui paroit faire fen bonheur. 
S'il franctiffoit, Jes bornes du filence qu'il s'efi: prefcr;t, 
il nous ceroit peut-etre un fujet qui merite nos re
ile:xions. Le Sincere & le Canadien Curieux fe font 
·appuyes le la proteCl:ion du Speebteur tranquille, ils 
~nt donn: des produtl:ions empruhtees, ils etayoient 
. ]eur ign•rance du fuffrage apparent des applauditfe-
ments fents qu'il donnoit a leurs ecrits ; il a nourri 
leur ammr-propre par fes ftatteries. Parlons des Ecrits 

~ -He ces jemes prefomptueux, ]eur A pologifre fe tait. 
:Le Ca1adien Curieux a vou]u raifonner fur des ob

jets qu''ilne connoiffoit pas; il a ofe , pour me fervir 
des rne~s termes du Spetl:ateur tranquille , fonder 
drun mene trait l'abyrne de l'Occan , & fe percher fur 

"]e~fomme des Montagnes; auffi a-t-il eu le fort d'Icare, 
& a t dome deux produCl:ions empruntees' & a et6 
oblige defe taire, L' Auteur a man que, & le Copifre a 
refle a fe· ; mais il vient de (e venger ; il a fourni une 
Elegie cy'il a gate en deux endroits pour faire croire 
qu'elle eoit de Iui. L'envie de paroitre Auteur de
viendra , fi. on n'y met ordre ~ une maladie cpidemi
que. Il l'efr pas un qui ne vienne a bout de defigu
rer un bm Rethoricien , de mettre un Poete par lam
beaux , ~ par la rendre ridicule tous les S<;avants. 

Je coflliens de m'afl'ocier avec vous , non pour cen
furer le ~peB:ateur tranq uille ; (car il ·ne faut pas re
veiller 1, chat qui dort , ) mais tous ceux qui donne
ront0 01 'd~s. mauvais ccrits ' ou des ecrits voles ; 
':guifonsrios' canifs • taillons~nos plumes, faifons bonae 

T)me I. -- - -

E 
RA IRE, 

de MONTREAL. 

S E P T E M B R E. 

ptovifion de papier & de bonne encre , j'ofe vous af
furer que tout ira bien. -Nous n'avons pas grand chofe 
a faire ces vacances , ce travail nous amufera , & 
~1ous rabattrons l'effronterie de ces pillards ; ils ne 
feront pas encore aiTez punis. 11 feroit a propos de 
condamner ceux qui fcront convaincus de pareil vol 
a une amende aFbitraire , <")lll fer~r par proportion des 
talents des Infratl:eurs.... Mais a quel tribunal nous 
adreifer pour l'obtenir ? je n'en fcais rien. Il faudra 
fonger a cela, mais ne pas tarder. Portez- vous bien, je 
fuis des votres. . L. S. 

A B 0 NJ 0 U R. 

QUoi ! ,vous n'abandonvetez jamais l'idee avantageufe 
que vous avez con~u de Scarron , & vous mepri 

ferez tous les Traducteurs de l'Eneide, Qlle vous a 
fait Perrin ? je conviens que fes vers ne font pas fui
vant les r~gles de la Poefie du temps prCfent ; mais il 
eft des modes clans les Sciences , & ces modes chan
gent fuivant le caprice d'un ou plufieurs Auteurs. 
Croyez-vous que Perrin flit oblige de traduire le tanta
ne animis cdejlibus irte, comme a fait Boileau ? tant de 
fiel entre-t-il clans l'ame des devots ? non. Sa Mufc 

. etoit un peu vieille , il s'efi: conforme a fon humeur. 
Je ne vois rien de beau clans la Traduction de Scarron. 
Vous reprochez beaucoup a l'un , mais vous cachez 

· foigneufement les defauts de Pautre : quel efr celui qui 
n'ouira p,as avec indignation l'atrocite des paroles fui: 
vantes , prononcees par Didon au pieux Enle. 

Lirv. 4• 
P· 3zo. 

Tu te dis fils de Citheree 
La chofe n'en efr affurce , 
~'en tant que grand fils de P-t--n: 
Mais je fc;ais bien pour le certain 
Q9e ni Citheree ei1 ta mere, 
Ni feu Dardanus ton grand pere , 
Et que toi qui fais tant du coq 
Ne fus jamais que fils d'un roe, 
Et qu'une montagne efr ta mere; 
~e de telle mere & tel pere 
11 ne peut fortir qu'un caillou. 
Non , je me trompe , c'eit un lou~ 
OEi t'engendra d~une panthere, · 
D'autres difent une vipere 
~i te cone; ut d'un Jeopard, - - 0 



L~s autres difent d'un lefard 
Q.!_1i t'engendrn d'une tigreffe ; 
.A.utres un dragon d'une fu1efie ,· 
Un Renard d'un cameleon, 
Un rinoccrot d'un lion, 
Un crocodile d'une aurruche, 
Un loup cervier d'une guenuche •. 
Pour rnoi je te mets au-dela 
De tous ces vilains monfires la ; 
Pour dire de toi pis que pendre 
Et de crainte de me m ·2prendre , 
J e te tiens roe , roe he , caillou , 
'Panthere, leopard & loup, 
Vipcre , lHard & tigreife : 
Je t'efrime dragon' ane!fe' 
U n rinocerot , un lion , 
U n renard , un camclt~on , 
Un faux crocodile, une autruche , 
Un loup cervier, une guenuche; 
Et pour achever mon fermon , 
Je te tiens }'ire qu'un demon , 
Pire qu'un diable qui t'emporte, &c. 

( 

Comment trouvez-vous nn tel propos dans la bouche 
d'une Reine, & ad;-eile au fils d'une Deeffe; croyez
vous que les femtnes du plus bas etage ponrroient pro:. 
noncer de pareilles horreurs fans rougir. 11 a avili Fun 
& l'autre perfonnage. Je · crois 1 pour vous dire vrai , 
que l'efprit de Scarron fe reffentoit de l1infirmite dn 
corps, & que l'Ltn & l'autre etoient Cui de Jattc, QJ:e 
direz-vous de la morale que Anne prcche a f<t f~ur 
Didon. 

Oh ! chere fceur que j'aime ~ieux, 
Ni que mon creur, ni que mes yeux • 
!?~achez de, rnoi ma freur ma rnie 
~t'un tantin de poligamie, · 
Q9oiq u' on en dife fait grand bien. 

Oh ! la belle le~on 1 fi les femmes.!e mettoient en goit 
de la fuivre. Je ne crois pas gu'un mari tel facile qu'il 
puitle hre approuve cette doCtrine; & vous pouvoz 
aimer un Auteur auiii licentieux. I1 n 1a pas cramt , & 
;1 ofc, /acra mifierc profanis, dans.l'apparit.ion de fa 
femme Creufe dans le:> horreurs de l'i.ucendie de Troye; 
il fait dire tl Enec , retro fata:z.as , aprcs la prediction 
de Celmzo, qu'avant de trou~er la terre promife il fe- · 
roit, I u.i & to us les gens obliges de manger jufqu'aux 
aHiettes. Scan·on fait prononcer 2u bonhomme Anchife 
une longue priere' a ]a fin de laquelle il1ui f."'it dire' 
Li-v. 3· pa!(. 2 zo. Grand Dieu , mij'ercre nobis ; tout 
cela n'eft 1;oint du tout edifiant : fon Ouvrage.cdl rem
Fli d'exprellions bafles & pucriks. 

11 efl: ~vrai que vous n'avez pas rrouve le nom de 
Perrin cfans les r€:\·es de G ueret; rnais ce n'efl: pas une 
raifon pour avilir cet Auteur, non plus qu-e parce que 
vous y trouveL celui de Scarron; ce n'en etl: pa3 une 
pour faire fan eJoge. Gueret revoit • quelle foi peut
·on ajouter a de:; reves ; egayez.-vous avec votre Aut.eur 
bur1efque, jJ ne f~auroit m'amufer. VOUS. 

AU SPECTATEUR TRANQ_UILLE. 

e'En eft done fait, & je ferai prive de vas pmduc· 
tions. Je ne ferai pas le feul qui {ouffrrrai de votre 

{llence ; je ..:rois que vous en fonffrire~ vous-meme. 

I 

) 

A quoi employtrei-vous Ie temps, fere~-vous des oou: 
quets aux Jris que vous conferverez f01gneufement de 
peur qu'on n'en faffe l'Cloge ; ferez vous. comme vou!J 
ave:z; fait ci-devant? Pere denature, combten avez-vous 
immole, des leur naiffance, des fruits heureux de votre 
oifivetc ; vous vous occuperez done dorenavant a faire· 
& a defaire , vous vous plairez dans '1.'05 ouvrage~·, & 
des le moment qu'ils feront au point de la perfettion 
ils feront enfevelis par vous meme , ils ne vcrront pas; 
le jour. . 

Jc f~ais que1 la reputation d' Auteur · ell: un · fardeau 
trcs , oncreux ; m a is &res- vous certain d'etre connu ~ · 
peut-etre imaginez-vous ce <-tui n'efi pas , .ce n'eil: qu'un~ 
firnple foup~on. 

Je crois que vous auriez du ne· pas fupprimer Ta 
firophe qui devoit etre l'envoi de l'Adreffe. Vous avez. . 
eu trap de delicateffe-, tout en ell: regulier ; le mot gra
ces eft repete, mais du cinquieme au neuvieme vers. 
J'ai vu· qu'il y avoit une faute dans l'!mpreilion , & j'ai 
lu au 1ieu de la flnceritl foit jeJ graces 

1 j'ai lu dis-je ~ 
la fincerite fuit. fes traces. J'aurai toujour~ beaucoup de 
d~fe.ence pour les prcceptes de Bolle:m; il n'en a pas 
ete lui-meme un exaCt obfervateur ; cependant il fatxt 
eviter la lH~gligeEce, s'il VlVOit j} me d:roit peut-etre 

1 
fa.ites ce que Je· vous dis & non ce que je fa is. • 

Je f~ais qu'avec le fecours de votr~ Philofophie vou~ 
joui~fcz d'une tr<mquillite que je vous envie fouvent. 
Point ou peu d'inquietude, ami fincere penfant bien, 
mai3 1·imant avec a1 t, je veux que vous ne foyez jamai~ 
eloigne de vous-meme; mais ne f~auriez-vous dan~ le 
meme temps vous rapprocher de nous ~ n'aurai-je pJ~a... 
raifon de penfer 

~e fur votre Philofophie-
La prof3ne melancolie 
Verferoit un poifon affrcux ~ 
Non, vous tencz de la natuJ:O 
Un jugement trap lumineux, 
Vous avez trop cette tournure 
Qyi fait & le fage & l'heureU;X. 

~o-mpez ~o~c ,un filence qui me mortifie , & qui ~ 
crOJ~ vous {eroit a charge; vous obligerez tous les gens 
fenft:S, & fur-tout votre fincere ami.- R. DJ 

l..a (!;/;atiere .-.. 

J'ai vu des gens pleurer , s'arracher les cheveux · 
Pour la mort d'une femme, ou bien d'une Maitreffe: · 

Leur dcfelpoir, & ces tranfp rts fouo-ueux ' 
D'une douleur a\·eugle, enfant fcc:Ltieux ,0 

• 

~te le vulgttire admire. & donne a la tendre!fe. 
Ne font fo•tvent qu'un exds de foibleffe 

C'e!ltm manque. de force a fupporter un mal," . 
Que le [;tge fout:ent avec un reil egal. 
Pllls grand dans mes malheurs, infiruit des mon enfance~ 
A braver couftamment1es plus rudes affauts · · 

F~rrne & tnnqniJ1e au plus fort de mes' rnaux 
Hu·r encor, d"un regard d'4fiurance, · ' · 
Sans murmurer, f;ms faire aucun eclat 

A Et fans t_oucher a ma frifure. . I 

Mattre de met clans ma trifle aventure 
Le croira-t-on? j'ai vu ••• J'ai vu moutir m;n Cha~. 



A L' 0 B S E R V A T E U .R.· 

J' A 1 fait tant . de recberches , que j'ai decouvert clans 
la poufiiere d'une mauvaife Blibliothequ·e, le Traite 

des Benefices par .Frttpaolo Sarpi , traduit de l'Italien 
par ]'Abbe de St. Marc de l'Academie De/la Ct·ujca, 
de }'edition de I 68 5 ; a Amfrerdam ; que de verites 
contient ce petit volume; il efr divife en cinquante 
quatre Articles , enrichi de notes qui contiennent la 
verification de tous les faits que Frapaolo rapporte : il 
etoit dans la poffeffion de gens qui ne f)avoient pas lire. 

La maniere qu'enfeigne Jefus Chrift a fon Eglife, de 
poffeJer & d'adminifrrer Jes biens ternporels , l~abus 

•que J ud1s fait des aumones dont il avoit la d·j fpenfation, 
la comomnaute des biens, & le parfait d~tachement des 
premiers Chretiens, les difn!rents changementi arrives 
dans PEgli:e Romaine, la difhibution des aumones par 
les Diacres nommcs a cet effet , les charites que Jcs 
Egltfes riches faifoient aux pauvres, les diffh.entes per
fecutions contre l'Eglife Romaine, ayant pour objet fes 
richeffes; entr'autr-es celles de l'Empereur Decius. Com
ment les Ecclefiafiiques ceflerent de vivre en commun , 
&t par confequent de faire des anmones. Les fEaux qui 
aflligercnt l'Eglife. Pourquoi l'Eg1ife Roma1ne d ·.ms f~s 
commencements ne poffcdoit aucuns immeubles. & fut
voit exa<'tement ces paroles d~ Chrifr ? Luc 1 2. nolite ti· 
1fl'f1'C pu}itlu.s gr·ex tzJe;ultte qutt? po.flideti.s E5 date KIC<'m~finam. 
Ne craignez pas peL~t troupe:m , vendez ce que vous 
avez & tlites l'aumone: l' . rdeur des ecclefia.friques tz 
faire des acquititions , leL1r aviditc reprimce par Jes 
Princes, les d~fences fa:tes aux veuves & autres de lc
guer aucuns biens immeubles; la loi impofce aux Ec
cletiafriques de ne poffeder d 'autres biens q t> e les dimes, 
fond~e fur ces ptroles , itt terra eorum nibli pc.ffidebitis 
me bal-ebitis partem inler eos, tgo pars f.5 bter;ditas tua. 
Vous ne poffedere'Z rien , & n'aurez aucune part parmi 
eux. Au meme·chapitre, non babt·bu?zt Le·vittt? partem 
& brercditatem cum reliquo f;raci Dominus cnim iJfe eJl 
bterrd:·tatas eot.,tm. Les Lcvites n'auront aucunc part , 
ni heritage avec le refre d~l(rael, car le Seigneur e1t leur 
propre heritage. L'Origine du monac~t , celle des d1· 
tnes , la reformation ecclefiafrique faite par Charle
magne eil: mal obfervee, l'abus des excommunications 
que les e ..:cl;;!fiafriques emploient pour defendre ou recou
vter Jeur te111porel, l'avanta~e & les riche!fes que pro
cura a l'Eglife Romaine la Guerre des Croifad~s; lcs 
Papes & · Ies Eveques ne s'en etoient fervis que pour 
augmenter leur temporel •••• Sr beaucoup d'autres ma
tieres y font trahees avec tant de jufietfe & de folidite 
qu'il faur, p0ur croiro que 330 pages puiffent contenir 
cies verit~s auffi bien demontrees • lire l'ouvrage atten. 
tivcment , l'Abbe de St. Marc n'a p.1s crq devoir ac
, maru:ler un privilege; il dit clans. fon Epitre a Mon· 
, feigueur LeteHier , Chancelie.r de France , qu'il a 
cru devoir cviter le refus d'ilne approbation n~amale' 
dont n~a pas befoin un livre qui acelle de tous les par!e
ments & des meillears efprits du royaame. 

Je me rappelle d'avoir lu un trait d'un cardinal'enne· 
mi de Frapaolo, qui

11 
le difoit ,, momo de papi, ce qui 

depuis j'ai f~u , vouloit dire en l.mgue ltalienne Enne
mi du Papr- Il m'a paru qu'il d1foit trop vrai pour ptai
re, it l'afenti lui-mcme; car il finit foti traite P,<Ir ces 
paroles du ,Pfeaume 108. malediant iili Domtne t5 tu be
ntdictJ. lls me maudiront.a Seigneur'· & vous me: lieni-
~e~. . 
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Si j'etois afrez fortune, je voudrois en fa ire imprimer 
deux ou trois cents exemplaires. Si je trouve une occa
fion bien :fihe je vous le communiquerai. Je finis, & 
me fervirai des memes mots de l'Abbc de St. rv1arc. 

••••• hz publica commoda pcccem 
j /o11go jt:rmone morer tu.-t tempora dixi •. 

L' H 0 l\1 M E .. 

LET T RE de !vf. Q!;':t.' iff a M. M~~~. 
A Londres. 

Avances foncieres filitts f!..ar un bon Cure dans fa 
Paroiffe, & focces de }es travaux patriotiques. 

MOnfieur Faye, Cure de Crefl: en Auvergne, Elec
tion de Clermont, fut nommc il y a cinq ans · a 

cette Cure, qui pouvoit \'aloir alors environ quatre cents 
livres. Le Cure eft principal dccimateur. Ce digne Paf
teur trouva-· fa Paroi!fe dans la mifere la plus effrayantc, 
le territoire etant totalement hcrific de rochers e!Carpes, 
auili incommodes pour les voyageurs que trifres pour les 
habitants. Le premier foin du nou veau Cur~ fut d'erri
ployer pendant· un hiver tcus fes ParoHfians a ouvrir un 
chemin praticable pour les voitures. I1 payoit j'ufqu'attx 
petits enfants. ll fut en etat de faire l'annee d'enfuite de 
plus grandes depenfes, par l'aifance que lui procura une 
partie de fon patrimoine qu'il vendit {l fon frere; il em .. 
ploya P<trgent de cette venre a cultiver fes apres roe hers : 
il y fit tra-vailler toutc fa Paroiffe , en diilribuant a cha· 
CUD fa portion. 11 fit toutes les avance3 ncce!Iaires, f:l.HS 
en exceprer celles des befriaux ; il fournit aux plus hi. .. 
biles ouvriers lcs outils qui leur etoient nece!Taires, & 
maintenant il fe fait rcmbourfer de fes avances par pe
tltes pnties. Pendant ebiver , & toutes lcs jours de -fe
te, il ra!femble chez lui fes Faroiflicns, illeur app en:t 
l'arithmetique, illeur donne des lc~ons pratiques d'a
gricu!ture , qu'il fait prcceder d'une explica.tion e::.:
aEte & fimple des vrais principes economiqt.:cs. I! a tous 
les jours les enfants a qui il apprend a lire & a ecrire' & 
ce tait aider Ja11s cette in11rucrion par une. honnete fem
me du Village, de la fogefle de laqueUe ii a pour ga
rant fon age & fes mceurs. Ce refpeCl.able Paiteur eft 
parvenu a dCfricher en cing ans l'eiprit & les terres ir~. 
grates de fes Paroitliens~ Il1es a rendlls travailleur:;, in
telligents , riches & bons , & . fa Cure efr prCfenteme:1t 
efiimce mille ccm. 

C'e!l un veritable prodige de faire tant & de fi bor.ne.:; 
lefognes en fi peu de temp!>; mais que ne peuvent pas 
une bonne ti:te & un creur fenfible' aides d'une gro1fe 
bourfe ! Tousles voyageurs qui ont vu ce Vi!Jage. dais 
fon ancien etat ., admirent un fi grand changement op~
n~ avec t:~nt de rapiditc. Les habita.nts interroges fur la 
caufe de cette heureufe r~vclution , fi prompte & fi 
confolante pour un ohfervateur, racontent tout ce qu'ils: 
doi vent a le.ur pere; cur c'eil· ainfi · qu'nnanimem.ent & 
a jufl:e titre, ils nomtnent leur Cur~. Chacun p,ourfuit 
fon chemin en benilfant Dieu d'avoir crce un fi excel
lent homme, & en le priant pour fa confervat!on. Voi
ltl , man bon ami ,. un trait d' Au vergnat. J'efpere que· 
v.ous le fere'lr connoitre ; car tout ce qui tend au bon
heur de l'bumanitc doit etre exaltc en public. 

De. Yari.s , le I 1 JJiccmbre 11i.'•· 
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A N E C D 0 'I' E S. 

·uN m.ui, qui em1yoit fouvent_ 1a mauvaife huinenr 
de fa femme, ne lui oppofo1t d'autres armes qu.e 

Je {1Jence. U n de fes amis lui dit la-deHus ; " On v01t 
, , bien qu~ vou~ craign,ez v?tre femr:ne.-;-Ce n'efl: _POint 
,, eile que Je crams , repart1t le md.rl , c efr le brult. , 

~~ 

U N homme ay ant epouf~ une fille qui lui <fon~a u~ 
enfant a ores ilx femaines de mariage, fes am1s lm 

d1rent ; Voila nne couche bien precoce,- Point du 
·, tout' ~~pondit le mar~; l'en~ant' ~'ell:. p<ts veh'ti trop 

tot mais c'efr le manage qui a ete fait trop tarcl.. ,, 
" ' 

MOnfieur Je Tellier , Archeveque de Reims, re
pandit a l'Evcque. d' Autu~.' q,ui .lui montroit un 

beau butfet d'argent . d1fant qu 1l etu1t p_our les pau-
• vres : "Vous pouviez leur en epargner la ta~on. ,, 

y ~ 

U N Minill:re de Lo-o Hi XIV difoit a ce ?1:ince, de
vant Pierre Sfuppa , Colonel du Regiment. des 

Gardes Suiffes, qu'avec J'or & l'argent qu~ les SuJffes 
avoient rec;u des Rois de France, on pourr01t paver une 

, chauffee de Paris a Bale. , Cela peut etre vrai ~ Sire , 
. , repliqua le Colonel ; mais auffi fi on po_uvoit raffem: 

bler tout le fang qB.e ceux de ma oa110n ont verfe 
" pour le fervice de Votre Majefre, & des Rois fes 
,, Predeceffeurs , on pour.roit ea faire un canal pour 
'' ' B.l , aller de Paris a. a e. , 

~~ . UN Officicr' -qui etoit famiJi.er avec le Prince d'O
range, demanda un jour a ce Prince, dans une 

marche e-xtraordinaire ' quel pouvoit ctre fon deffein. 
Garderez-vous le fecret, dit .Je Prince? , L'Oilicier 

~;e rnano.na pas d'affurtr qu'il etoit incapable d'abufer de 
la confia

1

nce du Prince. " J'en fuis perfuade, repliqua 
• le Prince · mais fi vous avez Je don de pouvoir gar
,, der un fedret , D1eu m'a fait une pareille grace. ,, 
'' 

~@ 
~~ TN Roi qui aimoit l'Afirologie' :woit toujours a 
~I() fes cot~s un Afrrologue , qu'i1 confultoit dans fes 
peines. Un jour qu'il alloit a la chaffe, le temps chan
uea tout d'un coup & mena~oit de l'orage. Ce Prince 
~raignant d'etre fuq~ris P.ar le n:auvais temps , conful~a 
fon Pedagogue, qm_ lm promit d~ beau. temp~ ; rna1s 
l'air s'epaiffiffant tOUJOUrs, le R01, qm ne s en rap
porta pas abfolument a l'avis du Pedagogue, dernanda 
a tln p:lyfan _qu'il r~?contra peu ~e ter_nps apre~' co~
duifant fon ane , s 1l ne pleuvr01t pomt ? "Sire, re-

pondit cet homme, j'aurom de l'iau fans doute; car 
:: j'appen;ois trembler les oreilles de mon baudet; c'eil: 
', un prefage affure. , , Il ne manqua P.as en effet d~ pleu
·Joir ; & 1' Afirologue confus de fe vo1r compromis avec 
'ane' qui l'emporta fur lui par cet evenement' en pa-
it de chagrin. Le Roi, qui, pour avoir ete trop cre
:l.ule effuya le torrent de la pluie, cha!fa de fon palais 
tous ~es faux Aftrologues , bien refolu de preferer en 
pareille occalion l'avis d'un ane fi celui de tels DoB:eurs. 

U -.r· S' 't · e du Roi fort. difirJit, dlnoit avec 
ecr~ air ' f r. [! qui etoit une un Matt re des Req uetes & 1a ceur , , 

. C D · t 'r.e trouver mal. Le Se-Jeunc:veu ve. ette ame vm a 1' • • 

cretare du Roi fit entendre qu'il regard01t cette actl~h 
comr.e un figne de groifeffe. " Non , , Monfi~ur ' re
" po.dit le Maitre ~es Requ~tes ; ce n efr pomt Je ma~ 
,, qu: vous dites: 1l y a trois ans que rna fceur ~ v~\ 
, vc.-Je vous demande par.don, Mada;n.e, pon l 

,, l'hnnme difrrait; je croy01s que vous et1ez fille. , 

~ I 

L !s Efpag.nols ayant forme le fiege de Cazal, M. de 
Toiras vint a bout de defendre cette place, par 

, une itite de manceu vres qui Jui firent ~eaucou P d'ho_n
neurLe Roi louoit hautement la condUite de cet Officier 
Genral · le Due de Guife dit plaifamment : "· Com

m€St 'Roch s'efr fait canonifer a force de fatre des 
:: Mrac.les , Mr. de Tairas devien~ra Marechal de 
, Frm.e a force de faire des belles aCt1ons., 

1 I . 

EN I GM E . 

Qtoique bien .cache dans rnon glte, 
J'yfuis pourtant trouve bien vite , 
Et 'ris auHi fort aifement, 
Soi que je hauffe ou que je baHfe : 
Mas ce n'eit gue pour un inftant. 
~me prend auffi-tot me laiffe, 
Et 'our m'y rendre permanent 
11 lafarde fes conjeCtures 
Su mon etat, fur mes allures. 
A ne connoitre apprens , Letteur; 
Si u veux devenir Do8.eur , 
J'ettends DoB:eur , non par routine, 
D~q,uelle Faculte ? Devine • 

LO GOGR YPHE. 

Je fi1is d'un ufage ordinaire; · 
Etquoique peu foigoeux de garder un fecret, 

Tous les jours maint difcret, 
Des fiens me fait depofitaire. 
11 n'efi fottife , ou vain projet , 

"OEe l' on ne me con fie ; 
Et que je ne publie, 
En gardant le t.<eet. 

Mm anagrame donne, un Dieu du Paganifme 
Fort peu cheri des gens de bien, 
OE-i fit faire maint folecifme , 

Taifons-nous , chut .... N'en difons rien. 
Drfeque~. Vous aurez dequoi mettre en fumee; 
E 1 deq?o1 mettre en poudre, une plante eH:imee J 
Ute V 11le de Flandre; une autre de l' Artois ; 
L' titre de plufieurs des Coufins de nos Rois. 

Le nom du Chef du Sacerdoce; 
Ut de~ai , tr?l? fou vent donne clans le negoce ; 
Ut pmffon dehca~ ; u~ oifeau grand caufeur ; 
U1 des quatre Elemens ; une I fie de ta France. 

Me connois-tu , LeEteur? I 
I.A 

V ois fi tu tiens ce que tu penfe. 

Ven?r; chez }'Imprimeur, un ?uvrage intltule: 
Abrege des Regles deJa Vetfificatzon Frmlcai'r esc 

4 ';J•) ' 

M 0 N T RE A L, Chez F~ MESPLE~, Irnprimeur & L.ibraire. 
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LITTE 
Pour la Ville & Difiri& 

MER c 

DIAL'OGUE PREMIE:t, 
· ~ire du Di8iottnair'e Anti- Philofophique, mtre 

M. de Voltaire & fon Valet·de-Chambre ; Jous 
Je nom de l' .Abbe Bazin , que Voltaire tJ em
prunte en publiant fa Philofophie de l'Hiflcre. 

L ' Abbe Ba-zin , ou eel ui qui a pris fon nom po·r. pu~ I 
blier la tage P hilofophie de l' Hifloire & lep1eux 

Dit1ionnaire Philofophique' n,aime pas qu'on ~e]tVe f~ l 
<(!rreurs. Il a ete fur-tout fort fenfible aux detmers cn-

iques qu'on a faites de ces deux Ouvrages fi cMtiens 
~ fi honnetes. Son premier mouvement fut devener 
fur fes temeraires Cenfeurs to':lte la lie de fa colee. Le 
nomme DuboiJ, fon Valet-de-Chambre, fon C01fident 
~ fon Secretaire , fit de vains efforts pour le ramner a 
a douceur. Enfin las d'ecrire des atrocites, ill'i tint 

c:e difcours. 
DUB 0 IS. 

En verite ' mon cher Maitre ' VOS injures foJt trop 
fortes' on .dira que c'eft moi qui ecris fous votrm?I'n; 
~ il faudra que je renvoie le tout a votre Palefr.mer; 
c:ar je me pique un peu de delicateffe. 

L' A B B E' B A Z I N. 
i>tairant belitre pour faire le difficile r ecris, ecris. 

Et comment veux-tu que j'appelle ces animaux-!? Je 
rois les menager en ne les baptifant que ma1aud, ma

'J"OU'fiei , croquans , jc/Urats , menteurs , &c. · 
DUB 0 IS. 

Mais ne craigne2-vous pas qu'ils vous render. poli
tetfe pour politeife ! 

L' A B B E' B A Z I N. 

Non, je ne crains plus ri.en. 11 y a long-temp qu'on 
~ dit que j'etois invulnerable a force de ble!fures 

DUB 0 IS. 

;tvfais l'honnenr ••••• 

L' A B B E' B A Z I N ~ 

L'honneur eft un fot prejuge. 
Tome I. 

E 
RAIRE, 

de MONL:REAL. 

16 S E P T · E M B R E. 

DUB 0 IS. 
Poutquoi criez·VOUS done quand on attaqu'e le votre * 

ou :meme quand on fait _femblant de l'effieurer ~ 

L' A B B E• B A Z I N. 
Ah) tnon ami , qu'il eft dur d'etre viedx dans un' 

vieux chateau! 11 faut bien fe difiraire comme on peut. 
Q_gand j~ pouvois vivre aux De/ices, j'avois au tnoins 
quelques vifites. Mais tu f<;ais bicn que mes injures con;. 
tre le Predicant Jean Calvet, mes plaifanteties fur Vtrnet 
& fur les Minifires, & enfin les Brochures de ce matldit 
Jea1l- Jacques m'ont fait perdre ce fejour enchanteut .. 
Accable d'ennuis & tie foucis; loin de Paris ou /ai fol~ 
licite vainement mon retour ; Join des plaifirs de la Ca-.' 
pitale ; loin des faveurs de ]a Cour , ou, entre nous ~ 
Je ne fuis pas plus aime qu'ailleurs; je me foulage le 
moins mal que je puis de la melancolie qui m~ devor~, 
Apres tout, quel mal ai-je fait a 1' Archeveque· d' Auc~~ 
a l'Eveque du Pui • a fon frere Pompignan, en l~s tral
tant, comme les plus viis des hommes l ' lis n'.ont pas 
vu mes fatyres, & e1les m'ont amufe un moment. 

DUB 0 IS. 
A l<t bonne heure, Monfieur, que vous attaquiei 

]es perfonnes; mais je vous en prie. ne cenfurez:jamai 
les Ouvrages. 

L' A B B E' 'D A Z I N. 
Et pourquoi done r 

DUB 0 IS •. 
Pourquoi , Monfieur l c'efr que Yous· donnez envie 

de lire. On· vous voit dans des tranfports de colere ; on 
dit: il fe fache ' il a done tort. Quand 'on a' raifon , 
on eft plus tranquille. ,D'aiBeurs fi le Livre que vous at
taquez n'eft pas conmi, vous le.,.f~it~s CO;nnoitt"e; & s'il 
eft connu , on.n'en a que pl.us d~~mprefieme,nt · ~ fe le 
procurer. ; 

L' A B :B E'· B A Z I N. 
Je crois que tu as raifon; niais pouvois-je ,~'em:: 

p~cher de donner quelques marques de ~ouvenir ,H'Au: 
teur du Diclion,aire .Anti.·PhiloJ!'p~i~~e. _ ' 

DUB 0 IS. 
Affurement vous le pouviez; il n'y avoit qu'a co,Jlf;t~ 

nu~~ :l dtfa:-'•!!er I~ /)itli'Pnnttire ~hilofof!irur, 
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L' A B B E' B A Z I N~ 

Mais on ne croit plus a mes defaveux-_ 
D U B 0 IS. 

Alor:; il falloit charger de ce Livre quelqu'un de vos 
am is. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Cela etant, je veux en donner une Edition fous ton 

nom. 
DUB 0 IS. 

Ne faites point cela, je n'ai pas envie d'etre pendu. 
Vous f~avez ce qui efr arrive a Abbeville.(Deux jeunes 
Libertins furent condamnes au feu en I 766, & votre 
DiCl:i'onuaire Philofophique fut jette dans le bucher par 
ordre du Parlement.) Je veux etre votre fidele Domeiti
que; mai• je n'ai nuHe envie d'etre votre martyr. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Ce Livre te feroit pourtant beaucoup d'honneur dans 

la pofreritc. 
DUB 0 IS. 

Et que m'importe de vivre clans la po!h!rite, fi des 
Juges de mau vaife humeur me faifoient mourir avant le 
temps en place publique • au milieu d,.une populace 
€jU~ me hueroit. 

L' A B B E' B A Z I N~ 
On te compareroit a Soc1·atea 

DUBOIS~ 

Dut-on me comparer a tons les Philofophes d'Athe
nes & de Rome, j"aime mieux etre Duboi; vivant, que 
$qcrate mort. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Ah ! je vois bien que tu n'as pas le gof1t des grandes 

chofes. Ame baHe, efprit pufillanime. Voila ce que 
c'e.ft de mettre la Ph ilofophie dans la Livree. 

DUB 0 I S. 
Mais vons , Monfieur, avez-vous montre plus de 

courage quand on a pourfuivi quelques·uns de vos Li
vres, ou quand un-a fait femblant d ·en vouloir a l'Au
t.eur ? Ce tou de Jemz- Jacques vouloit all er tenir· t€~te 
a fes J uges ; rnaili vous avez roujours baiife la tete de· 
vant les Votres. Vous rlonnez des defaveux; VO"tlS ecri
~ez des lettres; vous faites des retrattations; vous con
trefaites le malade, pour recevoir le Viatique en cere
monie ; on vous a vu clans le befoin faire des retra-ites 
i:hez ies JHuites, & careffer jufqu'aux Janfeniftes. 

L' A B B E' B A Z I N. 

J'avoue que tu dis vrai; rnais j'ai toujours ete infirm e. 
La foiblefie de mes organes a caufe le decouragement 
de rnon efprit ~ mais tu te partes bien, tu es frais & 
-w-igoureux. 

DUB 0 IS. 
Voila une bonne raifvn pour rn'exporer a me faire 

pendre ! C'eH par.:e que jc jouis de la vie en fante,. que 
je veux en jour long-temps. Voulez-vous que jc vous 
parle avec franchife: vous avez ]ache vos manufcrits ; 
le mal efl: fait, laiffez-les courir & n'en dites plus mot. 
Mais fi vous vous acharnez a les dHendre, on s'achar-

' llet~a a les att~que~. Je ,crois q~e le filenc_e_ eil toujours le 
mellleur partl aprcs qu on a falt une fott1ie. 

L' A B B E' D A Z I 'N, 
Tu as raifon mon ami mais J. e voudrois ponrtant 

' ' . ' I' A d donner quelques marques de fouvemr a uteur u 
D *" *. A**· Il m'a fait plu s de mal q~ue tu ne penfe~. 
OJ:oique j'aie dit que fon -~ i vre ne s'eit pas vendu , tl 
y a deja trois ou q uatre Edrtwns . M es autre ~ _Cenfe;1:s fe 
bornoient a me reprefenter comme un. m~u vats _Chretien, 
& j'etois le premier a en rire. Celu l-Cl a P:Is ~n tour 
diffhent ; il me reprCfente c~mm~ un mauvats Crtoy~n. 
IJ prouve que mes Livres tendent a rendre les Peres liD< 

fentibles les Epoux infideles , les Maitres durs , le$ 
Domefriq ues fripons. Cela efl: ferieux, mon ami. 

D U B 0 IS. 
Je vous avoue franche ment qu'"il n'a pas autant de 

tort que vous pourrie~ croue. -yotre Secre ta;re .T~•. 
tle vous auroit pas vole ce.1 t Lou ts, fi vou s ne lu1 av1ez 
fait ecrire cent fois qu'Il n'y a point d'enfer pour let 
voleurs. 

L' A B B. E' B A Z I N. 
Mais cela ei1: fait a prefent: il faut faire taire ceux qui 

pourruient relever ces petites meprifes. 

DUB 0 I S. 
Mais comment vous y p rend rez-vou-s pour faire une 

bonne fan·re cont,·e I'Auteut du D i8ionnaire Anti-Phi· 
lojophiqu/? ~ous r e le connoiffez pas. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Te voila bi,..,n em ban a !re , e!l-ce que je connoi!fois 

d'avantage ceux conl: re lefguels j'ai ecrit? I1 faut tou
jours dire des injures; & a force d'en vomir ' il yen~ 
quelqu'une qui peut avoir fon appl ication. 11 efl: boa 
d~employer, mon ami, un peu de fiction poetique dans 
tau tes ces chofes-Ia. 

DUB 0 IS. 
S'il ne faut que cela , je vois que vous ferez fort l 

votre aife. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Il efl: vrai que je ne conn ois pas I' Auteur du D·* "*• 

A**. Je ne f~ais s'il efl: v ieux ou jeune , pauvre ou ri
che, La·ique ou Ecclefiafiique. Mais qu'importe. Je 
d'irai d'abord qu'il n'a ecr t <] ue pour a voir du pain ...... .. 

DUBOIS. 
Mais fi fan pain efr affurc ...... .. 

L' ABBE' BA Z I N. 
QEe c'efi: un Maroufle, un caffard qui \'eut attraper 

quelque petit Benefice ....•• 

DUB 0 IS. 
Mais s'i1 eft hors d'etat de poffcder des BenHices ••• ~ 

L' A B B E' B A Z I N. 
• 11 eft imr~ffib!~ d~ te ~~rl~ ; tu- m'interromps tou.: 
J~Urs. J~ tat deJa dJt gu 11 tmportoit fort pFu que je 
ddfe vrar.ou faux. Penres -tu done que ie cru!fe que Me. 
de Po~p·gnan a·1.1oi: tft~P.rt:ve_ de fa pldce pour la priert 

I du Deijle , corn me 1e I a1 ecnt ? Penfes-tu que je fois 
. ~!fun~ qu~ Frero~ ai the .aux g~ll'rn ? OEand on en veut 
a quelqu,?n ', Il faut btel! lu1 reprocher fes petites fau

t tes, & s 1l n en a pat; , ll faut bien en tro.uver. La ca-

1 lomnie ne .b}e~e pas d'abard; mais il en refte toujour 
quelque Clcatnce. · 



DUBOis.· 
. "ofre morale eft auffi commode , que votre im'agi

'bation eft fertile. Je croyois qu'il n'etoit permis de men
tir, que l'orfqu'il s'agi!foit de fe defendre. Par exem
ple, je vous pafiois de faire imprimer dans lee; Gazettes 
que vous avie.z fait vos Paques, parce que lajufte crain
te que vous aviez d'etre enferme apres la publication 
dtt Philo(ophe ignorant, des ~Je/lions d~' Zapata excu
foit votre artifice. Mais je vois que la fiB:ion eft bonne 
dans tous les cas , & pour l'attaque & pour la defenfe. 
Me voila parfaitement converti & pret a ecrire tout ce 
que vous voudrez me dieter contre vos ennemis , qui 

1 
entre nous, ne font pas en petit nombre. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Montef']uieu en avoit autant que moi. 

DUBOIS. 
Non, mon cher Ma!tre, a beaucoup pres. D'ailleurs 

ne nous mettons pas en fi bonne compagnie. J.l1ontrjquieu 
a eu des critiques de fes opinions ; il n 'a eu aucun en
nemi d~ fa perfonne. On blamoit fes Ou vra

0
es; on ref- • 

pedoit ion laraB:e e. 

L' A B B. E' B A Z I N. 
Tu n'es qu'un raifonneur. Je te demande ta plume 

& je u'ai 'l ne ft:re de tes rdlexions_. E!les reve1llent tou
jours quelq ues ld..;es defJgr~ablcs. 

DUB 0 IS. 
Ce n'eft pas ma faute. 

( le feconJ Dialogue r ordinaire prochain )~ 

C 0 N T E. 

A Pres la mort du Meunier Nicolas-, 
Jeanne fa veuve , en prude.1te ferneJJe 

Alia chez fon Pail:eur , confulter C' rtain cas 
Q!:i Iui rouloit dans la (ervel!e; 

Elle avoit un Valet, qui s'appelloit Lucas, 
Il lui paroiffoit fon affaire. 

Ce n'etoit un galant a Briilante maniere 
u n adonis a propos delicats ; 
Le dro1e avoit de folides appas , 
Robufie, frais , un autre en eut fait cas ... 

£nfin, dit au Cure, la dolente Meuniere, 
Le derunt etant mort je fuis dans l'embarras ,, 
Lucas m'en tireroit, 

Le Cur!~ 

Epoufez done Lucas .. 

La Yeuvt .. 

Qui de (on valet fait fon maitre 
Tot ou tard s'en repent. Si je- franchis 1e·pa!; 

Je m'en repentirai peut.-chre ...... 

LtCur!. 

Crainte de repentir, ne l'epoufez done pas-.. 

La· Yeuve. 

Lucas efi ·vigifant , il agit , il dlfpoft> ..... 
A voir un moulin fur Jes bras ! 

Sur lea l,}ras un moulin l c'e!t une ~trange chofe ~ 
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Le Cure' • 
Partant, Jeanne epoufez Lucas: 

Elle a1loit propofer de nouveaux anicroches; 
Des ji, des mais ; fortons dit Je Cure, 

Ecoutez bien ce qu~en diront mes cloches; 
Elles debrouilleront le fait a votre gre, 

L'oracle eft sur : on fonne, Jeanne ecoute. 
Eh bien, entendez-vous? dit le Pafteur Madre: 

Ah ! Monfieur, je fu\s hors de doute, 
V os cloches difent clair & net, 
Prends tott J7alet, prends ton Valet. 

Deux jours apres Lucas devint 1'epoux de Jeanne; 
Epoux complaifant, non : mais yvrogne, brutal. 
Tous 1es coups qu'il donnoit ne tomboit fur fon ane; 
Jeanne e11 avoit fa part: il la traita fort mal. 
Elle fit m1lle fois un eloge fincere 
De fon pauvre d'efunt & de fon caracrere. 
Jeanne pleura., gemit : en fin clans fa doule.ur-

E.lle alia trouver fon Paileur, 
Elle s'en prit a lui, pn~tendit que fes cloches 

Etoit>nt caufe de fon malheur. 
Vous m'etonaez. , dit-tl, par de pareils . reproches ~ 

J e foup~onne ici de l'erreur; 
Jeanne ' certainement vous vous ferez meprife. 

Mais fini.ffons cet altercas , 
On va fonner encor, qu'elle fur fa furprife! 
Le fon etoit le meme & n'etoit pour Lucas, 
Et les cloches difoienf d'une fc1~on precife 

Ne le }re1ld.r pas , 1te le prends pa;. 

A L'OBSERVATEUR. 

I L m'a paru que le SpeBatettr tranq1Jil!e etoit decide a 
garder uo profond filence, aut1i j'efpere que vous 

recevrez mes rcflexions fur la oeceffite ou l'inmilite des 
Sciences : je penfe qu'ellei font nuifibles a Hn etat; . 
telle. eft mon opinion que je crois pouvoir appuyer· par 
les exemples & le raifonnement. 

~ouis XI defe?dit a fon fu\:cefTeur d'apprendre plus 
de cmq mots Lattn , qui font qui n~{cit .diJ!imulare n~/cit 
regnare. Ce Roi etoit un grand politique, il avoit faP..i 
doute eprouve que la counoifEmce de cette Langue, 
qui eft la clef de toutes les Sciences, etoit nuitible. 

Fran~ois I s'eloigna d'e ce fyfieme, & favorifa Ies 
Sciences a un po1nt qu'Jl s'acquit le titre frivole c}o 
~ERE. DES Li:-~.TT~ES; mais iJ l'acheta cher. ~'ar. 
rtva·t-Il ? Ses fujets s adonnerent aux Sciences avec tant 
d'ardeur que le courage militaire des Fran~ais degenera 
au point qu'on ne trouvoit aucun homme de guc:rre 
qu'a force d'argent. I. .. es charges devinrent venales , on 
payoit les S~vants , & les S~avants achetoient des em
plois pour le paroitre. C'eft }'encouragement que ce Roi 
donna aux S~avants qui mit Je Royaume a deux doigts 
de fa perte. Il fut pris devant Pavie; il n'avoit ., point 
de foldats, mais fon Royaume etoit farci de gen's oififs 
qui ne s'occupoient qu'a acqucrir de la Scien1ce ~ bel 
avantage pour un etat. 

Pourguoi les Goths ne bruler~nt- ils pas les Bib io
t?eques de l'ltalie ainfi qu'ils avoient faits des autres 
r1che1fes du pays? c'etoit par uue bonne politiquc. lis 
n':gnoroient pas qu'elles ferviroient a entn tenir la mo
Jefie & l'oifivete des Italiens, autii ils reuHirent; ils. 
etoient perfuades que les etudes nourriffent la fenean--; 



< 
tife & l'oifivet:e. ( les jeunes Canadiens nous en four· 
niffent un exemple fenfible) ; or, la feneantife & l'oi
fivete font nuifibles a l't~tat, vous ne pouvez en difc.on
venir ; done !'etude des Sciences & les Sciences meme 
qui donnent occafion & nourrifTent ces vices font ega· 
lement prejudiciables. 

Enfin , fi la Science etoit utile ou nece!raire, elle le 
feroit au Sou verain ou a fes fujets. ll fuffit au Sou ve
ra in , fuivant les plus grands Politiques , de t~avoir 
bien vivre & bien commander : elle ne peut etre utile 
aux fu jets puifque le Soldat, le Laboureur,eur ~le Mar
chand & l' Artifan, membres necetfaires a un etat, s•a
donnant aux Sciences , ne pourroient acq lH~rir la per· 
feetion requife clans leur Art ou Metier. Done la Scienc.e 
~fr inutil.e ~n general. Le nouv. 1\.GRIP,PA. 

A L' I M P R I M E U R. 

D Ans une fttuation dfez aifee. , m. ais qui ne me p!· 
ro1t pas fatisfaire mon gou-t. Je m'adreiTai a un 

,q.uelqu'un que je crois penfer mieux pour m' ~nd i quer 
Ja rout~ que j.e devois prendre pour arriver a un vrai 
bonheur , & les moyens que je devois employer pour y 
parvenir; ma Lettre e,toit bien diffufe, & je m'atten
ooi~ a un long raifonne~nt : quelle fut m~ furprife 
quand je re~us feulem.ent ce qui fuit. 

Pour reponfe ~ vos de1nandes , tach.e2 d'avoir • l\'7. 

Plus de bon fens que de dotlrine, 
~aifon fur qui la foi domine, 
Peu de livres mais bien choifis, 
Des amis mieux choifis encore , 
Et s'il fe peut point d'ennemis; 
Ame de tout foin degagce , 
Bien mediocre , fans prods ; 
Meubles propres 1 maifon rangee; 
Point de maitre & peu de valets. 

Co~me yai pe.nf~ que plufie~rs pourroient pronter de 
~et avis , Je croirm~ manquer a mes Compatriotes fi je 
ne leur en faifois pas part; auffi je vous prie de l'inferer 
dans 1~ premiere Feuille , vous rp'obligete'Z., D. C~ 

4 V E R rf I S S E M E N f' S. 
:BuRE~u rJelaPosT~, ~ebec, /eJSept. 1778. 

SON ~XCELLENCE LE GouvERNEUR. veut qu'il y 
ait des ~aifons de Poil:e etablies a Lorette, Champi

~ny , St • .J\nge & les Conceflio~s au deffus d~ St. Au
guil:in, afin d1eviter les inconveniens qui fe trouvent en 
,oyageant par le chemin d'~n bas du Cap Rouge, &c. 
& auffi pou'r eviter la diffipllte qu'il y a a paffer a travers 
}es bois de Matkinonge, ou par la fituatiQn du terre~n 
il eil: impoffible·de tenir 1~ chemin en that , que la Pofie 
paffe par le chemin d'en h~ut a travers Lormiere. 

En conformite de l'Ordre de SoN ExcELLENCE, Je 
Public eft averti par le prCfent, qu 'a cotnmencer , du 
1 Ottobre , les Courriers d~ S~ Majeil:e pafferont :par 
cette nouvelle route; & pour la diligence 'de ccux qui 
"Vont a la Pofie , on trou vera aqx maifons de pofre qui 
fcr4)nt etablies ' toutes les co~modites Heceffaires. On 
dOAnera a· temps information au Public ·de l'a diftance de 
la remierc flation de la ville. 

, 
Ceux que eeci eO!ft~fM ob~rveron~ que la route de 

Ste. Foy, Cap Rouge & S. Augufrin le long de la Ri. 
viere ne fera plus une route de pofte apres le premi« 
jour du mois prochai-n. 

HUGH FINLAY, D f'p. Direct. Gen. Je.la Pojle. 

L E S Herit iers de feue M ademoifelle Lifette de 
RAMEZAI, etantfur le point de partager fa SeiA 

~ie de Chambly ; tous lcs h~ na.nciers d'icelle font 
r,equis de fe fatre connoitre durant le .eours de ce mois • 
& de produire a Mr. F oucher, Avocat & Notaire ~ 
Montreal , charge des affaires de eette Su~effion, leurs 
.titres de Conceffion , afin d'eviter les meprifes en con .. 
cedant 4 d'autres des Terres promifes a quelques-uns. 

A. FOU CHER , Avocat & Not. 
.11 Montreal, le I 2 Septemhre I 7 7 8. 

.AUX SOUSCRIP1EURS. 

Lor~ de "l'eta'"'Iiffement de la Gazette p1ufieurs de 
vous , Meffieurs , m'off.ri rent le prix de la Souf

cri ption. In certain de m on fort je ne crus pas devoir 
l'accepteT, i1 ne m'eut pas conven·u de le faire; mais 
-ayjourd'hui que ma tranqu illite eil: decidee dll cote dll 
G?uver?e,ment,. vu 1~~ a~ances confiderables que je 
fllls oblige de fat-re , J efpere que vous ,·oudre7. bitn 
M ffi . ' 1' ' e Ieurs, aJoUter a encouragement que vo1Js m'avez 
d.o?ne , l,e moyen d:y r~p~udre , en payant , fi vous 
le JUgez a propos. L orclma1re prochain le Porteur de la 
.Gazette fera rnuni des re~us. 

Vous obligerez votre tr~s-hulllblt Servitenr. 
L'JMPRIMEUR. 

CONNOISSEMENTS 
a rpendre chez l'Imprimeur, 

EN I GM E. 
En moi l'on trouve deux fubfrances ? 

Et ces fubfrances font mon tont 
L'un~ fe montre entiere avec fes ·~pparences ; 
Et de l'~utre. on ,n~ voit qu'un bo~t. 
Seule , Je fuis tres-inhabile 
Et je ne puis faire aucun bi;n • 
Un eh!rnent me ;end utile , · ~ 
Et par lui Je deviens a rie~: 

PAll L'EXILE'-f 

-LOGOGR YPHE. 

Je fuis •••• LeAeur, . c~eft f~it & t"\1 m'as devine 
, . _,Non , 1: obfcurite dure encore ; · 

J a1 frapl?e ton or,~Ille & ton f!fprit m'igriore~ 
Je penfms que deJa tu m'avois decline · 
Ton ~oute ote ~a ctaint~ & .ma joye eft ~xtreme 
Tel '~ut connottre autr.Ul qui s'ignore Jui-m. 
J 

d · d . . _..~ . erne. 
e . OlS a;oJ.~ .,eux J>Icus' je n'f!n ai qu'un arfois 

Aujourd hUI J en al fept ; (jombine les dixpfbis • • 
Tu trouveras un combat Olympique 

Un Pafleur Catholigue . • 
U n paffage puplic ; deux not~s de Mufi.qoe 
Une plante ; ~n Apotre; une belle faifon • • 

, Un.mftrument a fon, 
~nfi~ un ~abttant des rives du Bo(phore.. 
Apres avou tout lu tu ]'jgnores encore ? 

M 0 N T R ~A~; Chez _f~ ME~PLET~ lq1pri~eur & ~~bfa~re! 
.. 

.,. 



GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & DifiriB: 

~ E R C R E D I , 

SECOND DIALOGUE, 
Tire du DiEhonnaire .Anti- Philofophiqt!e, entre 
• ·M. de Voltaire & fan Valet-de-Cbambre ;. fous 

le nom de l' Abbe BtlZin, que Voltaire a em
prunte en publiant fa Philnj(,phie de l'Hijloire. 

DUB 0 I S. 

CRoyez-moi, mqn cher Maitre, ne puhliez pas cette 
Bagatelle ; (Le I aurum blnuc, Parodie impie de 

pluileurs nwrceaux de L1vres faints. ) elle n'ajoutera 
'f' ien a votre gloire ' & elle peut dimin~er votre tr;;m
quilEtc. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Je l'ai d'abord penfe comme toi ; mais je ne puis .re

:fifl:er a l'envie de la voir imprimce. Si elle n'ang mente 
pas. ma reputation ' elle ne fera pas tort a ma bourfe. 
Nos petits iou pers & nos reprCfentations theatrales me 
.coutent furieufemcnt •••.• 

DUB 0 IS. 
,Mais que faites-vous du revenu de vos terres? 

L' A B B E' B A Z I N. 
M es pren1ieres terres font mes Ou vrages ; je ne Yen x 

ras lai!Ter mon efprit en friche. D'ailleurs on m'oublJe. 
roit entierement 1i je ne produifois plus rien. 

DUB 0 IS. 
I1 vaudroit mieux ne rien prodnire , que d'enfanter 

tou~ours la meme chofe. On dit que vous ne faites plus 
que retourner vos vieux habits , & que vous vous volez 
vous-meme, apres a voir tonte votre vie. vole les autres. 
On ajoute que vos Brochures ne font plus que dn rado
tagc, & que dans le Scribcndi Cac~et!s qui vous t.onr
mente , vous ne f:lites plus que rabacher les memes pen
floes & les memes pL;ifanterics. 10n appelle vos Melan
geS , Se11is delirantis lut,/:l}rin. Enfin , q1le ne ,dit-on 
point~ Ces trifle, veritcs me fachent, car vous f~avez 
que je vous aime de tout mon creur. · 

L' A B B E' B A Z I N. 
Q1'importe qn'on (e p1aigne, pourvn que ceux qui 

!e plaignent m'achettent~ 
To1ne I. 

RA IRE 
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D U B 0 I S. 
Mais il n'et1 pas d'un honncte "Ncgociant, comme 

VOUS difi.ez a 11'iattft',.tuis, de Yerufrc deux foi:> }a tneme 
marchanJiiC. 

L' A B B E' B A Z I N. 
J'zvois rai fon de faire ce reproche a lllrmpcrtttls' p.a!·

ce qu'il le p iquoit d'nne fctte dclica teDe ·a cet egard; 
mais j'ai tot!jours tra: t~ le public avec une enti er.e libertc. 
Je me fu is tout permi3, parce q'..l'd m'a tou t p .. diC. 

DUB 0 IS. 
Croyez-vous qu'il foit toujour<; fi indulgen t. V cus 

avez t't la v~r : t~ des partifauts ii.nieu;{ ., des J). !!!_:, ;c!Jrt
tes de votre 1 enommce, des }.rains nui croient d uuh ler 
de taille en ct1nt les trompettes du dta nt ; m:li s jc doute 
fort que vos entouftafies fo:ent au~ ou rd'hui en gr.1nd 
nombre ; & ce qni m'en fait doc tc:r, c'efl l'accueil 
qu'on fait aux critiques publiees centre \'cus. L'Auleur 
de I'Annec litteraire vend trc3-bic1! fes kuilles, malgre 
l'Ecojfoi/e Sr le f>awr.Te D.ia!Jlc.. L'Abhc lVo11otte n'en a 
gue piu's de LeCl:eurs depuis que vous l'avez accablc 
d'injures dignes dn metier que vous aitribuiez fanm~
ment a 1un pere ( Crocheteur. ) L' Abbe Guion, Pen· 
fionnaire du Ci"rgc de France, jouit en paix du produit 
de I'Oracle tleJ 11ouvcrzu.!f.· Pbilofopbes; trop iouvent 
reimprimc. L'A.bbeBcrgitr eft a laCour aimc & refpetl:c 
parce qu'il y a de grand. En fin 1' Auteur du DiClio1J
uaire AJtti-Pbil~fophique, qui efl: plus gai que vous , 
fans fe tourment~r "omme vous pour paroitre enjot:t~, 
ne rit jf.lmais d'auffi bon creur , que lorfCJUC vous vous 
mettez en colere contre lui. Il f~ait que vos inveltivcs 
font un fel qui prHcrve un ouvrage de la corruption ; 
& depuis que vous l'avez peint comme un pilier de 
Caff~ qui ccrit pour ne pas mourir de faim , tous Jes 
piliers de Caff~ de Paris fes cheri confrcres, ont vou]u 
a voir fon li vre. Vous voyez par ce detail que l'entou. 
fiafme pour vous baiife, a mefure que vos Critiques s'c~ 
!event. · 

L' A B B E' B A Z I N. 
C'efi: precifement parce que l'admirqtion dirninne qu'il 

faut la foutenir comme on pe:H:. Un Ouvrage mediocre 
ou mauvais ne me fera pas des partif.:mts , tnais ce fera • 
une occafion de fe rappeller de mes Chefs d·reuvres. Ot 
a ~it apr~; a voir lu la Pritmjfo de Babilomze, le Depo)i-

Q.. 



f,Jii'C'' le FtW).' c(JIJ1l0iffi ur : comment u pmt-z!N hvmme 
lcrit ntcore ..•. V~rons ce que c'e)t., . . .Al.;.' ala ?le V<Ut~ 
j<IS if' papier tpc' on v a rmplove •• ,. 1~fais if a fait tlu brJil, 
tJutre foi.r: & tout de fuite ori c.lonne or-dre {i un Laquais 
de lire I' II:jloire de Cbarlcs XII, ou Zaire. Oh! voici 
J11 hea:t , dit-on, & l'on oublie la petite mauvaife Bro
chure qui n'a pas lai!fc de produire l'etret que j en at
tcndois. 

DUB 0 IS. 
Voila qui eft fin. Mais je dotlte que vos dernieres 

rapfodics ( paffez moi le terme ) aient produit cet effet. 
J'ai entendu plus d'un Lctteur s'Lcrier ~ quoi! cct ham
me tt'tjl pas encore las de <Vofer le public. Ne crffira t-ilde 
i·epcter lrs m._'mrs blafphc~mes , les mimes calonmies , les 
mt'mn o-rettrs ? N' ljl-il pm temps qu'on lui arrac/.;e la 
plume, pui.fiJ,/iltJc ··vera pas la qui!fer. 

L' A B B Et B A Z I N. 
l,l Mor1le de ccs Gens-la efr bien fcvere. 

DUB 0 IS. 
C'efr celtc de tout le monie. Perfonne n'aime a etre 

la duppe de l'aviditc de fon prochiiin , & on croit gcnc
ralement qlle vos ecrits reproduits yingt fois fous des ti
tres different~ • font un. impot que vous voulez lever 
fur le public. Vous avez beau faire le Seignenr, o:1 voit 
a travers l'hahit de Comte la mandille de 1' Agi'oteur. 
Vous trava.illeriez beancoup plus utilement pour votre 
gloire, en ne travaillant point du tout. 

. L' A B B E• B A Z I N .. 
C,eft a.uffi ce que je veux faiie. Mais Jaiffe-moi pu

blier le 'faurum blanc , & puis je q uitte la plume. 

DUB 0 IS. 
Eh ! Monfienr vous n'y penlez pas; vous voufe'l 

vous pe.~;dre. Cet Ecrit rentermc lcs blafph0mes les plus 
hard.is & les moins voilcs. Il efr m:lf(luc (1. votre coin ; 
iJ etl impie & mechaat. Vous le fere:z. pafier difficile
ment fous le nom d'un autre. 

L' A B B E~ B A Z I N, 
Je veux pourtitnt le mettre fous le nom de D. Calmef, 

comme j'ai m is les ~rj}ions de Zapata fous celui du 
:potreur 'fampotut .. 

DUB 0 I S4 
Comment vous vo•llez non-feulement vous perdre ; 

vous voulez encore outrager deux hommes, dont l'un 
vous traita , en ami tcndre, pendant le fcjour que vous 
:fites , en I 7 48 , clans fon Abbaie de Senones , & dont 
l'n.utre vit encore. Vous compromettez ainii fans fcru~ 
pule les vivan.ts k le.s m01ts. · 

L' A B B E • B A Z I N. 
Bon, bon, c:'eil: une plaifanterie. 

D U B 0 I S. 
S~avez vou-s que clans un Etat police de pareilles rail· 

leries {*:>Urroient vous gener extremement la refpiration. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Jl n'en efr pas de meme en France ; tout le monde 

parle, perfonne n'agit. On f~ait que penfer avec juf
teffe & agir avec jufrice font deux chofes dont je ne me 
fuis jamais pique. On f~ait que je fuis en poil'effion de 
m'am.ufer de tout & de ~~ ~~il!~. d! ~~u~ Comme je l 

n'ni po;nt de (yfiemc t"i faire v~Joi:, attenJu gueje_ n1:.:-n 
ni jamilis fuivi aucun, on crv1t que mes Ecnts do1vent 
ctre fans conft:qucncc. Chrifl:iani(me, DeiJme '· Ml· 
teri<\lifme Socinianifmc tout ei!: bou pour mol , ou 
tout efi: icdiflerent pour moi, fuivant que j'ai bien O\l 

mal digerc; ainil n'ayan.t aucun point fi:xe, deoaignant 
autant la raifon que les preuves, protctl-ant contre tout & 
riant de tout ' on ne fait plus attention a ce que je dis' 
mais feulement ;\la maniere dont je le dis. I1 y a cin
quantc ;ms que j'ai le dro!t de me dormer ]a comedie a 
moi-mcrr.e & de 1<\ donner aux autres. 

DUB 0 IS. 
Cette comedie Eourroit enfin devenir ft:rieufe. Publie

rez-vous encore que v-ous avez fait vos J>aques ? Def1~ 
vouerez-YOUS ? Criere?. ,·ous a l'impoil:ure ? Ce forit 
des machines ufees auxq uelles perfonne ne fe laiffe plus 
prendre. 

L' A B B E' B A Z I N. 
Tu me crois done au bout de mon latin ; j'ai d'autres 

rufes que tu ne connois pa~. 

DUB 0 IS. 
Et que ferez-vous done, fi vous craignez d'etre en-

fermc. · 

L' A B B E' B A Z I N. 
Ce que je ferai? J'ccrirai, je ferai ecrire, que je 

fuis mourant; qu'accablc fous le poids de J'age & des 
maladies je n'ai pas quatre jour,; a vivre ; que je ne fors 
plus de mon lit; qu';ncapable du plus petit travail, je 
ne m'o<.:cnpe plus que de la fin de ma carnere. Le Fran· 
C!a.is efi ccmpati!Emt, quoique je l'aie peint quelque· 
to1s comme barbare ; on dira aux l\tlagifirats acharnes 
contre moi ~ pourquoi voudriez-rvous moleflcr cet bommt 
hi; il r.fi au lord tie .fon tomb eau ; i l ?Iepetttj'aire ni bien 

I . ' 
ui mal. ll a '1.Jecu dans les m·ager, laiffiz le mourir Cll pai.t·; 
& moyennant cette belle exhortation , j'ccrirai tranquil
lt.~ent tout ce que je voudrai. 

D U B 0 I S. 

Je vou~ plains d'avoir a employer de tels a;tifices. 
Une pare1lle rufe s'accorde mal avec ]'air de candcur que 
vous prenez dans vos Livres. 

L' A B B E' B A Z I N. 

Man ami, le comble de la fineffe eil d'affetter de 
n'en ~voir point du tout, & c'et1 ce que j'ai fait toute 
ma v1e. 

DUB 0 IS. 

Continuez done puifqu'elle vous a fi bien reuffi. Je 
m'en lave les mains , & je mcts le tout fur votre conf• 
c·ence. 

. L' A B B E' B A Z I N. 
Ah ! ah. ! mon ami , la confcience ~ tu va me faire 

pa?1er de nre. I:a confcienc:c ! la confcience ! tu m'as 
pns .par mon foible. La confcie-nce J efr·ce. que tu en 
as to1 ? 

DUB 0 IS. 
']'en ai ail'ez pour ne vo~!oir plus vivre avec ceux qui 

n en ont pumt du tout. Adreu, &-pour toujours · 
F I N ~ 

' 



!<_~Jt~a, le 14 Sepum!Jrt I 7 78. 
A L. S. our. _vous ctcs lege~, M~nfienr! que v_ous etcs fupcr-

ficJel ! votre efpnt fien !e ne vous tournifloit point 
de matiere ~ tt·a~ter: votre prHomption a fait imaginer 
•1~e. vous pouv1ez, co_mme Je Speelatenr tranquilJe, 
d~c1der fur les proJuL110ns des jeuncs Canld:ens vos 
Ct~mpatriotcs; mais apprcnez que vous avez auffi mau
vaife grace a vou!oir l'imiter que la Grenou !lle de la 
FabJe, qui prt:tcndoit s'egaler an Breuf: frav ez-vous 
l fi t 

, ' , ( 
e or qu eprouva cette pecorc ? elle creva dan'> fun 

orgueil, il va vcus en arriver autant. J'aurois cte moins 
~orti_fie • {j j'e~lfle ete C<?~t~amne par qtieJque perfimne 
ue po!ds ,; maxs qu~nd .1 at lu votre Lettt e , que j'ai 
remarqu~ la groffieretc de votre fiyle, la lege' etc de vo
tre efp,ri~ &: le~, c_ontr~ditl:io?s dans lefqueJ:es vrms tom
~ez, J a1 _n ~ J ~~, leve les epaules , je vous ai plaint , 
Je vous a1 meprlie. 

Je n'aurois pas daigne vous l:cr·re, fans l'avis de plu
fieurs qui ~'ont f.1it appercevoir qu'il pou voit fe trou
~e~ de,; cfpnt~ prev.enus a qui vous pourrie-r. en impofer 
f1 Je ne metto1s au JOUr YOtre turp;tu2e. Votre imFeni
nence n'a pas peu contribue a m'y r..:1oudre. Vous ctes 
affez temcnir,e d'avancer ~n l'air que m~"s Produf.lions 
font empruntces , & que Je ne fuis qu'un pillard · & 

' 1' {i . d' ' vous n a,·ez pas e pnt appuyer cet avance de quel-
<}~e folidite, pour qu'on vous croye. A votre place j'au
rols nomme les Auteurs ou j'ai puife ~ j'aurois cite les 
paffages que j'ai e:\trait; vous m'anriaz com·ert de 
honte & . de ccnfuf_ion; vo~s auriez dcvoil<~ mon igno:. 
ranee , Je me fer01s tu. Ma1s avez-vous jamais feu illete 
les ~ons Auteurs, I~ croirai-je jamais ? vcus connoiHcz. 
legcrement ceu x qUI vous ont ttc don ne clans vcs cbilcs, 
& puis. c'efr tout. Vous. f~avez peu t etre quelques mots 
oe Latm , & vous vous croye7, i"favant : jcune prefom
ptueux! 

Vous dites , fans refle:xion, que je fuis relle cl 
fee_ apt~s mes deux obfervations au Spechteur t 1 Jn
qulll_e. Ref.fou~enez-vous c1ue je fnis ref1dent lt Oltebec, 
que JC ne r~<!o1s la Gazette que pl~l11eurs. jours apn:s 
vous ; qu'J! me faut du t~mps pour y repondre' & que 
~es oc~afio_ns pmu ,·otre V!l:e ne fe rencontrent pas tou
Jours a _po!nt: & puis la ceffation de ce Pap:er Periodi
~u~, a1nh que le filence du SpeCl:ateur tranquille me~ 
Jlfihficnt plemement clans le Public. 

Ne,croyez p-1s, que je me perfuade· rnos om·rages 
ac~eve~ &. au det~us de toute critic1ue, ma vanite ne 
m abufe pas au pomt de me croire Auteur & Sc::nant • 
mais j'ai fait ce que j'ai pu, & les perlonnes fous le~ 
yeux de(que}les j'ai com_pofe mes ccr" ts & a qui je Jcs ai 
c_ommunrque; font de Ju1:s garant~ que je n'ai jamais 
n.en emprunte che7, autrul. Ce gm prouve encore com
b1en votre et!Jrit eft vu:de do fens commun · c'efl: ce 
que vous dite~ du Sincere CJUi n'a ccr.t en to~t & par· 
~out q~e ~eux Lettrcs, dont le fujet n'a jamais peut
etre exLfi:c aupa~av~nt : l.'u_ne cont:ent quelques re.mar
~ues fur les Fcn;'am~ qui tou~nif!"e.nt, de leurs produc
ho~s, d~ JS ~e Pap.er,-1 antre.la defimtJOn d'un Logogriphe, 
~u tra1ta 1am1·s une pare11le matiere? 
. Je finis,, lVJ,miieur, & malgre vcs impertinences, 
!e ;e?x b1en en~ure vous avertir que fi vous continuez 
a ecrae fur le memc ton que vous venez de le fa ' re l 
vous aliez. donner une tr~s-mau ~-al e idee de votre per: 

{onne; votre audace vous rcndra odiwx :m Public , 
votre ignorance re1·oltera contre vcus les r,ens d'cfpr:t , 
& votre prefomption achevera de vous avil r & de vous 
rendre meprifable aux ycux de tout le mondc. Adieu. 

Le Canarlit!n curieto.:. 

AU SPECTATEUR TRANQ_UILLE. 

e'En eO:: done fait, Monfieur, vous nous abandon,. 
nez , vous vous arrachez imp;toyab!emcnt {t no;; 

e.mpreffements; vous nous privez de la doucc (ttisfa-c~ 
twn de lire vos eui ts ' ou nous tron vions la ju ilefie du 
raiionnement, joint a la dclicateHe du i1yle , ou nons 
pouvions apprendre a nous former le gOtl t. Qni VOUS 

rernplacera dans cette Gazette? oui, l\/lonGe•1r; je vow; 
regrette i1ncerement en mon part1culier, & vous remer
cie de vos attentions. Je confe.rvcr,ti pour x.ous, quoi 
que j'ignore qui vous etes' une ei1ime eternel !e. Je fuis 
avec refpea & attache nent, M 0 N S I E U R, 

Votre obcitfant & hnmble Serviteur. 
Le Ca;Jad:eJt curicu.x. 

A. L. S. 

VOns m'obligez de dcmentir mon caractere; je rr.arh 
que a la promeffe que j'avois fait de ne plus ecrire, 

, vous me ~orce7, d~etre parjure , vous avez voulu vons 
pr+valoir ' d~ rnon iilence. C'ctoit done le Spetl:ateur 
tra!ll~iiJe' qne vons craigr;iez ; il paro1t· pour rendre 
la JUi1Ice Jue au Si11C1're & au Ca!ladicn curieu.-r : je les 
efrime & les aime l'un & l'au tre, parce tFl 'ds travaillent 
ferieufement pour acgu~rir des co:1noiffances. Vous 
m~accufez de Jes· a voir . flatte ~ non, je leur ai dit ce 
que 5e penfois f~ms aucun .detl)ur; & de toutesdcs pro
du8:iol1s CJUe · j'ai vu clans le Papier Pcriodique, de 1~ 
je.~.tneffe Canadicnne, cefont Jes feu ~e:; cmi m'ont plu ... 
Mais gu'importe mon fuifrage ? ., 

Le Canadien curieux a pris, dites-Yons, nn vol 
trop precipite , il a eu le fort d'lcare, & vous ofez 
vous fer-vir de mes expreifons: f~achez qu 'il m'etoit 
permis de baa;ner avec lui, il a pris mon enjouement 
tres b!en, corn me vcus avez vu par· fa reponfe du 2. 7 
::fuil/ct, (dans la Gazette du 2 AOt1t), & vous deviez 
vous efforcer de Fimite.r ou vous taire. Vous avez eu le 
temps de fa;re vos provifions , .& cepenclant je n'ai en
core vu aucune produCtion que celle a laqucllc je repom, 
& vos vacances font finies. Vous avez fa it une fanfaro~ 
nade; apprenez., jcune homme qu'il faut 

Avant que d'attaquer un ennemi puiffant · 
Sou I"C•lt fe mefurer, 
Avancer, reculer: 

Le premier pas efr tuujours bien gliffant, 
Si vous honchez des la barricre 

Comment atteindrez-vous au bout de la carriere •. 

Croyez moi, rentrez danc; votre College, apprenez ... 
y , s'il eft: poHible , a penfer & a ecrire; mais je crJin3 

que vous ne parveniez a aucun des deux . ~ vous ' ap
prendrez quelques mots Latins & . vous croirez tout 
f~avoir ; & moi je votrs dis que vous ne f~aurez jamais 
r!~n, parce q~'on . n'efi point cenic f~avoir quand on 
fait un mauYais ufage de la icience , ou fi vcus aime:r. 
mieux , je ''ous dJs , 

,,Vis trgo iuter nos quid po.ffit uterque'VitijfiiJI 
E;.:periam~Jr.~~ 

Le Spctlatfur tranquiUt .... 



A V E R '!' I S S E j\1 E N et S. 
BuR·E. AU dt: (a PosTE, ~[:be;, le'I Sl'pt. t778. 

S
ON ExcEtr.nrcE LE GouvE.NlUR veut qu'il y 
cit des iVIai!(ms de Poile ctablie a Lorette, Champi

gny , St. Ange & Jes Concefiions :u deflus de St. 1\u
gu tl>in, <din Lre\·i.ter les inc01wenicls qui fe trouvent en 
voyage.mt p1r le chemin d'e·1 b1s <ll Cap Rouge, &c. 
& aulli pour evitcr la diftcnlt~ qu'ily a (f paf[er a travers 
ks bois de Ma!kinong~, o·1 pH lai1tuation du tenein 
ii e\1 irnpoH!ble de tcnir le chemin m etat, que la Potle 
p·tiie par le chemin d'cn ha ut (t tra,ers Lormiere. 

En confc,rmite de l'Ordre de So' Excc:LLE!'."CE, le 
Pul.;lic efl: averti p:tr le prl:rent, qu'~\ o:ommencer du 
J Ottotrc , les Courriers de Sa Jllajefl~ pafltront par 
cette nou"elle route; & pour la dligence Je ce~1x qui 
'\'Ont a la Poile ' on trouver:l auxm~Ifons de pofie qui 
{:~rant etablies ' toutes les commditcs nccefla\fe-£. ()a 
oonnera a temps information au PLbiic de la diftance de 
l1 premiere 11ation de la vil 'e. 

Ccux que ceci concerne obfervtront que la route de 
Ste. Foy , Cap Range & S. Auoutin le Jo~g de la Ri
Yiere •1e [era plus une route depi1e aprcs le premier 
jour du mois prochain. 

1-H.JGH FIN LAY·., Dcp. Dir"''1. ~~· de la Pojlr. 

L
E S IHritiers de feue M:.crmoifel1e Lifetc de 
RAMEZAI , ~tant fur le pnnt de part::ger fa Sei

Fneurie de Chambly ; tous les t.naocier3 d'.ce:le font 
reqn is de fe fztirc cc;r:noitre duran1lc cours ce ce mois, 
& d'2 prollUi1'C a 1\1r. Fyuchu' 1\vcc<:t & Notaire (J 
1\tlontrr:al' charp,c des affa.ircs r.e <ette Succeffion, leOfS 
t'itrcs de Concefficm , afin d'e•Jite l""s m'~prifts en con
c.ed,mt .'l (;l'.wtres des Terres prorrifes a quelquec;-uns. 

A. FOUCHEI , A.vocat & Not. 
A 11!011treal, le 1.2 Sr.ptmbr.e Ij7.8. 

AUX SOUSCRil<TEURS. 

L
Ors de l'ctahllffement de h Gazette p1ufieurs de 
vous , ·Metueurs, m'offri;·e1t le prix de la Souf-

. niption. Incertain de mon fort ,e ne crus p-ts de·:oir 
!'accrpter, il ne m'eut pas conv~t.n de e L~re; mais 
a:ujou·d'hui que ma tranguillitc d1: dhidl>c du cote du 
~l-?u\'e;~e.ment,. vu ~~~ a~ances confidcrables q'te je 
1u1s ob11gl! de fa1re , J efp::re qu~ •·ous vou-lre1. bien, 
1\1eilieurs, ijouter ~ J'encouragenent que vous rn\rvez 
donnc , le moyen d'y ·rep nd.re en payant , fi vous 
le j~1gez ~~ pro_pos. Le Poneur de la G.tzette eft rn~ni 
de-s rerus. 1 
Vo~s obligerez votre tres-TlUt:blc ~erviteur. 

I/liviPlUMEUR. 

Le~ Scu!cripteur·, ne payct·ont 1u'uoe Piatlre d'Efpa
gi:e par cbaque A vt rtiliement, JOUr trois femaines de 
iu!te, & ce:.1x qt.:i n'aurom pasfoufcr:t payeront une 
l>iai1re & demie. 

·C 0 N N 0 I S S 111 E N T S 
a vendre chez l' Jtnj)riJneur. 

BUREAU DE LA POS'tE. 

L
E Public etl:. ave_rti par, le prclent , qu'~ commen-· 
cer du prem1er JOUr d Odotre procham, toutes 

P.erionnes qui voyageront en Po11e ~ntre QEebcc & 
Montr~:d, feront tournies de Chevaux & 'de Voitures 
au premier relai eloigne de trois beues de Qitebec , & 
tC::1U par Ignace Allin a la vieille'Lurette~qui mtnen' 
trois lienes plus loin au relai tenu par AuguHin D~sfoix 
d:ms b Paroifle de St. An c:,ufliq-Des!Dix menera juf
qu'a l'ancienne :i.\hifon de Poite dans la Paroiife de la 
Pointe au ,{ Trembles, tenue par Jean M:er .... ure. 1 

-Le z r ·ducourant, en vertu cf'un Jugernent de· la 
C'our du Banc du Roi ·, a i:te puni de mort Nicola s 
Thibauit , pour a vo ir tuc un Pan is clans le Lac Hm

1

on: 

E:rplicatimi - desEnirc;mes & Logognplxs, a rom· 
menar du 12 Aout dernier. 

·Le mot de la premiere En:gme du 1 z Aout ·efi: Bicrt. 
C'elui de la feconde efl: JJ14iq<~c . . 
Celni du Lo?:cgriphe, Animal, dans lequel on trouve 

Aman, vi lie de Si• ie ·; Lima, Cite clans le Perou; 11fail, 
jeu; Ail, plante; 11-Ii, La, deux notes de MufiClue · 
'Nil, Fleuve d'Afrigue; Lin, Pape j J1il, grnine · Am/ 
nom de tendreHe; Lia, que Lahan mit au iit d; ]1cob 
en place de fa freur ; Jlial, tynoni me de douleur; lman1 

Pt ctre ·che7, les Tu res; An, qui commence en Janvier · 
i\1. S 1 D . • b , 

1 

1 :...azn, rev0 a .I.\.OR1am qm rula fa main aux yeux 
ck Por[(·nn~, Roi d'Ett urie. 

Le met de l'Enigme du 2 Septernbre eft Che:vcux. 
CeL.ti du 9 Septembrc efr PouJ. 
Ce~ui du Logogriph.e du 9 ~cprembre efl: Papjcr, dnn~ 

1eq:Jel on trou:ve J~napc, D1eu du Pagani1ine, Pipe, 
Rape; fpre, v1 1le de Flandrcs; A irr vdle de l'Artois · 
Y~n·, r;uc d'nn Royaume; Pape; R.Jpi; Raie ,p~ifiO.n; 
Azr; Re, Ifle de Fran:e. · 
L~ met de PE1:igme du I 6 Septembre efl: Chandel!i. 

Ce1m dt~·L~g<:?nphe eit Dol/cut·, clans lequel on trouve 
~~tttc, Cru e, lote, Ut, Rt:; Rue, plante; Luc·, Et! • 
Lut, 'lure. 

" LOGOGR YPHE . . 
Je flli\i 'ham me _fanS l'ct.re I OU pour ffilCUX m'enoncer "1 

]e fu1s. un am mal fau , age 
, , <2.l-_1e r;c.n ne peut apri , oifer , 

D~tdl:.e des hun;am~, jc les }~a is f:ms putage. 
Ccmbme mes d1x p ieds., .. d1vrrs arran ..; ements 

Te donnrront denx Clements o 

Un c~ef du Pet1.p!e Juif, un Juge du Tenare 1 

U n alt,ment comrnun , le m~taille pi us rare , 
Ce qu on ne peut trom·er aux petites maifons 

D ' . ' ' , . , es ptn.lt~nts 1 o.rdre le plus a'ut1ere, 
L ami dun b~n Vletllar.-d clans les fro~des iaifons, 
Ce que tu crams le plus , ta rlemeure ordinaire 1 

, _Un ~:rg,onaute , un jus medkinal, 
Dun gloneux Prclat l'ornement principal 

Ce que tu tends a celui quite donne 
Ce que tu pers p.eut-erre a. me chercher ' 

Un m~rtel CJui c~mmande & p rte la couronn;; 
Ce qUI p:-ro~t.tOUJ~ur;; & ne petit fe cacher. 
Une conJond10~ iouve 1~t.mife en .ufage , 

Le pam myih:neux 
Dor:t p~ndant qmrante 3115 vecurent Ies Hcbrenx. 
,l\1aJs c eil affez Letl:eur ' bon foir & bon courag~ 

MONT f. EA L·, Chez f. M~SPL-ET Im~rimeu·· ~r I ·11 ~. • • , .. ~ t;;;, -' {).fil-11 c .. 
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§. I. 

.Analyft fide le de fes Ouvrages , & de l' efprit qui le 
lui a di£Us. 

CE Poete etoit I'efprit le plus univerfel & l'Ecri
vain le plus el~.gant de la nation ; rnais ce n' etoit 

pas affez pour lui de cette gloire; il voulut y joindre de 
bonne heure la rnalheureufe r.:putati6n d'Incn!dule , & 
t!tre a la fvis l'Alexandre & l'Atti!a de la Litterature. 
On fait qu'il naquit en 1694 a Paris d'un Pere refpec
tabJe, auHi connu par fon e1prit que par fes rnreuts. Cet 
hornme vertueux eut a gemir de bonne hel,lre fur les 
~garemens de fon fils. L'irnpiete eclat<~ en lui auffi-:8t 
<JUe le genie, & fon genie fut premature. A peine 
favoit-il begayer des vers , qu'il fe hgnala par de petits 
Poernes obfcenes & irnpies. 

Le College de· Louis LE · GRAND, cette EccJe de 
l'efprit & du creur, f11t pour IUI l'ecucille plus funei1e. 
Ce n'eil: pas qpe fes Profelfeurs ne Jui donna!fent de 
bonne le~ons , & d~s exemples encore meilleurs ; mais 
plus flatt<~ de l'appiaudilfement des jeunes Libertins du 
Coi!ege 1 que touche des remonfrrances de fes Maitres, il 
lacha la bride a fon orgueilleufe temerite. Tout le 
_Jllonde fait que le Pere le Jqy , fon Profeffeur de Rhe-
torique, lui pn!dit des-lors qu'il feroit l'ltendard de 
l 1l;;creduli t!. 

Cette Prophetie ne s'ef1 malheureufement que trop 
accornplie. Au fortir du College , le jeune Arouet (car il 
n"avoit point encore pris alors le titre de f7()/taire) fe lia 
avec les plus famenx Incredules de Paris, Il fut des petits 
{oupers du Temple , & le poifon de l'impiete ne fit gue 
s'exalter de jour en jour en lpi par fes conv~rfations avec 
lrAbbe de Cbaulim , & avec les Compagnons de Table 
de ce Poete Epicurien. 

M. de f7oltait·e medita dcs-1ors fop. Ep!tre a Uranie, 
qu 'il attribua quelgue temps apres la mort de 1' Abbe 
de Cbaulieu, a ce Precepteur de Deifme ; mais il ne 
perfuada perfonne. Cette Epitre fi celebr~ par le coloris 
du fryle & par Pharmonie de la verfification , l'eil: en
core d'avantage par les blafphemes & par la libertc 
eynique qui y dominent. 

Tonle- I. 

RA IRE, 
de l\10NTR -~.l1L. 

--------.------~,------.... ·-------
~0 ) E P T E M B R E. 

. CEd:pe, 1.1 pr~mierepiec~ ,lr f;·.'::rt't-.~, annon~a nn 
dlgne ru~~. .:·ff~ur (,e Cnei/it! :3.;: cie /{ t 1Ci;!,' ; mais elle 
mo, tra (;i1 1neme :- nr 5 a ~~.,,·on d~ pe,J~''· L~:i hommes 
R e!igie:.1x y tro uvcrc:lt:-d~lf{eurs chofes repr~l enfib1es 

11 entr 'auires ces \' ,·s ii ci?tieJ . .lX • 

Les Pretres ne font poht ce qu\m .,..,dn rcup!~ renfe, 
Notre er· d:tli~c f:::it H.te leur fcicnce. 

P1ufieurs vers da b Eenri::de nannent fnt pes ~u 
mem~ coin; & }orJque ]eeun~ p,)clc'montra fOJ U~lVIJfC 
au celebre & malheurclx 1<' :ffe{f!t ' cc u.::nJ hamr:.e ., 
choque du ton de decla."l:ition , de fa tyre~.£ :c Jurdi :f."e 
q•1e le jcune Autear y p eno:t, lui codcii!a d=imiter 
plutot Virgile que Jwvd!t:l, & de refp~tter cc qui etoit 
refpeClable. 

On imagine bien queM. d.! roltni,·e ne ch:mgca pc:.s 
fa faron de penfer a Ladres ' ou il fe reti;-a en I 7.:: 6, 
pour oubJier quelques rnccontenterr.ens & ClUdqec:; 
outrages , qu'il av01t eruyes en Ftance. C'efl: 

1 
d:-:1s cc 

centr~ de !'irreligion qt'il ccrivit fes hmeuf~;;s L~ttr: r 
Philofophiqul's, condam1ees au feu par le P.::rle"!!eut dt1 
Paris , qui decreta 1' Aneur de prife de eo ·ps. Cct 
Ouvrage paro!t entierrnent dic.:tc par 1a hai;1e dn 
Chrifiianifme; mais pa une haine atdi r.vEug1e q ·e 
furieufe ; auffi injufre qu'opiniatre. L~3 1n.lceLtes 
hifroriques , les Paralcgifmes, 1es AntithHes ~ les 
Epigrammes en font toue la force. L' Autel!r att~que 
prefque fansceife la Religon, avec un acharneme .tinoui; 
c'eil: un Vautour attac;hea fa proie! 

Loue-t-il quelques Se1es ; ce font celles qui fym..: 
patif~nt avec le Tolerantfme, 01.1 avec le Deifme. Plus 
elles femb!ent feparees d.t refre des Chretiens , plus il 
affeCte d

1

applaudir a Ietrs rnreurs &: a leurs uiages , 
quelqu~~ finguliers qu'il foient. H y Cl tm art trcs. 
dangereux dans ces elogls! & le panegyrique de quel
ques Membres fepares et prefque toujours la fatyre du 
Corps entier. Ainfi l'encm prodiguc au Fanatifme des 
OE.akers , efi une infult~ n!fiechie fur les autres Clue· 
tiens. 

Croiroit-on que le Ftganifme meme efr toujours 
mieux traite que le Chifiianifme ? l\'Iais cela devoit 
etr~ • & M. de Voltait·, etoit bi~n digne d'aimer la 
Religion, qui adoroit ds D1eux corrompus • & qui ne 
propofoit pour croyance ~ue des fables corruptrices. 

R 



, , _:\,. -, : l,; ·.: hiftoriq .,... , . i .,t trouve dans ces 
!.tu ,-, , 1 \· fi L lt plac·. (; 1'' ·•nairement qu''autant 

·-:\: ~ ·.: t; 1 n<, 11 t. es trait•; O' l.e.t:{ contrc notre Reli-
1 1(111 . ; ;:. ( ,; ; •.• ' .' l t ions' m em~· i ~:,plus philofophiques ' 
~ ·•:t L, ~ ... :; d~ rdlexions crit a 1ues fur nos Dogmes. Si 
i ·. ••· t,·: :u; t qud I' .. ., mqceaux des ~criv.ains 

, n.:l .: , , il choifit toujuUr~ <.cox qui font les plus · 
J·. '.'( r il1('') , j l'!ndependance & a l'incredulit'e ' & 
r::.~.itnc 'i l<'il en fait e~t toujours proportionnte a l'exces 
d,; :c,J •. > licence. 

::.· .. :::>le plus grand edifice, que M. tlt Poltairt a1t 
t · n~ a l'Irreligion, c'eft fam contredit fon EJ!ai fur 
t' .'.-·floire generate , fi jufternent profcrit par l'Affernblee 
d:· c.~ rrr~ de q 6 5· Un_ ~omme d'e!"prit dit t.res-bieG 
ou\;,1 j'l · ~ : c J.J,'.:Ltuler cet Ouvrage: $):fldme d'Hifioir~ 
7.: · :1.-, ,;. •~' . ,/,, llJ lequell'Attteur arrange lesfaits,fuivant 
f n ·,,11; ·.t.t';on, pour prowver que la Rdigio" ejl mu 
C~ {m .' <t.'rtiCC , i' homme Ult a;timal jot t.:f _ ma[faifant • 
joue f ·.-~· u ! d~ Ullf! deflinee arveugle ; ProJutliOII /H'OfJYt a 
formu ,,'es bvn1zCtes gc12S f5 des hommt'S ver!tt~u:r: 
~.;1 efl: en etfet le. rHutrat de cette HdtOJre., . que. 

quelques Enthou fiaftes ont of~ me.ttre an•de1'fus dri 1 

fnblime difcours de:Boffutt? Cette propofition; qui,·onqut 
nr tTtrint point tm J?ieu ne.fa_it ce que c'ejl que .dt troukle1' 
J' Univcrs. Le fatahfme y trwmphe: on y vo1t:une .hfte 
magnifigu~ de·tous 1es Scelerats, .qui ant vecu dans la · 
profpcr-ite & qui font mor.ts ttanqudlec;. On leur oppofe 
une foule de bons Rois & de-gens de bien ., qui ont peri 
d'infortune & de mifere. S'il eft quetlion . d'une guerre 
enrreprife par.un Souverain, l'Auteut ne manque pas de 
faire obfer.ver que•' le plus juile des c.ornbattans a ete le. 
plus rnalbeure_ux. 

Ce tableau des infortunes qu'eprouvent les gens de 
bien dans ce monde· feroit . une preuve pour un homme 
fage, qu'il y a une autre vie~ ou tout doit etre compenfe. 
Mais notre judicicux Hiftorien n'a garde d'y croire ~ 
l'ame des bete~, qu'U ne connoit point du tout, lui 
fournit des preuves fans replique de la materialite de la 
tienne propre. Tons les hommes ne font que :de pures 
machines, qu'un etre capricielbr aneantit' apres qu'elles 
ont joue leur roUe. Urt enfant & un petit chien fe rei
femblent a merveille:, & entre Archimede & rtneTaupe, 
il n'y a de difterence, que la fincdfe des organes. 

L'ame etant detruite, la revelation ne pent te~ir 
long-temp-a , & c'efl coni:r'elle que le grand Hiftorien a 
tourne· fes principales batteries •. 1l rama~e les fables 
anciennes & modernes , le; contes d~s Indtens , les ab
furdites du: Mahometifme; & apd:s avoir donne un air 
de raifon·. a·. toutes ces folies' il les place g.ravement a 
cote de. la Religion Chretiertne ,.,a laquelle.. il prete 
toutes fortes d'abfurdites. 

de5 rage! Modernes ctoit 'lntrefoi5 e~veloppe, jnfinu_•nt• 
captieux· mais aujourd'hui c'efl un energumenc fur1eux 

, qui exh~e fa haine avec d'autant plus de violence, qu'il • 
avoit ete plus long temps f~rc€: de la cac~e;r. 11 ne faut 
pas fe gener quand on eft v1eux, & cert~mementAo~ ne 
fe plaindra pa-s , que M. de Polt'az~e . 'ut ~nch~tne fa 
plume dans f~ vieilleffe. V oyez le Dzf!rotmatre que n~us 
venon~ de c1ter ; voyez la Pucelle ; voyez ctmtltrle. 
L'.homme le-plus familiarife ayec la licence, ne peut. Jes 
lire fans indignation. Les rid1cules outrageans, le~ Jm. 
pictcs groffier~ , 1e3 ordures. degofltantes en fahfi'ettt 
chaque ligne. L'Auteur oubhe. a. tout moment le ref •. 
pea du a la Divinite ' a ]a Relt&JOn ' .a l.a vertu' .aux 
mreurs nQus oferons dire a1.1 gout ; car nen ne ·lat eit 

' plus op~ofe que_ce ftyle bas , qui exp:ime des mreurs 
enc<>re plus viles , ce ramas d'incidens puerils, d~aven •. 
tures fans vraifembla~1ce , de plaifanteries forcees , dont 
certains laquais du ban ton ne fe feroient ·pas honKur ; 
mais qui font · tres-dignes de M. de Voltaire & de la 
c:.an;Jille-,. . 

C'efi encore pis quand M. dt! Yoltaire attaque fes 
adverf<Jires. L'.emportement le plus groffier dirige alon 
fa plume, & il n'.i egard ni au rang , ni aux dignites. 
Les vertUJ & les places de M. M. l ' Archeveque 
d' Auche & l'Eveque du Puy ne l'on t pas empeche de-
les traiter comme les plu-s vi1s des hommes. 11 a pouffe 
la brutalite jufqu'~ les tutoier , ,& les epithetes dont il 
accompagne leurs noms , font bien dignes de ce-ton de 
decence & de politeHe. Dans ]a Brochure qu'il a inti· 
tu lee: Difenje demon oncle , il joint aux injures les plus
infames ' les obfcenites lea plus rcvoltantes. n ·y a des ' 
Chapitres intitules: de la jodomie , de l'i'ncefie,, de la· 
beflialit!, d'Abraham f.§ de Ninon de Lenclos. La fuite dll-; 
Chapitre, repond au titre. Perfonne n'a mieux fait con
noitre que lui ' que plus on a de penchant a la critique; 
moins on aime i'i en etre l'objet. Mais du moins en: 
cenfurant ' ' il auroit d'll imiter la circonfpetl:ion de res . 
adverfa1res. On ne cornprend pas comment ·un feptua· 
gena ire qu.i fe dit Philofophe, peut etaler une fi etrange · 
depravation & une groffierete fi abominable .. Si 1' Autwr,· 
croit par-la fair.e- mieux vend re fes Jibelles , il eft mal
be.ureux p.our lui d'etre domine par Ies paffit>ns qu~ les-. 
lu1 font enfanter. Ses partifans eux-memes en rougiffent;. 
& q~el.homme , . fUt·il ne dans la lie du peup,\e .. , n'en·, 
rouguOJt pas ? · 

C'efr ainfi qu€ M. de Vo!taire fe venge dans cette 
retraite .forcee, qu'il nous peint comme un Paradis, de 
la privation des plafirs de Paris., de Berlin : & dela 
~our. Il a be~u af.licher fon mepris pour les grandeurs; 
llles regrette, tl Ies pleure. I1 ne tenoi~qu'a Ju.i de vi-vre.· 
lieu~~u~ a_np~· es ~n Roi de Pruffe ; mais ilfe permoit de 
famd1an~es mdecentes avec le Monarque; il on·trage · 
fes,Fa;ons. Il veut deplacer le Prefident defon Academie; 
tl ;cnt des fatyres atroces , & il eft oblige de difpa: 
rottre. 

Les preuves de fait ne l'embarraflent· point '; 1' Au
teur les nie toutes ou les ridiculife. Les titres les plus 
autbentiqnes, l'es Hifroires les plus anciennes , les 
monumens echappes a la t!Uine des . femps, tout di£
paro1t a fes yeu:x eblouis. Cette Religion.qui a·triom?_he 
'fe la fureur des Cljars & de la haine de;; Philofophes , . 
s'eft etablie. comme toutes les autres Settes, fans con
tradidion: Le vertUeu" Neron , le fage Dioclltien, I 
leurs minifires & leurs bourreaux en ont favorife le$ 
ptogres. Voila fans contredit de belles decouvertes ; & .. 
£' etoit a un Poete qu'il etoit referve de les faire.. . 

Le meme efprit regne dans le Diflionnaire Philo· 
fophi']llt i mais il y patoit pltrs a cteco~ert. ~~:Oracl~ 

'' Vous etes bien le ma1tre de quitter rnon fervice ~ 
, quand · vous voudre'Z , lui ecrivit Frederic · mais 
,, avant de partir , faites-moi remettre te con~rat de 
, votre engagement ·, la clef la croix & le v{)lume de · 
, poefies que je v-ous ai confit Je fouhaitero1s que mes 
, Ouvrag.es euifent eu! feuls expofes a vos traits ••••• Je 
,, les facnfie de bon creur a ceux qui croient augmenter 
, le~~ r~putati_?n e? dimir;n~ant celle des autres. Jc 
, , n ill ~l 1~ fo!!e, ru la vamte de. cort-ains Auteun. W. 

... - --- ~ - ~ - .. -



;; cab l~s des gens de 1 Hre~ . fl'""h'i'~n1 p, nprohre 
, de l.a litterature. Je H'en e!! iw.? P" ; mt ins 'e; hon .. 
" netes gen• qui les .culti\e ... Le' Che !~ ( l,)S c •bales 
., font les feulsavilisamesyeJ}c, ( dniL :\'Iar~ l7S J ·),, 

~La juite l'Ordinain • prr~c·~,,,i ,l . ) 

Ji: L' I M P R I ~I E U R. 

ELoigne de la Ville, je ne peux. vom remettre moi. 
meme )a critique fuivante , auffi VOUS }'CP\"vi-i e 

}Jar occafion ; comme Ies perfonne~ n'y fc,n t p{'; • ,t dz, · 
tignees affez clairt:ment pour Jes <.:o;;Jwi tre il n 'y a ;-.. s 
Je moindn: danger. 

L'Habillement P't=rt. 
ISMENE a qui l'"on donne a b"n t itre le nmn 

De Reine de Mauritanie , 
Daos un gros damas veJ:t faifoit la. rencherie , 
Comme ti cet habit devoit avoir le don 
1l>e changer fa couleur & la rendre jolie. 

Un plaifant de la compagnie 
Tire un autre railleur a l'ecart, & lui dit ' 
~e vous femble d'ISMENE & de fon bel habit ? 
Celui-cj fur-le--champ d'un ton de badim1ge 
· Repart fans fe faire..prier; 
ll me femble qu'ISMENE avec fon equipag~ • 

Son habitrvert & fon vifage 
Eft un merle clans un laurier. 

D~ M. 

A. Madamt J .. D. H-. R~ . 

VOs preffantes follicitations m'obligent de vous re~ 
pondre , . il faut · etre poli en.vers les Dames. Vous 

Tous feriez peut~etre offenfee. de mon refus. fi je vous 
J:eut fait de vive voix , au111 j'eviterai vos reproches- , 
& promets de ne pas vous voir que lorfque j'aurai lieu 
de penfer que vous ferez devenue raifonnable. Je me 
fers du Papier P~riodique f~achant que vous aimez 
beaucoup a le lire~ & que vous y demeterez. trcs-aifement 
re que je vous adrefle. 

]"aime mi€ux , . duffiez vous me traiter de volage • . 
. Vivre fans vous que fans ma liberte; 

Ma n!ponfe vo.us .fait·: outr:~ge , 
S}achez que ma vertu c' eft la· fincerite. 

J.~ n'ignore pas que ........ L'Hymen eft une cage 
0u trop fouvent l'on gemit d'etre pris; . 
Trts-content .de mon tort, ami de roes amis ll> • 

Libre de toute inquietude, 
Trouvant mes plaifirs dans I' etude, . 
De la vrai beatitude 
]e fens & connois tout le prix • . 

lgnorez-vous que la fortune 
Ne me caufe point de deurs,.. 
La riche!fe m'etl importune: 
Oh ! j'aime mieux mes plaifirs. _ 
Degage des foil11i d'un ,menage, 
Toujours content ·& fans humeur; , 
J~ trouve clans mon hermitage 

· La route du vrai bouheur. 
Eli pourquoi ceifer d'etre fage ! 

Je fuis refous de prHerer, 
<l.!Jand vous devriez ne plus m'aimer; , 

V ne ~ib~e info!!~~e au plus riche efclavage. 
Le,Speflattur triUt!J.Uillr.·. 1 

J'Ai Ju l'El1'+npM t t nfin de Ti1 u~q .a .;. f,itfll•~ : 
Jmifconfulto. )], ~ Jac~ t t;t i aquam bibttulo, <Vz:~inti 

Libiros Jufttpit, qn:~inti ] ,ibroJ rdidi: ji iJ:r'rttil! l•ib .(jt·t 
IOI/IItl orbtm imj/tj},·t, j'fli h't)UVC f~ Hitd uftiOl.\ 1';,! ivl }1\ • 

i1eur Pollin, 

Ci· git le fameux Tir'1!JtH•an • 
Ce grnnd Commentateur <Je Lo;x & de Conf t f n~. 

~i ne but jamais que de !'eau, 
Eut vingt enfants, fit vingt volumes; . 
On croit que cet homme divin , 
Dont la verve etoit fi feconde , 

De fes produttions auroit rempli le monde 
Si comme un autre il avoit bu du vin. 

Combien, vouhnt etre de nouveaux rlraqtuau, bn:
vent du vin, font des enfants, mais point de volume~ ? 

Un Poete Fran~ais avan~a ·que Tiraqueau avoit: t:u 
trente enfants, & compof.C trente volumes, & d~t: 

~iraquettzt fecond a prodfii·re 
A mis au mond~ trent<t fils , . 

Tiraqueau fecond a b1en dire 
A fait pareil nombre d'Ecrits; 

S'il n'eut point noye clans les eaux 
Une femence fi feconde. 

11 eut enfin rempli le monde 
De Livres & de Tiraqueaux. 

n ·parolt que les Jurifconfultes ~'aprefent noyent _leJJr 
femence clans le . vm ou autres liqueurs forte s qUl en 
br\1Ient le germe., auffi ne.produifent-elles rien. 

· C'efl moi· 

A U CAN-AD I EN GURIE :JX. 

ON ne pent · etre plus fenfiblc que je l'ai etc a votre 
Adreife dans la derniere Feui lle. Je me tais fu r 

l'Eloge qu'il vous a plu faire de . mes 'ecrits, je teroi:; 
trop heureux fi je le meritois ' je ne P"'UX tout au plus 
en etre digne que par les foins . .que j'ai pris pour exci ~ 
ter l'emulation des jeunes gens. Non, je ne vous quitte 
pas encore~ Pourquoi feriez-vous la vittime de qud
ques defagrements quej"ai re~u , . vous n'en etes pas la 
cau(e. 11 . faudroit que je fus bien .ingrat pour ne pas 
vous prouver combien , votre correfpondance m'eft pre
cieufe , & bien .dur envers moi-rneme pour me pnver 
du plaifir de l'entretenir. 

J'ai lu votre Adreife a L. S. elle eft tres-bien ckrite 
a un peu de vivacitt~ pres. Je n'entends pas vous en 
faire Ufr crime & exiger qu'a VOtre age VOUS ecriviez; 
avec autanbde moderation que je pourrai le faire moi
meme, \T,ou,s auriez. raifon de trouver mauvais que je . 
m'emporte contre un Critique. Dans un age mur on eft 
plus referve, il eft quelques mot~t qui ne conviennent 
qu'autant qu'on adm.et en vous ce feu dent petille la 
Jeuneffe, comme impertinences. 

Mais , reflexion faite, pourquoi fe facher contre cet • 
Auteur J vous deviez en rire, & pouviez.-vo "' croire 
que j'aurois applaudi par mon filence ~ . non•, j'ai con~u 
trop d'eftime pour .vous , & le Sincere pour · me taire
quand il s'agira de vous rendre la·juftice qui eft due a. 

I l'un & l'autfe: ecrivez , MeHieun, je vous promets 
de repondre fuivant mes lumi~re». 

Mais , qu'ai-je dit, je vous ai reproche trop de 
!i~dte, ne fuis-je Fas ~ombe d~s le merne d~f.1ut en 



( 66 

propofant a L. S. d'cprouver & merurer nos talents ; 
ne trouveroit-on pas clans cet efpece de defi un peu 
ci'amour-propre. Decide'l-en , .1:Vlonfieur, mais foyez 
pc:rfuade que le but de ma reponfe etoit de vous prou
ver ma fincere efrime ; je deiirerJis po·u voir vous en 
donner des marque? plus fenfibles. , 

Je vous ~uitte malgre moi, parce qu'une affaire d'im
portance m appelle. Donnez-moi des marques de votre 
iouvenir par quelques produCtions auxquel!es je repon
drai le mieux qu'il me fera poffible. 

Le Speflatcrtr tranquil/e. 

FABLE. 
L' Alciotz , & le Dauphin. 

D E tout art la nature eO: cn!atrice , & guide: 
·ce font des mouvements qui rendent inventif; 

Pour tenter les dangers de l'elem.ent liquide , 
11 ne fuffifoit pas de l'inte.ret aCl:if. 
Le premier des vaifleaux qui quitta le rivage 
Par !'amour maternel fur deHi.ne, con.frruit; 
L'infrint de 1' Alcion modela cet ouvnge, 
~·a fa perfeCtion la raifon a conduit. 
Cet oifeau renommc, fait fa tendr.e neuvaine 
Dans ce nid reft:eB:e par les flats , par les cieux ; 
Borce alors s'appaife, il retient fon halaine; 
Et l'on n'entend fouffier qu~un zcphir gracieux. 
Mais qui peut fe foufl:raire a la fatale ctoile, 
Qyi fur chacun envoie ou revers , ou bonheur ! 
Un Alcion , en vain faifoit force de voile, 
Et tachoit d~'cviter de fan fort la rigueur; 
Des poi1fons, qu'animoit une fecrette envie, 
L'alloit faire perir par leurs barbares jeux; 
Q.lland craignant pour fes reut&, ·bien plus que ponr 

fa vie, 
Il s'adreffe en ces mats au Dauphin gcnereux! 
0 toi, roi de la mer, fi digne de b. gloire · 
D'honorer ]es talents, par la foule profcrits; 
Si chaque an , mes travaux fout digne de memoire, 
Viens iecourir l'artifl:e, & fauve fes petits. 
Au fort de l'Alcion , le Dauphin s'intcreife , 
Protege fon vaiffeau , ramene fes beaux jours. 
C'efl: de la bienfaifance unie a la nobleffe , 
Q.::e le mirite • dtoit d'attendre du fecours. 

J11adame de Vauclufi. 

AVER 'rlSSEMEN1"S. 
BUREAU DE LA POSTE. 

L E Pub'ic en averti par le prefent , qu'a commen-
cer du premier jour d'OB:ol:re prochain , toutes 

pcdo~ncs qui voyageront en Pofle entre QEeb.ec & 
Ubi:trhl, tcront fournies de Chevaux & de V 01tures 
all -premier reJai eJoignb de t!Ois lJeues, de Qpebec , & 
te11u par Igr.ace A:ll•n a la ~ieille Lorette-q_ui mene;a 
tr:::i!l lieneJ .l'lus lo!n au relat tenu par AuguO:m Desf01x ~ 
dans la Parotffe de St. Auguilin--Desfoix menera juf
qu7a PartCt(nue Maifon de Pofre dans la Paroiffe de la 
Pointe .aux Trembles, tenue par Jean 1\.l!ercure. 

B-uR. J! A u · Je la Pos 'l' g, Qsebec; lt 1 Sept. r71B. 

SON ExcELLENCE LE GouvEitNEUR veut qu'il y 
ait des Maifons de Pofie etablies a Lorette, Champt

gny , St. Ange & les Concefiion~ au de~us de St. Au .. 
guilin, afin d'eviter Jes inconvemens qUI fe trouvent en. 
voyageant par le chemin d'en bas _du Cap Rou&e, &c. 
& auffi pour eviter la difficulte qu'Il y a a _paffer a trave_ra 
les bois de Matkinonge , ou par la fituatwn du terrem 
il ·e.fr impoffible ae tenir le chemin en etat , q~e la Pofre 
paffe par le chemin d'eu hapt a travers Lorm1ere. 

I .n conformite de l'Ordre de SoN Ex:c.I!.LLENCE, Je 
Public efr averti par le prCfent, qu"'a cotnnrencer du 
I Otl:obre . les Courriers de Sa Majeil:e pafferont par 
cette nouv~lle .route; & pour la diligence de ceux qu~ 
vont it I~ Po.fre on trou vera aux maifons de poi1e q"i.u 
feront etablies 'toutes le» commodites .neceffaires. On 
donnera a tem~s information au Public de la di.france de 
la premiere fiarion de la vilte. 

Ceux que ceci concerne obferveront que la route de 
Ste. Foy , Cap Ro.uge & S. Augufiin le l~ng de la ~i
viere ne fera plus une route de pofi:e apres le prem1er 
jour du mois prochain.. 

HUGH FINLAY, Drp. Direfl. Gen. delaPofit•. 

L E S Heritiers·· -de feue Mademoifelle Lifette ":!e 
RAMEZAI, etant fur le point de partager fa .:."\::i

gneurie de Chambly ; tous les tenanciers d'icelle font 
requis de fe ·fuire connoitre durant le cours de ce moi:;, 
& de produire a Mr. Foucher, Avocat & Notaire ,) 
Mcntn!al , charge des affaires de cette Succeffion, leurs 
titres d.e Conceffion , afin d'eviter 1es rneprifes en ccn· 
cedant a d'autres des Terres promifes a quelques-unE-. 

A. FOUCHER , Avocat & Not. 
.A Mcntreal., le I 2 Septembre I 778. 

a vendre chez J'Imprimeur. 
Des Connoiffements. 
Du Papier in-4 °. pour les Lettres , dore fur trar.che 

& uni. 
Du Papier in-folie , dorc fur tranche & uni. 
Papier brouillard a boire J'encrc. 
}">a pier l\iarlm! , Papier dore, Papier bleu. 
De la Poudre d'encre noire. 
Des Cublies rouges & noires a cacheter Jes Lettre~. 
Des P tumes. - ·Des Crayons.- De la Che rouoe & 

noire a cacbei.er les Lettres.-Des Carnfs. o 

Des Eitampes en Taille-douce, encadrees & en papier, 
nm.; •.-ellemEnt arrivees d'Europe. 

Du Carton pour Jes Chapeaux des Dames. 

EN I G .1.lf E. 

Au milieu de la Gaule & prefqu'au fein des Cieux 
1 

Je fuis chez les humains ainfi que chez Jes Dieux · 
Je fais les biens, je cherche la fortune • 

1 

Je fuis fans haine & j' aime la rancune ; 
Ami de la \rertu , je fuis fans foi , fans loi 
On ne peut etre heureux ni Ma1heureux fa~g moi .. 
Parmi vingt-quatre enfants, qopt je fuia le vingti;rr.e 
Il en ~il: cir:q fameux' je fuis ne le cinquieme ; • 

J en a1 trap dit , tu me tiens cher Lecteur 
Exile de ton reil j'habi~e clans ton' cceur. 

1 

~A 0 N T RE!~ L, Chez·F. Mr:SPLET, lmprimeu·r & Libraire. 
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.Anabfe fide le de fts Ouvrages , & de l' efprit qui le 
lui a diElh. 

Exile des Et.ats d'un grand Roi , quel fcra fon a file? 
lra-t-il en Lorraine ? mais le Prince bienfaifant qui 
fait le bonheur de cc Pays, veut s'affurer de fa Religion; 
& quelles afiurances peut-il lui donner ? Enfin apr<.s 
;tvoir errc de Pays en Pays, il fe fixe au bord d'un lac ; 
on le fete , on le carefie , on veille a fa fantc ; il ecrit 
contre le feul homme qu'on y refpeCle , & il eft oblige 
d'abandonner ce noLtvel afile. Faut-il d'autre refutation 
de tons les Ecrits de M. de JToltaire? Non. Comparons 
fa conduite avec fes Ouvrages, & en connoiffant l'erprit 
qni les a ditl:e , n~ms verrons l'impreH1on qu'ils doivent 
faire fur les ames cclairees & fur Jes Ca!UrS bien f<lits. 

I Nom dirons avec le celebre J.lfontrfquiett : Le bon r/prit 
rvaut micu.,,: que le bel Efprit. . . 

. '· En e:ffet, dit un autre Autcnr , le bon efpnt fatt 
, menaaer les homn1es , iJ fe prete :1 leur humeur; il 
, fupp~te leurs dH:mts ; il plait, on lui p .. rdonne ~-i 
,, fuperiorite. Le bel efprit au contraire, plein de JUt
" mcme , immole a fon amour propre ce]UI des autres; 
, il fe fait une foule d'ennemis. Le bon efprit fonmis a 
,, l'ordre , s'attire une confidrration gcnerale. Le bel 

efprit fe croit tout permis ; il fe fait meprifer du plus 
:: grand nombre. Le bon efprit toujours fage, meme 

clans fes failties ' cherche moins a briller gu'ct fe ren
;; dre utile. Le bel cfprit mendie les applaudiffemens , 
,, court aprcs les graces , tombe clans le ridicule. L'un 
, ne connoit point les airs ; il fe tient avec deccnce 

:. clans fon etat. L'autre mefure les airs gu'il fe donne, 
, aux talens qn'il fe croit , & ils font innomhrables. 
,, Celui-la penfe avcc jufielfe & parle avec preci1lon ; 
,, celui-ci charge fon difcours de fleurs , aux dcpens 
,, des idees. Le bon cfprit s'occupc du fo1ide & 
, s'amufe des agremens. Le bel efprit s'occupe des 
, agrcmcns & s'ennuie du folide. L'ut'l ne prcnd gue 
, le. fel de la' plaifanteric & puife clans la critique des 
, reftexions qu'il rcferve pour lui. L'autre fe livre a la 
, rnalignite de la ccnfure, & fe d~cha1ne fouvcnt contre 
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, des defauts , dont il ei1: lui-meme pctri. Le bon ef
" prit c.on~oit l.'infiabilit~ du ~onheur; il eft prepare 
, contre Jes d1fgraces, tilts fupporte aYec Jermet~. 
, Celui qui n'efl: qne bel efprit, eft fom·ent confondu 
,, par la plus lt~gere humiliation , & il fe trouve ii.m 
, r~ffource dans l'i_nfortune_. L'n,n ~pour ob:e~ princ=pal 
,, d exceller dans Lt profeHwn, & !u1t fes pla!itrs de fc~ 
, dcvoirs. L'autre facrifie pielcJU'C toujonrs les devoirs 
" de fon etat aux objets C]Lli l'amu(ent. EnF.n le bon 
, efprit garde en tout un jui1e milieu & tu1t lcs ex
" trcmitcs; tand:s gue le bel efp"tit franch t toL'tes le:; 
, bornes & donne prefque tou;uurs cl ns J'extr~mc. , 
( Ceci e 1: tir~ du Tome 1 V. des J!t'moirt'J de 1' Ac.•
dcm:e de Nancy.) 

§. I I~ 

Portraits divers rle l' Autiur du Ditl:ionnaire 
Philofophique, par A1. f{.~';;,:;ff.. 

Ce portrait avoit deja parn a la fin de l'01·ac!r rk.r 
1/0lt'T'c'w.t· Pbilo..fopbes , mais a.vcc des fautes <]Ui le 
d~figuroient & que nous avons cxaCtemcnt corrigees,. 

'' Vous me demandez, :rvlon!ieur , le portrait de 
, !VI. de fo!taire que vous ne connoiffe7J , dites-vous. 
,, que par fcs Om·rages. C'efi: d~j1 beaucoup, felon 
, moi, que de conno'itre l'Auteur. Vous voule7.. voir 
, l'homme. Je vais effayer de vous peindre l'un & 
,, l'autre. , 

" M. de Voltaire eft an-deffus de la movenne taille. 
,, I1 eft maigre, d'un temperament fee ;. il a la bile 
,. brulee, le vifage decharw?, l'air fpirituel & caufiique, 
" les yeux etincellans & malins. Tout le feu que VOU5 

., trouvez clans fes Ouvrages, il 1'~1 clans fon atlion. 
, Vif jufqu'a l'ctourderie; c'Cit une ardeur qui va & 
,, vient , tlui p~tille & vous eblouit. Un homme ainfi 
, confiitue ne peut manquer d'l:tre val~tudinaire; & 
, la lame u[e le fourrcau .. Gai par complexion, ferieux: 
,, par regime ' ou vert fims am is ; ii fait le monde & 
, l'oublie. Le matin , Arijlippe , & DioKtnc le foir. Il 
, aime la grandeur' & mcprife lcs grands. Il eft aiie 
, avec eux & contraint avec fes cgaux. Il commence 
, par la polite!Te, continue par la froideur, & finit par 
, le degout. Il aime la Cour, & s'y ennuie. Senfible 
,, fans attachement) voluptueux fans paffion, il ne ticut 

. s 
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, a. ricn par c-hix , ~ · tle11t e't tout par inconfl:anre. 
, R:1ifonnant hs principes , fa r.tifon a fes accl.s 

comme la fol! des autres. L'efprit vif & le creur 
injuHe, il pctctre tout & fe moque de tout. Il Lit 

,, moralifer f:msmccnrs. Vain a l'exc~s, mais encore 
plus intcrcffc iJ tLtVaiJ:e mains pour }a reputation 

, que pour l'arrnt; il en a faim & ioit: I1 fe prefie de 
'' travailler pou (e prcffer de vivre. Il ctoit fait pour 

jouir , & 1l -eut amaffer. Voila J'Homme; voici 
,, l' Antenr. ,, 

" N~ Poete, Jes vers lt1;i coutent trop peu, cette 
facilite le nt:t : il en abufe, & ne donne prefque 
j::nnais rien 1'achev~. Ecrivain facile , ingcl1Jeux 

, eloquent, ap·:s la Pocfie, fon metier feroit l'Hifroire, 
" s'il pouvoit a>profondir & s'en tenir it la vcritc. 11 a 
,, voulu fL~ivre a method~ de Bqyle' il le copie en le 
,, cen{urant. a a dit que f">Ur fa ire un Ecri \·ain fans 
,, patiion & fills prejugcs, il faudroit qu'il n'eut ni 
, Religion ni •atrie. Sur ce pieJ-Lz , l\1. de Voltalre 
" marche a gmd p:1S vers la perfection. On ne peut 

pas d'abord· hccnfer d'etre partifan de fa nation ; m1 

,, lui trouve au:ontraire un tic approchant de la man:ie 
des Yicillad~; les bonnes gen~ ventent toujours le 

,, temp5 pa1fc8c font mccontens du prcfent. M. tie _ 
,, Voltaire {e p1int eontinuellement de fon pays ; il le 
" bl:lme e~\. tou ' & lone avrc ex:c:es ce qui efl: a mille 
, lieues de lui Pour la Reli15ion , on fait qu'il n'en 
, reconnoit acune. It a be:lUcoup de Iittcrature 
,, ttra.ngere &fr:m~aife' & de cettc erudition melee 
" C]Ui dl: a b. node aujourd'hui, politique' Phyf1cien) 
, Gcomrtr•:- , il eft tout ce qu'il vent , mais toujours . 
, fuperficiell nent & fm3 rien approfondir. Jl faut 
,, pourtant a\)ir l'erprit bien dclic, pour effleurer 
,, comme.lui tute3 les nutieres. Il a le gout plus dclicat 
, que fur. Savriqn:! ing6nieux, mau vais criti<]ue, il 
, aime le; {G.inces ahilrJite3 ; & !'on ne s'cn ctonne 
'I point-. Ot1lt1i reproche de n' etrc jam a is d3.05 Un 

milie:u r;donc:.b!e. Tan tot mi fantr~pe , tan tot faty· 
>' rique m~tr~ pour tout dire en un mot, l\11. de 
, rof tairf VOt ~lre Ull horn me CX.traord',Iuire, & iJ 

" l'efr a coup lll;" 
}.;~t·m '1'!<lttts , no11 co!or unus. 

Relation ttu; rz.•oyage au:c Delias par ttn Cbinois. 

" Je fuis 1e retour d'un voyage que j'ai fait a 
,, Gcneve. Ien,·ie de voir un Europcen qui pa.fle 
,, pour le pls be1u genie d·e fon fiecle, m'a fait 
, entrcprend.c ce.. vQyage. Ce grand homme. ne fait 
, point fa r.!iden('e clans la Ville qui parte ce nom ; 
" il habite m beau chateau qui en efr a ql!elque 
,, diihnce, a il a un excellente table , & ou les 
, etmngers q~i viennent l'adrnirer font admis. C'efr, 
, , dit.on , la premiere fois. depuis le renouvellement 
, des arts en :!.urope, qu'on ait vu· un Poete avoir un 
, cuifinier. , 

'' Son chfttau a pour lui un grand avantage, c'efl: 
, que fa peionne y efr en fUrete ; car cette grande 
, lurniereefr lrouilleeavec toutes les lumieres d'Europe. 
,, Heureufemnt pour lui, il s'efr trouve un petit Pays 
, neutre fur l terre , qui l'a re~u ; fans quoi il auroit 
, peut-etre et force de finir fon exiilence, faute d'un 
, local ponr xifrer. ,, 

" Son chd~au eft bati fur le terre.~n de .deux Sou· 

, vcra'net~s (tra!]geres qui font limitr~pi:es ; il eH, 
,, pour ainfi dire, e't cheval fnr deux :~dfances; de 
,, man'ere que s'il \'enoit et ~tre pourfun·1 par quelque 
, , Potentat , il n'auroit qu'a s'crhapper clans une de fes 
, chambres oppofces , & il f~roit aui~tot ~a?s un Pays
, ctraO'Jer. Ce n'ei1: pas fl mal unaglnC pour un 
, Ecri v'~in, <]Ui craint 1~ reflen_timent des Fri~ces qui , 

en Europe • n'ofc-ro1ent vwler le:; frontieres des 
,, Etats. , 

" Le lenclemain <le mon arrivee, je me rendis a fon 
, chateau; on m'am10n~a cornme Chinois , & auffitc';t 
, les partes de fon appartement me furent ouvertes·. 
,, Sa vue rn'effraya ; je crus voir un fpeche; je n'ai 
,, jamais vu d'homme qui reHemble plus a un mort'. 
, Cette rnom;e Europcene a a peine fi·x onces de chair 
, fur l.:s os. Puiftpt'iJ exifie, il fa ut neceffairement que 

ce foit un efprit ; car il n'a point de corps. Tu 
, t'irnagine bien qu'il efi vieux ; car il n'y a jamais eu 
, de fantorne jeune. Je m'entretins long-terns avec hti 
, fur l'Afie ; & il me fit plufieurs guefrions fur le 
,, gouvernement Chinois. Dieux! que Jes grands genie~ 
, Europeens font petits, quand on Jes examine a cote 
, de leurs Livres ~ 

" Jamais Auteur ne publia tant d,.ouvrages differents 
,., & n'enfanta tant de volumes, Il efi ccntinuellement 
,, agite du demon de fes idees ; il ne dart, ni ne veilfe; 
,. il penft.Son erprit efr fans ceffe aux prifes avec fon 
" imagination, 11 paffe fa vie a eclore ; il enfante 
,, fouyeat ; mais 11 fait beaucoup de jumeaux ; c'efr le 
,, pere aux menechmcs ; car fa me moire trahit fou vent 
, fon efprit. A force d'accouchemens, il accouche 

[OU vent deS memes produCtiOnS. H 

" ll ne laiffe echapper aucune pen fee ; tout ce qui (e 
prtfente efr de bonne pri~e. 11 ne fe derobe en rien a 

, lui-mcme; le Public jouit de toute l'ctendue. de fon 
, £Cnic. 11 fe laiflera tout entier (1. la pofh!rite ; il 
,, oc_cupera ~a fcene du beau genie , tant gue fon efprit 
, lu1 fourntra des productions ; il n~,; mourra , que 
, lorfgu'il n'aura plus rien t't dire. 

" Il efr riche cont-re tou tes les regles de la Jitte
,, rature. 11 trafique depuis un demi-fiecle en genie: il 
,, I?a~e po~r un des plus grands marchands d'efprit , 
,. qu'1l y ~1t e~ Europe; il a debite pour plus de quatre 
,, cents mllle ltvres tournois de fes idees aux Libraires, 
,, & pour fe depccher d'ctre opulent , illeur a fom·ent 
, vendu deux fois la mcme marchandife. " 

Tres-bumble Requete .d'un ancien Domejiique a 
M. de Volta1re fan cher Ma2tre. 

, Jnme. l' 011 p!c~e, & 'Vieu~: on obtimt gt·ace ; vans 
1 avez dtt :l!tre fo1s, .mon ,ch:r Maitre ; & j'efpere que 
vous le venfierez au1ourd hUI en ma perfonne, Seduit 
par la leB:ure de certains ccrits ou l'on etabliffoit une 
cg3li~e parfaite _entre les hommes, je trouvai que la 
Provtdenc~ avo1t tenu la balance trcs inegaJement entre 
VOltS & IDOl, Pour la mettre un peu en cquilibre' j'eus 
Je ma~h~ur de ':OUS voJer Un ecrin , qUI avoit appar
tenu a Je n~ f~alS quel J uif de Pruffe. Derober a un 

l 
Hebreu' n auroit p •S c~e un grand pechc' car vous 
nous ~vez fage!lle.nt. pet~t ~e peuple comme le, plus 
abornmable qUI att Jamals cte. Mais voler un maitre · 
refpeB:e. ~ cheri., c'efr un crime qui feroit i;rcrniffible • 
fi v~~~ e.~te~ mo1~s b~J?· ;La m~r~le que v~us ave1. pre: 



chee clans votre edifiant Difliomtaire P.hilo..Juphique doit 
vous rendre encore plus indulgent. Vous dites qu'on ne 
tourmentera p:ts eternel!ement Ull pauvre hoJJllfJC pour 
avoir voLe uue chevre. Or, fi un voleur qui auroit enlevc 
a un Laboureur le feul animal qui foutenoit fa vie & 
C'e.lle d~ fes' ~nfans ' n'a rien a craindre de la part de 
Dteu 'JC n at pas beaucoup a redouter de votre part. 
Car enfin les deux cas font bien differens. ~iconque 
vole une chevre , a un homme qui n'a que ce feu! bien, 
5'empare du neceffaire & peut reduire cet homme a la 
mendicite; ·mais guiconque filoute des diamans foulage 
un hom.me riche d'un fuperfl.u inutile. L'ecrin que j'eus 
la fantalfie de VOUS prendre , ne VOUS fervoit a rien ; & 
on ne peut •·ous difputer la qualite d'homme opulent. 
Vous me difputerez peut-etre celle de bon raifonneur; 
mais je vous dirai que je ne fais que tirer des confe
quences de vos principes; s'ils font mauvais, ce n'efl: 
pas a moi qu'il faut s'en prendre. Refie , qu'iJs me 
]Ufl:ifient & qu'ils follicitent pour moi votre ind'JJgence. 
Puifqu'on ne doit pas etre dam~te pour avoir rvoU mu 
chevre, je voudrois encore vous demander, mon cher 
maitre, fi on le fera pour avoir vendu deux fois la mcme 
marchandife, fur-tout quand cette marchandife efl: une I 
chofe futile , du noir fur du blanc, comme vous avez dit. 
J'attens votre reponfe pour me dHaire d'un manukrit 
precieux. Je le ferai imprimer d'abord chapitre par cha-
pitre , & j'aurai ainfi le produit d'une vingtaine de 
brochures. Enfuite je les reunirai fous le titre de Contes 
Je Vadt! ou de ma mere l'oie. Enfin apres l'avoir publie 
fo~s le nom ~e melanges, je le revendrai une quatrieme 
f01s fous celut de Colleflion complctte ou de Redaflion 
glnl1·ale de mes fadaifts. Je p'attends que votre d~cifion 
pour produire cet imp01 tant ouvra~, & j'cn defl:ine 
I~ fruit a la refiitution de vos diamans. Cette ,.petite 
Clrconfl:ance doit VOUS rendre moins f~vere clans la rc
folution de ce cas epineux. J'appr~nds que \'Oi Letl:eurs 
l'ont deja decide plus d'une fois ; mais ce font des gens 
trop difficileo. 

(la fuite f ordinaire prochain ). 

AU SPECTATEUR TRANQ_UIL.LE. 

NO~, Monfieur, je ne me fuis pas mepris, j'J.i tres
. ben. reconnu votre adreife, & j'ai ete d'autant 

pl~s confirmee. clans m on opinion, que je ne vous- ai 
pomt vu depUis ce temps. 

Enfi!l je te connois pedicle , ingrat volage , . 
Contente-toi, garde ta· liherte : 

Oui, ta r~ponfe ne m'outrage 
~'autant qu'elle efr le fruit de ta fincerite. 
Apprens qu'au pre.mier jour .... dans cette airnable cao-€ 

Tu defireras d'ctre pris; ., 
Peu content de ton fort, & vivant fans amis, 

. Sous le poids de !'inquietude, 
Trouvant des degouts clans l'etude, 
De la vraye beatitude 
Trop tard tu connoitra le prix. 

Ne m'apprends pas que la fortune 
Ne te caufe point de defirs, 

QEe tu prefere tes plaifirs; 
Je f~ais qu'elle t'efl: importune, .

1
:· 

Mais pourquoi le~ [oins ~'~p menage 

) 

Altereroient-il5 ton humeur? 
Content dans ce double hermiage 
Nous tronverons le vrai bonhctr, 

Je te croirois beaucoup plus-fage, 
Si tu confents de prCferer 
Le plaifir d'etre aimc, d'aimer 

QE.oique tu puiife en dire, •.• oh ! 1~ doux efclavage. 
J. D. H. lL 

A L'I MP RI ME U R. 

I L a cte traitc dans votre Pap!er Pcrodique fur !'uti
lire & l'inutilitc des Science-;, il paroit que le 

Contendant3 fe taifent. J'ai r~ficchi, ~ au travers t~es 
raifons d'un chacun , j'ai trouve que ... les Sc1ences 
contribuent a cpurer Jes mreur:> ' & pou prou ver cette 
propufition • 

11 s'agit feulement de jetter les yctx fur plufieurs 
nations cunfiderables ou le3 Sciences 1'ont jamais pc
netr~, corr:me font le:; peuplcs de la Guincc, doQ~ 
}'ignorance profonde cgale cl. pe:n~ la corruption' & 
chez lefque1s les dcfordrcs le:; plus gran:is , les vices lcs 
plus infermes font tr~s-communs; ce gui n'arriveroit 
pas s'ils etoient eclaires' puifque les lunicres de l'eiprit 
font capables de regler le 'fentiment du :reur. Ne con
noiffons nous pas qu'a mefure que les Sciences paifent 
chez de nouveaux Peuples elles les :ransfonnent en 
d'autres homiucs , & qu'en leur donn.nt des inclina
tions & des m~urs plus douces , ure police mieux. 
reglee, des loix plus hum.lines, ell5 les tirent de 
l'obfcurite ou ils avo:ent langui depuis long-temps. 

Oferoit-on difputer que l'rtude diftp~ les tenebres 
de }'ignorance , & corrige les faux p-ejuges de I'en
fance & d'une mauvaife education ? ':-le donne t-el1e 
pas a llOS pehfees & &l nos raifonnCITentS }a jufteife 
& l'exaetitudc ? Ne nons accoutume-tdle pas a met
tre de l'ordre & de !'arrangement dar) : toutes les ma
tieres dont nous avons befoin a parh on a ecrii·e? 
En fin ne nous pr~fentent - elle pas pour ~uide les ho.m
rnes les plus eclaircs & les plus [ages !e l'antiquite? 

1\1ais pour decider le fond de la qudtion' je n'er:Y. 
ploierai qu'une feule reflexion. 

La corruption des mreurs n'efl: qu'un ecart de la 
volbnte de l'homme CJUi renonce. a l'anour de l'ordre, 
duquel les principes .font fixes & in vanables. Cet {caz:t 

qui Jui fait · oublier les lumicres de ~ raiion, & par 
lequel i) fe plonge dans d~ tcnebres V)lontaires en in
ventant des faux principes pour fiatterou ju fiifier knr 
dcreglement. Cet ccart, dis-je, peut. il etre l'effet de.:; 
Sciences ? non, puifque les Sciences dant effentielle
ment clans l'ordre ne peuvent jamais )roduirc la cor
ruption des mcrurs , qui efl: abiolumend10rs de l'ord ~. 

11 e!l: vrai' & il •faut l'avouer a la 10nte de l'efprit 
humain, qu'il fe trouvt bicn des homn-es tr~s Sp.vants 
& trcs.corrompus; mais cette corruptim ne ·peut ctrc. 
ni une {uite • ni un effet des .Scienccs. ~telle efl: done 
fa caufe & fon origine ? ce font les pafions <)Ue l'hom
me apporte en naiffant, & par lefqudles il fe laifie 
aveugler. La raifon a beau lui faire cmnoitre le m~l, 
ion penchant l'entraine, & il trouve tnp de plaifir en 
fa defaite pour y rcfifl:er. Jc me r.ippell( d'avoir lu dans . 
les Metamorphofes d'Ovide; 

'.frahit invitam tzova ~is aliud-qre cupiJ~ 
f./ens nliudjuadt't~ _ 



Je finis en remarquant que !'attribution des mceurs 
au x Sdences n'eil: point une penfee nouvelle; il y a 
plus de deux cents qu'un Auteur le plus grand gente 
de fon fiecle a traite cette Propofition clans fon Ecrit 
intitult~; I' Eloge de la Folie , Propoiition qu'il a re-

connu fauife Sr ridicule. 
F"otre Serviteur. • 

R 0 N DE A U. 

Dans un bois la Bergere Annete 
S'en a1loit cueillir la noifette ; 
Cleandre epris de fes appas 
Se hat1 de fuivre fes pas 
Pour s'en a1furer la conqnete. 

* O(l courez-vous, dit-il , feulctte , 
~e fericz-vous fi quelque bete 
Venoit vous mettre en embarras 

Dans un bois. 

Berger vous etes trap honnete , 
Mai~ que ce foin ne vous arrete, 
J'apprehend.e peu le trcp:ts. 
Pourvu que vous n'y foyez pas, 
~i que ce foit ne m'inqt~iete 

Dans un bo:s. 

AN E CD 0 ~ E S. 

O
N vint rapporter un jour au Due de Roquelaute.que 
deux Dames de la Cour avoient pris querelle, & 

s1etoient accablees d'injures. " Se font-elles appellees 
, ]aides, dit le Due ?-Non, Monfieur,-Eh bien, 
,, n!pondit-il , je me charge de les reconcilier. , 

~ 

U
N faux brave eut des conps de baton, & les fouf-
frit patiemment pour ne pas s'attirer un plus grand 

rnalheur. A que1qucs jours de la il rencontra un Poete, 
qui lui avoit lance quelqnes cpigrammes' & dit 9-u'il 
J ui donneroit cent coups de bttton. " Parbleu, lUl re
, partit le Poete ; il vous e11 bien facile de les donner ; 
,, car vous les avez. re~us de puis q uatre jours. ,, 

AVER TISSE l\1E N'l~S. 

L
. E PUBLIC eil: averti que Jofeph Herpin Def

toars a vendn fa Terre , & que ceux qui ont 
quelques droits deffl~s par hypote~ue ou autremen~ 
<n-ent a Cl1 donner aVIS [C1US Un moiS aU plus tard , a 
c'ompter J'aujourd'hui , chez M. Maraffc dit l'Eveille, 
dcmou rant pres le Marc he a cote de Madame la veu ve 
Dufy Defaunier; faute de ce faire, ils fcront dechus 
de leurs droits & pretentions fur ladite Terre, & com
mettre un quelqu'un de leur part, charge & muni des 
'pieces contre le nom me. Poitevin. 

MARASSE' dit L'EVEILLE'. 

J.l.[tJJltrt'of, fe 7 08obre I 7 7 8. 

D I s T R I c T D E M 0 N T R E A L.· 

L
E puhlic eil: averti par le prHent, qu'une Cour ~ 

Seance generale de quart1er de pat;c , pour leat 
diil:ritl: fera tenue a la Chambre d'Audtence. dansa 
ville d; Montreal Mardi le I 3 oaobre prochain 'a 
dix heures du ma~in; auxquels terns & li~u les Cot· 
miffaires de paix, Baillifs , & autres ~ffic1ers de pax 
refidens dans ledit diil:ritl:' font requts de fe trouve' 
pour faire le devoir de leurs emplois refpellifs. Donte 
fous mon feina a 1\Iontreal' le z8 Septembre ' I 778 

0 EDWD. \VM GRAY, Sheriff. 

a vendre chez l'Imprimeur. 
Un Ouvrage intitule; ANTI-DrcTIONNAIRE PhiNo

pbique, pour fervir de Commentaire & de Correlif 
au Difliomzaire Phdofopbique, & aux autres Live~ 
qui ont paru de nos jours contre le Chriil:ianifre, 
en 2 vol. in-Oflavo, Edition de P~ris 177 S , reli. 

, Des Connoifiements. 
Du Papier in-4 °. pour les Lettres , do re fur tranne 

& uni. 
Du Papier in-folie , don~ fur tranche & uni. 
Papier brouillard a boire l'encre. 
Papier Marbrc , Papier don?, Papier bleu. 
De la Poudre d'encre noire. 
Des Oublies rouges & noires a cacheter les Lettre1 
Des Plumes. -Des Crayons. - De la Cire roug~ & 

noire a cacheter les Lettres.-Des Canifs. 
Des Eframpes en Taille-deuce, encadrees & en paper, 

nouvellement arrivees d'Europe. 
Du Carton pour les Chapeaux des Dames. 

ENIGME. 

Je fuis un ctranger cheri de bien du monde' 

Dont les amis deviennent les f3ourreaux ; 

Ils mettent mon corps en lambeaux 

Sans que je murmure ni gronde. 

Apres m' a voir martyrife, 

Et qui pis eil: pulvcrife, 

Ils fe repaiffent de ma cendre , 

Et l'offrent a taus ceux qui deiircnt en prendre, 

Soit a la table , foit au jeu. 

D'autres. enfin me font brt.\Ier a petit feu : 

Cependant fort fouvent , je le dis a ma gloire , 

Et l'on aura peine ('i le croire , 

Je ne f~ais me venger de leurs vexations , 

~'en attirant fur eux des benedictions. 
Par l'Exif. 

LOGOGR YPHE. 

Il eil: un Oifeau de renom 
Dont fix lettres forment le' nom · 
Ce qu'on lit dans les trois premieref, 
Se trouve clans les trois dernieres. 

Par lt.mbff. 

M 0 N T RE A L' ehez F. MESPLET, lmprimeur &: Libraire. 
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GAZETTE 
LITTE 

P:>ur la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

SUI 'rE. 

V 0 LT A I R E. 
Autre Portrait par Mr. de la B."'~: 

Tranfportons-nous dans le XIXme fiecle. & prctons 
rcreille. , Cet homme avoit tout ce qu'il faut pour la 
"reputation la plus etendue j (l'efprit de tout le monde, 
,, & de cet efprit plus que perfonne) mais il n'avoit 
, point ce qui la rend durable, le genie. Il a beaucoup 
,, plus & plait moins aujourd'hui , parce qu'il eft plein 
, de beautcs populaires. Tout ce qu'1l voit il le faifit & 
, fe le rend propre; mais s'il a la rapidit~ de l'aigle, il 
, n'en a pas le coup d'~il. Cette abondance d'images 
, pour peindre le meme objet, cette variete de tours, 
,, ce luxe d'elocution , ne font que des eflorts propres 
,, a mafquer la paleur des penf~es & la fechereffe d1.l 

, fonds. I! ne choifit pas toujours l'expreffion la plus 
,, prop re , & manq ue rarement la plus bri llante. ll a 
, l'art de rapprocher les· extremes , & de fur prendre en 
, les faifant contrafler avec force, harmonie & bricvete. 
, Mais fan imagination ne vit que de celle d'autrui. 
, Le vernis lui appartient toujours • l'imagejamais. I1 
.,, nuifit a fes talens en fe repandant fur tousles genres. 
,, 11 y chercha la fecondite & la vcrite, qui ne fe trouve 
,, que dans la force & clans la jufieffe d'efprit. Il fentit 
H que les qualites lui manquoient ; dela ces flots de bile 
, contre tout ceux a qui elles ne manquoient pas. Il 
,, etonna par un air d'independance & de nouveaute un 
,, peup'e qui commen~oit enfin a fe laifer de la mono
" tonie & de l'efclavage de fes idees ; & ce peuple prit 
, pour genie ce qui ctoit tantot plagiat chez les Anglois, 
, tantot imprudence , quelquefois delire , fouvent 
, verite fuperficielle embellie. Ses Ouvrages ne lui 
~ 1 coutoient gueres; mais ils ne valoien_t que ce qu'ils 
, coutoient. Dans la Philofophie , abfurde ; clans 
, l'Hiftoire , ple:n de menfonges & de gof1t; dans 'Ja 
, critiqne , fingulier ou de mauvaife foi; clans le 
, tragiq ue , f01 t in~~gal , heureu" dans les details , m!!l 
, adroit clans le plan; d:ms la Pociie , noble , majef
" tueux, brillant, leger, fi<iele au vrai ton des fujets , 
, jamais fublime. Dans la politique , touj.ours etonne , 
"toujours yvre' toujours a mille "lieues du vrai ' {em-
' blable a un pigmee qui raifonneroit de la guerre des 

, Dieux & des G~ans. U ne qualite oien efrimable , 
Tome I. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

----·----------
14 0 C T 0 B R E. 

" c'efi que fes ecrits exhalent par tout le parfum de 
,, l'humanite. Mais entre Voltaire & uncertain Horn me 
" du meme fiecle , il y a ]a meme difference qu'entre 
, l'ingenieux Patercule & le profond Tacite': qn'entre 
, ce mo.t du premier : combicn dr .fois 1/ a·1JOnS-1lOttS pas 
, VN T1bere s'affioir panni les J>rt!tmrs .' Hettrcu.-r le 
, peuple qui voit .fon juge dam fon maltre .' Et ce m<1t 
,, du fecond : Tibere fe plafoit qztflqu(fois (l la p(Jinte 
, du Tribunal du Preteur : mais tandis qu'oll pottrrvl})loit 
" a la jujlice , on corrompoit la libertt!. , 

RE L .A 1 I 0 N I I'd P 0 R CfjJ N 7 E de la Com
nuwion de 11:[. de Voltair~ da11s l'Egl~'fe Paroijfialt' de 
Fcrnry. Sermon pr:che par J.l;f. de Voltaire apres ;~e 
Communion. Com11u1·ce de Lettrcs (l ce j{tjrt entre 1ll; 
l'Eveque d'Annccy & ]}]. de Voltaire. Soml'latioN, 
Declaration , ProjrJ!ion de Foi, Communion tie J.lf. 
de Voltaire, & autres Pieces curieufes, le tot<tjait Jar 
devant Notaire & 'Ilmoins , 

Toutes Jes Gazettes ant retenti des Communions de 
!\.1. de Poltaire en I 768 & 1769, I1 avoit lui-mcme 
ecrit aux Gazetiers pour qu'on Jes annoncat ; & il avoit 
de bonnes raifons pour cela. Nous voudrions de tout 
notre c~ur pouvoir le feliciter fur la finrerite des de
marches chretiennes qu'dfit au mois d'Avril 1768; 
mais par malheUJ· , la ch:frite la plus induJgentc ne 
fauroit ajonter foi aux dcmonfirations exterieures qu'il 
crut devoir donner au Public: , dont !'indignation ctoit 
alors a fan comble. Elles font fi infuffifantes , & de plus 
M. d'A12necy , fon Eveque, parut fi peu perfuade de 1~ 
droiture de fes intentions , que nous crayons devoir 
nous en tenir a fon avis. Ce Prclat ayant appris qu'il 
avoit communie le jour de Paques dans l'Eglife Paroif
fi::lle de Ferney, & qu'il av<Jit , apr~s f.1. Communion, 
fait un Difcours au Peuple fur les larcins & fur le vo] , 
lui ecrivit ,,'le•I I AvriJ J768 ' ·une Lettre ou il deploy.t 
tout le rz.ele & toute la mod~ration d'un Pa.fieur aufli 
eclain! que charitable; illui fJifoit connoitre combien il 
defiroit que fa converfion fUt fincere , & lui indiquoit, 
avec menagement, les moyens qu'il devoit prendre pour 
faire revenir fur fan compte Ies perfonnes qui avoient 
ete plus fcandalifces qu'edifiees de fa Communion, qu'il 
auroit du, difoit- il , taire preceder & fui vre de quelq ues 
circonftances plus edifiantes. 

T 



.IH. t!e Voltalr.• , loin de r~ponclre cctt1H~goriquement I 
anx inlinuations du Pr~lat, le cot tenta de lni ce1·ire I 
d'un fiyle qui n"annr:n~oit pas le l hilo!ophe parfaite
ment converti. lJ parolt d'abord etonne de la Lettre 
qu'il a re~ue ;, & au lieu d'entrer clans les vues fages 
qu'on lui propole, il ne fonge qu':\ projuire l'etalage de 
tout cc qu'il a fait pour fes Va!Emx; il s'occupe a I 
rappeller le fouvenir de l'Eglife qu'il a bat:e, & paroit 
plus content d'a1;oir ~difie une Eglile , que convaincu 
de b neccllltc d'edifier {()11 prochain. De-la il paffe a I 
une ju ftifi2ation un peu amerc au fujet des calomniec; 
;iuxquelles il preten:i avoir et~ en buttc. Rendons-lui 
cepend:mt jufticc, il dit" q·l'il doit mepriler les im- l 
, polhu es fans pourtant hair lcs impoi1eurs ; que plus 
, il avance en fige, plus il doit ecarter de fon ccenr 
, tout ce qui pourroit l'aigrir; & que le mei:Jeur parti I 
,, gu'il pui.l'e pre~d·e contre 1:1 calomnie, c'efi de 
, l'oublier .. , Ces fcntimens font tres-lou<tble3; mais il 
.fcroit a fculuiter que tout ce qu'on a dit contre lui ne 
fM Cjt:e des calomn:es. Enfaite citant Ciaron , qu'il 
p.roit choifir p~u trop de prCterence dan.J une Lett ·e 
<.t'~Jif.cation, il ajou·e, " que fans la charit~ l'homme 
, n'd: gw~ l'ennemi de l'homme, que l'efclave de 
, l'amour-proprc des vaine3 grandeuts, des dit1inctions 
,, frivole:> , de l'orgueil , de !'avarice & de toutes les 
,, pafllons., I1 eil r\ croire, apres cela, qu'il g~mit de 
bon c.:rur de tous les exc~s clans lelquels f~s diverfes 
pailions l'ont ]ett~. J\:his pourquoi , pour la plus grande 
fatibfaction des con!ciences droites & timcrfes , n'a-t-il 
pas retraEl:c plus pofitivement tout ce qu'il a a fe repro
cher fur ces differens articles ? Enfin , clans un Pojl
~)criptttm ,. il ju ftifie fon Sermon du jour ce tes P:lq ues, 
11ar 1e droit q u'ont taus Ies Seigneurs de Paroille , a ce 
~u'il pretend ' d'ini1ruire les Yaff.1UX de tout ce qui re 
p1fE:, le jour qu'ils rendent 1~ pain beni. 

M. l'Eveque d'Anna:_y ne fut point content de cette 
r~ponle. Il.lui ccrivit le 2 5 Avril, en ccs termes. 

'"' Je n'ai pu qu'etre lnrpris qu'en affe8:ant de ne pas 
" e;1tcndre cc qui etoit fort intelligible clans ma L~ttre, 
, vous avez iuppofe que je vous f:1vois bon grc d'une 
~·· Communion Je politicpe , dont Jes Proteibnts n'ont 
,., pas C:te mo:ns fcanda.lifes que Jes Catholiguec;. J'en ai 
~· gemi plus que tout autre; & fi vous etiez moins 
" eclaire & n oins inftruit' je croirois devoir vous ap
,, prend1e e~ qualitc d'Eveque & de Pafreur, qu'en 
,. fuppofant le fcandale donne au Public , foit par les 
, ccrits qu'Il vous attribue' foit par la ceffation de 

prefClue tout a8:e de Religion 'depuis plufieurs .mnees, 
,, une Communion faite fuivant les vrais principes de 
, la· Morale chretienne exigeoit prealablement de vo
, tre part dcc; repuations cclatantcs & capables d'effacer 
, lcs impreffiom prifes fur votre compte , & que , 
, jufques-l(t , aucun Mini!he infrruit de {on devoir, 
, n'a pu & ne pourra vous abfoudre, ni vous permettre 
" de VOU5 prefenter a la Table fain te ' &c. ', 

M. d-'Anmcy n'en exigeoit pas trap. Une grande ame 
<]Ui revient fincerernent a Dieu, n'a pas befoin d'exhorta
tion pour donner a la plenitude de fan retour toutes les 
qualites que le repenti~ ?oit infpirer par lui-meme. S. 
Augujlht aulfi grand geme , pour fon terns , que M. 
de 17oltaire, fe porta de lui-meme a deplorer fes erreurs 
& fes fautes. 11 ne fe borna pas a un fimple Sermon fur 
le Vol. 

Apres avoir appris a M. de Voltaire ce qu'il devoit 

faire, M. l' J>:;c'que d'Anl('0' refute ' le p~:t~ndu \roit 
qu'ont les Seignem:> de prccher. ~e reile ae !a L.ctte eft 
rem;Plie de le<fon.> tres-fages & tn:s- ~r~pres a fane :on
noitrc au Penitent la difference gu1 tubfiite entreune 
ame Cl~vee.p1r le \'erit~hlc el~rit de la ~~ligion,. &une 
ame conduJte par la vame gloire de la l htlofoph1e •. 
.. M. de Yoltaire rcpondit encore a cette Lettre p'trune 

aut1e du 29 Avril. Ce!t~-ci ne contient que des plantes 
d'avoir ete calomn·c d:ms l'efprit du Prelat, qt1une 
tournure adroite p,)Uf f1ire valoir les fervices q 1'il a 
rendus, & finit, comme la pr~ccdcnte, par un aneZJtif
fement devant b Provide !lee divine ou il rcnferm1 fon 
ncant ' fes fautes & fon repentir. 

Dans fa r~ponfc du 2 .l\lai de la meme annee , M. 
l'E-utque d'.Amzcr:_v juflifie les perfonnes que M, deVol
tait·e fol'p~cmne -::le l'avoir calomni~; il lui n~montn que 
toute l' .Europe etant imbue de fes ccrits' ilne doi pas 
s~attacher a des Particulins, pour leur imputer attune 
delation aupr~s de Con P,dteur ; illui fait connoitn que 
c'e11 a lui-meme qu'il doit s'en prendre de s'et:e mis 
d1nsla n~ceffit~ d'<tvoir betoin d'une reparation eclatmte;. 
il l'exhorte a dCfavouer les Ouvra~es qu'on lui attrbue, 
& ales retraeter s'il en elt l'Auteur, CDmme le mO)ellle 
plus Stir de retablir fa reputation, felon lui, .injuftrnent 
attaquce; il termine fa Lettre en abandonn.ant. N. de 
Voltaire a fes retlexions, & lui declare gu'il ne dot pas 

s'attendre a de nouvelles reponfes ' ,, jufqu'a ce m'un 
, retour de votre part , tel que je le fouhaite, 'lui tit·il, 
'' me mette a mcme de vous convaincre de la drliture 
, de mes in fir uEl:ions & de la fincerite du de fir de votre 
, falut qui fera toujours infeparable du refpeB: a~c le
,, que! j'ai l'honneur d'etre, &c. , 

M. de Voftair·e fit apparemmcnt des reflexions ur Jes 
avertiffements de f~m Eveque. Sans lui r'ecrire, l prit 
le parti de fe contormer (t fon devoir. L'a·t-il· fat fin
drement? Nous nous garderons bien d'affurer le con
traire. Nous mettrons les Pieces ious les yeux du Le:.1eur; 
il dcciJera lui-meme ce qu'il en doit penfer. 

P?'O..fr.ffio'z de Foi de JI.I. de V ol ~a ire. 

" L'an r i69, & le 1 S Avri1, par devant moi l'laudc 
,, 1!-aJ!o , Notaire Royal au Baillage de Gex , nfident 
, a Ferney , fouffignc & en prHence des Temoi1s ci
, apres nommes , ont comparu Reverend Sieur .">ierre 
,. G~·os, P~ct~e & C_ure dudit Ferney; Pierrel'Jn6e; 
,, t'{)equr, Sn~~lc ~ud:t Ferney; Claude-Etiemze lUmgie; 
, Orfevre BIJOUtler; Jemz-Baptijle _A-,ttoine Guilaume, 
, Louis Bug?'OS ' Chirurgien ' Aggrege a' 1' Aca:lemie 
, R?y~le de Montpellier, Jure en c~ dit Pays deGex; 
., Reverend Pcre Claude Jo[eph , Pretre & Capu·in du 
, Cou vent cle Ge~; & P£t'rre Jacqui!l, Maitre d'kole, 
, dem_eu:a~t a~dtt Ferney· , &c. lefqucls ont cclare 
,_avOir ete prefen.s lorfque ~onfieur Frmzr;oisMarie 
,, Arouet de Voltazre , Gentdhomme Ordinaire de la 
, Chambre du Roi , & l'un des Q!.Iarante de l'.!cade
" mie Fran~oife, Seigneur de Ferney, &c. &c. Qmeu· 
,, rant e~ fo.n Chateau dudit Ferney, a fait la Coi'effion 
, de Fot futvante, le premier A vril de ladite cnnee, 
, fu~ les ~eu.f heures du mat in , a vant de receroir ie 
,, Sawt Vt~tique dudit Sieur Cure de Ferney. 

'' Je cr~1s fermement .tout ce. que l'Eglife Cathdique, 
, Apofio~tque & R_?mame cro1t& conteife. Je cois un 
,; feul D1eu ~11 t~o1s perf~nnes , Pere , Fils & Saint: 



I ,Efprit, ree1lement diilinguce, ayant la me~e nature, 
''la mcme divinitc & la mcme puiffance; que lil feconde 
,perfonne s'efl: fait homme; CJU'elle s'appelle J~:.sus
,CrrR 1ST, mort pour le fa!ut des hommes, qu'il a etabJi 
, la fainte Eglife ' a laCJUelle il appartient de juger du 
,, veritable fens des Ecritures ; je condamne autli tou
,, tes les hen!iies que la meme Eglife a condamntes & 
, rejettce.> , ainfi que toutes 'es interpretations & 
"mauvais fens gue l'on y peut donner. 

" C'ei1: cette foi veritable & catholique , hors de la
,qnelle on ne peut ctre fauv~' que je profeffe, queje 
"reconnois feule ver itable , je jure' je pro•nets ' 
, m' engage de la pro!effer & de mourir dans cette cro
, y:1n-:e , moyennant la grace de Dieu. 

" J e crois auffi d'une foi fer me , & je confeffe tons & 
, un chacun des articles contenus dans le Svmbolc des 
,, Ap6tres que j'ai recite en htin fort difiintlement; jc 
, ~ieclare de plus que j'ai tait cette meme profefTlon de 
, Foi entre les mains du Reverend Perc Jo.feph , 
, Capucin , avant que de me confefit:r. 

~' Telle efi: !'audition defdits Comparans qu'ils ont 
, confirmee par ferment vcrit1lble ' & de laquelle ils 
, m'ont demande ade que _ie leur ai o&roye , pour 
, fervir a ce que de raifon, Fait & p1ffe clans le Pres
" bytere audit Ferney, en pn!fence de Bernard Jacrpes, 
,, Manreu vre, Sr de J. l'Archeveque, ancien Sindic , 
, :lemeurant audit Ferney , Temoins reguis & illiteres, 
, de ce enquis lefdits Comparan\l ont figne, 
, Gros, Cure. Claude- Jofeph, Capucin. Pierre l'Arche
,. veque, Sindic aB:uel. Claude-Etienne J.vfaugit!. Pien·e 
,, Jacquin. Bugros , Chirurgien. 

,, Controle a Gex, le IS Avril 1769' re~u vingt
,, un fols. ,, 

Sigil!, DE LA caA u1:. 

' Je fouffigne Claude Raffo, Notaire Royal au 
, Bailliage de Gex , retident a Ferney , declare & cer
" .ifie avoir extrait & collationne mot a mot fur leurs 
, )riginaux les ades ci-deffui a moi exhibes par M. 
;, {u Voltaire ~le tout fait tl. fa requifition. 
, Le I 5 A vril 1769. , 

RAFFo, avec puaphe. 

A L' IMP R I ME U R. 
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}
Ignore , Monfieur, quelles font les raifons pour lef
quelles vous mettez au jour tout ce qui peut avoir 

etcecrit au defavantage de l'illufire Voltaire ~ & que 
vos cachez avec autant de foin les produC!ions qui 
VOIS out etc remifes pour inferer dans votre Papier Pc
ridique, & qui peuvent dctruire les horreurs diffa
mm la memoire du plus refpeB:able de tous les S~a
vatts. Pourquoi cette predilection? ne devez-vous pas 
domer place claps Ja ·Feuille a ce qui vous fera offert, 
po.rvu gue l'Etat & le Gouvernement n'ait pas fujet j 
de,'en offenfcr. Vous feriez-vous imagine faire perdre 
l'e:ime & la veneration que nous avons pour ce flam-
beu du fiecle, en rempliffant vos Feuilles de mille or
dues Litteraires contre fes ecrits & fon caraB:ere ? on 
vo·s auriez du choifir un autre fujet, ou traiter celui-la 
dif!ramment ;. & dans tous les cas vous ne dev·ez rien 
f u primer, -

) 

Je me fuis apper~u de cette l i l· ertt~ indifcrete de con : 
ferver des ori gina ux , vous ne les prcduifez qu'autant 
qu'Jls s'accommod t: n t a votre polit ir ue ( polit iq ue mal 
entendue , qui ne peut que vous produi re dn defagre
ment.) Vous n'ignore7.- pas , ou x. e devez pas ignorer, 
M on fi eur, que ' 'ous devez plus au Pnhlic qu't't qnel
CJUes particuliers; que votte Art e fl: l ibte. (J'entends 
d'une libert e honncte & fociale) & que \·ous ne c eve1, 
faire aucune accept ion des perfonnes 8~ ccs ccrits ; q ue 
tout ce qui ne fera pa~ contraire a l'honn(hete & .1ux 
bonnes mreurs en g I n eral doit et re rc~u fous l.t Pt eile. 

Spvez , .()LIS ce qu'on penfe de votre affectation a 
avilir cc Grand Homme, je va;s vous le dire en pen 
de mots. L'ignc1rant vous efrime bien au-dcfTu s de Vol
ta ire que vous avili{fez, ne pom·ant p1s connoit re b 
jufi) ce d~ la Critiq ue, n'en connoiffant poi nt l'objet, i l 
vous applaudit; mat s quelle gloi re e!jJC'rez-vous re ti rcr 
de fes Iouanges .•.. L'bomme de bon fu1 s , & qui con
noit ieulement le nom de V olta! re , do ll e de votrc fin 
cerite, & le Spvant indigne, vous mepr!fe. 

Croiriez- vous nous faire a\·aler que cet hem me uni
que , do nt la mort a plonge toute la R epu bli<] ue des 
l;et tres clans une ccnfiernation CJUe la iurte des tE.mps 
ne moderera jamais, ait tenu Jes converfa t ions baffe., 
que vous Iui prctes? non, nou s ne fommes pas ahez 
aveugles : ces Dialogues, ccs Analyfes , les d ivers por
traits , la Relat ion du Voyage, la t res-hnmble Requ ~·e 
de fon Domefrique, ront les fruits de la jaloufle, d..! 
prejuge & de ]'ignorance. 

~1oiqu'il en foit, je n'entends point vous refirain
dre a ne p~rler qu'avec refpd1: de Mr. de Voltaire; 
mais auffi j'ai droit d'exiger de VOLlS que vous ne fup
primiez point les originaux qui vous feront rem is, fur
tout ceux qui traiteront contre ,·otre C ri tique. N~ \ ' CUS 

attribuez pas le privilege exclufif de n'mferer que vo3 
Productions, ou fi vous vous ctes referve ce droit, fai te :; . 
le fc;avoir; vous eviterez la peine de lire le Pap:er & 
celle de vouc> contredire. 

De plus je me deciderai a envoyer mes ProduCl:ions a 
Qyebec fi dor~navant vous ne les inferez clans la Feuille. 

L'Iiomme j cms prf;ugt!. 

A Me. J. D. M. R. 

E1t Rt!ponfi c't fls reproches faits de rvi-7Je rvoi.r~ 
Ne t'en deplaife Iris , c'efi: une erreur profonde 
Qye de vouloir fixer les regles du devoir; 
Je conviens avec toi qu'on ne vaut clans le monde 
~'autant que l'on fe fait valoir. 

Je n'ignore pas qu'avec une forte rc1i)Iution on peut 
tout dire & tout tenter; mais prudemment on doit fe 
munir d'un cafque c'l l'epreuve du coup en cas de chute. 
Si je n'avois t't combattre qu'un• prejuge vulgaire, je 
pourrai peut-ctre me decider; mais ... 

Faut-il pour irriter la fatale ignorance 
De quelques trifles perfiffleurs, · · 
Qge j'aille en fuppliant implorer leur dcmence, 
Ou que j'aille du moins clever mcs clameurs ? 

Non, je ne veux point fortir demon caraRerc, d'au
tant plus que je f~ais que mon indifference les irrite, & 
cela me plait. Je regarde tous les efforts de rnes ennemii-. 



( 

comme des avortons impuiffants, d'urt genie fhhile. 
Crois trop aimable Iris, 

Qlle ce feroit me faire injure 
~e de pretendre me venger 

Sur des vagues foup~ons, qu'enfanta Pimpofiure, 
De foibles ennemis que je dais meprifer. 

Non , non, en depit de l'envie 
Laiffons la fombre jalouiie, 

Les yeux ceints du bandeau de fa credulite, 
S'endormir fous les traits de fa malignite. 

Pour enchainer cet hydre trop fevere, 
11 faudroit pon voir le charmer, 
Mais je ne f~us jamais flatter; .. 

C'eil:: pourtant un talent quelquefois neceff'aire. 
Non, Iris, je fuis trop fincere, 

Je ne f~ais pouffer l'art, jufqu'a m'en faire aimer. 

Je t'avois promis Iris de te donner un detail des rai
{ons qui pouvoient appuyer ma fa)On de penfer; mais 
je peux te dire feulernent que 

La caufe eft dans mon ccrur, la raifon tu }'ignore, 
Le temps n'efr pas vcnu de te le dire encore, 

Ainfi ne tente plus ma foi, 
ll me fuffit a!Ie-z. ••••• crois-moi. 

Je me tais. 
Bon jour. 

Le Spellateur tratuptille. 

AVER TISSEMEN1~S. 

L
E PUBLIC eft averti que Jofeph Herpiil Dei
tours a vendu fa Terre , & que ceux qui ont 

quelques droits deffus par hypoteque ou autrement 
ayent a en donner avis fous un mois au plus tard ' a 
compter d'aujourd'hui, chez 1\ft. Mcrraffe dit l'Eveille, 
demeurant pres le Marche a cote de Madame la veuve 
Dufy Defaunier; faute de ce faire, ils feront dechus 
de leurs droits & pretentious fur ladite Terre, & com
mettre un quelqu'un de lem part, charge & muni des 
pieces contre le nomme Poitevin. 

MARASSE.' dit L'EVEILLE'. 

M01itreal, le 7 OEiohre I 7 7 8. 
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a vend re chez l' Imprimeur. 
Un Ouvrage intituh!; ANT I-DicT IONN A 1 RE Philofo

phique, pour fervir de Commcntaire & de Correltif 
au Dilliomzairc Philofopbique, & aux autres Livres 
qui ont paru de nos jours centre le C'hriftianifme, 
en z vol. in-OCla·vo, -Edition de Paris 177 5 , relie. 

Des ConnoiiTements. 
Du Papier in-4.0. pour les Lettres , dore fur tranche . . 

(; ' um. 
Du Papier i1t-folio , dare fur tranche & uni. 
Papier brouillard a boire l'encre. 
Papier Marbre , Papier dare, Papier bleu. 
De la Poudre d'encre noire. 
Des Oublies rouges & noires a cacheter les Lettres. 
Des Plumes. -Des Crayons. - De la Cjre rouge & 

noire a cachete·r les Lettres.-Des Canifs. 
Des Eframpes en Taille-deuce, encadn~ei & en papier, 

nouvellernent arrivees d'Europe. 
Du Carton pour les Chapeaux des Dames. 

) 
E N 1 G M E p R E M I E 1l E; 

Depuis nille ans & davantage, 
Servant bujours au meme ufage, 
}e trace Ill vain a chaque inftant f 

<lEelqueois meme en me battant, 
lYun deni cercle la figure; 
De-la viot que tant je murmure; 
Car qui 1e fe lafleroit pas 
b'aller 8 venir fur fes pas, 
A• gre les fous , au gre des fages , 
Au gre 1es Laq uais & des Pages ; 
L'un m'mene a foi doucement 
L'autre ne poufle brnfquement; 
Chacun elon fa fantaifie , 
Et l'on te veut pas que je crie, 
<2Eand p-.r d'indignes attentats , 
Sou llent punis des M agiftrats , 
On veutme faire violence 
~elle naudite impertinence! 
Mais fowent je f~ais me venger ; 
Car auxBrigands clans le danger 
J'oppofemes plus grandes forces. 
Quoi ! non cher Lecteur , tu t'efforce~ 
De me chercher quand tu me voi ? 
Peux-tume meconno1tre moi, 
Qui cha1ue nuit en grand filence 
Te gard: en defenJant tes biens r 
Ace cotp, Lelteur, tu me tiens. 

I I. Par l' Exili. 
Enfant del'efprit & du creur 
Je fuis rege je fuis bizarre ; 
Sous ce prmier nom je fuis rare, 
Sous l'aute, aurois-je ce bonheud 
Chez tousje change comme l'age : 
Malgre mn mturel volage, 
Plus d'unrernple m'efr confacre. 
La, fouvE1t je fuis un oracle , 
On me cmfulte fans obftacle. 
Heureux IUi me trouve a fon gre. 

LO G 0 G R I P H E. 
Compofe de ne.If pies , je forme un affemblage, 

OUfe trouve la faintete , 
. . . Du moins cette tranquillite , 

~1 fmt bien r.rernent un fuperbe equipage: 
En 1n mot , je fuis un faint Lieu , 

J'enferme tout:fois l'ennemi du bon Dieu. 
Rogne, trancle, tu tiens I' empire de Neptune 
Ou rnaint ambtieux a noye fa fortt1i1e. ' 
On trouve enc.re en moi l'in{l:rumendi'un Forc;at 

Celui qu fait la gloire du Soldat ; ' 
Le eo m dent de ta m if ere. 

Pourfuis , tu tduveras l'orhement'du Saint Pere ; 
Une eu ·dormante , uh Element 
Necefiire a chaque moment-; 

. U n adre v~nte par Yirgile, 
Ce qm rend le ma1fons plus hautes ·d.ans la Ville. 

U n or:ement de nos Prel:its. 
Un gr,nd qui quitta fes Etats 
Pour ~!er ' rendre fon !wmmage' , · 

Au Verbe qu: •. ·: Letl:eur j'ai trop caufe. 
~Je n ejdiral pas davarttage · 

Je finis , c'eihifez pour un Lefreu; fenfe. 

M 0 N T RE A£, Chez F. M:esPLET, Imprineur & Libraire. 
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GAZETTE 
LITT 'E 

Pour la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

P R E S S E. 

De la liberte de la Prejfe. 

L' A D M I R A T E u R 

POurquoi ne voulez-vous pas qu'on erive en paix 
tout ce gu'on voudra? L'homme qe vous vou

driez gener , fait fleurir la Librairie. Sa ollc8io11 c~m
plette in-8°, a epuifc pendant 10 ans qua re p~petenes. 
Sa Redallion gem!rale itz-4 °. en occupea d1x. Q2,.1e 
ferions-nous de nos chiffons, s'il n'y avoi pas de bons 

• Ec.dvains qui les fiffent valoir? 

LE C ENS E U R. 

Je n'ai pretendu gener_ que les enne~s du Ch.rif
tianifme & de l'Etat; que Jes autres ecn'Cnt en pal:\: , 
fatfent valoir les droits de la raifon, fans ioler ceux de 
la Religion , rien de plus jufte; mais pace que vous 
ferez embarraffe de vas chiffons , faudra-·il perrnettre 
qu'on imprirne tout impunement l 

L'AMIRATEUR 

Et pourquoi non? l'Etat ne s'en truYeroit que 
mieux. Le talent de convertir des lambe~roc de linge en 
de gras volumes de profe & de vers , fa i circuler en 
France l'argent des etrangers ; & pour <Jlelques pen
fee~ de nulle valeur ou de peu de valeur ,nous avons 
des chafes [olides. 

LE C ENS E U R. 

Cet avantage efl: grand fans doute; mai:que vous le 
payez cher! les mreurs fe corrompent, la robitc s'eva
I~puit, & nos Diagoras ont produjt plus d' n Car touche. 

L' A D M I R A T E U 1. 

Si cela efl: ainfi , je n'ai rien a dire. Ma; fi quelques 
Ecrivains gatent l'efprit & le creur, il fautes rcprimer. 
11 ne faut pas empccher nos Apothicaires e vendre du 
OEina , parce que quelques-uns de:; le1,1s Conf,reres 
auront debite du poifon. 

L ' E C E N S E U R. 

J~ ne vet~x pas non plus autre chofe. Qs la Librairie 
Tome I. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

----·----------
21 0 C T 0 B R E. 

fleuriffe, a Ja bonne heure , rnais que ce ne fait pas aux 
depens des mreurs. Je fais qu'il y a une multitude 
d'homrnes employes a fabriquer du papier, a le charger 
de blanc & de noir , a le canvertir en brochures. Il efl: 
jufl:e qu'ils vivent. S'ils cultivoient la terre , ils feroient 
peut-etre plus utiles a l'Etat; mais enfin puifqu'ils ont 
une profeffion honnete , qu 'IIs la gard.ent. Mais quel
qu'un d'eux mourra-t-il de faim , parce qu'on n'zura 
pas voulu .Permettre le debit ou I'impreffion d'une bro
chure imp1e d'une centaine de pages? Non, le com. 
merce typographique n'en ira pas moins fon train. 

L' A D M I R A T E U R . 

Vous voudriez done qu'on reduis'it la faculte de pen fer 
& la liberte d'ccrire au feu! utile, an feul honnete. 
Voila un projet digne des premiers ficcles du Chrif ... 
tianifrne ; rn3is ce projet reiferrer~ bien le gcme de nos 
Ecrivains modernes. 

LE C ENS E U R. 

Point du tout. F t•izelott, Boffitct, BoilMu & tant 
d'au tres Auteurs du dernier fiecle en ant-ifs maim valu, 
parce qu'iJs ont renfi rme leurs talens pn!cifement Jans 
les bornes qui vous paroiffent des entraYes ? 

L' A D M I R A T E U R. 

MC~.is fi nos Poetes du jour Ies avoient imitcs, au 
rions nous tant de jolies bagatelles , la Pucrllt, h Chau· 
delle tl'Arras, les Co?ztn de Guillamue f(ultf J le D ie· 
tionnaire Philo[ophique ? 

LE C ENS E U R. 

Nous ferions a Ia ver!te moins riches en pareils chef
d'reu vres. !'v1ais n'avoir que des tl'cfors de cette efpcce, 

. c'efi etre dans !'indigence. Il Val.lt mieux avoir une for
tune folide, que de poffeder des billets chimcriques qui 
ruinent , ou qui font pendre celui qui les poifede. 

L' A D M I R A T E U R. 
Nous n'avons vu encore aucun Auteur donner des 

fc~nes fur la Greve. 

~E CENSEUR. 

Mais vous ave~ vu des Libraires ruines pour avoir 
V 
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impr:mc ou debit~ lenrs inf mies. Vou• avu vu un 
jcune Gentilhommc, ennivre de ce rollheureux poifon, 
mouJ.:ir f"l" la mam . du hourreau a Abbevil!e. VoLIS 
a\ ez vu des Magi11r;:ts humains force:;; par les excl.·s 
multiplies de nos Diogrnes a llonnn cet exemp:e terrible. 
Apr~s Lintel ev~nement, dite3-moi tant qu'il vous phira 
qLie Lt tiberte d'imprimer efr le fondement de la cave 

· ou de la cuifine d'un Auttur ou -d'un Libnire; je vous 
dirai qn 'il \'audroit mieux C)Ue J'un & !'autre m~n~e·dfent 
du pain bis & burr:ent de l'eau , que de produire par le 
debit de lcurs drogues des c3tq.ftro!1hes funeftes. Croye7,
moi , en attaquant le Ciel, on troubler:t toujours la 
terre. 

L• A D M I R A T E U R. 

La plftp~t de nos Ecrivains font b~n eloignes d'avoir 
cette idee. Ils vous difent froidement <lu'un Livre n'a 
jamais fait aucun mal. S'il emmy€, on ne le lit pas ; 
s'il amure' cette divcrfion leur parol.t neceffaire. 

I. E C E N S E U R. 

On kur pafferoit fans doute de procurer des amu
iemens a ]eurs cOucitoyens ' s'ils ne cherchoient a 
arnufer aux de~ns du Gm:1 vernement ou de la Re
ligion. 

L' A D M I R A T E U R. 

~fais les idees viennent ; il fa ut bien 1es mettre fur le 
pn.pier. Sernblables a l'reuf, on ne peut l'empecher 
d'cclore des qu'une fois le poulet efl forme. 

LE CENSEUR. 

· On ccrafe l'reuf qui renferme un germe ernpefle ; & 
u le coq nous fatigue par fon chant , on le met hors 
d'Ct.at de chanter. 

L' A D M I R A T E U R •. 

Vou~riez-vous done qu'<m enfermat tous ceux qui 
chantent mal ? 1 

LE CEN.SEUR .. 

Non , rnais bien tous ceux qui parlent trop haut fur 
tout ce qu'on cloit refpeaer. ~'on n'attente pas {2 leur 
vie; qu'on n'ait pl}int une intolerance fangninaire; 
mais qu'on fe laiffe conduire par cette tolerance fage qui 
e11ferme les Corrupte.urs, pour diminuer la corrruption. 
~e clans I• retiaite ou onles confine, on lem donne de 
bans bouillons pour- nhahlir leur cerve:m ; mais qu'on 
leur refufe de l'encre , puifqu'ils ne ~'en fervent que 
pour ecrire des fotttifes. Tel eft l'efprit , telle eft la 
fa~on de penfer de nos plus fages Magifrrats. Ils veulent 
de la.liberte; ils condamneat la licence. lis ne font point 
cruels ; ils font juftes, & il faut etre intolerant foi-meme 
pour les accufer d'intolerance. 

A L,I MP R l ME U R. 

VOus nous prenez fans doute pour des ignorants, & 
encore peut-etre croyez-vous nous ·faire grace; 

vous puife'Z. dans l'Anti-DiCl:ionnaire Philo{ophique 
toutes les produCtions que l'anti-Litte,ature a enfante 
pour anean~ir, s'il l~i etoit poffi~le I ~~· CEu~~~ de 

) 

M. d~ Voltaire, QU du mains les faire lire avec horreur .. 
S~achez, Monfieur, que cet P,u vrage eft entre nos 
mair5, que no!JB en connoiil'oni 'f:oute la valeur, & que 
]es Autcurs de ce fatras de Littcraturc font feuls capa
bles de pen~er , parler & agir ainfi qu'ils font parler , 
penr.;r & agir le plu~ f~avant de t~)US l~ hom'!les. '()US 

V(>IJ.s avert11Ions qu une Affemblee ddln petit norDbre 
d'Hommes de Lettres paries foins qu'ils prennent pour 
cevenir f<;avans ( Ac1demie jufqu',l prefent inconnue 
dans ce pays ) fe font propofes & fe pr~()fent d13 four
nir toutes les raifons pour detrui'fe tous les ridicules 
que VOLtS donnerez Jibera!ement a Un homme que VOUS 

devez aimcr & refpe(ter ; f~ mcmoire doit VOUS etre 
chere, fes Ecrits doivent etre le fujet de votre admira
tion, & vous pourriez. fans effort faire une compenfa
tion de fes vertus & de fes tJlents avec fes dHauts. 
Mais il paroit qu'enti -Vo'tairien vous voulez raifo:1ner 
comme le commun des hommes , & que von:; adoptez 
le fyfleme err one des fiec !e3 precedents ; i I n' etoi t pas 
permis de raifonner; & parce que votre grand-pere etoit· 
aneanti dans le pn!juge & )'ignorance' vous regardez 
ces deux vices de l'hurnanite comme un bien hen!ditaire. 
auquel vous ne voulez pas renoncer. Voltaire a leve le. 
voile qui cou vroit Jes vices & Jes crimes dont l'hornrne 
en general fe paroit ; en le d~mafquant il a cheque, 
chacun s'efl: reconnu aux traits fous lefque]s il les a.' 
peint. n etoit l'ecueil du fanatifrne' pa<r conlequent
ennemi de l'ent:oufiafme & de la fuperfrition: voila fon 
premier crime. Ennemi du l'efpotifme, par conft!quent 
des G rands; ~lifr~rien tr~_e .vcridiqu.e .' Critique fa~s 
fard, Po:t-e, htfronen, Ph1ilcten, Politique; enfin um- · 
verfel ; Il f~ut tout, parla de tout , decida de tout· il 
et?it profoi:d, aucu? homrne ne pent lui difputer a~ec \ 
r<ufon ces titres gloneux. Vous vous parez d'un ouvra
ge, Monfieur, qui merite a jufre titre la condamnation 
que le Parlem.ent de Paris , ( alors aveugle) porta contre 
le_s Lettres Phll~fophiq ues. Nous vous avons deja 
d1tque nous av1ons en notre poifeffionl' Anti-Dittionnaire 
Philofophique; aprcs une amlyfe la plus exa& de cet 
<?uvrage nous av_o~s connu, que le Prcjuge, le Fana· 
ttfme, la .su_perflitwn la plus outree, !'Ignorance, ou 
la mauvatfe mterpretation des Livres Saints la politi
que d'interet ou d'hooneur avoit enfante c~ cahos de 
fadaf(es, qu'un homme de bon fens lira fans le con-
r!oitre, & l'ayant lu l'enfevelira dans la pouffiere tie fa 
Bibliotheque. 

Tel etll'idee que notre petite Academie s'efr forme, 
apres un mur exarnen du Livre intitule 1' Anti-Di&tion· 
naire Philo_fophique. Ne nous donnez plus .Ja moindre 
~e fes ~art1es , h vous vous eitimez afie-z pour ne pas 

. ~tre , .amfl que les Auteurs , tourne .en ridicule, peut
etre pls. 

~es Membres de notre Academie vous faluent com
platfamment , & vous prient de profiter de leur confeil. 

Par Ordre du Prijident. 
L. S. P, L. R. T. 

~e!Jec, le 7 0&/J. 177~, 

AU SPECTATEUR TRANQUILLE. 

V Ous vous rende~ done, Mo!lfienr , .,a nos defirs ;. 
V~>US VOu}ez b1en encore ecrire: que VOUS etes 

cow_pla~!~ ! Je yous ~drcl(9'~ ~es pr2'i~ons , fJlif: 



( 

que cela (emble VOUS fai-re p1aifir : VOt" les lirez, ·vous 
les corrigerez. Ne croyez pa~ que je veuille imiter la 
jeuneffe Canadienoe qui s'efr deja laifee d'l~crire. Vous 
avez dfl vous appercevoir de l'ardeur qu'elle a montr6 
dans les.premieres Fcuilles qui ont paru , a peine fuf. 
fifoient-eHes potu contenir fes differentes produttions ; 
la bouffce n'a pas durc ' elle etoit trop impetueufe. 
Voih't le genie Canadien. 

Vous me demandez, dans votre derniere, qudqu'u~ 
nes de mes Productions, en verite je n'en ai point de 
finies; plufteurs font ebauchces; Dieu f<;ait quantfj'en 
viendrai a bout. J'ai bien des Reflexions que je pourrois 
vous donner ; mais des Rcftexions morales & ferieufes 
de la part d'un jeune-homme peuvent~elles fe montrer, 
la chafe fcroit riil.bJe. N'importe , je cede au defir de 
vous en faire part, malgrc le qu'en dira·t-on. Je ne fais 
pas des Reftexions taus les jours; il faut vous dire au
paravant a quelles occafronsje Ies fis. 

Je lifois un foir les penfees notl:urnes d'YOUNG; fi 
vous f<;avez la Langue Anglaife, vous n'etes pas fans 
a voir lu cet admirable Poeme, ou la foibleffe de l'hom
me eO: mife dcrns un jour fi apparent. Une longue fuite 
d'infortllnes avoit inil:ruit ce Poete du faux des gran
deurs humaines~ La gravite du fujet, la douce me
lancholiE! qui regnoit clans le paffage que je lifois, le 
filence & l'obfcurite de ma chambre, tout cela me jetta 
dans une reverie dont je ne fus pas le maltre. Je pris 
un crayon qui fe trouva fous ma main, & j'ecrivis ~e 
qtti fnit. 

En vains projets le mortel fe confume, 
Dans la richetre & h grandeur , 
Comble des dons de h fortune , 

Le temeraire ofe encor dans fon creur 
Former de nou velles penfees. 
Helas ! fes annees font cornptees ; 

Ses grands deffeins, fes foins font fuperflus, 
Se:; jours comme l'Onde courante 
S'ecou·lent & ne reviennent plus. 

La mort parolt , & fa main menac;ante 
Couvre fes yeux .de fon bandeau, 
Et deja le couche au tombeau. 

. . . 
Climene , an fein de la joie 
Voit prevenir fes defu-s , 
Et fes jours d'or & de foie 
Coulent dans les doux plaifirs : 
Sa beaute comme une aurore 
Efface l'eclat ·du ~our, 
Sur fes Jevres vont eclore 
Les ris, les graces & l'amour. 

La mort jette foudain, de fon doigt Tembruni, 
Sur ce tableau brillant , un fombre co]ori ; 
Elle expire •..• & la fieur qu'un infiant a vu naitr.e 
Eft celle qu'a l'infi:ant nous voyons difparoitre •. 
... . . . . . . . . . . 

D'oo Conquerant comble de glwre 
De qui le Sceptre triomphant, 
Donnoit des loix ~ la Victoire 
De l'Orient jufqu'au couchant, 
De cet horn me .fi redoutable 
~e no us refi:e ·t-il maintenant:? 
Rien qu'une argile meprifable 
O,u qu\m amas vil & puant. .. . -.. .. . . .. .. 

) 

Helas! Jlous mourrons tous; au cifeau Ju deitin 
L'Eternel a foumis le foihle genre humain. 
Ceifons done des projet~, qu'en peu la mort fubite 
De fan fouffie glace diffipera bien vite ; 
Content de notre fort, le feul & vrai bonheur 
Se trouve loin du hrnit de la vaine grandeur, 
Bans le parfait J11L}'ris des biens , de la richeife, 
Et dans !'unique amour de l'aimabJe fagefie. 

Le Catzatlit'n curieux. 

AU SPECTATEUR TRANQUILLE. 

MoNsiEUR, 

VOtre Adreffe a Me. J. D. M· R. a donnc m:t
tiere a bien des propos , quelque3·UI1S VOUS Ont 

blame d'avo1r ilgnc le Spe8atcur tranquille , parce <JU'on 
pretend vous connoitre fous ce nom ; d'autres font reelc
ment indignes contre vous , & par la fe dcmafquent, 
puifqu'ils fe mettent au nombre de vas ennemis, & 
peut-etre ne les avez-vous jamais cru tels; qu'importe 
j'admire l'Ou vrage, je rends hommage a la vf:rit~ E..c 
me tais. D. L. 

A L' H 0 M M E (ans prljugt!. 

J'AI re~u, 1\1onfieur, avec beaucoup de fenfibilitc 
les reprocbes que vous m'avez fait dans la Feuille 

derniere; mais j'efpere que gua~d vous aurez obfervc 
ma pofition vous {ere'Z. plus indulgent. 

OE'il eft" difficile de plaire a tous! Jc n'entreprendrai 
jamais de parvenir a ce degre de perfeB:ioo. ~elques
uns applaudiffent aux Critiques de M. de Voltaire, 
d'autres les anathematifent. Regardez-moi done avec 
complaifance comme un quelqu'un qui n'entre en rien 
clans les diffcrents de Littcrature de cette efpece. 

J'avoue qu'il me refie beaucoup d'originaux que je 
n'ai pas cru a propos de rnettre au jour' a tous egards •..• 
Vous m'accufez de ne mettre au jour gue ceux qui 
s'accommodent a ma politigue •.•. ( J'ai l'bonneur de 
vous dire, que je ne fuis pas affez S~avant pour politi
quer comme vous l'entendez, ni aflez b~~e pour ne pas 
me mefier des pieges qu'on auroit envie de me tendre.) 
In tetate hominum plurimte jiu11t injidi~. 

QE.e. vous ai-je fait pour exiger de rnoi que je travaille 
a mon detriment. m'efrimeriez-vous aifez peu pour 
m'obliger cle courir a ma perte ...• L'Auteur n'~tantpoint 
connu il efi a l'abri des reprocbes .•.• L'Imprimeur feu. 
done la vitl:ime immolce au reifentiment. 

Je pourrois vous donner une excufe bien legitime; 
vous n'igno~ez P.a~ que j_e ne peux r.emplir la Feuille que 
des Produchons d autrm. Le Pays eft fi fierile que je 
fuis oblige d'ernprunter dans les Livres les plus nou
veaux •.•• Q.B.elques Jeunes Gens avoient donne, dans le 
principe,. des. ouvrages ; rnais le jeu Littcraire n'efi pas 
de leur gout, auffi je ne vois plus rien de leur part· 

lndiquez-moi quelle route je dais fuivre pour plaire 
a taus, vous m'obligere'Z. .•.• Soycz perfuade que j'ai 
toujours eu & que je conferverai toujours l'efi:ime & la. 
venerati~n due a M. de Voltair~, '!'otre Id~lc., ainfi q u'a 
une part1e de fes <Euvres; rna1s Je ne fUls point tenu . 
d'infinuer a.u.x autres les fentiments que j'ai pour cet 
A11teur. J.e fui6 , qui gue vous foyez, 

Votre tres~humble Serviteur •. 
· f1mprim41U'. 



Aux Jeunes Canadiens, Etudiants au College 
de Montreal. 

MEss I .Euu , 

( 

JE dais attribuer feulement a votre negligence, votre 
il:erilite , renfermes dans un labirinthe i?Jextricable 

de mats, vous n'ofez tenter d'en chercher l'iffue. Eil:
ce orgueil, timiditc ou ignorance? c'eit ce que je ne 
peux decider. Je fuis r~folu de vous tenter, & curieux 
de f~avoir fi plufieurs ou un d'entre vous aiment le 
travail ' & connoiflent la L :mgue qu'ils paroifi'ent etU· 
dier avec tant de foin. Je vous propofe de traduire en 
Ters F~anc;ais, ou en Profe , mais la Poefie fera prHe- . 
ree, la Defcription de la Grotte de Calipfo. Je ne vous 
en donnerai qu'une partie de peur de vous fatiguer , & 
peut-etre de yous rebuter. 

••. Due Jprlmzca , Dram comitejque recrpit 
Hie qutecumque placent, agrefii & jimplice cu!tu 
7'rlemachus mirZt captus du/cedhzc <Vidit. 
Aurum aberat , pm·iu..fque lapis , nee lamina lentufll 
Duxerat argentum, Jpiraballfljue atria Jignis 
Phidiacis ; nee Appeileos animata colores 

. 'Fela minijlrabat , fiabantque e.-r rere columnte ; 
Sed fpelU?zca cavo maternte rupis in antro 
Sectilis aqualu camrram cur<Vahat in arcus 
Co/lectteque .. ~lm·i Co11cbre, teretejque capilli 
Fornice pe11debant ~ ramifquefcquacib·us bterenJ, 
Omni e:t' parte jpe.cum vitis.frottdf!(a tegebat. 
Hie Placidi tejlirvtrs Jucundo frigiJre foles 
llfulcebant Zephiri , querulifque per bumida prata 
!f2.!~a violas tntdcbat l.ntmus, molll'fqucamaranthos 
Balnea fundebant cr.ifiallina nayades urnis. 

Obfervez que je ne veux point d'une tradcrll:ion lit. 
tcralle, ce ne feroit plus un ouvrage pour ·vous, & je 
veux que vous travaillez ; il faut )'amplifier & 1'-orner, 
s'il ell: poffible. Je vous ai dit que la Poefie fera prete
ree; vous pourriez m'obje&er que Poeta non fit fed 
nafcitur. Mais clans nn fi grand nml'lbre quelqu'un ne 
feroit-i1 pas ne Poete • ou du mains avcc des difpofi
tions. Contentez ma ·curiofite , Meffieurs, Cette com
plaifance de votre part vous fera peut-etre avantageufe. 
je penfe bien que vous n'atteindrez pas du premier 
t'la1l , comme difent ]es Acadiens , au plus haut du 
mont , m~is efi'ayez. je crois qu'il n'eft pas un de vous 
qui n'ait 1' Abrege des Regles d,e la V edification Fran
~aife, ou du moins devez-vous tous l'avoir ; avec quel
que connoiffance de la Langue Fran~aife , un genie vif 
& cultivc., vous en viendrez a bout. Je ne fuis pas affez. 
fortune poUT offrir un prix a cellli qui reuffira le mieux; 
Je n"ai en ma difpofition qu'une Epigramme, un Son· 
net, une Ode ( mais que c'eil: long ) ce que je penfe 
vous devez prefcrer. Je fuis, VOTRE AMI. 

a ven(lre chez l'hnprimeur. 
Un Ouvrage intitulc; ANT I-DicT IONN A IllE Philo.fo· 

phique , pour iervir de Commentaire & de CorreCl:if 
au Diilionnait·e Philofopbique, & aux autrera Livres 
(1ui ont paru -de nos jours contre le Chriil:ianifme, 
en 2 qJol. in-OBa:vo, Edition de Paris 1775, relie. 

) 
Lettres de quelques Juifs Portugais, Allemands.& Po. 

lonois' a M. de Voltaire, &c. en 3 vol. in- I .z ' Edi
tion de Paris, 

L'Autorite des Livres du Nouveau Teframent, contre 
les Incn!dules , 1 v. in- I .z , Edition de Paris. 

Reponfes critiques a p1ufieurs difficultes propofees par 
les nouveaux Incredules, &c. 3 VG>l. in-IZ. 

DiB:ionnaire de la Religion , par 1' Auteur des Erreurs 
de Voltaire , 3 vol. in- I 2. 

Du Papier in-4 °. pour les Lettres , do re fur tranche 
& uni. 

Du Papier in-folia , dore fur tranche & uni. 
-Papier brouillard a boire l'encre. 
Papier Marbre , Papier don~ , Papier bleu. 
De la Poudre d'encre noire. 
Des Oublies rouges & noires a cacheter les Lettres. 
pes, Plumes .......... Des Crayons. - De la Cire rouge & 

no1re a cacheter les Lettres.-Des Canifs. 
Des Eftampes en Taille-douce, encadrees & en papier 

nouvel1ement arrivees d'Europe. ' 
bu Cart~m pour ]es Chapeaux des Dames. 

L'Enigrne du 7 du ·courant, donnee p:u l'Exil! 
defigne le Taba~ , mais elle eil: fauife en ce que per~ 
fonne ne fe repa1t de fa cendre ; on s'enivre de la fu
me~ ' on s'etour~it par. la w~nde quantite de la poudre, 
mats la cendre n eft uttle a nen, & perfonne n'en fait 
ufage ... Le Tabac excitant l'eternument, & la Nation 
Fran~aife ayant anciennement contraB:e une habitude 
de dire a chaque eternument Dieu vous benifTe, 1' Au. 
teur a er~ nou; r~rnener a l'ancienne mode ; point du 
tout, aUJOUrd bUl crachez, mouchez, cternuez, &c. 
nous ne {ommes plus dans cet ufage. 

E N I G M E. 

Je fuis efprit , ou bien matiere; 

]e fuis au ciel, & la Fable eil: ma mere ; 

Je fuis auffi parmi les mineraux. 

L'art qui ma fepare de h terre & des eaux , 

De ma fluidite fait fixer la viteffe ; 

Honteufe du bien que je fais , 

L'humanite rougit de mes bienfaits ; 

Elle devroit rougir de fa foibleffe: 

0 V en us ! amhons ~ je fuis etre difcret :

U n mot de plus , je di roira mon fecret : 
(), . I fc • 
'<.Y-01 • m?n ecret ' Je ne fuis plus le meme ; 

Forme de mille maim , o:n me meprife, on m'aim~: 
La curiofite fe nourrit a me voir: · 

Semblable au fombre afire du fair 

Je briUe d'une autre lumiere : ' 

Com~e lui douze fois, je re~plis ma carriere, 
Et b1en iou vent en moins d'un mois 

Je la remplis une feconde fois : ' 

En trois mots finiffons ma mufe • 

Je fuis Dieu, je gu~ri3, j'amufe.' 

Par J'E.xill. 
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GAZETTE. * , 

LITTE 
Pour la Ville & Difiria 

L 0 I N A T U R E L I.J E. 

Dieu l'a gravee dans tous les creurs. 

I L ·n'y a point d'autre Dieu , dit Spi11o('a, que la fubf
tance umverfelle & aveugle; & par confequent, point 

d'autre regie des ma:urs que les forces & les deiirs de 
c~aque individu. ll n'y a rien de commande ni de pro· 
h1bc. Tout eit bon, &s qu'on le peut impnn~ment. 
Tout eil une fuite inevitable d'un deilin neceilaire & de 
la rnccanique de la nature. Cela eft clair. Ses d"fciples 
d.e mau vaife ioi tiennent le mcme principe ; mais ils 
each en t & enturtillent les confequences. Cependan t fi 
to~t eft eternel ' n .• tUrel & inevitable , a quoi bon les 
l01x, les remords, les craintes ? Tl n'y a point de libertc 
1li vice ' ni vertu j tout eft egal. ' 

Ce fyfreme affreux a tellement rcvolte les Incredules 
rncmes, que M. de Voltaire l'a r~futc dans fon Poeme 
de la Loi Naturclle. Il pretend avec raifon, que les 
rcmords nous font auili naturels que les autres :1.ffe[tions 
de notre ame ; il. la fougue d'une pallion fait commettre 
une faute, la nature rendue a elle-meme fent cette faute. 
La Fille fauvage trouvee prcs de Chalons , avoua que 
dans la col~re elle a,voit donne a fa compagne un coup' 
d_?nt cette mfortunce mourut entre {es bras. Des qn'elle 
v1t [on f2ng couler elle fe repentit, elle pleura , elle. 

. ctancha fon fang ' elle mit des herhes fur la blefllne. 
Ceux qui dife_nt que ce retour d'humanite n'dl: qu'une 
branche de ·notre amour propre, font bien de l'honneur 
a l'amour propre. OE'on appelle la raifon & les remord.s 
comme ~:m voudra,)Js exifrent, & ils font Ies fondements 
de la Loi Natttrcl!e. 

· Il y a mille autres preuves gue la vertu & le vice ne 
font pas de Yains nom5. S'il exifre tln Dieu fouYcnine
rhc.n_t bon, juile, et.ernel, f1ge, il y a un ordre immuable 
qUl ~egle 1~5 d~~o1rs de l'hom~e. Done il y a une dif. 
tmchon nece.fla1re entre le b1en & le mal moral. S'il 
1 'exifroit pas des devoirs pour les hommcs, il n'y auroit 
pas de di~erence e_ntre J7s plus noirs SceJ~ra s & les plus 
grands Sa.mts. Il taudrott mettre dans le mcme rang 
Cartoucbe & St. A11gujli11. Les adulteres, l~s facrileges, f 
)es par.ricides & le~t blafphcmes , ne feroient rien , ou I 
plutot feroient un bien. 

0 uelle affreufe do8:ri! e! on, it y a un ordre eMr.e 
k C"?"eateur & la Creature. D • en a \ln pout les G ea .. 

Totne I. 

RAIRE, 
de MONTREAL. 

--------------------------------
~8 0 C T 0 B R E. 

tures entr'elJes. Cet ordre dit evidemment, gue Dieu 
eft preferable aux Creatures, l'efprit aux corps, l'homme 
a la bcte; d'ou il rHnlte qu'on doit plus a Dicu qu',t 
fcs ouvrage5 ' plus a l'homme qu'tt _la bcte. Peut·Oll 
s'en.rter de ce plan fans voikr la raifon ? V oil:\ done 
une loi tternelle qui oblige de rendre a chacun cc qui 
~u~ eft dit; done J?ieu approuve celui qui la fuit, comm.:: 
1l 1mprouvc celu1 qui la viole. 

Or, l'idee de ces devoirs, de bien & de mal, ne vient 
point des prejuges; elle efi dans tout homme nifonn-1h'e; 
elle eft unc fuite de fa nature; la raifon l'infpire & ellc 
fait le fondement de la Societe. On fait done bie~ de s'y 
conformer, & on peche en s'en eloignant. 

L 1
)1. J 

es . 111lofophes modernes ont hauccup fait valoir 
aYec ra1fon cette loi naturelle , mais ils l'obferve1:t 
prefque auiii peu clue la Loi revUee. CepcJ:l .!Et en 
baunilfant celle-ci ' ils n'en etoient qne plus obliges de 
fe foL:mettre t't l'autre ? En effet , que prefcrit cette loi 
naturelle ? J ufi~ce & bienfaifance. Mais efi-il beill..JCou p 

de J ufles bienfailants parmi les Philofophes ? Font- ils !'c 
plus grand nombre clans le monde, ou plutotn'y font ils 
pas tr~s rares & plus rarcs de jour en jour. Le Satyricue 
effrontc, le Cynique impudent, 1' Au(eur des Coi~tes 
de Vadt! & de la Pucclle d'Or!t:ans , peut-il fe dir~ un 
exact obferVc:l.teur de cette Ioi naturelle a laquelle il fe 
retranche ? Eft-ce celle qui lui a infpire tant de dt.~c!a
matiot1s contre la Retigion , tant de farcafmes contte 
les Rois , tant d'attentats centre les mreurs , tant cie 
calomnics contre les Corps & les Particuliers. HC:Ias ! 
non: & ~'il ,avoi~ conful~e cette l~miere interieure qu'-il 
a~n;et , 11 ,~ au~01t trouvce auffi fevere q.ue cette lumiere 
d1vme qu 1l reJette. Les hommes ont fait de grands pro· 
gres dans les Arts & dans les Sciences , n'leme dms celle 
de la Morale. La vertu cft-elle bien connue ? Eft-ell~ 
pratigu~e ? Je dis la vertu puren.ent humaine: la vertlt 
de 'Ira;an. , de Socrate , cc wltc Ctrnul dont la tzatut·e "tjl 
l'Apotre, fuivant I'expreffion de :M. de Voltaire? Non 
encore une fois. Ainfi ce Poetc en n'ouvrant le Ciei 
qu'~?x obfervateurs de la loi naturelle, le ferme prefqu~ 
ent1crement au monde. 

Ce!t~ loi fouverain~, a la Chine, au Japon,. 
Inip1ra Zoroa.flrc, lllumina Solon ; 
D'un bout dt-1 monde a l'autre, ellc parle, elle crie:; 
.:AnoRE UN DIEU, SOIS jUST.&, ET CHERIS 1".4 

AtR.Ili-. 

·x 



( So ) 

I-,'la'; eqe ~rie en v.tin d'un tout tlll mn.nde J 1\t..tre: 
on ad ~e plu~~etFS DieLl~i_on~e~ inJ?ilc ,& tort indiff~rent 
ponr J, Patnc , ou Patnme JU1qu a nlctre plus hommc. 

1:1 bi rLvci~e fuppofe la loi n:tture!le, & y ajoute. 
:D/Iais e qu'elle y ajoute' nl 1 ditlicile a pr:ttiqm:r' 
<1ue pa-ce C]Ue ce qu'elle fllr , l'elt deja beaucoup. 

. On tppelle done loi natureL cette lumicre qui n::>us 
(htte ros premiers devo;rs. Tels font les homm:1ges d£1s 
a l'Et,~ fuprc.ne , l'obligiltion de ne pas faire il autrui 
ce qu'm ne voudroit pas ~1ni 11~1s ft'1t fait. De ces deux 
princi1es gencraux coulent tout~ les conftqnences par
ticuliees. 

:Mau le plus dfe·1ticl devoir de l'homme , c'eft la 
Religim, ou fon affujcttifiemcnt a l' Auteur de fon etre. 
D:eu s'aimant ncceflairement , n'a pu rapporter fes on
-vragesqu'a lni-mcrne. Il eft done lui feul norre fin. 
Nuus ievons clone l'honorer & Faimer. Cette Religion 
(i l.qu·lle conduit la loi naturelle, a pour fondement 
la comoiffilnce de Dien. L'amour r,n eft la per feCt ion , 
& la :on c;ence le pr~d· cateur. C'etl: cette Religion 
nature le qui dit a tuus les hommes que l'mjufl:ice' la 
perfid~, l'afhl1in:.t, Jes blafphcmes, &c. font de3 crimes 
(pJe Deu hait, & que f:t juilice punira. Il n'y a qne les 
enfant: & les fous, qui ferment les yeux a fa lumiere. 

AU P.tESIDENT de LlACADEMIE NOUVELLE. 

SAn etrc, lVIonfieur, anti-Voltairien outre, je crois 
qte votre S~avante Academie fe mcprend en qua

lifianr V )ltaire d'Hifl:orien trop veridique ; elle vent 
dire fats doute trap peu vcridigue; ignoroit eJie ce qui 
eft de 10torict~ p .. tblique; qL:e Voltaire avoit bien plus 
de taimt pour f.~ire une CritiCjue mordante 1 que pour 
ccrir·~ fi il·lemcnt l'Hifroire , dont b v~ritc & non h 
hardieJe d--:t ctre la b:1fe ? Lii"ez fes contradiB:ions, 
fes crr,nrs ; plus infrru!t •·ous vous ·appercevrez, & fi 
VOllS ces fans pr~jug~, VOUS COnViendreJ, qne VOtre 
JJolc efr p:·efque tuujours fans principes fixes, fans 
Logi(pe fure, f:ms er.tdit;on veritable, & tunjours fans 
diiCr~ton' & fans rdpcEt pour ce qui me,rite le plus 
o'ctre rdpe~tc. Un coloris brilland eblonit le> eiprits 
fuperfriels. c~ea tout d:re, Q}_le ne s'e!t-il borne a la 
J>oefie l'irr~ligion l'admireroit moins; mais a !'irreligion 
pr~s, i'en ferviF> l'adm"rateur avec tousles vrais S~a
vants, .Cf!J.ti trop em"traffi• mal ctrci71f. 
. Je pile (l l'"Imprimeur C]Ui ne fe piCjue pas de Scien
ce, L vcn<~ration qu'il croit due au Coriphee de l'irre
ligion mJ.is qu'un Prcfident d'AcadCmie foufcrive a 
un deiin aveugle, qui ne laiffe rien a la Sageife & a la 
prude1ce de l'homme , dont Voltaire fait un infiru
ment f!mblahle aux refforts d'une machine; c'efr ce qui 
donneune. idee parfaite de la profonde Science de ]' Af
fcmble a laquelle il prefide. Abfurdite de Voltaire qui· 
n'entn que dJ.ns l'efprit d'un aveugle Mufulman. L'hom
rne raionnahle la meprife 1 le foible s'y laiffe prendre) 
t~ndisque le libertin s'en autorife clans fes egarements. 
De pa-eilles reveries font elle5 l'eloge du Philofophe 
tnnt vor1te par nos pretendus Beaux Efprits. 

A L' A M I. 

C
Er air de fuffifance qui caraeterife au parfait le pe· 
dm , ce ton de petit Maitre , (je rveux ; je tu 

r,;mx ps) nous ont fait balan~er, fi n:ous parlerions, 

1 ·r • r ' ' J p:mr cc~fe fuis fctJlement,. la c?mp auance, J:LC}ll a ::1 

Tra.-luc1ion que vous ~xigez m~ms en ami~ g;u..~ en hon:
me qu1 veut s'e.n fa1re accr01re. Plus tnn.ues,, ~ats 
mo:ns fuffifants que vous, rnus accordons, non a votre 
curiof!tc Jepiacce , mais ~ l'inJulgence du Public, le 
f.run inform\.! de notre ~~~nortmce ' c:e~ vo,tre exp_reffion. 
Nons ne nom p:quons pas de cette kgcr.ctc & ddi~at~ITe 
de ftyle, dont fe pare {auvent k_Plagiat; on fpnt]Uf
qu'on doivent porter leur ,-ol de 3eunes Commrn~anff·:· 
(.;. c: ~ne Erudit ecl;ir~ , en les reclrci1imt. pour l~s inf- • 
tr\Jlre , dira peu etre laudo conatum ; 1l conv1endra 
gu'une Tradu~1icn en Vers n'efl: p :1 s de leur rcficrt ; 
elle coutera aufri peu a la fertilitc de votre genie, que le 
Compliment a Son Excellence, &_l'em·oi defdits vers; 
vons f)aYez cu la trcm·~r : au Plagiat pres tout f~ra bon. 
}..'on bis ifl itlo:z ce feru1t tcr in iJrm. Penfez-y b1en. 

Les Ecoliers de .Jfontreal. 

Drfaiptz;on de la Gt"ot!e de Calipfo. 

CAlypfo entra dans la Grotte avec fa fuite. Teiema
que epris de la douceur de ce l"eu, y vit tout ce 

qui peut plaJre clans une proprete champctre & fimple. 
On n'y vuioit ni or, ni marbre, ni lambris d'argent. ll 
n'y avoit aucunes fculptures, ni tapifreries enluminees, 
L'aira:n n'avoit point fervi r't en faire les colomnes. 
Mais cette Grotte taill£e clans le fein d'un roe formoit 
une efpece d' Arc-en-Ciel. On y voioit des CQquilles 
ramaiTets fur le bord de la mer , & des tendrons de 
vigne qui pendoient a la voute. Les tapifferies etoient 
une vigne qui s'attachant aux branches, repandoit fes 
ffuilles de tout cote. En Ete Je doux zephir par un lt:!
ger Yent y tempe.roit l'ardeur du. Soled ; les Fontaines. 
qui fe repandoient avec un doux murrnure clans les 
prairies C<JU vertes de violettes & d' Amaranthes for
ma ent des bains OU }'eau Ctoit auffi claire & auffi p He 
que le crifial~ L. F. 

AUTRE~ 

CA1ypfo fuivie de fes Nymphes conduifit 1es deux 
etrang~rs dans la Gro~te; ce. fut la que Thelema

que fnt agrcablement furpns de vmr que la nature avoit 
pour ainir dire, _rpuifee la fcconditc' en y rcpandan; 
avec profufion~ous les apparences d'une fimplicite 
champctre, tout ce qui peut plaire a la vne. Tout ce 
que le luxe des homrnes a enfante oy paroiffoit point. 
L'or, le marbre, les lambris d'argent, Jes tapifferies, 
les colomnes d'airain, n'en faifoient point la decoration. 
Cette Grotte taillee clans un rocher dont elle etoit for
mee , & courbee en demi cercle , navoit pour orne
ment que des coq uillages de mer , & des tendrons fu{
per:d~~' U ne jeune vigne. pliant fes fouples branches, 
tapdloJt de_ fes verte~ feUI~!es tout l'appartement. Les 
doux zephns tempero1ent l ardeur du Solei!. Des fon
taines difperfees. c;a & la couloient avec un doux mur
mure au milieu des pres parfemcs de violettes & d' Ama
ranthes , & formoient en plufi.eurs endroit des bains 
aufii clairs qu.e le crii1:al. C. s. 

AUTRE. 

CAlipfo fe ,retira dans fa Grotte avec Ies deux etran
g~rs. Thelemaque fut agreablement furpris de voir 

ce q,u'1l y a ~e plus ~ha!mant, fo~s une fim_plic~te cham:-



pttre. L'or, ]e marbre, . ni les lambris d'argent n'en• 
fefoient p8int la decoration; on ny voyoit point de 
fct~lpture , . nice~ tapiff~tics adm~rables ctu' Apelle [~a
Volt pour amfi d1re, anuner. !¥1ats cette Grottc creufee 
par la nature clans le fein d'un rocher ' etoit voutee 
t.·n forme d' Arc-en Ciel , & ornee de nacres & de ro
caille~. Le feuil!age d~une jeune vigne eau vroit tout le 
to:t. Les doux 2ephirs adouciffoient de leurs fouffies la 
haleur excetfive de l'Ete. Des pr~s fortunes parfemes de 

· ·vioTettes & d' Amaranthes, etotent arrofes de mille petits 
·ruifieaux qui formoient en plufi~Lus lieux des bains auffi 
cl airs que le crifia]. ] • M. 

AUTRE. 

D Ans la Grotte ou la Deeffe & fa compagnie fe re
tira, Thelcmaque ne vit que des beautcs champe

tre:> & negligees qui l'enchantoient. On n'y remarquoit 
point ce pompeux ctalage qui fait l'ornement des Pa
Jais; l'or, Jes lambris d'argent, le marbre, Jes chef
d'reuvres de Sculpteur & du Peintre ni fefoient au
cune figure, La nature y avoiL liberalement pourv'l\ , 
en formand un antre profond clans le fein dun v1eux 
rocher , dont la voute en Arc-en-Ciel, remplies de 
nacres & de rocailles , etoit converte de la verdure 

; dune jeunes vigne3 dont les branches etoient €ntrelacces 
lcs uncs clans les autres. La douce haleine dun zcphir 
diminuoit la chalenr du Solei! , par une agreable frai
cheur. Les Naya..ies laiffoient echapper mille petits 
ruiffeaux qui fembloient fe ~aindre de la rigueur du 
fort qui les baniffoit dt! ·~te aimable Grotte, apres 
avoir roule lens ondes fur 6'i1 plaine emailliee de vio
Jettes & dAmaranthes , dont la nature setoit piu a la 
decorer; ils fonnoient en divers lieux des bains auffi 
purs & auili clairs. que le criilal. L. J. 

AUTRE. 

L A Dceffc fe rctira clans f<t Grotte, accompagnce 
des deux etrangers. La Telcmaque vit avec plaifir 

tout ce que la nature peut offi·ir d'agreabJe , fous une 
f1mplicite champetre. On n'y voyoit ni or, ni pierres 
pr.:cieufcs ; les lambris d'argent , ]es fratues, & les ta
- . 

1teries ne fervoient point a la decoration des fales ; 
il n'y avoit pas mcme de colomnes pour en foutenir 
l'edifice. Cette Grotte etoit creufee dans un rocher en 
forme de voute' ornee de coquillages' les branches 
d'une tendre vigne qui s'etendoient de tom cotes' 
fervoient de tapifTerie. Les zephirs y temperoient les 
ardeu rs du Soleil par leu rs douces haleines , & des f<m· 
taines qui n!pandoient leur eau a\ec un doux murmure 
dans des pres femes d'Amarantes & de violettes , 
formoient en aivers endroits des bains auffi clairs que 
le crifl:al. A. P. 

~ebec, le I 6 Oflobre 177 8. 
. AU SPECTATEUR TRANQYILLE. 

N Otre commerce Littcraire me donne la liberte de 
vous faire part de mes idees ; elles font fimples , 

elles font puifees clans la Nature : cette belle Nature 
qu offre a l'homme un fi beau champ pour r~flechir ' 
qu'on ne f<;auroit trop approfondir, qui peut ocouper 
utilernen~ a~tre efprit , fans que nous ayons. bef~!n d'al: 

J 

ler dans ces fades Ecolcs apprendrc a raifoni?er ftr des 
matieres que nous n'entcndon::. point; a dcfinir descho
fes qui n'cnt p:!S befoin de definitions; a proureJ des 
evidences. 

C'efl: du ridicule de cette pr~tendue Science quel'on 
nomme mal-a-propos Philof<•phie que je vais votH en. 
tretcnir, Science qui ne com·ient qu'a des cerveauxvui
des. Jeune homme, me direz. vous , vvus par:ez cmtre 
la Philo{opbie Scho]a11ique que cultive & favorifetout 
ce gu'il y a de Spvants clans les pays Lettn:s? S~ad1ez, 
Monfieur, que fi ces hommes qui font entcufiallc de 
cet amas obfcur & confus de f(>phifmes & de dcfinitous, 
etoient ncs comme moi dans le3 fon~ts du C;mada , de
pouillcs de ces prcjugcs qui font paroitre les obj hns 
un autre jour c1u'ils ne font, ils penicroient & p.r1e
roient autrement~ 

OE'apprencz-vous clans !'etude de cette Science ?que 
puifez-Yons clans cette Ecole .de Philofopl1ie? Un lom
me aprl:s avoir pafft! plufieurs annLes clans la rechcche 
d'un phantome de raifon , en fort au{Ii ignora:.1t , nais 
beauconp plus fot qu'il n'y etoit entre : bouili d'or~ne:I 
& de pedanter!e, il vous pronvera par un f)"llogCrne 
abfo]u que tout homme eft mortc} , C)UC J<~cque~ ert 
homme, confcquemment qne le pauvre Jc::cgucs do;t 
mourir un jour; temps prccieux qu'il auroit heaumtp 
mieux employe clans l'Etude de l'Hiftoire & de la K <;
ture: clans l'Hifroi1e il auroit appris ft conno1trE Jes 
hommes , Jar Jes attions qu'ds Ont CtC & font CJ.p<bks 
de faire ' a demc~er les differentes paffions qui Jesrunt 
agir ; clans la nature il auroit trouve la route qui ·on
duit a la faine raifon ' en approfondifTant les ncbles 
fcenes qu'elle nous reprefente. 

C'etoit cette vraie Philofophie que pratiquoient les 
anciens Sages de l'Egypte & de l'Inde , & tant d'aure5. 
Les myfl:eres facrcs dans lefquels iJs ctoient inities l'e
toient autre chofe que la connoifiEmce de l'Etre fupr!me 
qui montre fa grandeur clans tous fes ouvrages. Les 
di!cours qui nous en reftent quoique de del!x milleans 
font admires de tout le monde; tout en efl: beau tou en 
eft fublime. Q.Qelle difference de ccs Philofophes cvec 
ceux de nos jours, qui ne peuvent fe faire entenci·e , 
avec leur jargon ' que de lems femblabJes ! J'ai ct,dic 
cette Dochine, j'ai frequente de ces Philofophes no~ 
dernes' & j'ai vu qu'il falloit chre depourvu de ens 
commun pour s'occuper de chofes auHi chimcriq1es. 
0 nature ! toi feule fcra mon Ecole, riant de la blie 
des hommes dont l'efprit s'egare e.t1 voulant s'ele\·er; je 
trouverai clans tes admirables varietcs le fentier qui 
pourra me conduire a la raifon' jet' approfondirai je 
t'admirerai, tu me formera l'efprit. 

Envoyez-moi, Monfieur, votre fen~entB-defus; 
j'ai cru appercevoir dans vos Ouvrag• quelque t.ace 
de cet efprit vraiement Philofophique qui ne fe J;n
contre prefque plus. Si Yous penfez comme moi , mus 
pourrons nous entretenir agreablement aux depens de 
ces pretendus S~avants ; l'etoffe eft ample. Reffou..re
nez-vous cependant que je ne parle que de ces Lcgi 
ciens , de ces raifonneurs a toute outrance. Dieu me 
garde d'imiter ces gens de mauvaife humeur qui blfurent 
toutes les Sciences en general : il en eft qui font utles 
& neceffaires; le tout ei} de f0lvoir les demeler. Je uis 
en attendant YOtre reponfe, YOtre admirateur. 

L( Canadim curiNI"'-' 
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A L'IMP RIME UR. 
I1 me paro1t, Monfieur, gue vous. n'~tes point fen

fible aux jufres reproches que Je v?us at fatt; non-feule
ment vous y repondez d'une m'lmere vague clans quei
ques points ; mais vous infultez meme a. mes con
feils, p1r la maniere avec laquell.e vous _parmffez les re
cevoir. Oui , :Monfieur , Volta~re eft m.on_ !dole , ~ 

• prenez garde que vous ne devemez ~ne vu:l:nne q~e JC 
}ui facrificrai. Nous verrons fi vas d1eux auront aile~ de 
pouvoir pour vous dcrober a mes coups. Cela fupit. I 

L'Hommc fans pre;uge. 

AVER TISSEMEN'l~S. 

R
Enc CAR TIER. ci-d~v~n·t Seigneur, de !a Sal~ , 
ayant appris ~u; qua?t1tc de fes ~reanc1ers n a.

''oient pas enco~e ,ete paye. de leu; Crea~ce .' ot~ ~u_e 
partie avoient cede leurs d1tes Cr,cances a vd _PriX, 1l 
avertit fefdits Crcanciers, que des le 4 Avnl I 77 5' 
. 1alcux de [a(sflire , il avo1t vcndu au fieur Jean Ber
·n:1rJ , de cctte Ville, l.a ?~igneurie de la Sr.lle '· avec 
claut'e expreffe de les fatJstaJre , & payer e~ e~w:r ~e~ 
fummts dt1es par lui Ca~·tier. PourquoJ , fa.tJgue, :rnte 
mcmr. du fe"ret qu'a tenu led1t.Berna~d} 1l ave.rtJt fes 
Cr~anciers qu'ils peuvent & d01v:nt r~pete~ dt:d~t Je~.n 
Bernard, le montant de leurs Crc~nces & I~tcrets ~ 1-

celles , a compter de la date duda Aete , teq_""el 1en 
communique a un & chacun d'eux' a la prt."mJere re
(luihtion. Rene CAR TIER. 

1'rfontr!al, le 27 Ollobrc 1778. 

LE PUBLIC efi: averti que Jofeph Herp:n Def
tours a vendu fa Terre, & qL1e ctux qui ont 

quelc1ues droits deffus par hypote9ue ou autrement 
ayent. a e~ d~nner t a V~S foUS 1111 ffiOIS <\\1, plus ~a_rd ? ~ 
compter ct'anJ?nrd hm, -c;h,ez ,M,. Maraffc dtt 1 E\edle, 
Jemeurant prcs le Marchc a cote de Madame la veu ,•e 
D"ttfy Defimnier; fa~te ~e ce faire! ils feront dechus 
de leurs droits & pretentwns fur lad!t-e Terre, & com
mettre un quelqu'un de leur part, charge & muni des 
pieces contre le nomme Poitevin. 

MARASSE.' dit L'EVEILLE\ 

111ontrt!al, le 7 Ollobt·e r 778. 

\ l 1 l' T • a venG re coez .J.111frt1neur. 
LE CALENDRIER pour l' ann!e 1779 .. 

Un Ouvrage intitulc; ANTI-DrcTION'NAIRE Pl.~ilq(o_
pbique, pour iervir. de C~mmentaire & de Corr.eC:l:If 
au Diflionnairr Pl.Jtlofopbupa, & aux autres Lwres 
qni ont paru de nns )?urs con.,tr~ le ~hrifri~nifme, 
z vol. in-O.:vo, Edltwn de I ans. Pnx 20 hv. 

Lettre5 de qu~ ques Juifs_ Portugais, All~mands &. ~o
Ionois ~ ?1 M. de Voltaue., &c. 3 vol. zn-12.. Ed1t10n 
de Paris. Prix , 18 tiv. 

L'Autorite des Livres du Nouveau Te11ament, contre 
les Incredules, r vol. in- I 1. Prix , 6 Jiv. 
Du Papier iiz-4 °. pour les Lettres , dore fur ttanche 

& uni. 
Du Papier in-folie, dore fur tranche & uni .. 
Papier brouill~rd a bo!re l'en,cre. . . 
Papier l\Jarbre , Pap1er dorc , Pap1er bleu. 

l 

De la Poudre d'encre noire. . 
Des Oublies rouges & noires a cacheter les·'Lettres. 
Des Plumes. -Des Crayons. - D~ la Cire rouge & 

noire a cacheter les Lettres.-Des Camfs , & du Carron 
pour les Chapeaux des Dames. , . 

Des Efi:ampes en Taille-douce, encadrees & en pap1er. 

Exvlication des Enigmes & Logogriphes du mois 
"' dernier. 

Du z3 Septemhre, le mot du Logogriphe eft .1Yf{~ntt·ope, 
dans Iequel on trouve Air & Eau, les deux elements. 

Moife, Chef du Peuplej~if; Minos,, un Juge du Tenare. 
Pain aliment commun; Or, le metal le plus rare. 
Raifo;z , ce qu.,on ne peut trou ver aux petites maifons. 
Cf'rape, l'Ordre le plus aufrere, les Peres d~ la Cf'~apf. 
Cf'ijon, l'ami d'un bon vieillard dans lcs fro1des fa1fons. 
]}fort, ce que tu crains le plus. 
JJfai}m, ta demeure ordinaire. 
Jafon, un Argonaute . 
. M.!tre, l'ornement principal d'un Prelat. 
JJfain ' ce que tu tends a qui te donne . 
'lmzps' ce que tu perds peut-etre a me chercher. 
Roi, qui purte la co11ronne. 
Xes ~ ce qui paroit toujours & ne peut fe cacher. • 
On , ConjonB:ion. 
l'vfthu, dont pendant 40 ans re~urent les Hebreux. 
Du 30 Srptembre, le mot de l'Enigme eft la lettre U. 
Du 7 OClobre, le mot de l'Enigme ei1: 'Tabac. 
Celui du Logogriphe eft Co11cou. · 
Du 14 Oc.'lob, le mot de la premiere Enigme eft la Porte, 

la feconde le Got1t; celui du Logo:.riphe efi: He~mi
tage, dans legnel on trouve Atl;ee, un ennem1 de 
Dieu; Mer, l'Empire de Neptune ; Rame, l'inftru
ment d'un For~at; Ami, le confident de ta mifere; 
V1iare, l'ornement du Saint-Pere; Mm·e, une eau 
dormante ; Air I un clement ; Hltre, un arbre vante 
parVirgile; Etage, ce qui rend Jes maifons plus hautes 
a la ville; Mitre, un ornerr.ent de nos Prelats; Maze. 

Du 21 Oflobre, le mot de l'Enigme eft Mercut·c. 

LOGOGRIPHE. 

OEatre lettres ferment mon nom. 
Je fuis d'un fort commun ufage; 
On m'employa jadis a marquer le fuffrage 
Pour le fupplice ou l'abfolution ; 
En Grece pour l' Elettion, 
L' Auteur de la Seae ltalique, 
Ordonna qu'on s'abilint de moi clans le repas. 
Que fa raifon fut fage ou chimerique 
C'ett ce qu'ici je ne difcute pas. ' 
Des lettres de m on nom fupprimant la derniere, 
J~offre a VOS yeux un eh~ment , 
St vous retranchez li premiere , 
Je vous fais voir clans le moment 
Femme qui n'eut jamais de mere; 
Si vous combinez autrement 
E 

,, , 
n m otant un quart feulement 

Mes Sreurs & moi nous fomme; fans pareiltes ; 
On en raconte cent merveilles 
~i tiennent de l'enchantement. . 
Si vous ne changez rien en tou.te ma iubil:ance; 
Enfi'_l, Lette':lr, voici jufqu'ou va ma puitfan~ ~ 
Je fa1s des Remes & des Roia. 

110 N T RE A L, C.hez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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L U X E. 
Dangers du Luxe. 

M. de Joltaire pretend que le Luxe e!l: avantageu~ 
aux Etats ! comme ii un torrent qui entraine tout, ctoit 
propre a tertilifer le terrein mbne qu'il decharne. Les 
vrais Philofophes ont toujours penfe differemmcnt; les 
S<~ges anciens & modernes conviennent que le luxe e£1: 
non-feulement le corrupteur de la vertu, mais encore le 
<leilrutleur des Empires, 

Le luxe , on le fait , anime le commerce a uncertain 
point ; il y a un rapport entre les depenfes des riches ' 
fu!fent-clles meme fauffes & fuperflues ' & les travaux 
des pau vres ' Oil le gain des N cgocians. l\1ais eel a 
fuffit-il pour etablir que le luxe efr abfolument & a tous 
cgards avanta~eux {I un Etat ? I1 faudroit pour cela 
calculer exactement le pour & le contre , & voir , s'il 
n'y a pas plus d'inconveniens encore que d'avantages. 

En efret, fi le luxe n'enrichit une famillc qu'apres en 
avoir ruine deux ; s'il ne repand Jes biens J,qns des 
c:maux , tres-fouvent inutiles , qu'aprcs en avoir feche 
d'cffentiels ; s'il donne a la fplendeur & a la molle!fe 
l'education des Enfans & le pain des Creanciers ; s'il 
n'anin:;e des talens fuperflns & il:t!riles , que pour en 
[touffer de folides ; s'il ne montre un eclat apparent J 

que pour cacher une rnifere reelle ; s'il fixe les d~pcnfes 
fur les prodigalites & les caprices de certains Riches 
parvenus , tandis que pour les imiter, les Nobles deran
gent & ruinent leurs maifons; fi pour arriver a la fortune, 
il multiplie les malverfations & les crimes, c'eil: le plus 
cruel de tous les maux & celui que la polit1que d'un 
fage M~oarque doit le plus re primer. Que des efprits 
frivoles regardent encore le luxe commc le nerf & la 
fplendeur d'un Etat, parce qu'il fait circuler Jes efpcces; 
d'autres jugeront differemment , & ils auront pour eux, 
outre les regles d'une faine morale, l'expcrience de toull 
les temps , la voix de tous les Sag~s. 

Remontons {'ila nai.ffance & a la decadence des Em
pires : pas un feu!, qll i n'ait commence par la frugalite, . 
& fini par le luxe. C'eft un Sardcmapale &un Baltl7azar, 
qui ont enfeveli les Empi'res d'Affyrie. Les Perfes fous 
le.pere de (yrus , & fous Cyrus lui-rneme, v.ivoient avec 
uoc fi-uga!~tc ptefque auihne ; le lu.xe renverfa au bout 
de dw,x ficdes cet En pir-e fo.rmiciable, Une poignke de 
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Grecs, ~ndurc~s au travail & ,:z la fatigue, fubjugu.erent 
ces Provmces 1mmenfes. Bientot la molleffe & Jes -dc
lices renverferent les branches divifces de ce nonvel 
Empire. L~s, Romain~ nou.s offrent le meme exemple. 
Leur fmgal!te les rend1t ma1tres de l'Univers; leur luxe 
enorme dechira l'intcrieur de la R epubhque par l{'S 
guerres ~iviles. Il fit pcrir par la main des Barbares 
~eptentrwnaux , un Empire qui fembloit devoir etre 
c~ernel.. Chaque l\1onarchie nous prcfente cette forte de 
:evolu;wn. Jamais un Etat n'eil: plus foible, que C]Uand 
1! par01t le plus brillant de ce luxe dont nous parlons; 
fon embon-point n'eil: fouvent qu'une enfiure. Le luxe 
bien loin de nous enrichir, nons a appauvris: la France 
n'eil: pas autli riche qu'elle l'a cte fous lir!lri lV : pour
quoi ? c'efl: , dit 1\:1. de Voltait·e lui-meme , que les 
terres ne font pas fi bien culti vces; c'efl: que les hcmmes 
manquent a la terre , & que le journalier ayant encheri 
fon travail, pluiieurs Colons laiffent leur heritage en 
friche. 

p·ou vie~ cette .difette de ~lnceu~res? De· ce ~ue 
qmcongue s efr fent1 un peu d'mduil:ne, a embra.ffc le 
metie~ de Brodeur, de Cizeleur, d'Horloger, d'Ouvrier 
en fOJe, de Perruquier, de Cuiiinier , &c. Le ln::-;e 
ayant amene le gout des plaifirc; ' & lcs phifir:; ayallt 
amcn_e la. r.nolleife , chacun a fui autant q u'il a ptt le 
travrul pemble de la culture , pour lafJUelle Dieu noua 
a fait naitre. Nous l'avons rcndue igncminieufe • tant 
nous fommes fenfcs. 

Une autre caufe de notre pauvretc eO:, de I'aveu df· 
M. de Voltaire , dans nos befoins nouveaux, 11 f~ut 
payer a nos voifins plufieurs millions pour mettre d"allS 
notre nez une poudre puante, venue de l'Amcrig_ue ; 
le caffe , le the , le chocolat , la cochanille , l'ind1go, 
les cpiceries ' nous co{!tent plus de foixante millions par 
an. Tout cela etoit inconnu du temps de Henri IV. aux 
cpiceries pr~s ' dont la confommation etoit bien moin~ 
grande heureufement pour notre fante & notre bourfe. 

Nous brulons cent fois plus de bougie, & nous tirons 
plui de la moitie de notre cire de l'etranger , parce oue 
nous negligeons les ruches. Nous voyons cent fois plus 
de diamans aux oreiUes , au cou ,. aux mains de not~ 
Ciooyennes de Paris k d!t nos grandes Villes , qu'il 
n~y en avoit c.hez toutes les Dames·de la Cour de Hmr· 
IV. en comptaot la Reine. Il a fallu payer prefque 
tQUJe~ ~es fuperfiuit6 ar,gent compt· nt. <?Y'efr ap_pau:vr·. 



pour etder de vaine5 ricbe(fes , p1uiieurs Citoyens ont 
0-e r-.tincs p:1r l'exemple.dangerenx d_e quelques ricbes 
~cervcles ou par !es le~ons non mains i'nfeniees d·e quel
'1ues rimx Politiqu~s. M. de Vo!tairc le fait mie:lx que 
per~o_nne; & q• oigue)'apotre du luxe_, il _ne cra:n~ p~s 
de hure des a veux q ll:l montrent comb1en 11 efr nd1CU1e 
d'en !.tire l'ap~logie. 

A U CAN:\ D lE N CURIE U X. 

OUI, 1\,:onfienr, vos produCtions me font p1aifir, 
& 11 je rr.~ fuis decide a ecrire ce n'a . etc que par 

£·gard pon; ·;ous & le Sincere. Si j'eus penfe qne vous 
euffie7, imitc b Jeuneife Cam.d:enne donr vous parlez., 
.e n'ens jamais emonfie de plume. 

V cl.5 dcvez vou:; appercevoir que j'ai pris Ja liberte 
de cor.r;ger p:utie des fautes que vous a';fez fa1t, ava1~t 
de rnettrc l'Ouvr.:ge fous la preffe; comrarez votre on
c-in:d vo1..1s le d~couvrirez aif~m~"nt. J'etois trop preffe· 
~ . ., . 'r , Jl . i,,n.:r !cs corr t;cr toutes, J .c11 o:.He.rv~ ce e-cJ. 

Former de tiOtt''lHlles pr11[ees. 
I!ilas ! Jes annees font compt!es. 

D:ms neuf mats trois terminant en ees-; il efl: bien 
d'autres chofes que je ne donnerai p1'> publiq uement, 
parce que quelques ignorants pourroient en rire, & ?e 
connoitfant les dHauts. de l'ouvrage que par les endro1ts 
que jc leur mo~trerai, ils fe, feroient un ~erite de criti
,1uer fans f~avo1r par eux-mcmes pourquo1. 

Je ne con:1ois point Young n'entendant point la Lan
~ue Angloife .; )e ne dvute pas qu'll n'ait d~noue tot!s 
h:.s nreuds qui IJent lcs hommes, & par confcquent de
rnrmtre leur foibleffe ; mais q u'avons-nous be loin d'un 
Doeteur pour nous pr~m ver que la mort efl: infaillible , 
:e dis meme necefiaire. <l.Eoi ! d~s Pinfl:ant que vous 
~vez reconnu que vous etiez, ne penfiez-vous· pas qu'un 
a '.ltre iartant vous ne feriez plU3? Il ne fa,lt pour fe 
convaincre de cette dure neceH1t~ qu'etre perfmde de 
{on exillence. Je ris egalement quand je lis un portrait 
'fieuri de notre ancantifiement ' ou un portrait dcfagrea
ble ru.1 &: !'autre font outrcc:;. J'aime bien mieux ce 
peu 'de _rnots du Poete L:ltin , P allida mors tequo pu!fat 
pede rro-umque turrrs paupcntmquc tabcnJas. t 
Vo~e Verfification fans ctre brillante a fon agrcmen 

rar ia l~ecret6 ;_ plufieurs rr:ots y font trap, bas' & r~r la 
moins expreHits comme.rvzL & puaftt. L at~our n eclat I 
point fur les levres , ma1s clans le cceur.,. C en efl: affez, 
t:n exarninant de pr~s le> fautes vous en trouverez beau
coup d'autre3. d'ont v~us vous co~rigerez ... T:availlez ' I 
toujonr!:i , rna1s ne ch01fiifez pas d abord des fuJets auf? 
gra.ve3 ; il en eft d'un Po~te c?mme d'un ~nfa-nt , 1t 
lal.tt dans le principe le lcu~er JOUer, & lu1 pro_curer I 
mcme Ies occafions de le fatre ; on ne le condutt au 
ferieux que par degres. Jouez, M~nfieur, un Sonnet, 
une Epigramme, un~ C:hanfon m,eme fi ~vous voulez. I 
Choififfez un fujet qUI fott prop'ie a votre age , vous le 
traiterez avec plus de facilite. v.ous ~e dites vous:me-
me au'il feroit t·ijtble de vous vo1r tralter des mat1eres I 
ferie~fes. Sans dou te que vous vous ctes trompe , puif
que vous avez parle de ce qui attrifl:e le plus l'homme, 
& le rend plus ferieux. Changez d'objet je vous _prie. I 
(lu'il foit plus gai ! je fuis c~rtain que vous l.e traiterez . 
mieux. Je vous f<;a1s bon gre & ~~':Is !eme:~1~ de vo~r~ 

'1 ·r (!. {oy'ez aiTurc _que je re.;rette beau~ camp c11lartce ' ~ . fi . 
coup ne pas vuus COI'mo!tr~ ;· m:m q~1e faae, 1 je ne 
vous connois pas je vous l1s avec pladir. . 

LE. SP nC 1 AT EUR trmupulle. 

AUX I-IONORABLES 

J.lfcmbro t!e l' Acat!c!mie na :ffante tle la fll!e G' Di.91 :Ft 
dt' 1l.folltrcal, PJ.·o•vincc de ~ebcc, &c. &c. 

SUPPLIENT HUMBLEMEN f Les Sinare & Ca-
1/a,/i.£'11 CU1·iru V ' reJi.dents en la vill,e de ~tebec' 

ont l'honnenr de vuus expofer , que n ayant r!e~ de 
plus a C02llr que de s'avancer ?a~s le gou; de 1 Etude 
& de la connoiifance de la Ltttcratnre • 1ls cherche
roient dans toL:te occafion la correfpondance des per
fonnes en etat de leur donner de nouvelles lnmieres fur. 
lcs sc:ences; qu'ayant ctc depuis. peu in formes qne 
vous vous fer'ez aHemble un certam nombre de per
fonnes Lettrces, & que vous auriez f~rme nn Corps 
reCpeC::able fous le titre d'ACADErv:IE, ~~n de tra
vaJiler ferieufement. non feulen.ent a acquenr de nou
velles connoi111mces : mais encore a defendre les Au
teurs outrages p:u des Critiques ign~ran.ts. & pr~venus ,, 
& a rctirer ' s'il efl: poffible' Jes mdtvtdus de cette 
Colonie, de la lethargie profm~de ou .ils font plonges 
depuis fi long temps, ent repnfe vratement d1gne de 
trou ver pJace au Temple de Memoire, ils de~reroient 
ctre admis au nombre des Membres de la fufdite Aca
demie. 

OE'ils peuvent en outre affurer ladite Societe, g~t'ils 
font au deffus des prejuges que ]es gens fans educatiOn,. 
ou qui n'en ont qu'une fuperficielle, contraBent t~us 
les jours; qu'iJs ont aifez de connoiffance fur les prm
cipes de Montefquieu , Voltaire, Raynald, & autres 
Auteurs dont les Ouvrages font honneur a l'humanite, 
pour pouvoir fournir des reflexions qui peuvent fouvent 
echapper. 

Et comme Je:dits SuPPLY ANTS font perfuadcs que 
cette Academie protcgera toujours les Jeunes Gens gui 
paroitront avoir de J'emulation pour les Sciences, afin 
d'en faire des Eleves vraiement dignes d'elle, ils ont 
recours aux fentiments nobles & zeles de VOTRE 
RESPECTABLE COR1'S a ce qu'il vous pl.;ife , 
MEssIEURS, apres une deliberation mure & geneiale, 
leur envoyer des LETTRES PATENTES , comme 
Membres de ladite Academie; & par lefquelles dites 
Lettres , il leur fera permis de faire inferer leurs Pro
ductions refpeEtives clans le Papier Periodique de Mont
real ' en bdite qualitequ'ils requicrent; c'efi-~i-dire' 
comme Membres de l'Honorable Corps. 

lis ne celferont d'offrir leurs vceux finceres au Dieu 
des Beaux Arts, pour la profperite & le fucces de cette 
Academie, dont les commencements font fi heureux. 

LE SINCERE. 

.~ebee, le 26 08o"bre. 
LE CANADIEN Curicux. 

A L~AUTEUR DE L'ADRESSE AU PRESIDENT· 
DE L' ACADEMIE Nourvelle. 

MO~fi~ur, 9ui que vous foyez, ~otre petite A ea:. 
dem1e a b1en voulu pour la fat1sfaetion de cha• 

c~n d~~ M~mere~ , que v~tre A~~~If~ foit lue , & que 



chacun d'~ux dnnn~it f1 fa~on de pe.1fer ; elle avoue 
que c'eft taire trap d'honneur a 1' Auteur & a l'Ou
vrage ; & aprcs l'avoir amlyfe, telle eft fa Reponf"e. 

NOUS vous a,·ons pr~venu .que Nous n'ctions S~a
vacts CJUC p1 · !e delir de les devrnir, & par les foins 
que nous prenons pour parvenir au bnt que nous nous 
prop~fons. Vous avez. done tort de trai ter not re A ea-· 
demie de Spvante, elle ne l'efl: pas encore. !viais telle 
q uellc eft, elle Yous offi e d'entrer en lice; il y a plus , 
choififfez tel fyfie:ne en t~lle mat"ere C}Ue ce foit , 
hors les M1them,ttiC}ues, la G~ometrie, l'Art Militaire, 
rAfl:rologie & l' Afl:ronomie, peu de notre Academie 
connoiffent pclrf itement ces Science; , quelques-uns 
en ont une foible teinture, mais cela ne fuffit pas ..•... 
Soye7, Romain, nous ferons Protefbnts; foyez Pro
teil:mt, nous ferons Romaius; foye7. Voltairien, nous 
ferons anti-Voltairiens outrcs; foyez Molinifie , nous 
ferons JanCeniftes; foyez Mufulman nous ferons J uifs. 
En un mot , nous ferons tont ce C}Ue vous ne voudrez 
pas etre; & alcr3 p::r les Frodw51ion:; de chaCJUe Parti , 
le Public decidera lequel des deux aura le genie le moins 
profond. N otre Affemblee confent meme gue vous vous 
adjoigo1ics tel S~avant que vons croirez pou voir vous ai
der. Vous croyez en difant des injure:; vous faire ap
phudir , vaus pourrez r~uHir a l'egard des Bigots, d\!s 
FanatiC}ues & des Politiques de Reli2ion. Ce font de 
ces efpeces d'homme3 dtfquels )e nom 

0

feul de l'Auteur 
enleve le fuffrage. Ne vous rejettez pas fur le defaut de 
£gnature; vous etes connu' & quelque cpais que foit 
le voile ob{ cur qui vous enveloppe ; le5 yeux de notre 
Academic font affez per~ants pour vous diilinguer au 
travers. 
· Votre Adre!fe n'efi: compofee que de mots mal arti
cules; Sra·vanta.r que vous voulez paroitre, vous ne 
connoi~ez p1s feu lement l'Orthographe ; vous obrnettez 
les pomts, ]es virgules, les accents, & vous nous 
donnez hard:ment un coloris brilland. (le mot brillant 
s' ecrit avec un t) Rendez vos Productions lifibles ; mais 
qu'importe nous vous faifons grace, pourvu que vous 
raifonniez fans injure ..... Et pour vous perfuader que 
llOUS fommes difpofes a VOU5 refifter, f<;acbez que nOUS 
fommes nes Cafque en the & Bouclier en mai11. Vous 
devez connoltre ces mots Auteur. 

I! p:1roitroit que vous voudriez infinuer que notre 
Academic efi: compofee de Libertim en ce qu'elle ap
prouve Voltaire, & fuivant vous fes fyilemes en gene
ral favorifent Jes egarements. Vous vous trornpez. ce 
Corps eft compofe de pen de Membres , mais honne
tes, jouiffant d'une LiberH~ fociale, Bienfaifants, enne
mis de la Calomnie & de la Medifance , charitable fui
vant leur moyen , amis fideles , ennemis compatiffants, 
trop efl:imes pour n'etre pas haif. Tels font Jes Mem
bres qui la compofent , il n'y en fera jamais admis 
Q.'autres. 

N ous attendons a la prochaine que vous etablirez un 
fyfl:eme de morale ou autres que vous adopterez; ou
vrez la carriere nons fommes difpofes a la fournir. 

Par Ordre du Pr·ijidwt de ladite .Acad!mie. 
L. S. P. L. R. T. 

Aux Ecoliers du Colllge de Montreal. 

JE douterois que la Produt!ion <]Ue vous avez fourni 
en reponfe a mon Adreffe polie , ft'tt reellemenr de 

votre cru fi j,e a'eus ':~ & lu_ votre iignamre, connoif-

) 

fpnf clans le nomhc quanti I~ £:e Jc"ur.c~ Ccr.s n.ui ioi
gnent a la naiflimce , de l'eclucation & des talects. Je 
n'eus jamais pentc qn'i!s cuffent rr.anque auHi ouvert<"
rr.ent aux et;ards qu'ils dcvoient a un quelqu'un qui 
n'ayc.::1t aurun intcrct particulier a Je~tr avancemcn 1 , 

fait ccpend.mt tons [(s etrort~ pour y contrihuer. Vons 
vous d1tes T'it?tides , & vou • commcncez votre Adrefle 
par les termes les plus impudcnts , terme dont je n'ofc
rai jarr.ais rr.e fcrvir \'is-a-vis d'un C}Uel<lu'un, fut-il 
moindre que moi. ~1e doit-on d·mc penfer des JennC"S 
Gens CJUi traitent avec auf1i pen d'tg~rds un homme CJHi 
atteint bientbt fon onzieme iufl:re. & oui en a con
fomme hnit dans I'ctnJe des Sciences, ~1ui fe cropnt 
toujours ignorant ne s'occupc que de la le[lure, & pa-

.lit fur Jes Livre3 .... Cepend:tnt je ne "eux pas aHolu
ment vous condamr:e:-... Ou vou: ayez compofe en corps 
cctte AdreHe, ou un feul pour tons les atmes. Je fcrais 
que p1ufieurs difent n'y avoir nucune part ; c'eit dorc 
un ou deux: mais il eft cert:tin, & c'e{l une loi invic
lable clans un Coll~ge, qu'un Ecolicr ne doit rien pro
duire en public fans que le Princip:d ou fes Prcpoft:s 
l'ayent infpectc, corrige, au~mentc & retranche ... Je 
pars de ce principe, & je dis gue vous avez d{\ le 
prHenter, ii vous ne l'ave-z pas fait vous avez manque a votre devoir ; fi vous l'eaifez fa;t ' je rends trop d~ 
juitice a vos S·.tperieurs p~ur croire qu'ils eufient ap· 
prouve votre demarche. Dans tous les cas vous euiiiez du ohfcrver, que pedan s'~crit pedant, que rwtrc crHtre 
s'ecrivent avec un o circonflexe quand le rrot n6tre ou 
VOtre eft employe reJati,·ement an fubfiantif CJUi Je pre
cede : ( Exernple) at jlyle z;t. n'e(t pas le rr.•otre. l\1 is 
lorfCJUe le rr.•otrr marche avnnt le fubftantif, il ne faut 
pas rnettre d'accent, ainfi que le mot de ml. aYcc nn 
accent grave quand i1 eft adverbe, & o1t fans accent 
quand il eft conjont!ion ( Exemple) ou in'Z-'VOI/s ~ (e 
Paris ou a Londrn •... Mais une phraie m'arrete. Qyel · 
qu'erudit eclaire en les redreffant pour les infiruire .•. Si 
c'eft VOUS qui ecrivez , pourquoi n'ave7.·VOUS pns ecrit 
en nous redreffant pour tzous inihuire ... Je m'apper~ois, 
Meffieurs , que \'OUS n'avez ete que les prcte-nom. 

J'avoue que je regrette de ne pouvoir continuer tm 
amufement infirut!if pour vous & pour moi ; ce lcger 
exercice auroit donne du relache a nos travaux ferieux: 
m·eusfcm;ber tenfus brevi laxabitur; mais j'ai ~te trop 
bien re~u pour la premiere fois qn'il m'a pris CllVit! 
d'ccrire: auffi je me tairai. Je ne reponds point a }:.~. 
repetition de PLAGIAT, je n'y connois r!en , que 
celui qni fe trouve ble!fe fe veng€. Je ne f~ais point· 
faire de Compliment. Si je prends le PENsEz-Y BfE~.
pour moi, je dois repondre; je penfe C}Ue l'ORGUEIL 
vous entretient clans }'ignorance, & que la mauvaife 
politique entretient l'un & l'autre1. 

Revcnons ~nx difTerrntes Traducrions; Ja premiere 
cfi fignce L. F. la T1 adul!io:1 efi: pour ainfi dire litte
rale' mais afiet: bien rendue a cela pres-en ete le dott.•: 
zephir par un leger r.•ent.-Il n'eft pas befoin de vou.s 
marC}Uer le defaut ; L. F. a ecrit CT<n-rnte calmno' & 
n'a pas fait attention que le zcphir etoit lui me.ne un 
vent : il eut dft ne pas ecrire par un l!ger r,;cnt, alors on 
eut lu c11 t!te le doux z!.pbir y trmperoit i' ardcur du Solei/; 
& ie crois en Pedant f5 en Petit .Llfa:tre que cela fuffi
foit. Mais il auroit du obferver d'orthographier mieux, 
car il ei1 honteux pour un J eune-homme de connoitre
une La:1gue ctrangere & ne pas connoi tre la fienne. 
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Dans les mots Cf'ellmaque, epris, r!pandoit , %/phir, 
. point d'accent fur les e ' voyoit :wee un i ' cot! fans 
accent circonflexe, & quantite d'autres fautes contre 
l'Orthographe. 

Celle de C. S. efl: a peu-pres la mcme, mais il efl: des 
fautes bien fenfibles , outre celles de l'Orthographe ; 
celle-ci frappe ...• en y repandant avec profufion 'IOUS 
les apparcnces; aux petites Ecoles on feroit ecrire, ~u 
heu de TOUS les apparences , toutes les apparences ; Je 
me contcnte de vous les faire appercevoir , corrigez. ' 
vous fi vous voulez. 

Celle de J. M. me "pla1t bc1ucoup par fa legcrete, il 
a mieux rendu , parce qu'il ei1 plus iimple; il eft dom· 
m~ge qu'il a fait d'Appellcs un TapiHier, c'etoit un 
Peintre ; i1 a m.eme commis tres-peu de fautes contre 
l'Orthographe. 

L. J~ a fait tant de fautes dam l'Orthogr.:rphe qu'elles 
defigurent fa Traduction. 11 a commence par une grof. 
:fi.erc contre fa Langue ; Dam la Grotte oi't lt~ Decffi & 
(a Compaguie fe retira-Jc 1·etira ! pourquoi ne pas a voir 
'ecrit je retirerc11t ?-Les chef-d'reuvres de Scnlpteur & 
du Peintre; il auroit du ecrire, dtt Sculptmr & du Pein
t;·c-au lieu de rn.[ormand on doit ecrire rnformant
d'unejruncs rvignes, un fingulier a\·ec ~eux pluriels_, 
c'e11s'ecarter de5 principes de la Gramm;me-des pl:n· 
nes lmailli/cs ; cherchez dans le DiEtionnaite, vous 
trom'erc-z /mail lee, &c. &c. 

A. P. J'obfcrve que trois ont traduit le mot Comites 
par deux itra11gers : pourquoi ? ce que je crois qu'ils 
ont trouvc que Mentor & Tclemaque etoient les feuls 
hotes etrangers; mais l' Auteur Latin , par le mot Co· 
miteJ , a cntendu la Compagnie fans defigner le nombre 
de ceux qui la compofoit; ce n'efl: pas une faute , en ce 
que jc crois que les Tradutl:eurs ont lu l'Auteur du 
Tclemaque. 

En fomme le tout eO: bien ; quel ell celui qui ne fait 
quelque faute, fur-tout dans la Traduction ; mais en 
verite, l\1effiems , vous pechcz trop contre l'OrthD· 
graphe. Commc c'dl: la derniere fois que je prendrai la 
liberte de vons donncr une Adrefle • j 'en profite pour 
vous prier de vous attacher principalement a ~otre 
Langue, Cms cependant w.:gliger la L:mgue Latme , 
dont la copnoiffance ell l'introdu8ion aux Sciences. Je 
1inis avec une ferme refolution de ne plus m'attirer ' ~e 
votre part, le titre de Pldmzt & de Petit llfattt·e; mal5 
( e:a ne m'emp~chera pas d'·etre , 

]Vl..t:.~~I£URS~ 
VOTRE AMI 

.Am.: Ewliers de Montreal. 

JE f\'dis lire , Meflieurs, & qui plus cil: j'entends ce 
, que je lis; il me p1roit que vous avez confondu ce· 
llli <pi a figne rJofre .Ami avec l'Auteur de l'Adrei~e a 
Son Excellenc~. C'eil: moi que vous accufez du Plag1at: 
j\lffre a ce]ui d'en,~re VOllS, Oll a c.eux q:I!. VOUS infpi
rcn: , tout ce <]U ds pourront ex1ger, s 1ls ,Pe~,v~nt 
tt-ol.n-er dans aucun Au teur, lcs Vers adrelfes a Son 
Excellence. On pourra , p~ttt-ttre , tro~ver la meme 
idee , mais 110n b V edification , en.core Je doute que 
vous trouviez idee. Cependant cnmme tels S.~avants 
que nous foyons, nous ne fomrr:es que ~'echo d~ nos 
J>d·d~<eilel' r' ; tcutes les connolifances etant auJour-
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d'hui au dernier periode' nous ne f:ifons taus que re. 
peter les mcmes chafes fous different termes. L'envoi 
dl: en partie de moi, je n'ai pas pil!e 'autre partie, mais 
je me fuis rappelie ( car c'eil: bleu ~om1;-e vous dites 
Canadiens) quelques morceaux de hdmtrable Gre1Tet, 
je m'en fuis fervi' peut etre mem~ l'ai-je defigure; 
eleve a Ja meme Ecole que cet aimaHe Auteur, infiruit 
par les memes Ma1tres, ayant fuce t meme lait, je me 
fuis eiforce de l'imiter, je lui ai mene arrache quelqueg 
plumes pour m' en. parer; .e,fi-ce a "\OUS, }eunes ~ens 
a m'en faire un cnme ? p1l1ez , mas que votre pillage 
foit alforti, car fi vous broyez des couleurs oppofees 
vous ne reu11lrez jamais a en faireune couleur agrea
ble a la vue. Tout ce dont je pem vous affurer, que 
ma Bibliothegue confifte en l'Hitl:oil'! d'Hypolite Comte 
de Duglas, Jes Mille & une nuit, es Contes des Fees, 
Sancho Pan~a , le Diable boiteux, 1Ecole des femmes, 
la plus ancienne edition du Secretaie de la Cour & les 
Vies des Saints: je ne peux avoir plle clans ces Livres, 
mais il y a trente ans que j'ai lu Geifet , & s'il etoit 
en ma poifeilion, je le Jirois toujou.s avec un nouveau 
plaifir. J'ai encore prCfent fon V ~t, V ~rt, ,le Lutrin 
vivant, les Ombres , la Chartreufe 1 Epltre a fa Mufe, 
a fa Sccur, fes adieux aux JHuites, fa TraduCtion des. 
Bucoliques, & pluileurs autres pie,es; il n'efl: p3s fur· 
prenant que plein de cet Auteur, d:us certains moments 
ayant Jes memes idees ' j'employe [es memes termes ... 
Jc ne vous f~ais point mauvais gre ~n ce que je ne vous 
crois point les Auteurs de cette A!reffe; je vous efri· 
me trop pour vous rendre fi peu dejufl:ice. ~elqu'in· 
difcret aura figne en votre nom la >roduttion de quel
que efprit turbulent; maL.c; cela nedoit point m'enga
ger a penfer mal de tous en genenl ou de quelqu'un. 
en particulier. Il eft plus, je ne J£UX m'empccher de 
rendre hommage a la vcrite ; les TraduB:ions de la 
Defcri ption de la Grotte de Caly.tfo font tn.:s-bien ; je 
n'entends pas dire qu'il n'y ait )CJint de faute clans 
q uelq ues-unes ; mais il ne fau t pas cajligare ad unguem. 
Ce qui m'a furpris , c'efl: que vots ayez traite F"otrt 
Ami avec fi peu de politeifc; il emblero1t que vous 
vous Cloignerie7, de toutes Jes ocafions qui vous fe· 
roient offertes pour apprendrc : Ill relle, ccla ne me 
regarde pas , je craindrois un conpliment auffi deta
greable que celui qu'il a re~u ; ati11 je me tais. 

- 1 LE SPECTAfEUR tranquillc. 

A VERT IS SEMEN T. 

REne CAR TIER. c.:i-devant ~eignenr de la S311e, 
ayant appris que quantite de fes Creanciers n'a

voient pas encore ete payt! de letr Creance ' Oll que 
parti~ al.,.o_ie.nt ccd~ le~rs dites Cr~ances a vi! prix; il 
~vertH fcidtt~ ~rl.!:mc~ers, ~ue d s le 4 Avril 177 5, 
Jaloux d~ [dt•sfaJre , Il avo1t venm au fieur Jean Ber
nard , de cette Villc , la 0eignel.!ie de h S:llle , avec 
claufe exprefie de lcs fatisfaire , t payer en entier Je:; 
fommes dt\es par lui Cartier. Pouquoi , fatigue, irrite 
meme du iecret qu'a tenu ledit B~rnard ; il avertit fes 
Creanciers qu'ils peuvent & doivmt repcter dudit Je~n 
Bemard, . le montant de ]eurs Cnances & intenhs d'i 4 

cellea., a. cor;'~ter de la date dulit AB:e, lequel fen 
commUI}lflUI.! a un & chacun d'el.X, a la premiere re· 
quifition.. Rene CAR TIER. 

lr!ontrlal, le 2 7 08obre I 778. 

M 0 N T RE 'A L, Chez F. ~InsrLET, ln1primeur & Librair:. 



G.AZETTE 
LITTE 

Pour la Vill<: & Difiria 

·-------------
MERCREDI, 

Dialogue entre un laifonneur moderne & un Novice 
Capucin. 

L E RA I s 0 N N E u R. 

I L eft done vrai 1ue vous allez rnourir au rnonde , 
dans un age ouvous ignorez ce que c'efr que le 

m on de. 
L ' N 0 V .l c E. 

Oui , la refoluticn en eft prife: j'echappe au tour. 
billon. Mes paffionsparloient pour le monde, la grace a 
plaide pour le Clctre, & la grace l'a emporte. Je 
connois ce que je q1itte , & je ne le regrette point. Ce 
n.,eft point l'age quim'a inftruit fur le peu de valeur des 
chafes que les Mon,.ains prifent tant; c'eft la reflexion, 
c'eft le fouvenir detoutes Jes plaintes que je !em ai en
tendu faire au rniliu de leurs delices & des amertumes 
qu'ils goutent clans le fein des ~hi firs., Un_ mois de re
traite & de filence dans une fohtude ou D1eu p:ule a u 
creur, inilruit plu!que vingt ans paffes dans la ditllpa· 
tion & dans ]es or~es. J'ai cru entendre la voix du 
Tres-Haut_, & je l1i obeis. 

L E J.l A 1 s 0 N N E u R. 

Cette voix que vous croyez venir du Ciel, ne 
viendroit-elle pas d la Terre? n 'efr-ce pas votre Direc
teur qui vous l'a fait entendre , pour augmenter le 
nombre des Compgnons de fon infortune , & pour 
avoir un foldat de ,)ui clans fon Regiment. 

LE N 0 V I c E. 

· Je vois bien quf vous ne connoifrez pas mon Di
reCteur : il a des umieres & il ne connoit pas l'in
terct perfonnel. line peut vouloir me fair.e partager fon 
infortune; il efi hureux ., il ne defire pas 4'augmenter 
fa Milice; car que poids ajouteroit a un Ordre un fujet 
de plus ? Vous le croyez au.teur de mes fentimens; il 
n'en a ete q.ue le (epofirair~ ' & il ne les a approuves 
qu'apres l'examen e plus fevere. 

L E t A I S 0 N N E U R. 

Cet examen fi evere ne s'efr p!S etendu a tous les 
points. Eft-il po!fnle qu'il vous permette de faire v~u 
de renoncer aux pus precieux des biens , a la liberte , 
dans un age ou leslax ne vous permettroient pas d' aliener 
la plus petite por61~ de votre bien. 

Ton1e I. 

RAIRE, 
de MONTREAL. 

-------------------------------
I I N 0 V E M B R E. 

L E N 0 V I c E. 

Je conviens qu'on ne peut difpofer de fon bien, avant 
]'age de vingt-cinq ans ' mais on peut fe marier a qua
tJrze; croyez-yous done que le Manage ne foit pas un 
joug autli pefant que le Celibat , un engagement auifi 
irrevocable que l'etat religieux. .. 

L E R A I s 0 N N E t1 R. 

Non, je ne le crois point ; l'hymen eft un ctat na-· 
turel , c'efr la vocation de tous lcs Etres fent1ble3. En 
pren:mt un etat auque] le genre humain efr appellt!, nous 
fuivons la pente de nos cceun , & quel rifque pent-on 
courir en contractant de bonne heure des obligations 
aufii douces ? 

L E N 0 V I c Ji, 

Le Mariage ! un etat~oux! comme votre imagination 
peint en beau tout ce qui parolt flatter la nature ! Vous 
trouve7, des rofes ou d'autres n'ont trouve_que des epines. 
Je ne vous renverrai point , aux plaintes continuelle• 
de ceux & de celles qui portent les chaines de l'hymen; 
je ne veux pour vous coufondre que votre. exernple & 
ce!ui des Philofophes vos Confreres. ll refute entiere
ment vos difcours. Si le Mariage a tant de douceurs • 
pourquoi avez-vous crain.t, pourquoi craignent-ils de 
s'y engager r Ce que je vois a travers les contradilHons 
con.t:inuelles qui font entre leur conduite & Iem-s pro
pas, c'eft qu'ils vantent les douceurs du Mariage devant 
ceux qui y renoncent par efprit de religion , & les 
agremens dn Celibat devant leurs Profelytes , qui en 
fentent comme eux toutes les commodites. 

L E R A I s 0 N N E u R. 

Ils peuvent avoir tort en cela ; mais ils ont tr~s
grande raifon, lorfqu'ils s'elevent contre le droit ~'en 
gager fa liberte , avant qu'on ait acquis celui de dif· 
pofer d'un heritage. 

L E N 0 V [ c E. 

Si l'on demande vingt-cinq a_ns pour qu'il foit perrni~ 
d'adminiftrer fon bien, & fi l'on peut. a ,;ngt entrer 
clans le Cloitre , c'efr qu'il y a une difference effentielle 
entre les engagemens religieux & les engagemens civils. 
Pour former les premiers, il fuffit qu'on ait de la docilite 

z 
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gu·on r-Jit moJ-=~~~=, qu'ua goat~ lcs d1:l.fb (ain·~s, qu'on 
<lime la conrode , la paix &. l'innuce:nce. Pour avoir 
r: 'S d:fl:Crcntc; vert us , i1 ill! f<.1ut ni • rce d'eCo.rit, ni 
~-~ie1dc~e de lum:eres. Le co:::ur en bit toll3 le3 frais. 
C't·ir ]'unir1Ut" (onds fur lequel on travai!l~. Plus on re 
hJ:~ d..!>}' tl'r~;el.i·e·rer , plus 11 rap;x)rte de joie & de con
fo!OJ.tioa d;m~ le co.Jrs de la vie. 1\l.1i.; c1Lu.ad il et1: 
queJtion d'c rcr,ir c]~S b1ens, de J1 pDlCr d~ ]es revenus, 
li Lwt L111C fenneu~ a. l'i·preuve & une prudence con
iomrm?e-. }: Lut s'or ofer· c:•~x rav:1ges de h cupiditc & 
e d·~1endre des :;:a·ges de hl meehan{:'etc. D'ailleurs fau
aroit il at'ei1dre qu;.; its v:ces du n:onde euflent enticre
mer:t corrompu les Ye•·tus de la jeundfe pour fe confacrer 
aDieu r Comb:en d·e vocations echouero:ent panni les 
c''Cuei,s dun la terre eil: femee? Et fi dn fpirituel nous 
paffo1:e> au. tet!lp~rel , combien de familles fatiguces de 
la longue i11ce:titude de l'c~tat de !ems enfans , ne cher
ctrcroienr-ellt-s p!S a les fixer' en les for~ant de s'ctablir 
felon lts yues de leur interct !ache & pufillanime. Il 
Y:lUt doEC 111ieux, a tO\.lS eg:nds , qu'on Jes Jaiffe rC
pond;-c a·1x follicitations de la grace, lorfgu'elle les parte 
:J emLraffer t. 11 etat ou elle doit les fairc triomoher des 
rules dt: l'1•nter & de!> preil:iges du monde. . ... 

L E R A. I 5 0 N N E u R~ 

QEe la jenneffe fe confacre an Clo!tre , je le veux 
bien ; ma.is que ce ne foit pas pou~ toujours .. V oyez ce 
que produitent les va-ux abfolus , quand c'eft ]'impru
dence ou une fen·eur paffagere qui les a di8:es. ~·on 
fe tranfporte clans ces Cloitres ou unc barriere eternelie 
ne laifie aucun retour· au repentir. ~1'on examine ce 
que deviennent ces in fortunes qui le; habit:!nt , quand 
leur vertu trop foible ne peut fupporter l'horreur d'un 
fejour pour leguel ils ne font pas nes ? On ne verra 
clans leurs creurs que la douleur & le d~fe:poir. 

L E N 0 V 1 c .i. 

Je conviens avec vous que le facrifice de ]a liberte, 
fi ce facrifice eft fait f:.!ns reflexion, peut produire· des 
penfees defefpcrantes clans ceux qui remplis de l'image 
des p1aifirs ou'ils croyent a voir perdus, font tourmentes 
t:nfuite par lcs regrets gue leur infpirent ces plaifirs , 
ou par les remords qui fuivent toujours la violation des 
devoir:;. Mais ce; bommes foibles qui font le jouet de 
leurs vices on de Jeurs caprices, font plus rares que vous 
ne penfe'Z. d1ns le Cloirrc. D'abord· on n'en ad met aucun 
{lu'apr~s de ]ongues epreuves; & fi ceux qui y font 
f~umis , n'ont pas l'efprit afi'ez mur; fi leurs pafliuns 
font trop ~aives ; fi leurs ccrurs font livres a la diflipa
tion, on les rejette comme des fujets incapables de porter 
Je joug. La porte da Cloitre leur eft ouverte pendant un 
~m ; .& lorfque laJ gmce ne peut detruire leurs penchans 
& la raifon gouverner leur lt~geretc, ils font obliges de 
forrir quand· meme ils ne le voudroient point. Vou.s 
vous plaignez que les vceux abfolus oppofent un obfta
t:le invincible au retour dans le. monde ; vous vouc.riez 
des vreux fimplcs. Mais on a rernarque que toutes les 
Congregations a vcrux firnp1es n~ont jamais eu l'eclat & 

-la folidite des Ordres lies par des fermens folemnels , ou 
que d~ rnoins cet eclat n~a ete que paffager. Lea bons 

*
jets fe forme dans les Corps, & des qu'ils font for
es ,U~ cherchent a rentrer dans le rnonde. Ceux qui 

r·~ent rempliifent leurs devoirs comme pouvant ceffer 
~ les remplir.,. &. fe negligen~ ~~ fe degoutent, ll e!t 

Vr:ti ~e·~~S lienS eterneJs qu'oop ne peut TOlJ1pre peu
vent tal're quelcp::es malhcu.teu?' ; m.n1s que] ctat n•en a 
pas } E.t. C<ilmiJicn d~..Wldats q.lJ.~t'er~tent le moufc1uet, fi 
on ne Jes avoit intimidcs par la cramte , o~ retellL~s par 
}'efpirance. Il vient d'~il:eurs ~m ~e;n~s o~ }es paffions. 
fe raiment , & tel Relig1~ux qm a et~ d}-ili_pc a trente ans 
devicnt l'c.xemple d~ ia Communaute a cmquante. 

L E R A I S 0 N N E U R. 

Mais au moins vons aurie~- d·' choifir ~n ttat ph~ 
donx que celui des C:rpncins , oil le· rdicule eft jo1nh1 
la plus au t1erc mortd1cation. Votre Sal ut ~fl:-il intereff~ 
a la barbe g ue vous portez ' & aux cl:etmfes que vous 
ne portez point. 

LE N 0 V I CB. 

To!H ctat efl: dqux • lorfqu'il plait a ce1ni qui J'em
britfie. L'habit que je porte ne vous paro'it ridicule que 
parce que la fa~on de nous vetir n'ei1 plus celle du 
temps. Je fuis habille a peu pres corn me nos Ayeux. Oa. 
peut etre ban Fran~a:s quoiqu'on parte une longue 
harce , & qu'on ne parte pas de chemife. Les ancie~s 
Remains n'en av01ent pas plus que nous, & ]es Courti
fants de Frmifois I. avoient le menton precifement 
comme nous. 

AU SINCERE 
ET AU CANADIEN CURIEUX. 

Meffieurs,. 

VOTRE Adreffe du 26 OB:obre, a 1' Academie 
naiffante, a ete lue le 4 de ce mois ; les Membres 

s'affemblerent a cet effet' il regna un gnnd fi]ence' nn 
chacun etoit furpris fi agreablement que tous fe tai
foient lorf<1ue le Prefident fe leva & dit : 

Notre Corps f'e doit a lui-meme , & encore plus a la 
Societe. Le defir de nous infiruire eft infeparable du 
foin d'inftruire les autres. Comment remplir ces deux 
objets? jufqu'a prHent , fous des noms empruntes, 
nous avons a:'guillone la Jeuneffe Canadienne, plufi.eurs
de nons ont tait des eflorts pour exciter cette noble 
emulation que nous defirons tous avec ardeur. ~el a 
etc jufqu'a ce jour le fruit de nos travaux? le Papie.r 
Periodique a ete fali par les Produetions des Montrea
lifres. La Feuille du 28 OCl:obre eft un monument de. 
leur ignorance & de Jeur prt!fomption , & nous devons 
nous oppofer cl ce qu'il fait dorenavant infert! aucun 
dc.leurs ecrits fans quJils nous foient communiques. 
J'ofe dire rncme , Meflieurs , que notre Societe fait 
ombrage, parce qu'elle ouvre le fentier des Sciences, 
( jufqu'a pr_efe~t. inconnu clans ce, pays ). L'ignorance 
de chaque md1v1du & de taus ctoit ]a colonne des 
Politiques. Vous n'ignorez pas meme que tel qui a 
voul~ par~'it;e ce qu'y et.oit ' a fuccombe fous le poids 
de I autonte des preJug~s ; nous en avons plufieurs 
exemples que vous connmffez parfaitement il eflinu~ 
tile de le!t citer. ' 

Je vois avec regret que les Jeunes Gen!; de ce Diilriet 
conferveront' a la faveur d'une mauvaife education 
etudiee. des fentiments incompatibles a vec les Scien. 
ces. Laiifons les abonder dans. leur fens & tournon& 
n~s ~ues d'~n cote plus agreable & plua. ;vantageux-



L'Adreff'e du Sincere &·d.u. Cana.:ii~n Curieux m'a. 
tant flatte 7 le defir qu'ils temoignent d'0 re re~u dans 
notre Cor_r~s efl: fi vif, la maniere avc\: 1aque1ie ils 
nous requi~rent de les admettre eit fi engageante, & 
leurs ProduClions fi natnrelles, qneje crois, 11e!Iieurs, 
qu'aucun de nous ne s'oppofera. ~e dis-je? que nous 
dirons tous d'ane commune voix Fiat. La correfpon
dance L..ittt~raire qui nous ei1 offerte nous eft egalement 
avantageuCe; nous nous inftruirons ave(! eux, ils s'inf
truiront avec nons , & nous ne devons refufer aucu n 
rnoyen d'acquerlr, ni nous eloigner des occailons de 
donner. 

Je n'ig•1ore point les mou vements jaloux du pet\t 
Corps Scholafl:ique de cette Ville. Je f~ais meme qu'-il 
eft perfuadc que notre Acadcmie fe pretera autant qu'il 
iera en fon pou voir , pour fa vorifer les deux :rvleffieurs 
C]Ui BOUS ont ecrit, & que J'agrement qu'el!e }eur 
d.onnera , fournira une maticre a bien des propos ; 
mai'3, eflorts inutiles , l'air feul en fera frappe. Il fa ut 
rerpeder le m~rite I le cherir '& le proteger: Nous 
aimons les Sciences , il faut done, fuivant notre int1i
tution, encourager les Emules ; & pour qui devons
nous pancher, guels avons nous trouve jufqu':l preient 
plus dignes de nos Sufrrages ? le Papier Periodique efl: 
fous vos yenx, vous pouvez en decider. 

Je n'entends pas que la qualite de Pn!fident, dont 
il vous a plu m'honorer' donne plus de poids a mon 
opinion, que par deference vous adheriez a mes fenti
ments ; que les Suffrages foient libres .•. Je donne le 
mien au Sincere & au Canadien Curieux ; leur Adreife 
nous affure qu'ils font au-deffus des prejug~s d'une 
rnauvaife education , & leur il:yle & la diction nous 
prouvent qu'ils ont beaucoup de connoiilance. Cette 
noble emulation qui les anime feroit mcme une raifon 
fuffifante pour qn'ils foieAt adrnis a notre Corps. J'ai 
un fecret preifentirnent qu'ils feront' a l'a~enir, deux 
colonnes de notre Societe , & qn'ils contnbueront de 
tout leur f~avoir au fucces de notre Acadcrnie. 

Un des Membres dit qu'il n'avoit aucune difficultc a donner fan Suffrage en faveur des deux Meffieurs. ~'il 
pr' voyoit, ainfi que M. le Prcfident, les avantages 
que l'Acadcrnie en retireroit, & vous donna taus les 
cloges qne vos talents & vas fentiments vous attirent a 
jufie titre. J'avoue, ajouta-t-il , que les Ecrits du Sin
cere & du Canadien Curieux m'ont fortement prevenu 
en leur faveur, que leur Requete a mis le comble a 
l'efrime que j'avois pour eux; & ma jufl:e prevention 
m'oblige de ne pas entrer clans un examen plus long. 
Non feulement je confents , mais je defire qu'ils foient 
re~us Membres de notre Academie, qu'ils jouilfent du 
droit d'inferer leurs Produaions clans le Papier Perio
dique , qu'ils trav1illent, ainfi. que nous, tl lever le 
voile epais de l'ignorance qui obfcurcit & aneantit ' 
pour ainfi dire, la raifon de tant d'individus; gu'ils par
tagent avec nous les travaux penibles, mais. agreables fi 
nous pouvons en retirer les avantages que nous en at
tendons .••. Un applaudiifement general interrompit fen 
Difcours, & tons , d'une commune voix, vous don
nerent leurs Suffrages. 

Auffi il fut arretc qu'il V{)US feroit expedie Lettres 
Patentes en conrormite de vos demandes ; rnais que 
comme il etoit abfolument neceffaire que vous fuffiez 
connus, il etoit a .propos que par une Lettre particuliere, 
adreffe~ 4 ~'lmP.rimeur, fur la difcretion duquel vous 

pnuvc7. vous confier, ainfi que nous,. YOU~ you3 fa!f:c.r.. 
connoitre; cependant que vcs ProduEi:·ons i01ent an:wn
cces ' c'efl:-a-dire, commc les prcccC.entes , :-Jfin CJ.ne 
vous ne foyez con nu que du Prd1dent & du Secrt.t:me 
de l'Academie. Par orJre du Pr!jilmt, 

L. S. P. L. R. T. 

A L'AUTEUR .Anor!Jmr D'U 'E ADRESSE 
AU PRESIDENT DE l'Acad!m;e No~:-·<Hlle. 

SAns entrcr , Monfieur, da:1s le fond de votre Cri
tique contre le Noble PrCfident, .ie prends la li

berte de vous faire par·:enir Jes (_ onfeils falutaires de 
plufieurs perfonnes qui ant lu la Gazette, ou elle ctoit 
inferee. · 

On v-ous prie, ch:Jritablement & pour votre avantage, 
de voulo;r bien vous donner la peine de lire les Ou
vraues de VoLTAIRE, que vous ne connoiife"Z. qne de 
rep~tation; Ja lecture, Cn VOUS infiruifant, VOilS ren
dra capable de nous d1re plus pofitivement, fi cet Au
teur croit a un def1in avengle, qui condutt l'hornm~ 
cornme un Horloger fait rnuLwoir une pendule, s'il at
tribue tout it la matiere; on ignoroit jufqu':l cette heure 
gu'il niat un ctre principe de toutes chofes, vous nous 
l'apprendrez. 

On vous enaage auffi a lire quelCJUCS pages de l'Al
coran, pour <:>f~'avolr fi les bons 1\1ufulmans rejettent 
l'immortalite de l'ame comme vous l'~tvez fait entendre, 
le Chapitre ou Mahomct fait la defcription des divines 
Hourz·s que les vrais Croyants trouveront dans }'autre 
monde, & celui ou il ett parlc du Jugement que fubit, 
devant 1' Ange de la Mort, l'ame au fort1r du corps , 
vous en apprendront affez. 

Vous aurez au11i la bontc d'etudier l'Art Oratoire & 
la Logique, avant que d'entrer en lice ave~ les ~cr~
vains de ce Papier, ou d'abandonner la partte. 11 1erott 
dommage qu'ayant une bonne caufe a defendre vous 
vinfiiez a la gater par de faux avances ' tandis que vous 
ave'Z. de rneilleures raifons :! faire valoir. Il v a afieL· 
d'Avocats d1ns ce cas, fans en augmenter le ilombre. 

Voila, Monfieur, ce qn'on me charge de vous ecrire; 
foyez perfuadc que je n'entre en rien clans ces remon
trances , & puis je crob.-qu'il n'y a rien qu,e de _tr~s
obligeant pour vous. Pour le pen que vons reflechtffiez 
\'OUS f~aurez gre a ces perfonnes de l'interet qu'i)s 
prennent a la confervation de votre honneur. Je fui& 
avec eilirne; 

-~tebee, le 2 No'Vembrc. 

Votre tres-obeiifant 
Serviteur. 

I:.E CAN ADIEN Curicro:. 

A U X DAMES. 

JE fuis trop ''otre Ami pour ne pas ''ons informer de 
quelques circonfrances qu. VOUS font, a tOllS ..!gards, 

de plus grande confeq uence que vous ne pen~z, & 
que vous femblez ne pas prevoir. 

Vous devez P.enfer que la mode prefente d'arranger 
vos thes efl: une matiere de la plus grande confe
quence , & que vos fantes , & vas perfonnes en fon 
vioJemment attaquees ; VOUS ete$ dam rerreur , fi VOU!I 
12enfe~ autrcrr.ent. 
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Vous hes les dupes de_ la lie des ho~mes, ( j'entends 
yos Fri(eurs; ) leur av:1nce les parte a mettre en ufage 
to11tes fortes de rufes & d'artifices , pour vous rendre 
les efclaves de la mode prHente ; ils tirent un profit 
exceffif de chaque petite addition qu'ils font a la gran· 
deur de vos tetes. 

Ceci les engage a perfuader quelques-unes d'entre 
vous a etendre la circonference de leurs tctes' a un de
gre encore plus enorme. Chaque ep!~gle. a fon prix ; 
les pommades , les paudres , & les 1awmettes font de 
nouvelles augmentations a leurs comptes, & chaque 
chafe aide le JYJal-eleve qui pretend vous accommader, 
a vaus derober votre temps' votre argent' vos corn· 
rnodites ' & la veneration due ~t \'Otre Sexe. 

Mais vos fantes, felon mon opinion, font d'une plus 
grande confequence que tout ceci. L:t grande additio_n 
faite a vas tetes peut vous etre fupportable durant l'hl
ver; mais ce fardean vous eit-il egalement tolerable 
pendant les chaleurs de 1' cte ? & qu~nd le bea_u temps 
reviendra, pourrez-vous fupporter JOUr &_ nUlt.' {an_s 
beaucoup fanffrir, un fi grand embarras? 1l ell: 1mpoi· 
fible que vous ne compreniez pas c~<;i. . . 

Souhaitez-vous Mefdames, f~av01r mon opmwn <le 
ces confequences l je vais vous la dire; il rHultera de 
tout cela , que VOU'> ferez fujettes a de grands maux 
de tetes & de vio1entes fievres pendant votre jeu
neffe' & infailliblement a l~apoplexie ~ paralifie dans 
votre vieillefie. Les moindre:s pertes qm pourront en 
rCfulter , feront , la perte de vos che,reux , la d~ffor
rnite de vos traits, & la caufe d'une vieilldre prema~ 
tun!e. 

Si l'opinion de notre Sexe , a ce fujet, peut vous 
ctre de quelqn'ut!lite' je puis vous affurer qu'elle n'ell: 
point en votre faveur; il tire des confequences de la 
urandeur de vos tetes, au grand defavantage de \'Otre 

dclicateffe. 
Il ne peut fouffrir , de voir que vous vous prificz fi 

peu ' de fcrcrifier votre temps & votre _fante a c,es hom
rnes qui accommodent vos tctes; & tl confi_dere avec 
pitie & compailion la foil:Yleffe de celles <JUl pe~vent 
prollituer les graces que la, nature. a Yerfe fi hbcra}~· 
ment autour de vos tetes , a un trartement fi peu dell
cat. Etudiez ce qui vous fied le miettx, & n'en iaifiez 
point le choix ~~ des perf~nnes qui n'ont de gout qll:e 
pour votre argent, & qu1 ne manquent p~mt, t:md1s 
qu'ils boivent a vos depens., de vous rnepnfer, & de 
vous tourner en -ridicule. 

Reduife'Z petit a petit l'exd.s des orn~ments de vos 
tetes, abattez-en le f~perflus; ne fouffrez point qu'au· 
cun fer chaud touche vos cheveux, ils les gatent, 
& jls vous derobent v.n trHor impayable. . 

Comme je fpis tr~~-bien que c'eil: par inattent10n 
que vous vous .cxpofez a ces dangers' je ne puis gar: 
der le tilence ·en .telle occaiion. Je n'ai ni la plume, m 
le ll:yle d' Adifion ~ je fuis au~ porte po~r votre felici~e 
& ·vaHe conJervauon que qUI que ce f01t, & quand Je 
puis m'emplover pour votre fervice, je fuis heureux. 

. Lb: CENSEUR. 

§(_UES'fiON de Geomhrie. 
On demande quel eft le plus grand triangle r~aangle 

en nombre entier , dont les cotes etant divifes fepare-

) 
ment par fon plus petit no.mbre generateur, donneront 
les trois cotes d'un autre triangle reCtangle, dont }e COO• 

tour fera egala fa fuperficie. R. N. Pbilomath. 

11 a ete attribue par erreur , a C. S. clans la T!a~u~
tion de la Defcription de la Grotte de Calypfo , mferee 
dans la derniere Feuille une faute trop groiEere , pour 
ne pas la ~orriger a fa f~tisfatl:ion .. On y fait lire Toys 
les apparences ; il faut lire SOl!S les apparences? a:nn 
qu'il ell: ecrit dans fon manufcn~' & en ce cas 1~ n r a 
plus de fautes. On fera toujouri Jaloux de rendre ]Ull:Ice 
a c.eux qui ecriront.. VOTRE AMI. 

A V E R T I S S E M E N T. 

R
Ene CAR TIER, ci-devant Se;gneur de la Salle, 
ayant appris que quantite de fes Creanciers n'a

voient pas encore ete paye de leur Creance.' Ol~ qu.e 
partie avoient cede leurs dites Creances a vll pnx; 1l 
avertit fefdits Creanciers, que des le 4 Avril I 77 5, 
jaloux de fatisfaire , il avoit vendu au fieur Jean Der
nard , de cette Ville , la Seigneurie de la Salle '· avec 
claufe expreffe de lcs fati~faire, & p~yer e~ e~t1<:r ~e~ 
fommes dt\es par lui Cartit~r. Pourquoi , fatigue, trnte 
meme du fecret qu'a tenu ledit Bernard ; il avertit fes 
Creanciers qu'ils peuvent & doivent rep(ter dudit Jean 
Bernard , le montant de leurs Creances & inten~ts d'i· 
celles, a compter de la date dudit AB:e , lequel fera 
communique a un & chacun d'eux, a la premier~· re· 
quifition. Rene CAR Tl~R. 

Motttreal, le 27 Oflobre q7S. 

LOGOGRIPHE. 

A qui me voit de loin, & comme en perfpective, 
Je n'offte que douceurs , que plaifirs, qu'agremens; 
Mais helas tous Jes jours ceux qu'une ardeur trop vive 
Engagea trop avant fe plaignent queje mens. 
0 toi ! que ce debut effarouche peut-etre, 
Sans m':~pprocher, LeB:eur, apprens a me connoitre ; 
Combine mes fept pieds : tu trou ves a l'infrant 
Un homme qui laffc d'avoir rampe long-terns 
Souvent avec hauteur fait fentirqu'il efi ma'itre : 
Ce q u'aujourd'hui maint four be afteB:e de paroitre 
Pour , dans l'occafion, hafarder moins fes coups~ 
Ce dont un Nautonnier redoute le courroux: 
Un certain inll:rument dont feu) il fait ufage , 
Beaucoup moins cependant aujourd'hui qu 'autrefois;r 
Ce qui de la raifon leze fouvent les droits: 
Un homme qui n'a pas l'embonpoint en partage; ' 
Ce qu'a peine a paroltre un horn me qu'on outrage: 
Ce que tu dais f~avoir fi, decide pour moi • 

Tu veux agir de bonne-foi ; 
Car (fur ce confulte tes peres} 

Bien qu'a tous j'en faffe une loi • 
On dit que je ne l'apprens gueres: 

Le nom d'~n M~g!fira~ : un Art vain & trompeur 
D?nt, touJ?urs a ! exc,cs I~ fot vulgaire eut peur: 
Dun Emptre lnd1en l anctenne Capitale 

Fort remarquable par fes murs: 
Ce dont les coups trop fouvent surs 

Fatigue~t le Nocher de Ala barque fatale: 
Je te faugue auffi peut-~tre , ami LeCl:eur, 
Et peut-etre tout bas tu rnaudis ma longueur. 

M 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 



LITTE 
Pour la Ville & Difiria 

11 E R C R E D I , 

N A T u R L~ L I s l\1 E. 
Courtes Rglexiom fur le ~yfterne de la Nature. 

'Ouvrage impie qui a paru en I no' en deux vol. 
in So. fous le titre de s_vj!tme de la Naturt', n'eil: 

q u'u 1 tiffu bi'Z.arre d'inconfeq uences & d'abfurdit~s. Le 
tem~raire Auteur de cette fcandaleule production qui 
aneantit toute id~e de la Divinitc , croit ctre le premier 
qui ait dcvelopp~ le fyil:eme du ·Naturalifme dans toute 
fon etendue. Cependant ce prctendu developpement ne 
confifl:e q u'en amplifications de Rhctorique, & au fond 
il n'y a ricn de nou veau. On connoit depuis long temps 
les preuves & les objeEtions qui compofent le fyilcme de 
la nature. Q.l}clques-uns des 1es Panifans lui ont meme 
donne une forme plus demonfrrative que J'Auteur, parcc 

..-<Iu'ils ont t?te plus clairs & plus courts. Iv1ais malgr ~ ces 
prhendnes d~mon1hations la plus grandc ~la p:us faine 
partie du genre hnm;dn n'a jamais cei1c & ne ceffera 
jamais de regarder 1' Ath~ifme comme contraire au fens 
co~,m~n, a la tranquillitc des ~ommes & au bonheur des 
foc1ct..:s. 

Ce n'ell pas que l'Auteur dn (\· ft~me n'ait deb.t:c de 
trcs-belles maximes de morale , des exhortatiom tres
pathetiqnes a la pratique de Ll Yertu; mais d·:ns fcs 
p1 incipes cc ne peut ctre qu'un pur perJifl.age. 'eil: un 
contraile choquant avec toute la doctrine de l'ouvr<•cre, 
C'efr une abfurdite pareille a ce.Je d'un homrr:e qui 

0
ne 

voyant clans fa montrc q:l'une machine, ne laifferoit 
pas de lui faire chaque jour des exhortations pour l'em
p~cher de fe der.:mt:;er. 

En efiet , fi. tout n'et1 que n atiere & mouvement, fi. 
tout efl: emportc par le torrent irrefi fi:ible de la neceffitc' 
abfolument foumis a une fltalitc m6chani,1ue ; enfin fi 
l'homme n'efi: qu'un ctre 1111tetiel ' un inflrument pil!lif 
entre les mains du de11in , il e~1 toujours ncceffairement 
ce ~u'il efl: & ce qu'il doit ctre. Cartouche, clans ce beau 
(vfl:eme n'e11: plus qn'nne maclwe tl. crimes , & l'homme 
de bien une macbi11e tt 'Vtrtus, comme le moulin eft une 
machine a moudre & l'horloge une machine:\ mefurer 
le temps. L'ouvrier de toutes ces machines efl: une ma
chine immenfe, la nature ave•1gle, dans le fein de Iaqu
elle e1les e:~cutent indifpenfablement leurs rnouvemcns 
necelfaires. Il faut avouer qu'un Aut~ur qui fur de 
pareils principes fonderoit un fy.!teme de morale feroit 

Tome I. 
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bien habile. L' Auteur d•1 fyilcrne de la nature l'a voulu, 
mais il ne l'a pu, & dana tout fan Livre, il n'a guere:> 
paru qu'une JltaL·bine a fopb{ji.us. 

L' Atheifme , e!cone c!es p:us belles fcntence5 de 
morale , des apothegmes Ics pi us m'lanifiques , ne pent 
done jamais pruduire aucun bien , & pent enfenter de:; 
maux fans nombre. I! n'e11: pas ctonnant qu'un Athce de 
c.abinet ' ?abitue ?t mcditer' ne produife p1s de revolu
tiOnS fubites fur la terre. De iimples particuliers fans 
autoritc ' fans pouvoir , jitloux de leur repos & reduits 
a cacher leurs l<~ntimens ' ne font pas faits pour boule
verfer le globe. Mais mettez ces doux & tranquilles 
Athces ou le 1r5 difciples dam de eranJes places; jettez
les dans les faL'1: ions; qu'ils ;;:ent t't combattre un Cifar 
Bo1:;;ia ou un Crom·7..t.•cl, ou mcme un Cardinal de R{'tz, 
penfez-VOUS ClU'alcrs i}s ne dcvieudront p1s auiu mechans 
gue leurs Adverfaires? V oyez clans quelle alternative 
vuus les 2ettez , ils feront des imb~cil!es , s'ils ne font 
pas des pen·ers. 

D'aillcurs, je veux que le doux & paifible 1\utenr, 
d'une fecre d'Athcifme tie:1nc nne conduite inconfe
quellte a fes principes , & ne s'eloignc jamais tle3 loix 
de la plus au tl:ere probite. Mais doit-il s'attendre a lrt 
m cm~ chofe de la part de fcs Seltatcurs ? Si Epicttrt' ne 
fit potnt de mal en perfonne, l'Epicurifme concver:.: :l 
la pe1 te de la Republique Romaine. J.lfoJitcfquieu Ju;
mcme l'ayoue dans fes confiderations fur les caufes d._ 11 
grandeur & de la decadence des P om:tins. Si Bodin ne 
fut pomt l'auteur des guerres civiles en France, fe:; prin
cipes enracines dans la tete de quelqu'un des hcros de ce:> 
guerres funefl:es , produifirent peut-ctre les aCtes de h 
barbarie la plus atroce. 

De plus, l' Athcifme philofophique fappe ?t petit bru:t 
Ies fondemcns de la Societe en detruifant les mreurs. & 
en rcduifant toutes lcs affections humaines a 1111 fecre':. 
egoifme aufii funefl:e a Ja population qu'a la YCrtU, 01 
ne s'apper~oit que trap de nos jours ou Ies Incredules 
a~taquent la ~eligion avec la fureur du fan:.~tifme le plus 
viOlent, & ou ce nouveau genre de folie n'a que trop de 
partifims. Ces ap6tres tres-into!erans d'une tolerance 
fans bornes , prechent fur les to!ts, fouffient le feu de 1~ 
difcorde dans tous les Etats, & prouvent oar Ieurs em
portemens <}Ue s'ils ne font paa tout le mai dont ils font 
car.ables , nou.s 1 'e~ fommes. redevables qu'a leur im
pmff<mce. Mats qui pe'lt fe d1ffimuler les plaies fecrettc 
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dont ils aB.ligent l'Eglife & l'Etat ; tous les liens ne 
font-ils pas 1eL)_ch~s aujqurd'hui ; tous les fentimens de 
grandeur, de g ~ncrof:t~, de JefintCre£'tment ne s'C..te: g-
nent-ils pas chaque jour? 

Nous ne pou1lcrons prs plus loin ces r:Sflexions que 
no!lS avons d~ja faites adleurs, & qu'Jl faut r~peter fans 
ce~e. Aprcs avoir examine le $y}ltnu de la Natun! du 
cote des influences qn'il peut avoir fur la morale, n ous 
n'analyierons po;nt la partic m(t:lphyfique , qui n'eil 
ctn'un enchainement de faux fnrpof._s & de raifonne
mens encore plus faux. 1'v1rs. Rr1~!5·icr, Cajlillon & 1-Iol
land re font parfai:ement acquittlS de ce devoir. & Jenrs 
Ouvrages font entre les mains de tout le monde. M. 
& Voltaire meme a porte quclC]_UlS cours ace nouveau 
fyi1:eme, & enfeignant un Ath ei(m e plus radouci & plus 
Llttificieux, il a fenti combien tm Atheifme au1I1 formcl 
& a~di hardi que celui du moderne NaturaliHe ponrroi~ 
;,.ttirer des rcproches a fa fetle. Il a done fait quc:lques 
raifonnemem peu approfoncl is , mais dont quelques-uns 
font afiez juites. 11 fcroit a fouhaiter que les fuites af
freules clans Jefquelles entra'ine toute revolte contre la 
Religion , Ie frapafient affez pour lui arracher Jes armes 
des mains , & pour lui prou ver qu'une tois qu'on efr 
tcmbe clans l'abime de l'incrldulit~, on a beau vouloir 
s'arreter fL r lcs bords ou au milieu, il faut parcourir cet 
affreux precipice jufqu':w fond. D'incrednle on dev1ent 
DeiHe, de Deii1e, Materi .1 lli1:e & de Matcrialiite, Ath(e, 

Au reitc, quoigue la popu~ace des lncredn 'es ait 
annonc~ le fyfi[me de la nature comme un chef-d'reuvre 
du cote deJa part~e litttraile, i]s n'ont p«S feduit ks 
ver:tables gens de goLt. ll y a clans ce Li.vre confus, d:t 
1\tJ. de Vu!tain· , qllai.re fois trop de p:uo:es , & c'eit en 
J:,art!e p . .tr cctte raifon qn'il efr fi confu~. La profufion 
C.es mots efr ie grand vice dts Phi.lofophcs moderne~, & 
ce d~faut n '~d:.:~ 1.ulle p :trt autant que cbns le fj ilC:me 

Je !a n:.tmc. 

AU SPECT:\TEU~l TRANQYILLE. 

ouor ! vous me confeiilez d·exercer ma plume fur 
des maticrcs au:li me prifables : j'emploirois mon 

Joi[r a compofer Ut~ e Epigr2.mme' un Vaudeville' une 
Chanfon. Eil ce bien le SFeoateur tran<1uiJ:e qui m'e
cr:t; cet hornrr.e que je revere peut-il me fair{> une 
t-::He propoiltion: vcus ne me connoiffez point, :tvlon
iieur, vous ignorez ma fa<;on de penfer. 

D~s que nn raifon eut perce le voile obfcur de l'en
fance, la 1e3:ure devint ma pailion dominante; llomerc, 
le CJ(dfe, Sba/..'(fpcar & l~Auteur de Telcmaque furent 
les ldolcs a qUl j'offr1s mes prem;ers vccux. En les lifant 
je fentois glif.er clans mes veincs un plaifir enchanteur; 
mon imagination ne fe rep:tifloit que de la ma;efie de 
ces ouvrages, ou 1e [entiment eil: fi noblement exprirne. 
Des lors je fentis pour ces fades Auteurs qui font con· 
fifrer leur f<;avoir a compofer une Anagramrre, un Lo· 
gogr.phe , a pouffer des pointtS non reulement peu 111-

genituJeS, mais tr~s-fouvent ridicules; je fentis, dis-je, 
pour ces Auteurs le t'l1epris le plus grand. Je dedaignai 
de m'arr~ter a ccs frivolitCs ; je m'imaginai qu'U m'c-

. toit plus gloneux d'effayer ma plume fur des fujets 
clevcs: fi mon fiyle n'a pas reponJu jufqu'a cette ht ure 
a la granJeur de mcs id~es ' c'efi que le talent de pein
dre b penf~e n'efr pi1S donne a tout le monde.: peut· 
ctre aprcs les premiers df:tis reuffirai-je un peu m:eux i 

\ 
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j'ef?l:1e, & vou~ f<;avez que l'efpcrance eil: un grand 

ma'1lr e. 
Cot1venez avec moi oue Dr(prr!aux eut fubi le fort 

commun a fes pareils: c'eit- ·~~- dire ' qu'il feroit clans 
l'oubli s'1l ne fe fut bcrnc qu'a fes St:tyres , gof.t~es 
per.ddn~ un temps, p::rce qu'el'~~ flattoient la malignitc 
dLt Pub] c · & qu'on enrcue mamten::~nt clans la poLlf
i:eJ e d'une bibliothequr, parceq u'elJe;;. n'intcreffcnt plus 
perf,;mle. & que ce qu'elles bH1moient clans _cet hommc 
s'eit evanoui d' s qu 'il a cefle d't tte. On admne Virgile; 
fe<o Vers infpirent de la ventration : que feroit-il de cc: 
Pcete s'il n'eut fa!t que des Chanfons, nous ne f~au
rions pas feu:ement s'd ~ exifl:e. Tclle _i~ra le fort d:un· 
JJlarot , d'un Santfuil , 1l feror.t oublles comme m:lle 
petits Ameurs de ]',:ntiquite que l'on ne connoit pa:> : 
au lieu qne nos Voltaircs, nos .F'c-'nelons vivront eternel
lement; le terr,ps , loin de dimim:er .leur gloire, lui don-

ne: a un plus Leau JuHre. 
Un jeune homme do:t fe former fur ce bens mode:es,, 

tout d~pend des comn;encementg ; <tu'il ecri ve fuF des 
fujets bas & rampans , il fe depnve le g6f1t. 

J'ai fort bien remarque les fautes que vous avez 
corr;ge clans mes vers; [oyez certain que j'e fuis tres
reconnoifiant de votre attention~ quant a l'amour que 
je fa;s n ·1 itre fur les levres, cette licence efr permife, 
elle n'efr pas meme grande; l'amour peut bien prendre· 
gite fur deux 1evre5 vermeilles & hien fendues. 

Je ferois charme d·e vous conno'itre ~ je m'etois flattl~ · 
de vous avo·r deccuvert; je f~avois votre nom, je m'en 
tenois pour afTer~ ... Je fuis retombe dans ma premiere 
incertitude. Qu'importe au furplus que vous me foyez 
inconnu ; c'efr votre perfonne que je revere, ce n'efr 

p<•S votre nom. 
LE CANADIEN Cu1·ieux. 

AU CANADIEN CURIEUX. 

J
E pomrois, Monfieur, vous apprendre ce que Vol· 
taire, en plus d'un endroit, paro1t penfer de l'etre 

principe de toutes chofes ; mais je me borne :l. ce que 
j'ai avance. Vctre curiofite fera fatisfaite. Prenez la 
peine de lire le Chapitre 27 des Melanges de Voltaite, 
vous ,Y trou verez ~ t' a me f'jl une horl(lge que D ieu 7ZOUS a· 
rfoiitll? a gozvverner; mais ilne n(lltJ a point dit rfL' fjUOi ft: 
rcJ!ort de atte horloge cjl comptlji.. .. Il nous paro:t que la 
pen(t!e pourro1t bien ctre un prefeut du Cr!ateur fait a la 
matine, A cr.s ETRES fllJE NOUs NOMMONS PENSANS. 

N'avouerez-vous pas que c'eO: 1?. un amas de paroles· 
inintelligibles ? Car il n'y a que deux chofes clans: 
Phomme, l'ame & le corps. L'ame ctant une horloge , 
& le corps un a'11as de matiere, devinez quel eil: ce nous 
qu'il (tablit pour gouverner ce[te horloge. Une horloge· 
peut elle fe !l;onter, fe regle.r ? la matiere eil:-elle ca
pat;]e de le taJre? En bon Logicien ,. concluez qui la 
regle, qui la gouv~rne. . 

Ecoute.z-~e clans fes CEuvres Philofophiques : nous 
devons , dlt-11 d'aprcs Metr· e, juger de l' ame [lparie du 
co1ps comme de 1' f'Pil: or l' C!'il meurt quand il e/l fepare 
du c~rps; dotlc I' ~~f' tjl mortel!c. _Vous fentez peut:etre 
le f01b I~ d€ ce _ral~on~ement ; mats Voltaire ne l'adopte 
pas mon· s. Pu1s 1l aJOUte .gravement ~ on 11e pcut pas 
concfure de la fage.J!e, d~ la ;ufiice, de la bonti de Dieu 
')U~ cettc <Vie do it nia.IJairement ttre Jui<Vie d' u11e sutrt ~ 



&_que l'amc jo:t immortell(•, Il poulfe l'impi~t~ plus 
lom. A·vant Plato1z, dit-il, l'amc n't!toit gu'mu image 
aericnnc dtt corps .... quelqrt' homme touche de la mort de 
fo;z perc, crut le 'Voir e;z .fougc ... zm mort , qui apparo!t 
t:} dts 'Virvants ; 'Voil,'t l' originc tfg l'immortalite de l' ame. 

Ne faut-il pas ctre ctrangrment amoureux des fonge5, 
pour y trouver la di£l:int1ion de ]'awe & du corps? Dans 
fen Dichonnaire Philofophique, il ranuffe & cop;e 
toutes les extravagances de Hobbes fur le deftin, l'em
bellit des graces de fon ftyle, & paroit tr~s-content 
d'avoir fi bien dit. Ciceron avoit dit du deftin : et' n'ejl 
gu'une chiml.rr. Sen~quc en fait voir l'abfurditC,_; ils n'a
voient pas fan;; dotlte la penetration d'efprit de Voltaire! 

Je f~ais que clans fes premiers Ouvrages il con·vient de 
l'exiftence de la liberte; mais je f~ais auffi que dans fes 
dernier:i , il a voulu la detruire. L'homme ?Le s'entend 
pas lui-m~mc, qumzd it dit qu'il efi librP. Cet homme 
qui ne s'enteJZd paJ ~n le difant, ou qui f~ait l'oublier, ne 
peut-etre que l'infenfe Volta:re ', fi ce n'eit Coltins, & 
l'Auteur du Syfteme de la Nature, dont il tire cette 
belle preuve : fi noas ltions li&res, it 1z~v auroit point t!e 
Diett. 

A quoi j'oppofe: fi ce monde exiftoit d'une ncceffite 
inherente clans fa nature, tout s'opereroit par des mou
vements hes neceffairement enfemble. Alors done nulle 
nberte.... Done, fans Dieu point de libert~ : c'efr de 
Dieu que l'homme la tient. Le fentimem intime dit a 
l'homme qu'il eH libre ; il faut ctre Philofophe a Ja 
mode pour en douter, Mais il faut etre Voltaire pour 
avancer qu'une 'Volonte fibre. _ne paroijfoit a Lock qu'une 
chimet·e , qu'il n'ofoit pnmoncer ·le nom de Libertl. 

Cependant Voltaire fent que!quefois la verite. I1 avoue 
au Roi de Pruffe C]_Ue l'homme eft libre; mais c'eft pour 
ne donner a Dieu qu'une fcience conjec1:urale: nouvel 
ecart ! un petit Loeicicn fuffit pour le redreiler fur ce 
point. 

Montefquieu nous tire d'embarras fur cette conduite 
de Voltaire: illit zm lirz.•rc, dit-il, il le fait, (:;puis il 
ccrit contre ce qr/il afait. 

N'efi-ce point El, Monficur, autorifer l'homme a fe 
laiffer aller au crime' a s'y tranquillifer, & a etouffer 
taus remords? a'nfi rend.t-on inutiles les lecons de h 

· Sagcite & de la Religion ! c'ei1le fruit des ou.vrage3 de 
votre Idole. L'ANONYME. 

I 2 Novembrr. 

A U C E N S. E U R. 
Monfieur, 

N OUS avons lu avec fltrprif~, Ltonnement & me
pris , votre Adndfe aux Dames , du. I I-dernier ; 

Les Frifcur~ que vous prcnez fur vous de qualifier dtl 
tilre m~prifable de LA LIE DES HOMMl:':S, tiennent 
a un Corps UTILE & RhSPECTABLE; & le moin
dre d'entr'etlX eft gouverne par des fentiments plus no
b1es & pius genereux que la plupart des Ecrivains mer
cenaires, ignorants ou oilifc; ; qui , comme vous fe 
croient• tout permis. On reconnoit aifement a votre 
fryle, que vous ctes feu! le J11al-ele'Ve que vous voulcz 
trouver panni nous; vous etes certainemeut un Mal 
peigne: l'HABILE main d'un honnetc frifeur n'a pn 
encore ·touche vos cheveux d~gout·mts , & votre •tcte 
cr~Jfcufe eft fans doute appCfantie par l~s monceaux en
~fscs de la vermine des gueux ~ corrigez.· vous, M on-

) 

fieur, retranc'hez-".·ous , & fom'enez-vops, que nons 
femmes incapables de fouftrir impnnement les exprer
fions infipides & bafses d'un foi-difant Auteur tel que 
vous. • LES FRISEURS. 

Je fuis peu fait, Cenfeur, au Jargon de Megere: 
Injure en ma boutique eft turlure etranPere. 
Arlequin nous !'a d!t ~ Goguettcsje lejjt~·, 
~i chanfe a fvn 'VOijin , montrC Uil Cf'I'C:'f'tlll bfcj]l:. 

Le Perruquier eduqu~. 

AU CENSEUR. 

TO~T doux! Monfieur. Gar~on Perruquicr fpit 
v1vre. 

I1 ne vous a jamais dit , beaucoup moins fon Maitr~, 
que vous etiez de la lie du Peuple. Le Corps Clmrron~· e 
vouloit vous faire la barbe; vous m'avez, je penfe, 
obligation' quelqu'un emporteroit la piece. Il faut etre 
humain. J'ai t~che d.e difsuader de ce projet le grand 
nombre. ReuH1rai -je ? je l'ignore ; mais devinez. com
ment je m'y fuis pris .... J'ai dit ~ 

Goguettes lui chanter , feroit replique vaine. 
Un hadin nous diroit, en faifant nn Rondeau , 
r penfiz-rvous, 1vicjfieurs ! Eh ! c' efi porter deL' ta~t.· 

A la {lmtainr. 
Le Garfo,; Pcrruquirr du CENSEUR. 

AU SECP ETAIRE DE LA NOUVELLE 
ACADE'MIE. 

LE Papier Periodiqurfali P,arles??rod:n:Zio.ns drs1Wo11t
t·!.alifles ! l'exprefEon n eft m pohe m heureufe ; 

elle fuit la penfee. 
Oferai-je, ma 1grc ma repugnance, vous imiter? 

Permis au Prcfident d'en decider : mais permis a moi 
de faire de fon compliment ., l'ufage qu'il me plaira, ou 
de repondre modeftement : en 1'irr t..:f le rrgm-Jrr arvt'C 
pi tie, c't:Jl affi·z le punir. Car je ne puis, Mon11eur ,~ 
vous payer de Goguettes. 

Vous pourrez dire a VOTRE AMI, ClUe je fc;ais 
qu'Apelles n'etoit pas TapiH1er; mais on n'ignore pas. 
qt:e par la dclicate!ie de ion pinceau , il f~avoit patH 
ainfi dire , animer fes deffeins. J. M. 

AU TRIBUNAL DE LA RAISON. 

L E Papier Pcriodique de Montreal cfr l'ecueil ou fe 
brifcnt tous les prejugcs ; I' Academic naiffante eft: 

le gouffre qui engloutit toutes lcs p!lrogatives des .... 
arretons... UOUS fommes COUpahles , parce que DOllS 

fommes ou dcfirons d'etre f~a,·ants. Les nns parlent ou
vertemcnt de brfdcr la cervele a l'Impriroeur , les autres 
pretendent que le Spe&ateur tranquille eH: 1' Auteur de 
la plupart de ces ProduCtions; les Perruguiers mcme 
croient qu'il a pro.flitue fa plume au point d'enire con
tr'eux , comme ~'il1ui importo;t que lee; Dames fuifent 
frifces ou non ; il n'en a point .... On a plus fait ... Un 
Gentilhomme que je refpeete, a cru que la rcponfe 
faite par la petite Academic, au Sincere & Canad;en 
curieux, etoit une infulte faite ~~ tous lea Montr. alifies 
en O'encral. .. Il eH: aife t~e voir que les ProduB:ions de 

. cetJeUl es Gens font intormes , & que leurs Traduc-. 
tions font dcfigurees par le peu de connoifiance q l;_t'ils 
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ont de leur Langue. Leur Adreffe ell marquee au fceau 
de la prCfomption, On n'entend pas que taus les l\t1ont· 
realifies foient ignorants ; mais on dit avec raifon q~e 
toutes leursProduB:ions ne font rien.On efi perfuade qu'il 
y en a qui font en etat de mieux ecrire; mais on ne 
pent decider que de celles qui ont paru. Pourquoi les 
plus Spvants n\~crivent-ils pas? 

Les diff~rentes menaces de quelques particuliers' I 
quoiqu'elles tcndent a troubler ma tranquillitc. ne m'in- I 
timidcnt point. Obfervant avec foin de n'inferer rien 
centre la Jteligion , les Mcems, l'Etat ou le Gouver
nement, je n'ai rien a craindre. ~e les Auteurs fe 
battent a coup. de plume tant qu'ils voudront. j'ap- I 
plaudis aux uns , ie ris des autres , & je prete indiHe
remment man miniftere a taus fans m'avilir' ni me 
compromettre ... Il femble gne je devrois confulter avant I 
d'inierer d:'ns la Feuilie ... Encore fi je ne devdis pren-
dre l'avis que d'un. deux ou trois meme ... Mais, taus 
s'eriaent en Cenfeur. Les uns clans un cercle de Jeunes 
Gen~, lcs autres clans une Compagnie farcie de preju-
ges ,' ~ le~ derniers dans des lieux ou regne une licence 
effrence. 

Il paroltroit qu'on exige que je nomme les Auteurs. 
Non , cette pre(ention efi injuite & contraire aux loix 
de mou Art. Je dais conferver les originaux pour ma 
propre fatisfac'tion. & ne jamais nommer l'Auteur qu'~l 
ceux qui auroient droit. de l'e;>iger clans cerhin cas. 

La preference donnee aux deux !v'leffieurs de ~ebec 
ell le fujet de la jaloufie ... !vlais pourquoi MeiEeurs les 
Montrcalifres ne fe font-ils pas comportes avec la me-
me decence. On n'a jamais attendu que ]curs produc
tions fuilent fans defaut ; mais auffi ils l'ont pris fur 
un fi haut ton J qu'ils ont ete obliges de fuccomber ' 
il a\·oient cependant promis de le foutenir. N'ont-ils 
pas rendu inutiles taus nos efforts ? Les moyens que 
nous avons employcs pour les encourager font devenus 
infruCl:ueux ..• Et je me rappelle qu'u·;l jeune Ecolier 
d;foit hier, qu'il trouvoit impertinent qu'ancun autre 
que leurs Maitres s'avifaffent de les corriger. Nous -
laiffons aux perfonnes de bon fens , a decider. Pour y 
pan·enir a coup ffu ' qu'on fe donne la peine de lire 
attcntivcment les di:fferentes Adrefies des Montrealifies. 

L'IMPRIMEIJR. 

A U C ENS E U R. 

JE n'enten~s pc:_s voys critiquer en taus l~s point~ de 
votre Ecnt. Je n'Jgnore pas que vous n ayez ra1fon 

de blfuner le Beau Sexe de l'attachement dcmCfure a 
)a Frifvre, & que dc.ns q uelques ·unes il occafionne le 
dettiment de leur [;:mtc , clans la plus grande partie la 
diminution d~ cfpeces , & clans toutes en general, 
le plus bel appanage de leur Sexe , 9ui ell_ la mode~i~. 
Je fens auffi bi n que vous & peut-etre m1eux ce ndi
cule, Inais n'avez-YvUS pas d'autres raifons plus plau
fibles pour engager a CO!riger C€5 abus; falloit -il pour 
V reuffir avihr une claffe d'hommes , qui a la vcrite ne 
font utiles qu'a la faveur d'une mode inconfrante ou 
d'un caprice paffager.l\'lais au~,en eil-il dan~ le no~1br~ 
qui font efiimablc~ ; car dan~ 1_ ct3t le, plus vil celm qUI 
fe comporte honnt:ternent mente les cgards de fes Con
citovcns; t:lOUS ne femmes pas tOllS ncs pour Je meme 
.Ctat·, & nous n'avons pas taus les mcmes talents. 11 efc 

r 
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Un encha\.nement de befoins reciproques,de plaillrs ref
peetifs; on ne peut fe procurer Ies uns & ]es autres que 
par la diffhence d'etat , de conditions & de tal_ents. Si 
nous ~tions tous nes Gentilhommes nous ne fenons que 
des manans nous ferions taus abjeets ; il a done ctc ne
ceffaire qu'i'I y ait une difference de ~aiflimce , de 
condition & d'etat' & au cun n'efi mcpnfable que par 
Pabus qu'il en fait; l'homme bien ne, s'il n'a re~u une 
education fuivant fa naiff.·mce, efi meprifable. Si le 
Gentilhomme abufe du titre qui le decore, il n'eft plus 
refpeEI:able; quant a moi telle eH ma fa~on de penfer. 
Le Ramoneur qui remplit les devoirs de fon ctat, & 
qui joint a l'exaetitude les vertus fociales ' eft fuivant 
rnoi plus efiimable .• 

Mais fi les Dames defirent d'ajouter dix boucles a 
leurs chevelures , leurs Frifeurs fc 1t-ils obliges de leur 
fournir pour rien ? Ce3 hommes n'infinuent pas anx 
Dames cette inclination, mais ils en profitent. Le Ne
gociant qui mande d'Europe & de toutes les parties dLt 
man te tout c~ qui peut flatter le luxe & la fenfualite, 
efi-il coupable ? non. C'eil le Luxurieux , le Senfuel 
& le Prodigue qui font reprchenfibles; il y anroit de 
l'injufricc de b;:';mer l'honnete Negoc!ant , 1' Artifan 
honn~te-homme, &c. 

\ ' ous a uriez pu parler aux Dames ave.: la m erne de
cence ' & ne pa.s mcprifer des hommes dont les talents 
nous fiattent' & fervent beaucoup a entretenir l'amour
propre des deux Sexes; & fuivcmt moi l'amour-propre 
efi une vertu, ( pourvu qu' il ait des bornes ) vans les 
infultes trop grofficrement. Je vcux bien admettre avec 
vous que quelques-uns abufent des profits qu'ils font de 
Ieurs travaux , qu'ils tournent meme les Dames en ri
dicule clans certains moments: mais qu'importc aux 
Dames pourvu qu'elles foient fnfees & accommodces a 
leur fatisfaB:ion. Je peux vous affurer qu'il m'importe 
tr(s peu que man Perruquier boivtt l'ar"ent que jc lui 
ai donne pour m'avoir rafe & accomn~ode , qu'il en 
faffe tel ufage qu'il voudra; qu'il rie meme de nu fol!e 
dcpcnfe ' puifque en me rafant bien' & me frifant a 
l':1ir de man vifag·c , il a ficttte mon nout. Cet homme 
auroit-il lieu de s'otlenfe:r , fi des l'i~fiant qu'il a fini 
~e rr:'accon, "~oder '· je ~renois un p~ign,e ~ renverfois 
l.t fnfu~·e qu. d ~ur~nt, rns tant Je peme a apfter ? non, 
~ela !u1 fero1t n:dif~.;: -~en t; par confcquent il nous doit 
:tr~ egalen:ent mdlflerent quel ufage ils font de leur 
iala1re, pmfque nous en avons re~u le prix. 

LE SPECTATEUR tranquille. 

E N I G M E. 

Je n'ai pour attelier qu'une noire prifon, 

Tous les ans je reviens ainfi que l'Hirondelle 

En certaine !aifon. 

Je ne porte point d'aile 
Et cependant au haut d'une maifon. 

Je prodiguc fou vent mes chants auffi.bien qu'elle. 

et vend re chez l' Imprz'meur. 

LE CALENDRIER pour l' annee 1779 • 

M 0 N T R ~A L, Chez F. MESPLET, Imprin?eur & Libraire. 



GAZETTE 
L TTE 

AU PRESIDENT DE L'ACADEM'E. 

Monfieur, 

SI vous penfiezfaire trop rt'bonneur a mon Adreffe, 
vous pouvie7, vous difpenfer dt~ Ja lire ; mais l'a

nalpe 11:te 1 VOU'i eu!Tiez du Y rep1mdre 1 fans cherther 
midi i't I+ heures p;!r des 'Tclle .~Nile, td 1}/lcA'Jlr, tdle 
maticre , d ont il t"aut Jevincr le fens. ~elr1u 'un devoit 
d ire de t r:" •,15 capcllis. Au_(ait Avolat de Vo!taire ~ Cet 
H Jilonen, rh ns fon Romm1 Unic:;erfrl, el1-il trop, ou 
trop pm ~~ :rid:que ? V1 us le dites pa1 tifan de la n~r:te; 
il convient lui-mcme du contra ire. ff!.!/imf~flrfc' rcpond
il :'tl'Abbe \Velly, que les cbofis((Jient 'VNttn o(!.fttrzffi·s? 
.':J~uwd ott /crit pour amu}'r le prtblic, faut -il etrr ji fi_-rtt
puleu.r tl ne dire que la r;_•/riti r Ccttc maxi me , ha le des 
prodntl:ions de Voltaire, el1-elle bien art:cr.z~'e ? ion 
nom , fon a ven enle\·eront-ils votJ·e futft age ? 

Pour ce (1'1 i efl: du danger de fnbverfion, ccoutez le 
Vicaire de J. C. llt'}l, dit-il , crrtaincment t! crai11.lrr, 
ptJ'tr ccrt.\' qui lijt•ttt cct t'o·iruaitt, moins famcuA' par"frw 
~fprit fJ''e par fun impit'te, qu't'n tt·va!ant le pn{jlm 'lu'il 
a eujoin d.• rlpanJre tia:u jc•s !aits, iL- ?/a)an:lollill'llt 
bientot lcs dc:uoirs du bmz Citqyen, ~, n' arraci.Jt'tlt m.Ame 
de leur cteur jrifqu' mt dern :er g.ennc de la RrZ.:gioJt, Td 
ct11e jugement gue Clement .. :'Ill en a parte. 

Etoit-il a·ucugle? 

Pr.--cf'ulis extrenmm boc 1Jttmlfs nuerortes babcto, 

Dll Pontife affiige re~oi3 ce dern;er don : 
. De l'efprit & du ca:nr il bannit le poifon. 

Le reipeCI:ez-vous ! vos expreffiom donnent lieu d'cn 
douter. Votre Acad6mie foufcr1t, f~ns y fa ire refle
xion , a l'idee qu'il avoit des cleves de votre ldole. A 
peine infl:ruits, Mc!Ileurs, a fo•1 ecole, deja le venin 
d: f~s trompeufe~ f~btilit~s ":ous decide a devenir' par 
elpnt de contr;:didiOn , Ju~fs, ProtrflantJ , Rnmaitzs, 
Ja;t{t!ni/les, 11.fujidmans, en un mot Dcit1es : c'cf1-a
dire, a regarder , comme Vo!taire, d'un a:il cgal lcs 
dift~rentes Se£tes & Rcl:giqns de l'Univers , ales me· 
priier toutcs, :! n'en refp{ter aucune. L'hc1mmc raifon· 
1nble en e11 indignc , & quicorHlue aime & reCpeae la 
Religion ne peut l'entendre ran· hnrreur, 

Heureufement vous n'ave-z ni les agrcments , ni Ja 
be.mte du ityle dont votre guide a{faifonne les Pro
duchons de f:t plume; il n 'eut jam is dit : l' Aardemie 

Ton1e· I. 

RAI RE 
' 

de MONTREAL. 
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a c:;oulu que ~"Jotre Adrrjfe SOlT lt!e, & que chacrm 11,111 • 

mft, &c: }lous ne.fommes S5a,..Jants qur. par le dejir de 
les de·7Jcnzr. Vous tie comzoijjez pas J~ulcmcat I'Ortborrra. 
pbe. Sya-vantas feroit-il tire de fes ouvragcs {i ft:cgnds 
en in1urcs? 

L'homme , 11e cafqtte en tc•te & boudit'r en main, f~a!t 
tout bra\·er ; d'un front d'airain il trc.ite d' avmrrlt•, de 
b_:"g_nt, de fa.naf:tjue, :1uiconq ue ne iouJC.rit pas·~ l'irrc
ligJ_on ; ma1.; cbez luJ ce ne font J·as des iujurcs. On 
1p!t que (lu,and_ elles p 'trtent Je certa:lJC3 pium(;S, e.le::> 
valent par la mcn1 e des louanges , & fot.t Jes premcs 
de vertu. 

Vous aviez a opter' Mef1leurs' entre 1'tJ011111le rpi-
fl.tznablc , foi1lc, Libc.,.tin. Y avoit-il a b<tlancer ? gue 
reprm ~;Z-\'0~15 ? .Vous injinuez que 11r:re Acadimze tjl 
comf__ojcc de lz'JCrtZl!s. QE. font ceux qUI fc gr.LHent ? je 
pcn!e que vous le fpvez. 

De par1cr fans t~1Voir, je n'ai pas la fureur; 
Chez moi l'<1mour du vrai corrige fans aierenr. 

Corr/gendi}lutlio, ?!OiL coJHJiciandi a·viJitate , 
Corripit 'l.!eritatis amor. L'ANONYME. 

AU SPECTATEUR TR. NQ_UILLE. 

JE conviens, !\Ionfieur, qu'en fait de Luxe & de 
Senfualite , lt• Lrt:rttrim,>,:, le Sm;ird & le Prod[,-, e 

jo11t tres 1·eprt!be11jiblt's aux yeux de la· raifon & de la t~i·. 
& ~u'i]~y auroit de l'illjujlice <l bltlmtr l'Arti(an timor.:: 
~ a ce~_fure: ~s talent;; parce que l~ amour-propre des deu:t• 
f:Jr.t·es s ctudw a en f.ure un mauvats ufage! car de quoi 
n':t~mfe pas un amour profcrit par l'Evaugile & p1r la 
radon ? 

. Vous faites de 1~am.our-pt·op~e ttne ?trttt, pour'l.!u qrt'il 
mt des bontes. Mot, JC le cro1s tou;ours r:;icicux. Per
mettc~, qu'av~nt de changer de fentiment, ou de vous 
convamcre, je vous prie de me dire ce que vous cnten. 
dez par Am:ur-p_rop.r~, ~ tp~elles, borncs le mltamorpbojmt 
e•1 I ertu ~ \ oltatre 1c1 s eft eg·~re; ne le prenez pas pour 
votrc g~~d~. f:n plus d'une matie:c on peu t Clire de 1 u i 
a\'CC \'enk ; Se c.-ecus c:!:~·o ducatum prejlet ambo in (._,. 
'VCClllt , &c. ' • 

Si mon ccil n'apper~oit la Vertu ni le Vice -; 
De l'a,·eugle la main me mene au precipice. 

L'ANONYME. 
Bb 



( 

A U CAN AD I EN CURIE U X. 

JE ne fpis, Monfieur, fi vous vous f~aurcz gr~ dLt 
c:onfeil q'le vous m'avez charitablcment donne. A fin 

,.'t~tre plus a mcme de vous infrruire' je l'ai fuivi : j'ai 
reiu Voltaire; mais avec toutes lcs precautions que 
d:tte la prudence, quand il fant manier la vipere. 

Ce Portr·ait efl: le fruit de la bonne leL'l:ure: 
Vous jugerez, 1\'Ionfieur, s'il etl d'apr~s nature. 

V 0 L T A I R E rn petit. 

Ton Auteur, Uranie, organe du ferpent 
Fut un jeune Vautour couve par la vipere. 
Sous 'ID marque etranger fertile en coups de dent, 
11 joignit au venin les horreurs de M egere : 
De cc foufle empefre fortit un fiel afirenx. 
Sans honte, f:ms puicur, ce 1\mtre tcnebreux 
Sa Puatle adopta tout ce qu'on peut d'obf..:ene , 
Et devint de l'ordure ainfi l'inf:lme Reine. 

Tel fut l'homme a talens fufcite par l'enfe~, 
Pour vomir des le~ons dignes de Lucifer. 

Au refie , Monfieur, Non conrvidandi a'Viditate , cor
ripit '"Jeritatis amor. 

He! pourquoi prodiguer encens a l'aventure? 
Sans cherchcr par manie a denigrer le beau , 
Voltaire & fes Ecrits font traces en peinture: 
La candeur a conduit, & le vrai , mon pinceau ; 
La jnfrice & l'erreur exigeoient ce tableau. 

L'ANONYME. 

A L~I i"f PR I ME U R. 

JE ne fnis pins furpris qt1e quelque perfonne cenfce 
ait dit que le Papier Periodic1ue etoit fali par cer

taines productions. L'Adreffe aux Dames , fignce le 
Cenfeur, & le5 trois diff~rentes rcponfes , fignces ·tes 
FriftuJ·.; , le Perr~tquicr edtnjl't!, & le GmJon Perruquicr 
?.u Ccnfeur le prouvcnt. Ce font des Ouvrages que vous 
n'euiiiez jamais du mettre fous h preffe. Outre les in~ 
vectives groflit>res , Jes termes impolis, les expretllons 
baffes dont ils font charges, n'efl:-il pas du d~rnier ridi
cule. d'avancer q·.1e les Frifeurs tiennent a un Corps, 
& mcme il un Corps n:fpetlable. 

Oui , Ivlonheur, fi vous avez infcn~ ( comme je le 
crois) ces Productions pour fournir matiere a rire au 
Public , vous avez tr~s-bien reufil.. 

L' E TP ANGER Compatiffant .. 

Terre lomzc, lt! 2 I No·vembrc 1778. 

Aux Honorables Mernbres del' Academie de la Ville 
de 1\fontreal. 

C
E n'efr qu'a votre complaifance , MESSIEURS , 

que nous devons l'Eloge flatteur qu'il vous a piu 
fa ire de nos Ecrits; & c'ei1 au zele Patriotiq ue qui vous· 

' porte a jetter clans cette Colonie le~ femences des Arts 
& de la Littcrature t que nous devons l'honneur que 
vous nous faites, de vouloir nous incorporer clans votre 

illufire Societe. 
Noble foin! digne entreprife! il nous femble enten

dre la voix du Canadien vous adreffer ces paroles : c'efr 
"lone a YO?S' ge:zlreu;; Libiratcurs' qu~e!Oi! !~f~rvee 

la gloire de brifer les chatoes qui tenoient notre raifon 
fous le joug hontcux de l'ign?ra~ce ~ vous e:1 dechire:& 
le volle obfcur; nous allons JOUJr de la lum1cre; nous 
aliens connoitre les trefors de la Science, & notrc efprit 
va fe developper en s'ornant des conrtoiffances dont 
l'Etre fupren~e la rendu fukept;bie. ~ans :o,tre f:cours, 
nous rampenons encme dan3 cette oofcunte qu_t nons 
faifoit meprifer de 1' Et ranger , notammen t de cette 
Nation 1ijaloufe d e l'orncment des Belles Lettres! nous 
ferons voir enfin qne ]'ignorance q u 'elle n~:ms ,a reproche 
jufqu'ici, ne provient p~s de 1~, grolll_erctc de notrl! 
entendement, mais du d cf:.mt d educat ion que nous 
n'avons pu nous rrocurer jufqu'~L ce _momen_t. . . 

Deja i'emulation commence a fatre fenttr fes aJgUJi
lom : deja l'aurore du bon gout qui perce a travers les 
tenebres des preju ges • nous reveille du fommeill~th~r
gique oil nons ctions plongcs : nous co~men~ons_ a 
fentir les impreffions de la lecture des L1 vres chmfis
dotH quelC]ues Pat ticuliers enrichiffent le Pays; mais 
en trop petit nombre pour etre compares a l'utilite que 
l'on pourroit retirer des Bibliotheques publiques qui 
devroient fe trouver clans nos Villes. 

OE'un hon Patriote fe fent comble de joie a cette 
riante perfpetl:ive qui doit faire un jour le bonheur de 
fa N ation L N'en doutons pas ~ ce n'efi qu'en acquc
rant des connoiffances que nous pourrons nous procurer 
ce bonheur de nous voir dignes de la confiance de 
l'Etranger, & capablcs de foutenir les droits de la na
ture & de la Patrie. C'efr cette douce perfpetlive qui 
nous fait embraffer avec tant d'empreflement les occa
iions de nous in{huire : c'efi elle qui nous fait folliciter 
l'honneur d'etre admis au nombre des membres de votre 
Infritution. 

Nous ne pouvons vous offrir qne les effais d'une 
plume naiHante ; nous connoiflom notre peu de lu
rqiere ; ne confiderez done en nous que le deiir d'e 
ten~rc nos foibles connoiffances, & d'engager, s'il eil 
politble, p3r notre exemple, nos Compatriotes-a nous. 
fuivre clans la carriere ou nous allons entrer. 

Nons attendons nos LE TT RES PATENTES avec 
impatience ; nons jouiifons deja du plaifir de pouvoir 
infercr clans la Feuille nos Produtl:ions, comme Mem· 
bres de VOTRE ACADEMIE. Mais vous voulez 
nous connoitre ! .... eH:-ce une necefllte ? .... pourra-t-Il. 
en r~f~!t<;r que~que chofe d'avantageux pour le bien de 
la Societe , pu1fque nos produA:ions ne doivent paroi
t~·~ que fous. des no~:'s empruntes? difpe~fe-z-nc!us-en 
s 1l vous pla1t , & n mfifiez pas fur cet article. S1 nnus 
n'avons pas hei1te d'un moment de nous livrer ;\ vom 
avec franchife , fans vous conno!tre, ponrquoi n'uie
riez-vous pas de la mcme confiance envers nous ? 

~ous pouv?ns vous a!f~ner '· en fini!fant, que les 
fent1ments C]Ul nons ont fa1t ag1r jufqu'a ce moment , 
vous feront de fltrs garants que vous n'aurez jamais lieu 
d~ v?us ;epe~tir de votre indulgence & de votre gra~ 
cteuie receptwn. 

Nous fommes avec la plus parfaite reconnoiffance. 
vos zelt~s Admirateurs .. 

LE SINCERE. 

LE CANADIEN Curieux ... 

.~Jebec I · le I 6 Novembre I 7 7 si 



AUX FRISEURS DE MONTREAL. 

Meffieurs, 

PARCE qu'un ~id'lm a voulu s'egayer fur le ri
dicule des Modes du temps, vous vous etes emus 

eo m me un effain d' abeilles , vous avez pris feu comme 
le tondre ( pour parler a la Canadienne ) & l'aigreur 
:w front Sourcilleux , vous a feule dicte des mots. 

Ami de la paix, du repos & des Arts; je hais la dif
corrle & le bruit ; je voudrois voir ici l'cmulrLtion Lit
teraire £ncouragee , la licence effn~nce des Libelles 
aneantie , & tous les Et:1ts ctaycs par le noble ciment 
des vcrtus fociales. Permette7.-moi de vous donner mon 
opinion a l'~gard de votrequerelle avec le Cenfeur. Cet 
Ecrivain auroit du retrancher de fon Adreffe aux Da
mes , les expreifions de , Lie des hommes & de J,1al-e!t'7•e, 
parce qu'elies font trop fortes & deplacees ; & vous 
pouviez vous difpenfer d'y repondre ' par la raifon 
qu'elles font generales • & que vous ctes tons Citoyens 
connus. La production de votre antagonifre n'efl: pas 
exempte de fautes ; le fl:yle des v6tres ei1 fufceptible 
de critique, & peut-ctre ace fujet ' pourroit-on vous 
dire avec raiion ; 

Tant de fleur, Perruquier, ne fort pas de ton fac. 
Non venit e Jacco, tantafarina tuo. 

MODERATUS, 

AU CANADIEN CURIEUX. 

EN reponfe a votre Adre!fe du 8 du courant. Efr-ce 
bien vouc;, mon cher Canadien Curieux ( per

mettez-moi ce terme, la vraie efl:ime & la fincere af
fection le diB:e) efr-ce vous , d;s-je, qui trou ves ex
traordinaire que je vous donne pour confeil de jouer 
une Epigram me, un Sonnet, une Chanfon meme, & 
qui traitez ces objets de meprif:lbles ... il faut vous de
fabufer d'une opinion qui eil: abfolument oppofce au 
gout Poetique. 

L'Epigramme efr le premier objet que je vous ai pre
fente ' & je trou ve bien de la difficulte a la eo m pofer 
fnivant les regles de l'Art. On ne trouve pas aifement 
le fd dont elle doit etre a!faifonnee, & fans Iequel elle 
elt fade & inlipide pour la regu laritc. Il fa ut fuivant 
le guide Poctique, 

....•. que I:! fineife eclatant :\ propos 
Roule fnr la penfee & non p1s fur les mots. 

& il n'ei1 pas trop aife de concilier l'un & !'autre. Com
bien d'Auteurs ont ecrit d1ns le genre Epigrammatique, 
combien pen ont n!uffi. Boileau lui-meme , clans le 
nombre de celles qu'il a compe>fe, a manquc aux regles 
qu'il prefcrivoit. Rou!feau a avili fa plume en ce genre, 
& l'a meme profrituee en aiguifant la chute de pointes 
frivole; & indecentes. Gr~court eut mieux reulli s'il 
cut choifi d'autrec; fujets ; mais peut-ctrc auffi moins 
s'il eut traite des matiercs mains accommodees a fon 
imagination depravee. Je f~ais que fouvent on ne prife 
les ouvrages que par la peine que l'on prend de les 
compofer, & par le temps que l'on emploie; & que 
l'Epigramme n'efr que l'ouvrage d'un moment, pui1que 
fuivant le meme Auteur, 

L'Epigramme plus libre en fon tonr plus borne 
N'ei1 fouvent qu'un bon mot de deux rimes ornc. 

Mais ce bon mot fe pr6fente-t-il de lui-meme? Vient
il aifcment a vou~ quand vous le: che~ck~~? non' il 

vous fuit : & tel compofe une o~·e aYec facJEt:!, qui 
palira fur la recherche de la point; d'ur~e .~p1gramme. 
Eflaye7,, Monfleur, & vou:; conuo1trez h J :n tort. 

Venons au Sonnet. V OU5 vous en etcs forme nne 
id~e bit:n contraire a celles de tousles Poctes. Je n'cm
ploie, pour vous convaincre, que les Vers du m~me 
Auteur. 

On dit a ce propos CJU'Un jour ce J?ieu Bif"lre -
Voulant poulfer a bout, tous les nmcurs Fran~OJS' 
Inventa du S:mnet les rigoureufes loix, 

.... ' . . 
Du rcfle il l'cnrichit Ll'une beaute fuprcme. 
Un Sonnet fans Jef3llt vaut feu! un long Poemc. 

J'en fuis convaincu par ma proprv cxp'rience; j\.:.n 
~~ compof~ plufieurs que je ne mettr~ti <:U jour CJU.e q:.and. 
je les aurai p1rfait; quand fera-ce. jc n_'en f~a1s nen : 
plus jc les travaillc plus j'y trouvc de detauts. ~1elque~ 
Odes font fufpendnes a l'attclier, el!e3 ont le meme tor:, 
unefeuleChanfon me fhtte, parceque jetrouve nu'cll~ 
efr d,tns fon genre, au plus h<mt point de perfecrio1. 
Ainfi , ne mepri!oz point les Chanfons ; toutes chafes 
nous procurent du plaifir ,_ cela depeqd du gott & de 
la maniere e'en u fer. 

Le refpeB: & l'attachement aux Ouvragcs des Autc::rM 
que vous cites, efr une preuve du deiir & des effons 
que vous fere7. pour imiter ce3 grands Maitres : c'ett 
un fentiment plus que louable. Ne dcfe(perez pas par
venir au but que vous vous propofez. ; mais alle7. don
cement crainte que la refpiration manqne, on efr bien 
vite ciloufllc qnand on court fans mcmgement' & (lll'on 
a une longue route a faire. 

Vous croyez que les S~avant9 , les gens de goGt & 
honnetes enterrent les Satyres de Boileau clans la ponlhere 
de leur Bibiothcque : non, rnon cher Cnrieux , il n'e11: 
que Ies vicieux, ils craignent de fe reconnoitre a quel
ques-uns des portraits qn'il a fiuelement trace, Elles in. 
tere!fent egalement aujourd'hui l'humanite' elles en dc
montrent Jes foibles, les defauts & les vi.ces qui aujour.
d'hui degradent l'homme de ce ficcle, ainfi qu'ils de
gradoient ceux de fon temps : fi les CEuvres de 
Marot ne fe trouve pas aujourd'hui communement 
dans Jes Bibliothcques, ce n'efl: pns que fes Poefies 
& taus fes Ouvragcs ne m~ritent un eloge; 1' Au
teur tiendra toujours le premier rang parmi les Po~tr;, 
de fon temps ; mais la difference de l'idiome & la dif
ficulte de l'entendre en efr b feule ra1fon .... Si nous 
p rliO!)S de meme que clans ce temps Et ' VOLlS liriez 
fouvent & toujours avec plaifir les CEuvres de cet Au
teur. Si les Voltaire & Fcnelon euifent vecu cbns le 

I fiecle de Marot, & qu'ils euffent ecrit avec la meme 
purete de la langne qu'ils ont ccrits de notrc temps' il.; 
auroient cte mcprifes n'~tant pas entendu. Sameuil eft 

I 
immortali[c par fcs Hymnes, & perfonne n'a atteira le 

' degn! oil cet Auteur (en ce genre ) eft parvenu. 
Parlons de la licence Poetique; pourquoi n'avez-V'OllS 

I 
pas voulu faire cc1ore "l'amour Jans le ca:ur' & lui faire 
prendre gite fur deux levres, &c. J e ne vous en dis pac; 
davantage. Si nous pouvions nous pnr!er ce feroit diife-

1 

remmcnt; & tout ceci ferviroit, en noGs infi:ruifant, 
a no us egayer. 

I 
Vous ctes done rctombe dans l'incertitude qui je fuis, 

& toujours defirant me connoitre ; voici une efqniif~ 
qui pourr~ vous aider clans votre de!ir. 



( 

Je pademe de fleurs la route du cercueuil , 
Dans mes plaifirs j'evite tout ecueil, 
Dans mes r.epas je ne bois point d'eau claire, 
Penfant beaucoup je ne dors guere, 

Et fuis peu de temps allite. . 
J'ai quelquefois des foins, mais point d'mquietude, 

Le foir c! table, & h nnit a l'etude ; 
Efclave de la V ER ITE' , 

Peu [Jit a la timidite; 
l'vioins propre encore a 1 'arrogance , 

Ennemi de la mcdi fa nee , 
Toujours fouffert, quclguefois ddi.re:; 
Aux vains pr, pos <'ppof:mt le il.lcnce, 
Peu fcrtun~ fans indigence. 

Je fuis timple en habit, & copie de loin , 
De la P '.lllll'C par d~cct~ce . , 
De ia trifure par befoin. 

~A.,~hez de me connoitre a ces tr:1!ts. 

1 ~:. , ~ nuittois fans vcus febciter de ]a correfpon-
da · • •1tr-.. I' .. ~nnyme & vous ; jr~ ne venx point m'en 
me ,~,.r , :. \ OllS i. , i c Jt t 1o.re ,_; l'abbattre , c'elt pCU 
de chafe pour vo:. ~ , bonL" faJ t:' & an Sincere qui ne 
noe1s dit 1 i:'n. LE Sl,ECT.\ TEUR tranquille· 

Premiere ~£cjlion d' Arithmh;que. 

J1 ,. a 25~0 Bomrr.es clans un Fort, avec des prcvi
ficns 'pour fert mois; n~.:us n'attem~ant point de fecoms 
qu'au bont d'onzc mois, on demande combien d.'hom
rr.e~ il f.wt mettrc dehurs afin que les provifions puiffcnt 
curer :urqu' a h fin d.uJit temps. 

Cet.te queil:inn p<n o!tra Gmple a ceux qui auront des 
connoiffances clans 1' Ar:thmetitllle, mais elle n'ef1: pro 
p(~tce qu'aux J:un~s Gens d~ cette \~i!1~, qui ne s'ap
pltquent pas ailez a cette Science; d ailieur5 on leur en 
donnera de plus compliquces. 

Sec"onde .Cf<!,tejlion. 
Si clans ur.e beure de temps il entre, par un conduit, 

124 pots d'eau clans un rCfervoir q i en contient 42 ~, 
& que par un tuyan du meme refervoit il en forte 98 pots 
dans une henre ' 0!1 demande clans cumbien de temps 

il fera rempli. 

LOGOGRIPHE. 

Iris , pour Yotre ajufierr.ent; 
Je vous fuis toujours IH~ceifaire, 
Et mon parfait attachement 
Eut toujours le don de vous plaire. 

Sj des fept p!et15 'llli font mon nom 
Vous faites h diifedion , 

Vom trouvercz un Fleu,·e, un Prophete, une ecorce, 
QE.i confen e <In vin, & le gLl!t & b force ; 

Piege que !'on tend aux poiflons 
Pour ]es prendr.:: par le harPe<;on : 

Un menhlc de toilette, une ville de France, 
Ce que l'homme fur lui porte des fon enfance ; 
Denx Papcs, certain nom, fymbolc de· blancheur, 
Lien ou ligature, utile au Laboureur, 

Lettre de la Sa!ur des Anges, Religieufe del' Annon .. 
ciade,. a M. de Voltaire jon Neveu. 

QUE vous te1:ez mal votre parole , mon cher 
Neveu! Vous m'aviez. promis de refpetler la Re

ligion & ceux qui la pratiquent, & ce font tousles jours 
de nou veaux outrages de votre part. <2l!e vuulez-vous 
a ces Religieufes, que ,·ous vilipendez dans toutes vos 
brochures, & que vous peignez comme des efclaves 
malheureufes ? Vous qui vous piquez d' etre humain, 
pourquoi infultez-vous a leur infot tune ? Si 'elks £up
portent le jouga\eC refignation , on doit les admirer; fi 
c'eil: avec impatience, il faut les plaindre, & non pas 
les_infultcr: Vous parlez fans ceffe de faire dn bien & 
vous faites du mal ; vous voulez foulaaer des infortunes 
& vous aggrave7. le ft~rdeau des malh~ureux. Il ne ref~ 
toit i\ de pauvre'9 Religieufes, apres l'entier abandon Jes 
cfpcrances du fu~cle, que !'idee qu'on refpeCtoit leur 
Ltat, & qu'on partageoit leurs peines: & vous, Philo
fol he fenfible , vous confoh1teu r des hommcs , vous 
duntre de la vertu , vous Jeur enlevez cette foible con· 
fol:ltion. 

Puurquoi voulez-vous ouvrir les Cloitres ? Vous 
n'auriez .pa s aujourd'hui quatre-vingt mille livres de 
rePte , f1 ~ucune de vos Pare11tes n'y C:toit er:tree, Nos 
Villes font I em plies de vieilles filles, & vous , ous 
p1aignez fans cdie du mal que font les Couvens. Com
mencez a facrifier une partie de votre fortune a faire 
etablir .les c~lib~taires du fi(cle' & puis \·ous' parlerez 
de remtrc utdes les cl:libatarres de la Rtligion. Mais je 
vous C0111101S ' mo? cher Neveu; vous etes bien eloigne 
de prc pofer ce pro;ct & de le fa ire valoir a vas depem. 
Il s'ag1t bien ~10in~ de l'interct'de la population, dont 
vous vous fouc1ez. tort peu , que de celui de votre cmn
me~ce Typograph1que qui vous tient fort a cocur. Il faut 
pla1re aux gens du monde, & vous cherchez des ridicules 
h~.,;rs du monde. 

Ne rr~ignez rien,, m on ami, pour l'extinClion de l'efpece 
humatre ; elle n ab?nde que trop, fur-tout en Poetes 
obfcenes , & en Phllofopbes temeraites. A-t-on i:1mais 
vu clans aucun fiecle (grace a vos fermons fur lc·luxe) 
autant de Comcdiens , de Baladin~ de Farceurs de 
Muficiens , de Parfumeurs de Pcrr~qu'ers de Co~rti· 
fimnes qu'on en voit a pr~fem? L'Egypte

1 

n'aYoit pas 
autant de fauterelles. Sovez. reconrioiHant ~tu moins une 
fois en votre vie; & con~renez que fi Yous ne devez pas 
bea~1co?p aux Religieufes , vous avez d'aflez grandes 
obltg~twns aux Religienx. Les Jt((uites vous ont infpire 
le gou,t des Belles.Lcttres & de ]a vertu, & ii vous n'avez 
profite que d~ la partie la moins importante de Jeurs 
le~ons , , ce n eit pas leur faute. Comment auriez-vous 
compofe v.ot:e Hi)loh·e gedralr , fms le fecour de ces 
favans Sohtaues dont vous enviez tant ]e5 richef.es le 
fi peu les vertus. ~1ais.il y a plus, les mains laborieufes 
~e. c;s vertueux Cenobites n'ont-elles pas dCfrich~ & fer- , 
t.Jhfe Jes c.antO~lS Jes plus fl:cr~Jes, & peut-Ctre ceJni que 
'\OUS ~ab1tez; Leurs domames ne font-ils pas encore 
la portwn .~e 1 Etat la plus peuplee & la m1eux cultivcel 
Leurs ma1ions ne font-elles pas la reif< 1urce de tant 
d'autres, gu'elles foulagent du poids d'une trop nom· 
breufe famdle ? 

Ce qui forma jadis une {a!nte COJ..Honne; 
S'il m' en vient une , Iris , d'abord je vous la donne. ( La Juite l'Ordinaire procbain. } 

--M-0 N T RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GAZETTE 
LITT E 

Pour la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

Lettre de la Sxur des Anges, Religieufe de l'Annon, 
ci,1de, a J\.1. de Voltaire }on Neveu. 

( SUI 'rE. ) 
B~.tlcoup de familles illuilres n'ont elles 

pl3 cte relcvee:; dl )5 Jeun; chLtes par el:cs, & foutenucs 
dans une fp'end-enr utile au fervice du R9i & au bie-n da 
Royau.me ? 
~and on a deJa raifoll & de J'h 111nan;te, pe·.H-on 

i:tre jaloux des biens .Eccle 1afriques ? Ne font-ils p:ts le 
patritnoine de ces Communautes1 ou la plm pure ctlaritc 
s'exerce a-.·e~ une g:nero 1h.! fi hero1que? N'en a-t-on 
pas donnc une partie a ccs II6pit:mx, ou l'indi~enre efl: 
fecourue par un fe 'e ~lcl:cat , qrti {<1CI'ijie la bcauti f3 la 
jc:mrjfi', G fott'"'Jtllt la haute nniff.·wa , .pour .foula.~cr cc 
ramlls deJ mi(aes l unuti!leS , ji >bumiliantes pour not re or
gueil & ji t.f~"J"ltantes pour tlVtre ~l!ticatrffi? 

Les biens Ecch~lia iliques ne ft,nt-ils p;t3 encore le 
partnge de ces Colleges, de ces Seminaircs, de ces 
Ecoles n-!ceffaires plus que jamais {t !'education de la 
. enneffe r L'a•.rantagc de l'Et~Lt , celni de la Religion fc 
:r'u.nit1etlt l'our vous impofer filent)e. Voyez le 6iril oi:t 
..il e~1 & .ne ~ems piq.uez pas de cherchcr un micv..t·, <1ui 
feroit peut-ctre le p1re. 

Qu'il c .. t mal-adroit de fc ph:jn.dre fans ceife que 
rEglife depeuple l'Etat ! Il y a foixante ans que cha . 
'<}Ue maifon Religieufc (quoi~1ue le nombre en ft~t bien 
plus grand a1ors~. <.·omptoit au mains !e double de fujets 
plus qu'aujourd'hu·i. Le Royaume n'en avo't p<~s mains 
p 'us d'un million d': ommes < u'il n'en po!tecl.c. Avoue7, 
que ce n'cfr pas le C.crge feculier ou r~gu!ier, qui nnit 
a la population; & vous qui voulcz qn'on tulb-e ies 
crreurs monfhueufes des Idol~tres, des T res, des Qfa
kres , toh!(ez les vert~1s de vos concitoyem. Adoucif1ez 
l':tcret.! de vos d~clamations contre les i'el'g'eux, & 
fur-tout contre les l' eligieufes. Tandis <llle vous vo
miffez. votre bile contre nou~, il y a pent-etre tro~s mi'1e 
Solitaires vertueu x, qu'i kvent des maim pui'C'3 au Ciel 1 

pour d.Ctonrner le:> Jl~aux pr~ts a fondre'illr VOtlS. ,. Don
"' lldz-lui, difent-ils au Pere des mif~ricordes, b paix, 
, la !ante & le bonheu r ; que fon c~m fe to a me .. ·ers 
, vo.us ; qu'apres vous avoir 'bbfph6ne, il s'occupe -a 
,, YOUS fervir, a VOltS louer; qu'ayant VCC'U en t\ngc de 
, , tcnchres , il reconnoifie fes erre· rs , 'fes ~earen'lens, 

'fo1ne I. 

RAI RE 
' 

de MON'"fREAL. 

--------------------------------
2 D E c E M B R E. 

, & qu'il finiue comr.-:e un Ange de lumierc. Te me 
joins a ~CS honnes ames, mon cher .Jeveu · &'comm 
je m'int~refferai toujours a la votrc ' je dois finir p .r 
quet1ue3 a~is fJUi p~ut-e::rene feront pas inutiies .. 

Vous d·! . .la~e7. 1, ns ccfle ~ontre de> perf'onnes CJ.lle 
vous fu PJ?D!ez. erre malhcureu~es, eel a n'dt p:.s hum 'tin; 
:ons le3. lnj,JIIez , ceb n 'e!r p1"' nob:e; vuu:; cppokz 
ians ceHe lU tabJe1u de k1rs vertus cel11i c!es b~e!lfa;t:; 
g~1e VOLtS dites rcp.:mclt·2 fur }e> infortUllCS , cch n'efl: 
ps moJefte. Le Chr:ticn fe ta'it f.Jr le bicn gu'il fait ; 
le f.tgc n'en p:1rlc point. Vcu;; avcz marie l'•Jrpbeline, 
v?us avez .donn~ rctraite a un J~!'uit<:>. Voi:a qui c!l: 
b1en ; ma,Js .J~e les attachez pas fau::; ceffc <t votre cbr.r; 
ne Jes pro( Uitez pas o1nx yeux d..! te;u e I'Emcp-=, commc 
des efclaves tnincs p.zr le tri( rr:pl1ateur. L't.:dition des 
<r~ •;res du gr:md Contl'illt• n'a pa:; pcu tervi a v~us
mcm~ & a _1:1. petite niece; & l'bomme d'erprit CjUC Vot':; 

' av~z recwcll!J ne VOUS a p:1S toujours et~ im;tiJe. 1':1. 
lfdvctius & M. de Silhoztrtte ont foulag~ p!us de mal
heureux cp.1e vous ; mais jamais ils ne fe fo:lt a\'iles c:e 
d0nncr leurs noms d:;m leurs brc.:hurcs. l\.1blier Jcs 
b.ie:1faits , c'eil: fe pnyer de fcs nains. G:udez fur tout 
1::: lilcnce fi1r l'EgliL: que YOtls aVC7, rcu:u~c , or il 
'~a.:llh:oit l:~~m.:o~rp mieux ne pB d~chi1~er le fein de 
1 ,(~hfe nn1ve.rfclle q~1-e d'ctnbellir <.~es Chapeaes .e 
V!lwge. Je fut.; toutc a vous , &c. &c. &c. 

AU SPECTATEUR TRAiTQ!JILLE. 

E ST-CE p:!r vctre dernitre piece que vous pr:tcn
..:...1 dez vous fa ire connoit:e ? je n'cn crois rien. L' at

:elier, ;'t man avis eft fa p~ace; 1l fal!oit l'y bifier fut
.pt~'1dre a.-cc Odes & Sotmets ; vous eu!E(;z prfait le trmt 
a loifir. 

P:trtif.:m de In V cri.t~ , 
Sans y conndt:re a\·ec le Sage 
Le pefant joug de l'efilt<!"VR5e , 
J e vous le dis fans vanrte, 

N'avicz.-vous ~~s corrige lc3 V e.rs du Cauadie::. Cu· 
;' ioro.:? Eo confequence , le Public fe fiattoit oue Yotrc 
~erve en enfanteroit de corrects, de b,ien limes~ Frnt1rc 
de (on attente , jJ VCUS prie d'2.v.e,::tir '.'OS eJeve:; , qllt.: 

l' e nmet J?za! f'·!ciJtf d'u, e rr..•f!Yelle , / ·z ~' cfl./uivi d' um: 
lettre J]UJ lr! fllitJnu-:: , VIU pc U-t cntrer ~·vcc g;·ace dt:ln.s le corps 

Cc 
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a~:t :N'i"j; (, que p 1 n~ ia duret~ en eft fenfible, moins la 
licence en cCr to! raLlc. • 

Ainfi l'AcadCm!e c:es Sciences, au rnoins de Paris, 
ne vuus paikra jamais cc Vers. 

c .. . Ic ruis fi~ple e~1 r-~abit, & eo pie de_ loin. 
....,ouf..::rm~z-vous a cellll Cl, beaucoup moms dur? 

. Critique. eft bien placce , & pr[ye le zoile. 
Q:10:qu'll en i01t ; pcu fait c't la timidite, ne perdez 

pas con rage; la fois prochaine vous rcnllircz rnicux. Mais 
puifque vo•Js vous piquez avec radon d'cxaClitude, & 
que vous etes en etat de rnienx faire' ne rimez plus 
tl{ftre avec timidit/. Cette r·me a beaucoup pr~s n'efi pas 
ucb~ , q uand. 011. ne co}ie pas de loin de la frijitre par 
befoul, 

L~ANONYME. 

A L'I"'-1PRIAfEUR. 
,.-E fuis furpris ,. Monfieur, que votre benne volontc 
J i\ vouloir contenter le Public, ne foit fuivie de !'e
mulation de tous les Gens Lettres de cctte Province , 
& qne d'autres tuent le temps en l'ernployant a des 
Productions auifi bailes qu'inutiles. TfKhez, Monfieur, 
de le.> diffuadcr de tels projcts , au rifque de refufer de 
femb!ables ecr!ts ; & vous obligere7. ce:ui qui' ne defi
Jant de ,-oir clans votre Papi..:r Periodique, que quelques 
pieces infirQ.etives & agreables , a l'honncur d'etre; 

Votre trcs-humble ferviteur & ami. 
:r-.'1. 0. s. 

11Iontrr!al, le 30 Norvcmbre I 778. 

!f!.!_tlbcc , le 24 Novcmbrc I 778. 

A U P L A G I A I R E A N 0 N Y l\1 E. 

E
sT -ce ainfi' l\1onfieur; flUe vous pretendez af
fronter impunernent le public, 'en rn'adreifant un 

ccrit qui n'eil pas de vous : Et vous ne craignez p:1s 
d'etrc d~couvert ! vous avez cop1c daus les ouvrages de 
l'Abbe r~onnote une douzaine de phrafes eparfes, que 
vous ~n·e7, mutile, pour leur donner quelque liaifon; 
& vous penfcz news tZ.1ire croirc qu'elles font de votre 
l'rtl ! la rn ~"e eft grotliere : no us f~avons lire ; & pour 
vous en cor:vaincr.e, je vous citerai, page pour page , 
ligne pour ligne , les endroits qu'il vous a piu piller; 
& dor.t vous avez cornpof·S Yotre Adrel1e. Il faut vou:; 
C.~mafquer depuis les pieds jufq u'a la tete & rnontrer 
votro ii.1gerche.rie. PniHe cette mortification vous rendre 

• plus refervc a l'avenir! puiffe .t-elle etre une Le~on a 
tous les Plagiaires vos irnit8teurs ! 

Qg'on lifece que r~pond Nonnote, clans fon 2 volume 
2es Erreurs de Voltaire, aux Philofophes infulaires aux
quels Volta~re fait dire que l'ame efi une horloge que 
Dieu nous a donne a gouvtrner; fS nous 'VOUS difons que 
'VOtrc propo.fition n' efi qu' u1z amas de paroles inintelligiblcs; 
parce qu'il n)! a qrte dtu.:>.: chafes datlS l'homme, l'ame & le 
corps. L' ame et ant u1u borloge , & le corps u1z am as de 
matiere, tzous ne devinons pas qu' elle e.fl cette troi.firme 
ma'tierc , ce nous que vo:u habli.Jlez pour gouverner cette 
horloge; une horloge ne peut pas fe montct· , fe regler elle 
me me; la matiere cJl incapable de le faire; qu' clle eft done 
ce:te t1·oijzeme cbofe .qui la t·eple & qu.i la gourver,ne! n'ofez 
vous pas vous fervu des mernes expreffiom ? a quelques 
mots pres vous n'y ave~ ~i~n ~h~nge, Qg'a'{iez vous . . . 

IOO 

be[oin de placer en cet endr0it ces mcts de Voltaire ,. 
il nrus pf?fof t que la pmfce po111-roit bit:n h1·c mz prijc11tdu 
Cr!ateur fait Cl la maticre ' a ~·cs ttres perzfants! ils ne 

il gnifient rien la. 
Les I 7 Iignes fui,·antcs font mieux copi~es ; c'eft a 

dire root pour mot. On le5 trou ve clans 1' Anti DiB:ion
n::tire Philofophique, au chap. de l'immortalite de l'ame, 
pages +97· 498 . .soo. Ce que vous faites d!re ~\ Voltaire 
elt de la Meu·ie feulement ; ou plutbt , c'efi Nonncte 
CJUi le met d~ms la bouche des Philofophes en general. 
Voltaire put crt.ire la rnatiere penfante, mais il ne n!a 
j::tmais Pimmortalite de l'arne; four le coup, dit :rr on note, 
Foltah·c penfe commc les cbrctzens, iL croit I' immortalite 

de I' mm:. V oyez fts E.rreurs tome 2 au chapitre immor· 

tali t~. 
Un peu plus loin , fe trouvent encore 16 !ignes re-

cueillies clans le chap. liberte de 1' Anti-Dietionnaire 
Philofuphiq ue,je ffais que dans ji:s premiers owurages &c. 
~1pprenez en paiiimt que Volta ;re n'a voit pas E'and tort 
de dire que la volont~ libre ne paroiffoit a Locke qu'une 
chimere, lui c1ui :woit dit: 11ous ne jerons jamais capablcs 
de connottre ji utt ttre matdriel pen(e ott 11on. 

En fuite ce que Voltaire d it au Roi de pruffe; vous 
avez extrait ces cinq lignes des Erreurs de Voltaire 
au chap. 1 1 de la liberte , p~ge g6. Vous avez bien la 
mine d'ignorer ce que c'ett qu'une fcience conjecturale. 

Le refie n'ei1 pas plus de vous ; je fuis certain da 
l'a.voir lu dan_s les mcmes ouvrages ; mais rna foi, je 
fllls las de feudleter; la nu it efi deJa fort avancer. Vous 
finifie~ cependant tres-n;a.l ? car. ou .P!·enez vous que 
:Voltalre e~ mon !dole 1 at-)e precomfe quelque part, 
Je ne voul01s que v9us empccher de lui attribuer ce quil 
n'a point.penfe. Euffie~ vous manque clans toute autre 
mat!ere, Je vous aurOlS repris de rncme. N'empruntez 
pi us ' je vous prie des arme& etrangcres pour me com
battre, ou cefiez de m'ecrire! Si cependant vous vous 
amendez & c?n~inue~ de trait,er le rneme fujet • 'vous· 
a~rez la bonte d etabltr un ~yfierne fixe auquel je puiffe 
repondre i & de vous. expnmer plus clairement. Aye"t 
la co.mpla1fance de votr le 2 7erne c hapitre des Mclat;ges 
de httcrature tom. IV. vous y trouverez le veritable 
fens de ce que dit Voltaire , en cornparant l'arne a une 
~orloge : .ce n'efr.qu'une ~eriphrafe qui feule ne fignifie 
nen , rna1s dont 11 fa~t hre ce qui la. precede. Il y a 
da)1.s la. Nonvelle Hel01~e .de J . .J. Rouffeau un chapitre 
et?tJer en faveur du Sutc1de; llfez le fuivant ; & vous 
apprenez comment on doit !'interpreter. ll en efi ainti 
de tout ,ce qu'on lit. Ne m'en voulez point ! c'efi a 
vous merne que vous devez vous en prendre . tout 
rn'oblige a rendre hornrnage a la verite. Votre a:ni , 

LE CANADIEN Curieux. 

AU SINCERE ET AU CANADIEN CURIEUX. 

ME ss I E URS, 

VOtre A,dreffe du I 6 Novembre' a l' Academie' fait 
votre eloge, & le Corps efi fi flatte · que clans 

l~Afiemb~e~ tenue le 22 po~r del}~ere.r fur q~elques ma
tler.es ag1tees clans le P~~J~r Penod1que, votre agre
g:1tton fut fortement folhcit.ee & appuyee par le Prefi
dent & tous. les Membres : Je VO~lS avoue meme que je 
re~us des reproches pour n'av01r pas expedie vos Let-
tres P~ten!~S. I! m'~ ete !mpofe POl!:r c~~(e d~ Jll~ nC-: 
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g1igence ' le plaifir de VOtlS repondre au nom de ]'A
cademje; j'ai accepte avec joie la. charge qui m'efr 
dcnnee , & je m'en acquitterai , non pas au!Tt bien que 
je voudrai, mais le mieux que je pourrai. Je vous pre
Yiens qu'il n'eil pas pofi1ble que je rende cette fatisfac
tion que chacun des Membres tcmoigna a la leB:ure de 
vott e Adreffe , je ferois des efforts inu tiles. 

Non, MeH!eurs , ce n'efr point a notre complaifance 
que vous devez l'cloge que nous avons fait de vos ccrits, 
c'eil a vos ecrits me me. Ne nous glorifions point de 
11os talents , faifons-en un ufage qui puiffe contribuer 
Cl notre fatisfaetion ' & a l'avantage de nos Compatrio
tes. L' Academic avoue que 1:entreprife de former d<::s 
Eleves, eft noble & louable; n1ais , Meilieurs, con
vencz avec elle qu'elle eft un peu hardie, Le delfcin 
de rompre les liens. de !'Ignorance, clans un pays ou 
le prejuge tient la place de la raifon. Ce deffein , dis
je, eH temeraire dam !'execution. Elfayer de dechirer 
ce voile epais qui enveloppe tant de genies·, eil une 
tent1tive d'autant plus difficile a conduire a fa fin' 
que ces memes genies fufceptibles de bonnes impreffions, 
font gouvernes par des caraeteres hauts, prefomptueux; 
la plupart ignorants, & payant de leur fuffifance feule
ment. Gemiffez. avec nous du peu cl' emulation qui regne 
clans cette Colonie , faifons tous enfemble des efforts 
pour ]'exciter; qu'un chacun de nous parte le £lam
beau de fes lumieres pour diiliper les tenebres de !'igno
rance, que nous devons regarder comme une maladie 
epidemiq ue. 

Le titre de genereu.x Li'biratertrs, qu'il vous plait don
ner aux Membres de 1' Academie, ne nous flattent 
qu'autant que nos travaux auront le fucces que nous 
en efperons. Cette Academie naiffante n'a jamais cru 
que ]'ignorance des naturels du Pays provenoit du peu 
de difpofition : le Canadien efi intelligent , mais en 
general peu infiruit. D'ou provient cet abus? vous le 
f~avez, MeiDeurs, & aucun fenfe ne l'ignore. 

Il a ete refolu dans la derniere Alfemblee , que des 
ce jour vous ctes agrcgcs au Corps de I' Academic, & 
vos noms infcrits clans le Regifires ; vous etes autorifes 
& avez droit, comme Membres de l'Academie, d'in
ferer vos Productions clans la Feuille de Montreal, & 
mcme au prejudice de tous autres point agr~ges au 
Corps , avec injonetion a moi foufilgne Secretaire , 
d'expedier le plutot poiDble des Lettres Patentes fui
vant votre defir fous le fceau de. 1' Academic , a quoi 
je me con formerai. 

Pour vous temoigner, Meffieurs, les fentiments d'ef
time, d'amitie , & vous a!rurer la confederation Lit
teraire que I' Academie forme , de fire & fe promet con
tinuer avec vous, il m'efi anffi enjoint de vous faire 
part des Deliberations de l'aflemblee du 22, ainfi que 
de toutes celles qui feront faites a l'avenir. 

M. le Prefident ·reprHenta que depuis quelque temps, 
le Papier Periodique etoit regarde comme un canal ou 
plufieurs hommes fans f~avoir & fans etat, verfoient abon
damment les egouts de leur ignorance & de leur pn~
fomption ; que meme clans les trois dernieres Feuilles 
etoient plufieurs Productions indecentes, tant par le 
fujet que par la diction , comme 1' Adreffe aux Dames, 
fignee le Cenfeur, les trois reponfes a cette Adreife , 
fignees les Frifeurs , le Perruquier cduque & le Gar~on 
perruquier du Cenfeur ; il obferva que ces Production~ 
fortoient to~~es du mem~ cerveau : auffi ~;e n'efr que 

IOI ) 

Goguettes. On n€ peut , dit-il , 5'empccher de connoi; 
tre que le tout efl: du mcme Auteur , a1nti que l'A · 
dre!Ie au Secretaire de 1' Academic, fignce J. ~.1. ou eCt 
encore parle de Gogucttes ; & comme, ajouta M. le 
Prefident, le delfein de l'Acadcmie n'efr point & ne fut 
jamais d'ennuyer le LeCl:eur par des Productions auiE 
frivoles & baffes' qui ne tendent' ni a exciter fon emu
lation ' ni a procurer fon infirnetion; if doit ctrc r~· 
folu, & je requiers l'affemblee <Ju'il foit d~cide que 
dorenavant il ne fera inferc dans la Feuille ancun 
Ecrit de quelque nature qu'il puiffe ctre, quelquc ma
tiere qu'il traite' gt1e lorfqu'il aura etc Ju & corrige ' 
s'ille fa ut, par VOTRE AMI, un aes Membres de 
notre Corps. ~'il foit exprefiCment prohibe au Sieur 
Imprimeur, Membre de la Societe, d'en inferer aucun 
clans la Feuille fans ce prealable. 

Il fut quefl:ion de l'Adrelfe fignee J1!oderatus; le bon 
fens l'a diB:ee : Nous ne connoiiTons point le nom de 
l' Auteur. Pourquoi fe cache-t-il ? L' Aflembh~e convit,t 
de ne refufer aucune de fes ProduEl:ions, perfuadce qu'il 
fera toujours auffi modere; ou que s'il s'ecarte de la 
moderation, il y fera force par quelque Ecrivain te
meraire. 

No us ne connoiffons pas plus 1' Etran~cr compatiffimt, 
rnais nous lui fommes & fercns toujours obliges de fes 
confeils ; l'Imprimeur fans doute r~pondra a fon Adre!Ii:~. 

L'Obfervateur, fans bh!mer l'Acadcmie du defir de 
vous conno'itre, reprHema qu'il pourroit rcfulter oe 
cette curiofite, un de[! vantage a la Societe, ou clu 
moins un refroidilfement de votre part. I! fut decide, 
fur fes reprcfentations. que le Corps n'infifleroit point 
fur cet article ; que vas Ou vrages vous demontroient 
fuffifamment · pour nous convaincre de vos talents , 
qu'une noble emulation ' & les efforts que vous faites 
pour en partager le fruit avec vos Compatriotes, ren
dent inappreciables , que nons defirerions qu'iis fuivent 
votre exemple~ 

Telles font, Meilieurs , les refolu ti::ms de 1' Aca
demic qu'elle efpere que vous approuverez, & foycz 
perfuadc que je ne negligerai pas de vous faire part de 
tout ce qui fera agite dans nos A!Iemblees. 

Le Prefident ajoute a ma Lettre que votre reception 
clans le Corps n'ei1 point l'effet de ]'indulgence , mais 
un hommage que nous devons a votre merite' qu'il y 
auroit de l'injuflice de vous le refuter. 

Je vous ·prie, MeHieurs, de m'excufer fi je n'ai pas 
encore expedic vos LETTRES. Vous n'ignorez pas 
que nous avons taus nos occupations particulieres ; mais 
je ferai en forte que vous ne me r~procherez pas ma 
negligence ' & fuis avec ·une vraie eil:ime' votre fin
cere Admirateur. L. S. P. L. R. T. 

Si'Crctaire de /'Academic. 

A L' I 1l1 P R I .1lf E U R, 

AS SPECTATEUR TRANQ1JILLE, 
- A J7 0 'f R E A JJII , 

AU CANADIEN CURIEUX 

ET AU SINCERE. 

MESSIEURS, 

LA deference que nous avons pour les perfonnes qui · 
fe donnent la peine de nous infirnire, nous a obl-i

ge de garder jufqu'a ce jour un profond tilence; nou~ , 



( 102 

a·:ons , nou l'avouons • J\feffieurs, rougi de nos Pro
duCtions, &nous dcvons 3 quelques perfonnes cenfees 
la rUolutionde convenir avec '\'OUs de nos erreurs. Nous 
Yous prionsie ne nous envifager que comrne des outils 
conduits pades mains de l'ouvrier ..... Auffi, fans man- 1 
lJ uer a cc qe no us lenr devons ' a la reconnoif[m ce ' l 
p .. mr Its pe1es qu'ils fe donnent ou paroiffent prendre 
pour nons cnduire dam le fentier des Sciences : & en 
meme-tcmp: perfuades & convaincu que les travaux 
<:uxquels vos vous occupes, font l'effet de votre efrime I 
& de votre 1dulgence pour nous. No~s fomme'J d-eci-
des, T·.1.::filcrs, aprt.·s une mf1re reHexion, fuivant le 
confcil de b=n des perfonnes Lettn:!es, & autant fnivant 1 
notte iu~!imion, de vous t~tire l'aveu de notre foible:ffe. 
N ous ~ti<mscomme des va[es de terre dans les mains du 
Potier; ma=: hcureufement nous forrmes dCfabnfcs, nous 1 
{omm .... s en ecrct VOS admirateurs. Nous n'ofons nous 
J~"lontrer tel', nos Condifciples en fcroient jaloux , nos 
I-v'la!tres irriCs ; mais nuus devons rendre hommage aux 
~cicnces, acor:1pagn£c de ::1 ·vertu. 

J\'ou:> nefommes pas aifez hudits pour ofer vous 
(1em:1ntJrr Utc place danc; l'Academ;e ; rnais du mains 
.:zccordez-nas la fatisfaClion de f~avoir que vous £otes 
perfuade q t.e fi no us a vans q Ltelq uc parr d 1' ccrit fig ne 
Je~ Ec01Icrsde Montreal, c'eft m.llgr~ nous. Nous fe
rons d.cr~n:rant tous nos efforts pour meriter votre efii
n~e, p:·r lesmoyens que nous employerons pour attirer 
vos fuhi·age, & fomrr.es avec refpeB: ; 

l\cilicurs , V os Admirateurs. 
LES TROIS AMIS. 

A LETRArTGER COMPATISSANT. 

JE fuis olige d'avouer; rnais quoi, Monfleur , me 
feriez-vtus tm crime de m.a comp1aifance? Je con

vicm qu'el~ eft outn~e , & que j'aurois du, fi je ne 
me reli)e{his pac; moi-mcme, du moins a\·oir affez 
d'~r;ard pur le Public qui daii~ne m'bonorer d.e fon 
fnilrage , pur ne pas mettre au jo;J~ des Produtl:ions 
auffi frivol6 que celles que Yous c1tes . .fe peux vous 
~ffurer quedepuis cette querelle, il n'e1t pas un quel
qu'un de bn fens qui ne m'ai t reproche ma trop gran
( c facilite. Mais j'efpere, lv1on11eur, q"de vous , ni 
aucnn autr: 1-,e me feront ~ J'avenir de pareils repro
ches : je fus d~cid: ~ enfc\·e!ir dr~ns la poufl1ere toutes 
lts Produ.Scns en ce genre, & (1e n'admettre que celles 
: ~·~~ble; 8 initn~Cliv~s. J'aime mienx courir le rifque 
de d2plaire~ t'n ou cieux particuliers, que d'c)(poJer 
moll r\rt 8 moi-mcme an mepris public. 

Je vous "uis oblige de Yotre avi:. ; je vous prornets 
(~:en pr ... ::•r, & fu:s ~rec recotmoift~mce. 

L'Il\1PP IMEUR. 

SOLU1'0N ])e la premiere §Jyrjlion de Geo· 
mhrie, :ropofee dans la Gazette du I 1 de Nov. 
Le Tria.glc re6tc;.nrr1e renuis, eft celui qui e.ft forme 

p.u les tris n<>mbre·; enti~rs 20 , 48 & 5 z , lefquels 
etant tlivifs f~parement par fon plus petit nombre genc
n,te·u , q j ett tit, donneront 5, I 2 & I j pour Jes Cotes 
d'un autntriangle rectangle, dont la fuperficie fera 
co-1le a fot contour, 

o Car 5, r z & r 3 font 30, & I 2 multip1ie par- 5, 
proe.u:t 6t, dont la moitie eH 30. 

S 0 N N E T. 

A SS E Z pres d'un Bluteau , une pipe a. h, main, 
Chaque foir accoude centre une c.he,mmce, 

Les yeux fixes vers terre , & l'ame _mutme~ , 
Je fonge aux cruautes de rnon fort mhumam. 

L'efpoir qui me remet du jour. au lend_en;ain, 
Effaie a gagner temps fur ma peme oh.1h,nce , 
Et me venant promettre une autre deftm~e , . 
l\1e fait monter plus haut, qu'un Trcfoner Roma1n. 

Ma· s a peine ~ett~ her_Le cil:-elle _mife en cendre I 

0.!/~n mon prern,er ctat 11 me conv1ent defcendre, 
Et pafier mes ennuis ~ red1re fom-ent; 

Non ie ne trow:e point beaucoup de difference, 
De prel~llre du tabac, a vine d'efperance, 
Car l'un n'ei1: que fumce, & l'autre n'efr que vent. 

L'EX ILE'. 

SOLU1IONS Des deux premierfs .~tejlions 
d' Arithmltiqz:e, du 2 5 No~uembre . 

La prem:ere, il faut mdtre hors dn Fort, 9~0 hotnme5. 
La ieconde, le P 'fen air fera plein en r6 heures 21 

minutes 36 fecondes. 

'Froifieme ~~tftion d' Jlritbmhique. 

Un p:uticulier eil: charge de difrr;bucr aux pauY~es, 
la fomme de Bzo li\·. 12;: 6. den. argent d'Hallitax, 
comme il-fuit; f~avoir' de donner par chaque jour' a 
3 2 hommes pauvres & infirmes, chacun, 8 dcn=er3 & 
demi d'Hallifax, a 70 pauv1es ve'-1ves , chacune, 5 
den. & demi, & a 4-o pauvrcs Orphclins, :l chactm 
3 den. trois-quarts. On demancle clans combien de jours 
il aura difpofe de ladite fomme. 

§<}tatrieme "'~'efi ion. 

Un homme prete une certajne fomme c.l'arcr.ent a raifon 
de 6 par cent, pendant le tetrps de 5 :u.nc:; & fi:;: mois, 
& a 1:1 fin de ce temps il re~oit' pour l'~ut~tet de ladite 
fomme, 47a liv. 1 o fols. On demande que! ei le prin
cipal. 

Cinquieme §(_ueflion. 
Six aunes & demie d'etcffes, pour 6 liv. 3 fols 4 den. 

le 'tout; on demande ~~ combien revient 1'aune. 

Si~o:ieme §(tfefiion. 

Un hornme entre clans u:1e Eglife , prie Dieu de lui 
f~.ire double~ l'argent qu'il a daus f:1 poche, promettant, 
s 1lelt exauce, de donner en fortant, 3liv. aax p1t1Vrcs; 
fon a:gent double, & donne aux p~mvres, les 3 ivrcs 
prom1S. Entre clans une fecon.de ' fait la mcme t>r.iere & 
mcme prom~He; fon.argent double, & do.nne aux pau
vres, le.z 3 hv. prom1s. Entre enfin dans une troifleme, 
meme ~riere & rneme .promefi~ ' £on ar~ertt double en
core, & don ne aux pau vres , les 3 li:vres prcm1is,; a cette 
fois fe trou ve f.m> le ioJ. 

On demande combien cet horn me ~evoit avoir 4a.ns 1a 
poche qua.nd il eft entre clans la premiere EgLifc. 

- !vi 0 N T RE A L, Chez F. NIESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GAZETTE 

LITTE 
Pour la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

A L'IMP RI ME UR. 

J' Ai fait voir la Chanfon & 1' Adreife a l'Etranger, que 
vous refufez d'imprimer, tandis que votre Papier 

tourmille d'injures.-Avez-vous deux balances? Com
ment avez-vous pu imprimer 1' Acireffe des Trois Amis? 
& la laiffer fabriquer? a qui a de l'efprit ' un mot fuffit. 

Au pretendu ' CAN A DIE N C U R I E U X. 

QUEL fracas ! .... Parturiunt montcs •..• &c. &c. 
Une montagne enfante •.. ah ! je vois la f<1uris ! ..• 
Venez petite-Belle ; engendrez le fouris. 

Sous que] mafque paroiffez-vous, Monfieur? Efr·ce 
de la place l\1aubert que vient la Replique qui parte 
votre nom ? elle en eft digne ~ car on y reconnoit !a 
bete au poil , J'Ecrivain au fry le qui· n'efi: pas le votre • 
Ainfi, cher Canadien, c'efi: au Zoile pilleur de Grr...ffct 
qu~il faut r~pond;e. Je 1'avois ci:argne en l~ faifant ~ha
ritablement avertir que gens qm f~avent lne , av01ent 
mot pour mot fon envoi au Compliment clans l'ex-Je· 
fuite' a !'exception d'nne faute qni ctoit de fon cru, 
& fur laquelle il affeB:oit de confulter; qu'il ne lui 
convenoit done pali de tant fe recrier centre le Plagiat 
de jeunes gens qui cherchoient a fanner leur fryle. 

Mon ecrit fut alors fupprimc, n'ayant jamais eu in
tention de hon~oyer <JUi que, ce. foit. Les groilieretes 
dites ·aux Ecohers obhgerent a lu1 en toucher plus tard 
un mot, pour qu'il ne les detournat pas de ]cur devoir 
& de r'application a la Langue Latine. Il permit alors 
de puifer dans des bonnes fources des penfce; cparies ' 
pourvu qu'elles fuiTent bien liees. !f(!/ on ~/}(1ic dit une 
perfonne refpeErable, r.•ous l'entendrez. '1.·omir de tzowvrl
les in;ures , car if pr/tad a«Joir le droit de pilltrjml im
prm/mmt. L'cpreuve (1u'on en fit, prou ve qu'on f~avoit 
quelque chofe de la Scirnce ctmjrlluralc, qn'il ignoroit 
lors del' En-voi du Compli,llcnt. ~'il obferve en p:.~ffant , 
qn'en. fait de raifonnements & ae preuves cparfes, il 
et1libre a un chacun de lee; puifer' analyfer' fans paf
fer pour Plagi1ires; & qu'il n'en ctl pas <le meme d'une 
piece de. Vers. 

Mais pour venir an fait de la replique. Je me flatte 
qu'en dedamant centre moi ' il commence a meprifer 
f/oltatrl'. Je me f~aurai meme grc tln firatageme' fi par 
la je r~uffis a l'attacher a la leCture d'un livre, d'autant 
p1us propre a l'infrruire t qu'il dCvoile au parfait une 

Torne I. 

' de ~viO J"TR~AL. 

9 D E c E 1 BR E. 

partic des mepri{( 5 ' de..> tcntrad. ttion.s & es erreun; 
de l'Oracle des efprits fuperficiels de nos jous. 

Memhre de 1' Academie C:jL' i l'encenfe, v 1s n'en f:1i 
tes pas , di tes . vous , rvotre idolr : je VO tl S e. fe I ici'rc ; 
mais convenez que cette qu:1lite a laqueiie \)US pa;oif
fiez afpircr , jointe a l'immortalitc promife • Voltarrc, 
en la compagnie de !'inimitable & 'Vertu'cu: ];'/nrlo11-.. 
devoit vous en faire foup~onner partifan declre. Frefte7. 
garde, on epoufe aifement les opinions du Co·ps au(1nel 
on s'attache : je fuppo[e que vous n'i m ~ tere pas rol
taire a qui Jes o:ti & ]es ?!OIL COUtoient fj pen, ,u'i} cha:n • 
geoit plus fuuvent de fentiments guc cc Jinf:.C 

A cette condition, raifonnons. QE'imp<rte , lo·rf
qu'on ne cherche qu'a dCfabu(er, & non a lri!ler' de 
qui fait Je raifonne•nent, des qu'Il efi: jufie, coclu::tnt? ... 
Vous me taxiez d'abord tl'a-uailc!s /au:. ; vas dem:::·1~ 
diez. d'un ton ironique: (car je 1~eprife &oublie les 
injures ) : V oltaire attribue-t-il tout,[ la maticr? l'Latn
me chez lui e.fi-il une horloge? Je vous reporlis parces 
mots de Voltai re , iL parol! que la pCJ~(t!e pan·oit bim 
tire un pdfl'nt du Cn!atcurfait ('t LA Jl!AT!l!RE ..... A 
CES EtRES !P._UE NOUS NOJ1l110NS PENSANTS. 
Vous ne comprenez pas. ce qut: je puis cnconclure. 
Ecoutez. N'efl:-ce pas la tout attribuer a la mticn:? Si 

,la maticre cct hre pcn.fant, la maticre fe diffo.t, fe cor
ro·11pt; que devient l'immortalite ? Sont-ce l des peri-
phrafes qui tleflgnifiet~t ,-im clans Voltaire ? •• Km, Mon. 
ficur, rien de bon, de Chn!tien, de fenfe .... ~vancons. 
Selon VOUS' Voltaire n'a·voit pas tort de dire ·ue z; rvo
lonti librc ne paroijfoit a Lode qu'une chimrc. Pour
quoi? parce qu' il a dit : nouJ tte ftro1ls jamar capab!es 
"de comzo:t1·e ji ttJt /ire materid pCJ~(c ou no11. I 0

• V a us 
o:pettt:z le prut-dtrc de Locke. 2°, Si You~ avie1. lu 
Locke, vous conviendriez que ceci lui efi: chap!Jc'ir.-
confidercment, puifqu'en cent endroits il dc1ontre pa:r 
principes que l<"z matin·e m pmt pef!_/rr. I:.ifez rt. Lnd.:r. 
3 °. A vez- vous deux balances ? Volt a ire le di , le rcJit 
a\·ec affeL'l:ation; jj donne la propofition t!happce a 
Locke comme ·une verite vainement attacpie par le:> 
Thcolo~iens ; & felOJJ vom , il efi: partifan do1a Jibert~. 
Dequot cela a-t-ilia mi11r? 4°. il y a . plls. Je lis 
Locke; la libertc y eft analyf~e, et1blie , prom·t·e; 
1'/;()mmey rfl libre rtll!ttflf ')tt't'l r.fi poffible lt /, l/brrtt! de 
le t·entlre libre , ji je puis , dit-il , 11t' cxprime. a;,ift. Je 
Hs Voltaire, <l!lC fon langage efi: different! Si uvu.i 

Dd 



/tions librn, il n'v tt'troit bninl rlt: D · u , on Di1'll tt'"au· 
,-oit qu'ulU ScieltCC~COlljdlu;·alc. It ne feroit' a c~ q n'il 
op:ne, qu'un con_;et:turcur .plus fin,. plus pe~trant 
que les hommes : done Vo\taire ne / cntcnd pas 'lua11d il 
dit, 1' /;omme e/llibrc. 5°. Votre argument contre Locke 
e-n faveur de Voltaire eft-il concluant? ne l'efr-il pas? 
choifilfez .... S'il ne J'efi P.as; convene?. de votre mc
prife ... S'il l'elt; avoUe7. que Vo'1taire a cte ennemi de 
la libertc de l'homme. Continuez a lire 1' Abbe Non· 
note; Vous y apprendrez que les dogmes de la fpiri
tualitc de l'ame, de fan immorta1ite, de fa liberte ne 
font pas problem:~tic1ue, comme Voltaire voudroit en 
plus d'un endro;t l'infinuer. ~e dis-je iujinuer ? il l'a
vance Hrontement. Ainfi quand 1' Abbe Nonnote dit : 
POUR LE COUP, il pnzfe en c!Jdtien, il croit fim
mortalite de l'ame, c'eil de l~endroit qu'il refute dont il 
parle. Car il eH evident qu\m Chretien ne fe borne pas 
a faire de Dieu un fin & fubtil conjetlureur : & que 
l'immortalite de l'ame eft chez lui un dogme de foi, & 
non un probleme. Ces mots POUR LE COUP le di
fent afiez clairement : mais il eil gena qui ne voyent 

pas en p!ein jour. 
Vous m'avez mis armes en main; et01t-ce pour vous 

battre? Ecris-je enfin clairement? me comprenez.-vous? 
Sans vous dire done, cher Canadien, injure ; fans vous 
renvoyer a l'Heloije de Jean-Jacques, aux divines Hou· 
ris, mais bien a la letl:ure con11ante de bans Livres, 
'lui vous ieront profitables; je finis avec le pleureur. 
• Caufa patrocinii 11.011 bona , fejor erit. 

Et je dis a celui , '}ui a vonlu rue a mes depens. 
Si la cm~jf etoit bo1me ; Avocat, qui la perd? 
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Agrcez qu'en finiffant je faffe encore une reflexion. 
N'eft-il pas furprenant que mon adverC.tire m'interdife 
toutes armes etrangeres , tandis que pour toute dHenfe 
il n'a que ces mots de Nonnote : pour le coup Voltaire 
pen.fe comme l~s Chrltierzs, &_c. , N'efr-ce pas ~,tr~ : ne 
votts fervez m de Non note, nt d aucutz autre ; J az {eul 
et droit. Mais, ce que dit Nonnote me paroit ironi 
que.; Jars mcme que Voltaire, pour ne pas paroltre 
Epicurien, fait femblant de croire ce point rcvele. Car 
eft-ce pen[er comme lcs C!Jrltiens que de dire que Dicu 
1/ a reviLe l' immortalite de l' a me que cinq cens ans apres 
Epimre?. -~'Oft en trour·Je. les premieres notions da11S z:.
roajlre ? QEe Job, Davul, Salomon, les Propf,etes lt
gnoroient? ...... Ejl~ce croir~ comme les Chn!tiens l' im

mortalitt! de 1' ame, que de d1re : 
!!<_ue fame, crfiambcau .fiJourve1lt tlnebreux , 

Qu SO IT UN DE NOS SENS, oujubji.flt fam cux? 
Douter , hcfitcr , n'ofer dire nettement ; eft-ce c.roire 

fe~mement? Un Chretien penfe-t-il qu·iz ejl indifferent 
a la Religion de croire l' a me matlrielle ou jpiritu~llc i' <?fe. 
t-il comme Voltaire, donner en cec1 un dementi au 
Sai~t-Efprit? Voila cependant comme Nonnote d.it 
Voltaire chrctien. N'efi-ce pa<t une ironie? Si vous etes 
equitable; jugez ,d'apres ce que VOltS m'indiquez VOUS· 

meme , fi vous lifez Nonnote avec refiex10n. M'en 
f~aurez-vous gre ? peu m'impart~ ·pourvu que vous 
foyez inftru,it,,. & que vous ~onvemez que ce fiambeau 
ji fouvent tenebreux eft V oltaue. 

Ne le voila t·il pas bien blanchi! Payer de hardieffe 
dans une mau vaife caufe, dire de~ injures faute. de 
bonnes raifons qu'on devroit alleguer ; c'eft l'art ora-. 
toire de 1' Avocat; comme fi la hardieife de l'expreffion 
couvroi! 1~ f~ll?' de la penfee, Q.ge j'aurg~~ f.ujet ~e dire! 

) 
Pn!trltdl'~·voro afrontn· im;rw!mnzt I~ Pu~lic? N~ ~ra!~ 
gnez-.-JYJtts pas d'!tre decou!f'rt .?. Qu1 d01t ,roug1r. ou 

• efr !~ jitJ!.t:_rcl.m·if.? ca_r ce fon~ Jes fieurs de 1 A_ vocat : fa 
Science coryr8urale ignoroit , fur le nez de qUI elles re-
tomLeroient. Ou efr fa petite jour is? -

L'ANONYME. 

Reponfe de l' Imprimeur. 
A L' A N 0 N Y 1\1 E. 

Monfieur, 

PUifqu'il vous a plu rendre public le refus que j"ai 
fait , d'inferer clans la Feuille, la Chanfon adreffee 

a l'Etranger, en f1veur des Perruquiers ; vous ne de
vez pas trouver mauvais que pour empecher la preven
tion du Public, je lui prefente les raifons qui m'ont 
engage a ufer ainfi que j'ai fait. • 

r 0 • Par confideration pour vous , prcvoyant qu'une 
telle demar~he vous entrainoit infenfiblement dans un 
bourbier. Ce Corps tant & plus refpettable , & vene
rable fi vous voulez (car je fuis d'humeur a ne 
contredire perfonne ) fe feroit trouve choque d'une. 
rcponfe a la Ch:mfon , ou du moins vous feul pour le
Corps; de forte qu'en fuivant vos confeils , j'aurois. 
fait, de mon Papier P~riodique, un linge a harhe. 

2°. Vous n'ignorez pas que j'ai re~u & re~is tous 
1es jours des reproches pour vos Produtlions, en confe
quence je fuis decide a n'en mettre aucune a l'avenir. 

Il paroitroit, Monfieur, que vous voudrie;& me faire
faup~onner d'avoir quelque part a I' Adreffe des Trois
Am is , vous avez tort; ne vous ai-je pas dit que je pre· 
nois plaifir au combat Litteraire fans me compromettre,. 
en me refervant tonjours de ne paint manquer aux loix 
prefcrites a man Art ? 

Je vous dis finccrement,. que je m'apper~ois, par vot 
ProduB:iom , des picges qui me font tendus. · 

Je fuis, avec refpett , Votre tres-humble ferviteur. 
L'IMPRIMEUR. 

2.!_ubec, le 30 Novemhre 1778. 

A U S PE CT ATE UR TRA N Q_UIL LE~ 

PARDONN E Z, cher SpeB:ateur, les tranfports. 
d'une imagination ardente que }'amour du merveil· 

leux aveugle quelque fois , jufqu'a lui faire regarder
avec indifference tout ce qui ne le frappe pas d'abord •. 
La reflexion me fait trou ver des beau tes clans ces ou
vrages que je dedaignois, dont je ne m'etois point ap~ 
per~u ; de~ beautcs fimples ~ naives , qui ont leur prix 
tout auffi b1en que les plus bnllantes & les plus Sublimes. 
La lecture d'Homere ne fait point rejetter celle d'Ana· 
creon; Petrarque plait autant que le Taffe; fi Fenelon 
npus eft cher , la Fontaine ne nou·s l'eft pas moins. 
L'Idyle, I: Sonnet peuvent employer dignement un 
Poete; ma1s tant de mauvais Auteurs les ont defigure 
que leurs compofitions ne fervent pas peu a en degouter 
un. comme~ant. 

Ql!elle charmante peinture me faites-vous de votre 
etat: fi elle ne peut me decouvrir votre nom elle aug
~ent~ bien l'eftime que je portois a votre perfonne,que 
J env1e votre fort homme fenfe ! . dans l'ige ou les paffionJ 
n~ont plus qu~ l'agit~~ion <iu'une m~~ c~nft!Ye aprea·~ 
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tempe!e, VOtiS jou11fez du repos que le sage feu} f~ait 
trou ver. Apres etre echappc du .peril d'nne jcunelle 
orageufe , vous coulez au fein de la paix des jours dont 
vous attendez la fin avec cette heureufe indifterence qui 
caraB:erife le Philofophe & couronne la Vertu. Qye ne 
puis-je avec "votre age poffcder cette meme tranquillite! 
a peine forti du berceau de l'enfance' les paffions 
s'emparent auffitot d'un jeune creur, & lui font eprouver 
les coups les plus terribles: femblable a la feuille agitee, 
il eprouve au dcdans de lui-meme les agitations les plus 
violentes. Chac1ue pas qu'il fait lui decouvre un preci
pice ; il tremble ' il chancelle , il appelle la raifon a fon 
aide ' elle fait briller un infrant a fes yeux le flambeau 
de la fageffe ; un foufle le fait difparoitre; il retc:mbe 
dans l'oLfcurite. Ainfi le plus beau terns de la vie fe 
paffe en combat> continuels : heureux dit Oxenfrirn , 
celui qui paffe fa jeuneffe clans !'etude de la fageffe, dans 
I' application aux le~ons qu'elle donne, & dans la pra
tique de la V er tu ; car il confer vera immanq uablement 
dans fa vieille!fe plufieurs agrements de la jeune{fe. 11 
paroit que vous avez fuivi ces principes, & le bonheur 
que vous goi1tez ne peut-etre que le prix du bon emploi 
de votre tern ps. 

Vous avez ri fam doute du malheur de !'Anonyme 
dont j'ai dccouvert la fourberie. Le pillard ! il a pour
tant donne de fon cru dans l'ingenieufe Critique qu il 
vous adreffe, ainfi que clans le portrait d'apres nature 
qu'il m'envoie de Voltaire. Q!:.e dites-vous de ce nou
veau Poete ! il egalera , j'efpere, le Reverend Pere 
Pierre De St. Louis qui compofa la Magdelaine. Ma 
foi , le plus stu moyen de le faire taire, efr de ne lui 
faire aucune reponfe ' dont il pourroit fe prevaloir & 
nous innonder de fes fottifes. Vous gouterez ce projet. 
Le fincere fenfible a votre reffouvenir , vous prie de 
rejetter. fur fes occupations le filence quil a tenu jufqu'a 
prefent ; il aura fous peu le plaifir de vous entretenir. 
J'oubliois de vous demander ce que vous penfez de la 
Nouvelle Academie: ne pourroit-elle pas devenir utile 
a la colonie ' fi elle acqueroit un etat frable & penna
nent ; car .a vous dire le vrai j'ai toujours penfe qu'elle 
n'etoit que feinte. Si vous en apprennez quelque choie, 
faites-m' en part s'il vons plait. Je vous fouhaite .avec la 
continuation de votre tranquillite , une iante heureufe. 

LE CAN ADIEN Curieux. 

A U X T R 0 I S A M I S. 
MEssIEURS, 

}
'Ignore fi aucun de ceux auxquels a qui vous avez 
adrefie repondra a votre Ecrit, mais j'y fuis intereffe, 

& en mon particulier je fuis oblige de vous faire part de 
m a fa~on de penf er. 

Je fuis certain que la ProduB:ion dans laquelle vous 
me traitez de pedant & de petit mattre n'efr point celle 
d'un ou des Ecoliers de Montreal ; je dois par confe
quent croire que celle a laquelle je re ponds' efr celle du 
m erne Auteur ; & que , comme je vous ai deja dit, 
vous n'etes que les prete·nom. 

11 n'efr pas poffible d'appliquer auffi a propos les dif
ferentes expreffions ••• Nous vous prions de ne n6us envi
fager que comme des outils conduits par la main de l'ou
'Vrier; ainfi que, notts hitms comme des vafes de terre 
Jans les mains du Potier. Je vous avoue fincerement 
que je ~~ois l~s E£oliers de Montr~~ ~!fe~ i~~elligents, 

mais non afrez dcpouilles d' &monr-propre, ponr fa ire 
un pareil avcu ; un autre gen:e a conduit ,-otre 
plume, & peut-etre dans le defiein d'empecher le b:en 
qui pourroit rcfulter du Commerce Littcraire , ou pour 
effayer d'engager quelque Ecrivain trop naif de con
tredire, & l'expofer par B tl quelquc dciagrement. 

Qlloiqu'il en foit , a l'abri des coups que les envieux 
voudroient me porter, je vous di-; avec finc~ritc que 
vctre Adreffe me flatta d'autant qu'elle de!1gne en vous 
Ull bon caraB:ere. V ous confervez lcs egards & les de
ferences pour ceux qui fe donnent la peine de vous in
.frruire, & fans J manquer YOUS paroiflez d~firer ctre 
plus infrruits. QEel eit l'homme aiTc:z deraifonnablc pour 
vous bH!mer ; le defir d'apprendre n'ei1-il pas inuc en 
nous. OEe ferions-nous fans la Science ? ficut etptu.s & 
mu/us. 

Pourquoi ne pas vous montrer tels que vous etes , 
votre timidite vons nu it. Si reel!emenr l'ou vrage efr de 
vous, qu'avez.--vous a craindre? fi vous avez trace fans 
deguifement vos fentiments, pourquoi en rougiriez-vous? 
ils vous font honneur; laifie7, vos condifcipies {ans emu
lation, s~lgt!_ver de leur ignorance: refpecte7. vos M litres 
irrites; & fans negliger de boire a lcur fontaine' dg:d
terez.-vous, rafraichiffez-vous, baignez-vous quelque
fois dans des €HI X plus claires & plus abondantes. Vous 
ave1. fuivi dites-vous le confeil de bien des perfcmncs 
lettrees, continuez: il m'a paru qu'ils vous conduifoient 
dans une route ( epineufe a la vcrite) m a is avantageufe. 
Ne negligez· pas ces moments .... profitez de l'occafion 
favorable de vous infrruire. Pourquoi ne pas ujouter , 
autant qu'i} efl: poffib}e, a VOS infrruetions JOUrnalieres •. 
Ce qui abonde en bien ne vicie pas. 
~ant a l'agregation a !'Academic, je ne prends rien' 

fur moi, & je crois que vous ne devez pas vous en flatter 
fi promptement ; . il faut pour cela vous en rendre dignes 
I 0 • par une conduite & des mreurs irreprochables, 2 ° .. 
par un attachement.aux Sciences , duquel on ne eut 
decider que par vos produCtions; mais je peux vous . 
promettre de reprefenter a la premiere Affemblee, & 
}'engager a vous favoriferautantqu'il feraen fon pouvoir. 

Obfervez que ma reponfe efr fondee fur la fuppofition 
que l'Ecrit eft de votre et u ; la fuppofition fau ffe , jc 
me retract e. VOTRE ~MI.i11embre del' Acad. 

A L' I M P R I M E U R. 

EST -il poffible , Monfieur , qu'apr~s tant de reprc
fentations polies & impartiales, vous tomberez tou

jours clans les memes fautes : cette Adre!fe dans la der
niere feuiiJe, au SpeCl:ateur Tranquille, fignee I' Ano
nyme, meritoit-elle une place clans votre Papier ? deci
dez-en vous-meme ; pourquoi tant de deference pour 
cet Auteur. Le public en e11 irrite. <2.!cwi! il ofe feme
furer contre celui qui, avec raifon a enleve tous les fuf
frages ~ - il oppofe a l'efquiffe de (on portrait ' dans la 
Feuille precedente, un quatrain, qu'il auroit mieux fait 
de ne point engendrer, ou du moins l'enfouir des l'infrant 
de fa naiffance. J'ai compare 1' Anonyme critiquant le 
SpeB:ateu r Tranquille, a gros Jean remont1·ant a jon Cure. 

Ayez , Monfieur, des egard pour vous-meme, des . 
deferences pour le Public, & fuivez les confeils d'un· 
Etranger curieux, qui ne peut , en aplaudifiant a votre 
z.ele , ne· pas vous bHlmer de votre trop de complaifance. 

L'ETRANGER compatijfant •. 
Terr~bonne, le 4 Decembre 1778. 



'( 1o6 ) 

A L' I M P R I ME U R. 

J'A I lu, Monfieur, avec autant de plaifir que de 
contentement, votre Adreffe a l'Etranger compatif~ 

fant. La rHolution que vous avez pris de ne plus infe~ 
rer, clans la Gazette Litteraire, des pieces impropres , 
ne peux que vous faire honneur; car il efi: a fouhaiter 
que toutes les mechantes langues tombent ou changent 
en bien. J'efpere deformais voir la Gazette remplie de 
morceaux choifis & digne> de la curiofite du Public ; 
& que tous les Gens Lettn~s font entr'eux former un 
corps qui 'ne pourra plus rien foutfrir d'impur; & que 
ceux qui ( comme l'on dit) fe funt revctus des plumes 
du paon vont s':ldonner a !'etude, & ne plus produire 
que quelques pieces de leur cru; je l'efp~re en ne cefEmt 
d'etre votre Ami. M. S. 
J.1{cntr!rrl' 30 Novtmbre I nB. 

AU CANADIEN CURIEUX. 

JE fuis fbtt·~ de vous faire part de mes reftexions au 
fu iet de 1' Anonyme; il parolt CJUC le prefident n'a 

pas r~1it be:.tucoup de cas de fa ProduClion dans la Feuille 
du 2 5· j'ai reg:trd~ perdu le temps que j'employerois a 
r~pondre t2 fon Adre!fe du meme jour , & a celle du 2 

du counmt. J'ai trouvc dans fes Ecrits tant de pucrilite, 
j'ai dcccuvert a ·ec taut de facilite fon genie turbulent, 
(JUC mon Car.'lctcre oppofe naturellement a toute difpute 
ctcr:tifonnable , m'a fait renfermer dans le filenee. J'ai 
pr~vu plus. Cet homme , fans doute , accoutume a 
l:Onduire des aveugJes, chercbe a en precipiter que]qu'un 
inf'or:;cam. 

· Vous deve'Z vous ·etre apper~u du piege , clJns le 
troifieme paragr?phe, ou il eft dit en parlant du Pontife, 
le refprCltz-rvous? rr-•os c.>.prr:flions donnent lieu d'cn doutcr. 
Tl eut ete aiff de repondre que' ...... urretons! mefions
nous de Jui, c'efr la le piege •.••. 

Avez-vous obfervez que cet Anonyme fe m unit d'un 
rnanteau ; il jette fur fes Productions frivoles un vernis, 
mais je n'en fuis point l.a duype ~, ell~s fin~ifent p~r les 
m~mes mots ; & quand 1l a InJUne , 1l crott couvnr fes 
ordures par un 11012 con"!Jzciandi avit!itate corripit rperitatis 
alllo'·. 

Dans l't.~crit fuinnt qu'il m'a adreffe, cet homme ne 
parl~ que de foi & d'evan_gile!. comme Je fuis de:ide a 
ne traiter aucun de ces ohjets, JC me futs tu. Pomt de 
raifonnement, point de foliditc dans f~s Ecrits. 

Son f\dr.effe a vous , mon cher Cuneux, clans la me
n:e Feullle eft auHi finguliere. Cet hornme vent vous 
inilruire dit:il.. .. Le Portrait de Voltaire en petit n'efi: 
point de' lui ; peut-ctre etoit-i~ c~-clevant attache par 
quelques liens a l'Au~eur, :na1s d~ font rompus, ou 
tout au plus ~n refle-t-1! queiqt;e fmbles filaments ...... 
Les citHI dern!ers Vers fon~ ~e 1 Anony.m,e. Co!~parez
les dix premiers , & volJS dlihnguerez ~ufement 1 Auteur 
d'avec le Capifie. · 

Il a ern me mortifier fans doute quand il m'a repro· 
chc d'avoir fait rimer timidit! avec dej;l-i, il a eu tort ; 
plus humble que lui je f~ais que j'aurois pt~ ecrire fo,rt: 
hait! je n'eus pas rompu le fens, & la nme eut etc 
fuiva~t Ies regles. QEant a l'autre Critique, je fuis fi 
perfuadc qu'iC fe trompe que je n'en dis rien, Comn:e 
je ne fuis pas afl~z prCfomptueux pout: penfer que. 1e 
{Q!S e ·empt de fmre quelques fautes , Je les avoue m-

genument. Mais cro~ez que I' Anonyme ne fera pas de 
meme. . b , d 1' 

Auffi je fuis rHolu a la premiere Aifem lee e ~· 
cademie dont j'ai l'homeur d'etre Membre, de reprc
fenter les dangers aux1uels un commerce Littt~rai~e ave~ 
}'Anonyme pourroit Jous expofer; cepend~nt hbre a 
notre ami l'Imprimeu d'inferer leg Prod uchons dans la 
Feuille, mais defendr. a aucun du Corps d'y faire la 
moindre reponfe. Il >ou;ra peu~-etre changer fa ~gna
ture; mais foyez perftade que Je ne me trompera1 pas 
au fiyJe. IJ eft inutileque je VOUS reitere }es_ affu:anCei 
de ma fincere eftime l amitie. Je ne peux nen aJouter 
a mes fentiments poUJ vous. : 

C..E SPECT ATEUR tranquille'. 

A L' I fv.· P R I M E U R. 
1viontreal, le z Decembre Ins. 

Monfieur, 

PC?ur Ia premiere £is de ma vi~, je hafarde d'~crire 
a un homme , f:ns commnntquer la Lertre a ma 

Mere. Cette liberte l dans une fille de I 9 ans, ne 
feroit point excufabJ, fi le commerce que je lie a vec 
vous n'~toit tout fpirtuel, & par confequent au-deffus 
des fcrupules & des f,rmalitcs que la bicnfeance exige 
de mon ctat : fi vous iugez ma premiere Production en 
etat de paroitre clans ·otre Ga7.ette Litteraire , excitee 
par ce fuc&s , je n'enhardirai a vous en prUenter 
d'au.tres par la fuite. 

Mr. Je fuis votre humble fervante. 
FELICITE', Canadienne, 

t 

L 0 G 0 G R I P H E. 

Aux foins d'un Jadin;er je dois mon exifi:eucc, 
Mais le cruel qu'ileft porte a tous mes enfan: 
<2.!.te ma fertilite poduit en ahondance , 
Des coups auffi motels que s'ils etoient fanglans ~ 
J'ai fept lettres, IeB:eur, il n'eil: pas difficile 
D'y voir en combitant le chef d'une famille; 
Une Ville en Boh,me, une carte a jouer ; 
L'imperatif Iatin dl Verbe continuer; 

Un grand .toyaume Afiatique; 
Un ton comu dans la ¥ufique; 
Ce qui renl le vieillard chagrin; 

Enfin, le fier coufier que ]'amour Perje" 
l\1onta , pour delvrer Andromede expof~e 

A la dent l'un monfrre marin. 

N. B. L' Auteur cl: la Solution de la feconde Qucftion 
s'efl: trompe; le Re!evoir doit etre pleln en I6 h: 20 m. 
46. fecondes & 2~. 

Explicatir:r/1. as Enigmes & Logogripbes. 
Du 25 OClobre, ~ mot du Logogriphe eft FEVE ·• 

dans lequel on trou v1, Feu, E'Ve, .Fee. 
Du r I Novembre, le mot du Logogriphe efi: MA

RIAGE, clans lequl on trouve, Mcwi, Ami, ll-fcr, 
Rame, Rime, 11-faige, Gai , Aimer, }rfain~, Jl,fagie, 
Agra, :Arme. 

Du rS Novembre, le mot de l'Enigme efl: Ramonrur. 
Du 2 5 N ovembrele mot du Logogrip~e eil: EPIN. 

GI:E, dan.s lequ~l Ol t~ouve, Nil, Elie, Liege, Lig1tc. 
Pezg11e, Gzen, Lzn ,Pze, Neige, Lien, Epitu. 



LITTE 
Pour la Ville & 

M E R c R E D I, 

AU SFECTATEUR TRANQYTLLF, 
A U C AN A D I EN CUR I E U X, 

AU C01\1PATISS/~T, 

A L' I M P R ~ NI E U R. 

I-TE ! l\Ief!eurs, ne vous effrayz pas t:mt! ••. Je 
1. dem:mJc bonnement, oil. ejila petite jouris ( & 

vous voil~ tous aux champs ! ... vcu;.· d'A•gus IJC la 
trouvcront pas en trembbnt : rali_ucz-vons, cdF:z _de 
craindre qu'eLe {i.; prenne au p:'Se , beaucou p moms 
vous. Si.je n'ai pas toujours a la buche, j'ai Lms cefie 
dans l'efprit & clans le cocur ce beat Vers: 

Ifomme' a tousles bm:zai.zs jj f/lC crois rede7.:ablc; 

fongeons que nous fomme:> nes pur le bien com.r:.un' 
ajoute Snzcqur : loin done ' c.e V0l5 ten~lre d~s pH.ges' 
je VCUX VOU5 egayer ..• foyez tanqudlcs ; JC t.ens la 
pt'tite btllc , 

Cmye7.·Cn, chers amis Apol!Jufurfa.f:-i. 

Je la tiens ...• Devine1., ou !ccla eft digne de h 
fdence conjecturalc ... ou ? c'efr en·ore tme enigme pour 
vous : tournez la feuille, le mot 'y trouve ; ne vous 
en offenfez pas .. , je !a tiens aufac, non pas dans un fac 
:1 poudre; il en efr un aut~c que.les Latins nomment 
admrtam non loqui, & le<: F ran~au boudc~flofr. Ce fac 
1·rnd ?mtrt. Efr ce pour ce!a ']_Ue vns ctic?, aux champs? 
Ne plaigne7. pas fon fc...rt ; je fns bicnfaiC1nt, gene-

"' reux : c'eil: aux cl>amps !t!;'/t'.r, n'n au pi~ge ni a la 
mort,- que je la dei1ine : mains tmeuf~ que 1\tgr:•~ble 
Vert-Vert, ellc pourra le carefk:J, & aura fur lui un 

avanta<re: quel ? d'y pr~!e,1tcr a Voltaire un fourire : 
vous d:t''avez' lui dira-t-elle ' mcitc cettc p:ace; il efr 
juile que je fois Yotre compuo·n~ .... ~ Q_y'entenG.s-je? •.• 
Arouet parle., . efl:-c::! tie~ I 1i ? 

Vo1taire avec f.·mris !. .. Ciel ! ... 'ame eft i~mortelle._ .. 
Eveill~, j':trper~ois qu'e:le efr ijir;tuellc , 
Je n'en (~outois qu'en fonge ... t> !~amlX:1u t~n~breux ! ... 
Retire-toi a'ici ~ ... je fuis afn:z hl1teu:v.;. 

Ne jugez p~s au rdie. rvlcfi!ars , fUr c-es Vers, fi 
cetL' de fol:air-e, c1; petit {I nt de noi. Un jour on reuf
iit 1mi::ux que l'autre. C,trmh{"···· o•ia tj'ur:ruttt ..• Si 
tNJ.J.'-ci.(a;zt l!::t:<::Jais ••. le Po:te i') au>.,·_t~·rs ... 

La pai .... · f.55' it lo{fir r.'!;lilh' Its bcma< r~·-n. 

Ton1c I. 

RAI RE 
' 

de ~10NTREAL. 

-------------------~-----------------

D E c E M B R E. 

Je vous affure ft'r men hon11Ct1r qt.'il n'y a po!tit 
tm Vers, que je f~ache, de qui gue ce f:-it, ni im· 
prime ni manufc:rit. Cherchez, feuil!c·ez tant qne·vnus 
Yuudnh. , vous ne trouYercz r:en J'api)rochant : j'en 
fuis certain ; hors le :u~yen~ent pJrtS en Profe fur leJ 
G!:uvres dr; Vol aire ·p;r plus d'un br n Autcur. (Q'e 
le Cm:arlim n:ricu,t• pleure done tan qu'1! voud;·a, b1en 
ou 1c1al , avec la J.l'lagJc!ai;LC; que le ,<.,'pc8atru1· w::·ioo: 
& ?Jou trmup·lle a\·;:nce fans fpvo:r • le PN-rrait tic 

lVI/I AIRE EN P E11f 1t'eji pm dr l~ti, &c. ce font 
la d.?s mots qni fe dcrruifent, & qn'on haf:trde qur.nd 
on n'a rien de bon a replic~ner. Admctam! .•• Q~t:'cn 
nomme l'Auteur. On f~ait !i birn paifcr lcs nuits ~~ feuil
leter les livres p·mr fe f~:ire batue: qu'on en pafie :'t 
chcrch ;r pour me con fondre. Jc "' imJiulc p::-rfonne de 
fottifcs : _ie rcponds fur-le-champ ' a\·cc le plus d.'c(
prit qt'C jc puis, :! qui m'cn d:t ou ~t d'autres ; pour 
!es b~nnir toutes du Papier Pcriodique. Afin t~e trou
ver occafion de les accumulcr, on m'~tnibue ce <JUi 
n'eil pas de moi , & ce qui en ei1 on le confond a'cc 
les platitudes d'autrui ... puis, on fnppofc des picget:, 
o1.'t il n'y en a pas ombre ..• on dit qu'on n'imprimeJ,t 
pas me:s rcponfes , &c. Mrntita l'jl initjuitas Jibi. 

Pltts claire que lejour l'iniquit! pm·oft. 

Ainfi je puis cbat;t(>r. Sur l'Air : Un Ro.ffi._r_;1:ol, l.c
puii long-temps rfp!toit Jim ramagc, &c. 

Sans re!peB: pour la vcritc, 
Puifqu'ici l'on m'offenf"e , 

Je nis avec humilite 
Montrer mon innccencc: 

ViCl:ime de la charitc , 
Faut-il pour rccompenfe, 

L'etre lie la maligilite 
Et de la medifance ? 

~ 
Doux , patient , tom me un Berger -, 

Je hais qui.fonne allarmc; 
Mais le cafque de l'i:~tranger 

Le dit parfait Gendarme; 
11 gcmira de ma Chanfon , 

Je f~ais ce qui le hlcfie ...• 
La foi dirige ma raifon • 

Je crois, prouvc, profeife. 
Ee 



I.'abeille tire ro:r1 1'leCl:ar 
De l'CEillet, de la rofe : 

A plus d'un ecr:t avec art 
H.eplique je compofe. 

D' Argus je ne era ins pas Ies yeux ; 
Avecque modefiie, 

Retittant l'erreu.t de mon rnieux , 
j'inftrui's & j'~difie-. 

~~ 
On vt~it ie beau d~ m on etnploi ; 

Ma1s la peine oh l'igne>re; 
En verite j'admire moi 
~e j'y refifre encore ; 

~Iais q"uoique je puiife routrrir' 
Jc ne rends point les armes ; · 

Refolu de viv're & mourir 
· .Don Cenfeur de.:; Gendarmes. 

Je ~e fuis pas Dollmr; be/as! jr ne f yais rz~•''z ; 
.Ano~mt efr mon nom , vou!; le cotma'itrez bie11. 
Je vous parois diffus: ... h~! "paurqt1ai tant a dire? 
Je paffe mains defauts ; il faudrait trap ccrire. 

Cependant, )e felicite l\1adernaifelle fur fes ·ett.tdt>s. 
Son Prec~teu r en ·Jangue Latitu: devoit lui apprendre 
que les Latins pranancent Pt·rge, camme s'il y avoit un 
accent; · & qu~on dit Ajpergc. 11 lui apprit a difiiu guer 
J~s e ; mais trop de licence clans le Sexe eit un vice ; 
elle le f<;ait & le pratique .•.• Continuer paroit une faute 
clans le huitieme Vers. Celui qui remarque qu'elle n'ofe 
acheYer , dans le trei2ieme , Je rnot afnoureux , cat1-
noir fa referve; mais dit , que le Jl1entor a mal clioifi 
1a piece, ·pour l'attribuer a une Demail'elle, qui a tatft 
!Se retenue; il devoit f~avoir que les trois den1iers Vers 
font contre les regles' que l'.A.f)crgc ne re~oit p as fon 
~.t·i}lence d'un Janlinier , & que, d 1ns des IOes defer
tes , il y en a de trcs-l::elles en Canada. Mais il ell: 
ttranger , & croyait que la reimpreffitm de la piece la 
teroit pa!fer. 

La Lerue efr bit'11. Scmpule y efi: de trop. 
Au furplus, I c. il efi: bon qu'on ffache que l'expref

fron trhri~le GriJs. Jean t·cmoiltrc fon Clo·e a fait tourtur 
lefiuiUtt;: ~ ~ep~ d'efprit. .. .· .. , . 

.2°. En fatt a AMOUR-PROl>R~ , Spellatntr, 1ifez 
Nonnote ~ Yoltaire a-t-il ofe y rep1iquer mot? Si j'~tois 
feu} , he}.rdieife (eroit tria,mphante, il fa ut caution. Je 
le prie. auffi d.'obferyer qu'il y .a diver(lte de ityle. Le 
vadin. n'efr , ni !{rav.e ni fublime; de U.)a diverfite de 
mes Vers : 1'/pi)tola;·;.e doit couler fa.ns affet!ation. 

3°. Le Se~ret?ir~ dit encore_! nou~. defi.reriOtzs .. :Ju' ils 
fuivmt. <lEot ! 11 fe forme fur le Pre~dent. Soz't. ts don-
1tat. Il y a dans fon Ecrit quatre fois trop de paroles : 
de la la confufion. 

4 °, M. S. ne dites plus : la· r!Jolution que mous avez 
PRIS; ··~ ne PEUX, 6r qtte •• ,. font •• & que ceu~·, qui, 
comme fon .dit, vont, ~c. Laiffe2 dire ceux que vous 
ne pourrez corrigef; mais nelesimitez pas. Efi:-ce bien l ' 

L'ANONYME. 

A FELICIT·E 'G·AN'A.Dl·ENNE. _ 

EN verite, M~de!l1oifelle, c'etl: q·iep commencer, 
vous ne daigne~ pas ~oiJ!inuniquer votre . Lettfe A. 

une mere, & yone depouillan~ du ~upu1e , tejettant , . 

meptlfant les farmalites qtte ta b~en~eance ~xige. de ~otre 
fexe, l 1'2ge de I 9 ans vous ~cnvez, a qm ? a un 
h01ttme. Vous ~royez q\1~ ~tre commerce ell: tout 

Jpiritucl; mais a ]'avenir ' la rnatier~ ne, pounoit-elle 
pas y entrer en quelgu e chafe; ccs hberti!S ne font ad
mifes qu'autant que l'on peut decider des perfannes par 
kttrs 'Ctrits. 

})ites-'moi , Fclicitt Canadienne , qni van~ a Jtem.lu fi 
f~av"im'te a votre :ke' Jam un pays ou a peine f~ait-ou 
lire fi jebne. Q!:oi? vous ~onnaitrie2, dej~. la ftif?" d'un 
Lagogriphe ? & vous aunez affez etu·d1e pour tt'ou"er 

\ 'dans Je mat ajjiergc; pere, nom d'un che_f de famille i 
Gerlz, 'ville en Boheme; as, carte a jouer ( Je ne dis rien 
de celni-13, vouspurriez i-e ccxmoitte )~Mm -rortTtnerrt; , 
Felic/td, connoiffez-vous l'imperatif Iatin du verbe con. 
tinuer qui eil: pnge: eh vi-rite vau! furpi:dfez , dans 
cette ]angue , le plus grand nombre de ceux qui l'etu
dient depLtis dix an'S. -Av-ez-•-ons "CUllnn Ja 'l?rfi, 
Rayanme Afiat igne; je f~ais que dans le nambre d'ctoil~, 
dont vafre fcxe fait nfnge , il ~n efl:.une dtl corpn tei'ht 
qui vient de cette partie, & efi: trcs-dl.imee par fe!l eau. 
Jeurs, que vaus appellez Perfe; mais wms en n1ez fans 
connaitre le lieu d'ou elle efi fabri.quee ~ je ne crais pas 
que vous cannoiffiez la Geagraphie. Q9ant a la note 
d; rnufique, re v~us pouvez la cannaJtre. Mais fi vous 
n avez que 19 ans , vous ne cannoi1fe7. pas age ; par 
confequent point de chat'grin pour vous , laifiez-le aux 
vieillards. Seriez · vous aff'ez hardle 'pour chevaucher le · 
cheval dant Perjee fe fervit pour enlever Andromede: 
Oh ! 9u'il eft retif, ornbrageux, qurnteu'x ; ce Plg~fe 
efr aile, -mais fur mon honneur, fi j~etais pe.Jtfuade,. chefe 
Canadirn7le, que vom fuHlez l'Aufeur du Logogriphe, 
nauveau Perfee, ie me familiari"ferois av~c ce cheval 
fougueux , & je tenterois ce vous enleve~ comme it 
fit a Andromede; mais que dirait~on .alors du . 

SPECTATEUR TranquiJle .. 

!f?._uell r~· , le 7 Dt!t:embre 1--77 8. 

A Meffieurs Its Acadhnicien.s de la viUs M 
Montreal. 

NOUS avons lu votte ,gra~ieufe A~rtffe, •par laquefte 
nous fornmes agregcs a votre C.orp$ & oil 'loos 

bous comrnt"~~i<JUe'Z. les RHolutiotls de J'Aff;mbJee tenne: 
le %2.; comme les oc~up~ t!ons du Sincere ne Jni petmet
tent pas de repondre <'"OllJOHltement a\1ec hloi je te ferai 
r~ul ' & en peu de mots. ' 
, .fe ne m'etendrai point ~n ' longs remercim'ents .fur. 

1 honncur que vous nous fartes de notli relldre t>artici
pantsd'un comm·~rt·euti!e, i11ftrm:l:if&'plein Je.cbarmes; · 
fur votre ·compTaifance a paiter en faveur de riotre iiefir 
de ffaVoir, fur notre peu de ~onnoiftilnces: VOUS a\teZ· 
Vll clans notre dernier Ecrit combien nous eftimons 
d'~tre refu d~ns, vo,tre Societe. Je ne ]ouerai pa-s non 
plus votre zete a repandre , fur ces contrees , Jes influ
en;,es de la.Science: J'el?ge q1,1e j'en ferois ne pourroit 
qu rmparfaltement en fatre connoitre tout le merite. 
l'etabliffement d~ cette Academie en dit plus a votr~
!ouange . q~e t:s dl~CO'urs le? plus et?dres. Sans in'arreter 
a, ~es dev01~s muul~s & fnvoles , ]'en remplirai de plus 
fer;eux & d1gnes d un Academicien • c'-eft a dire en 
cherchant ~ en indiquant les m~yens:'fes plus surs pour 
atru.rer~ reuffite ~es n~~~~~ ~~esns.4ue le Corps fe pro-



por~ ; 1' ntreprire ~n: hardie : voo.s le f~ntet ; 1'!\ah eHe eil glori ufe , & }~execution n'en e11 pas irnpoffible. Il eft inutlle de ct'arnufer plu·s long-t~ins a blarner l'ig-rance d~ la jeundle qu1n'1ime pas qu\)n lui teprocche ouverternent fes dHauts; fans la rebuter p~r de long difcours iur l'utilite des Sciences qui l'ennu~ent & le degoutent ; que n'eln-ployet. - vouf; 1\!mulation , ~t!t aiguillon plus propre a rornpre le tommeil general que tous les fermons qHe vous pouniez faire ! Le Canadien aime la gloire : Son amour·propre lui feroit tout eRt.rep·rendre. Vous propoferiez quelque fujet a traiter, auquel "fetoit atbche un prix. Je vois p1ufieurs jeunes perfonnes fe prt!fenter a l~ouverture de la car:tiere pour ~I?- dif'puter l'bonneur; un d'eux eii: vaihqueur; qu'eUe joie pour 1ui ! que1le jaloufie parmi les autres ! quelle intrigue! quelle rumeur parmi la jeuneffe! de nou veaux !lthletes fe p!Hentent pour un autre prix. L'emulation "' deja fait des pro~res confiderab1es. 
Vous pourrie1. tendre votre Academie publigue en tenant ccrtains jours des feances auxquelles feroi.t permis d'ailifier aux perfonnes Letrrees & a ceux qui defireroient s 'inil:ruire. OEelq ues difcours prononccs, quelque matiere traitee a fond J des -conferences utiles & curieufes donrieroient une haute opinion de la Science, & de fes avantages, & feroient un moyen prompt d'infinuer le gout & )'amour de l'etude. 
Un abus qui retardera les progres de votre entreprife, & qui dccredite le Papier Periodigue, c'efr d'y inserer des productions viles & baffes qm ne fe lifent qu'avec mepris , entr'autres celles d'un certain Anonyme; fes difterentes Adreffes & Ies Vers que fa mufe barbare a enfante, dcmonttent l'ignorance & la prHomption la plus outree: Vosrefolutionsfurcet articleiontlouabJes, c'efr a l'Imprirneur; notre digne afiocic, d'en hater }'execution au plutot. Et nous fornmes fiaw~s qu'il fait agrege au Corps.-Lorfque le gotlt de laLittt!rature fera general, on penfera a l'etabliifement des Bibliotheques publiques, a fe procurer des maltres de Grammaire, de Langues, de G~ographie &c. bes plans qui feront fournis au Public ie defabuferont ae l'impoffibilite qu 'il trouvoit a ces projets. On s'adonnera a la Mufique , la Peinture, 1' Architecture &c. Une fois les prejuges leves rien ne paroitra difficile au defir de f~avoir. 

Enfin fe forrneront des Citoyens infrruits, clairvoyants & zeles pour les interets de la Patrie , connoi!Mnt lesLoix de l'honneur & de la probite, & fe faifant refpecter. L'etranger en les voyant, perdra les mau vaifes impreffions c1u'il en avoit pris,& la groffierete qui caracterifoit avant la Nation, ne fera que •rendre plus precieux ce changement dans les cfprits & les maems , cornme l'ombre jettee fur un tableau n'enfaitque mieux fortir les couleurs. Cette pe:nture paroitra ri'dicule a l'ignorant' a l'homme entete de fes prejugcs; rnais celui qui penfe & C]Ui cherit fon pays en reconnoitra certa.inement la verite. 0 Canadiei~S ! 'o nies Compatriotes ! ~ ecoutez la voix de votre ami qui j s'adreffe .a vous ! Rompe1. le .charme qui vous tient ·enseve1is clans ce fommeillethargique, reveillez-vous: fuivez moi.dans . le fentier qui conduit a la lumiere ; les premiers pas ne rencontreront que des epine.s & des ronces ; mais peu a peu le chemin s'elargira; les embarras s'evanouiront; vous ne trouverez qu'une route {emee de Rofes & de ]afmins ; nous oublierons tous enfemble les peines legeres qui n~us oot c~~ui~ dans. fe .!ieu f<?rt\.me; vous 

VOU1 fHid ere-z d '~voir furm~nt~ ~ hoMe· (e inre1fc <} ll i voos tenoit ions ies fers des p1·cjuges, & vous em~choit Q.e connohre ies avantages de la fcience. 
Les rHolutions qu~ vou• ave1 p.rifes dans votre affem. blee n'ont p1s befo:in de notre approbation: elJes font d.iB:ees par la fageife & la prudence, Nous vous remer~il3ns ftnctremtnt de votre complaifance. Je iu~s avec eftim~; Meffieuri, Votre admirareur & affocic 

LE CANADIEN Curieux. 

A U C A N A D I E N C U R I E U X. 

JE n'ai jamais entendu vous bUrner du panchar.t pour le fuhlime; mais , mon cher Curieux , j'ai defire que vous ne fufire2 pas fi indifferent pour le naif & l'agreahle. 11 ne faut pas, je crois , fe decider fi inconfiderement pour Pun ou pour l'autre , il fmt s\~tudier , pHer fon gout & fes talents. Dans l'age ou vous ctcs ]'enjouement doit etre VOtre Caractere, dans Ul1 age p)!IS avance le ferieux VOUS fiattera, & infenfib]ement VOtli parviendrez au folide. Si vous voulez conven!r avec moi, Anacr~on vous fiatteplus qu'Homerc, Ovide <.JllC Virgile (excepte les Amours d'Enee & de Didon) la trompette fouvent VOUS etourdit, la mufette VOllS ravit (vous me dire1. peut-ctre qu'elle vous cndort). Ql10i ! Chapelle, Chaulieu , Voiture , Greffet , Lafare , &c •. pourroient-ils vous etmuyer? non. Mais je ne me fuis pas trompe quand j'ai vu que le merveilleux vous , cblouifioit. Ne fuivez point les traces de ces P()etes fades qui coaifent clans les egouts de l'hypocrene. T1aic; ne vous entetez pas de vouloir fuivre avec rapidite les Maitres de 1' Art ; & je VOltS repcterai tou JOllfS ' jouez plus fouvent que vous ne ferez .ferieux. 
N'enviez .pas 1mon fort, mon cher Curieux, puiii.1ue je ne do is m a tranquillite ctu'aux adverfitL'S auxq uelles ie ferois rnortifie qu'aucun homruequej'eibime futexpofe. Je vous avoueque pour etre parvenu a cepoint, il m'a fallu fourenir bien des .combats : Oh! <]l!e mon amourpropre a fouffert.- Epar.gnez-moi un detail qui vous feroit defagr~able, puifque .vous m·efiime7., qu'il vOl1S fuffife de f~avoir que j'ai toujours pn!1ent le .principe d'Ovide,.; ~ 

~.l]uam memento .r.elJ.us. in arduis , . 
fir.vare mc?lfl'm. 

, Je ne .rne fus plus amuh~ a vous parler de l'Ancnyn:e fi vous ne m' en euifiez parle vous.mcme. Je ne le connois nue par fes ecrits ; ainfi decide:,. l'idCe que ie dois . - m'en ctre forme. Je penfeque VOllS avezre~u fon Adreffe du 9 au pretmdu Canadicn Curim:r. Je ne f~ais fi re lis bien, ou comme on dit en langue du pnys, fi j'ai f,l cQmp:,e~aifln e~J/;arra.ffh_, ~ar je n'y ai rien compris. Ce que J at trouve de plus JOlt & amufant (outre fa fouris), c'efr qu'il p~rolt etre frappe ' & croit ferrnement qu~ toutes Jes Produtl:ions fignee Je Cimadieo Curieux font du Sprelatrttr 'Frtmquille, & croyant me connol.tre il efpere me morti1ier par des mots qui n'ont aucune liaifon, par .confequent point de fens. Je ris de fon erreur, & encore plus de fes Produtl:ions. 11 m'a paru pique contre l'Imprimeur, qu~nd lui reproch'<lnt d'avoir refufe d'inferer dans la FeuiJ!e , .une Chanfon ; il lui dit , avcz· 
'VOTIS deux .balmzas? En verite cet homme, tel qu'il foit, feroit rnieux de fe taire. Quant a moi ' je vous avouc que tout ce qui efr figne I' Anonyme ne fiatte point ma curiofi~e; 9u'il penfe ~ dife de rnoi , ce qu 7il voudra ,., . cela .m e!l; egal : je feral fourd & muet~ . 

.. 
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' Q9ant a la nouvelle Acadcmie: elle n'efl: p1int feinte, 
& le projct eit forme & execute autant que la ciconfrance 
le permet. J e n'ignore pas les difficultcs quife prcfen
tent tous les jours. Ctt ctabliffement tout ~'antageux 
qn'i.l efr pour ta gent:ralite , paroit prcjud!cia>le en par
ticulier; mais qu'importe , nous efp~rons :vec la pa
tience & la perfevcrance, en venir a bout. Qand nous 
n'aurions que 1': gr~ment d'avoir prepare 1~ champ & 
. 1~,tt.~ le.'' femcnces , ce fera u~.e gran~e fatisf~..'l:ion, On 
1, al'::tpma!s nn gros arbre a un feut coup d: ha.::hc. 

Etl· il potl1ble que nous ne nous e:ol!noiil'itns pas , je 
'. '.1~1s Cerois part de c1udqucs particularit~s qui vous 
:..rnu;eroicnt. Eonne fante, & •:u Sincere : il eit onL.e 

he ... t!\ .. S Ju fo:r. 
LE SPECT.L~ ... TEU'R'~ranquillc. 

A I'ETRANGER COlYIPATBSANT. 

lT E vous remetcie, l-rionfieur, (L:s confeil qu'il vous 
J a plu me dunner, & vous devez vous f:ttcapper~·u de 
ma demiere r~i'olution ; je d~ilre feulentnt meriter 
l'eitime, & je me ferai une loi de n't~m: plu!11 complai-
ftn~. Je fL~it avcc gratituc~e. L'lMPRMEUK. 

A. 11. S. 

P
Uif(1t1e vous d~firez aYec tant d'ardeu que le Fa
pier fuit rempli de murceaux choifis, $c qu'il me 

parolt que VOLtS ctes capable d'cn produir., que ne le 
fa:tes vom:. Pourquoi , vous MonEeur, Letre, ne vous 
unii!ez-Yous pas au Corps pour procurerl'infrruEtion 
publique. Je fuis certain gue vous etcs bm Patriote, 
concou1ez done autant qu'il fera en votre puvoir (& ce 
n'efr pas peu dire) a l'avantage de vos ~oncitoyens. 
Joignez-vuns ~\ nous pour exc1ter l'~multion: notre 
tige s'~lcve dans un champ couvert de rotces ; aidez
nous ,i le d~frich<:r , & vous partagercz 1vec nous la 
f:tt;, td[tion d'a voir trav.aille pour le bien )ublic. Il me 
paroit que \>OUS \'OUS ctcs appCr<(llS que pulleurs Ecri
vainsfc paroient, comme vous dites., dtspl.mesdu.Paou: 
le C anauien curienx en a deja inis un a nul ; aidez ;\ en 
d~~p,lllil!er CJ uelqu'autrC'S , & peu a pCLl DIUS viendrons 
:: OLUt lle J~Gtn; en t'("prife: de 111011 cote jcfuis decide /i 
h!r~ unt: ~.~~alyfe de tous les Ee1·its qni ontparu. Je con
' iuJs qu'~! y aara Leaucoup de galimathn, mais qu'im
pc.ttt., je n \.Hurc 'Lli de mettre le tout d:mmn jour cbir ~ 
}c fL.::. r-lonLen:-, vvtre ami. L'OBSJRVATEUR 

1\fcmbrcde l'Acad. 

A Afoiltrial, 
Llercedi ~ 9 llu pr~fent . moun1t en h Soixante ~x; 

d.x· (c~ticme at nee t!e fen ?.ge ' Ivlc!!trl F R AN <r 0 1 5 

S 1 ;\t :-.1 o.· ET, I'otaire· Royal en cttte Ville; il n'a 
fut vccu, :1 fon Epouf;:', que dix-fept jurs. Son attu.
cb~lilent Cncere p ,ur la ;perfonne & le: gloire de fen 
ltoi , fa capacit~ naturelle clans fun empl·i, confomm~e 
par un..; lnngue experience; fa gcncrditc envers les 
Pauvrcs, la protcll:ion qu'il accordoit a la Veuve & 
a l'Crph~lin ; le regret de fes Concito:ens, & l'aveu 
public qu'ils ont daigncs faire d'une ,erte fenftble , 
rcndront pour jamais fa mcmoire auffitendre' que fa 
vie c.tOit exempl~he, & lail.feront a 1 poi1crit~, un 
e.xemp:e a fuivre, & des V crtus a imitr. 

I 
\ 

I 

SOLU'tlONS De la cinquieme &jixieme ~efilons 
d' Arithmhique, dans la derniere Gazette. 

La cinquieme' l'etoffe revient a t8 fols I I deniers 

8 oboles l'aune . . r. 
La fixieme, l'homme en quefbon av?1t 52 .ols 6 den. 

quand il ell: entre dans la premiere Egllfc. 

Septieme §23eJl io11 • 

Un homme a achete pour 1401 liv. I 6 f. 4 d. ar
r-ent d'I-lallifax en marchandife, p1yable en 4 termes; 
Y<;avolr, pour 5+7liv. 1 ~f. 6 ~.pay~~leendeL~xmois; 
3 t8 liv. I I f. 9 d. payable rn h~ mo1s, 288 hv. 12_[. 
8 d. en dix mois , & 246 liv. 16 f. 5 d. er; douze n~OI~. 
On d~:manJe en qu<:l temps la Dette peut ctre acquJ~~ce 
en entier clans un feul ~X. mcme p<:tyement, fans prCjU-

<Lce a l'un ou a l'autre. 1 • 

J!uitieme ~ut'{lion. 
Un Ouvrier a empl ye 5+40 Briques d~ 6 pouces de 

long :ur 3 de large,' a pavcr une falle q~1: e(!: .de fig~re 
p.trt.ntement quarrce; on demande comcien 1l en taut 
de 9 pouces de long f 1r 5 de larg.e , pour paver une a!l
tre falle rembfable a la prcccdente' & ciu'elle elt fa iu

perficie & la longuenr ~e fes. cotes. 

Bien que fouvent je morde & fa!Ie fratlicn , 
On verra que je fuis, ii !'on f<;ait bien me prendre, 
Utile a bien dreiTer • . & fait pour l'union. 
Voila tout, cher Letl:eur; mais fi tu veux comprendre, 
En re~;Tardant a aauche ' ou je fuis par ecrit' 
Tu v~~ras & m~~l nom , & celui qui me fit. 

EN I GM E. 

LeEkur, ma definition 
N'ei1 r"en mains qu'un petit ouvrage, 
:tv1ais tclle ell: ma condition : 

En tous pays jc regne , & regne fans parfage. 
Turc, Per!:m' , Mogcl &: Chinois , 
Chacun m'obe!t me r~vere , 

1 

Et fe fait un devoir aufrere 
De fuivre aveuglement mes plus bizarres lo1.~. 

V oici mon ~rrand ta~ent ; 
}'imagine beaucoup, j1enfante d'avanta3e, 
Le fri \·o!e, le be;,n , l'ut~le & le galant; 

I 

I 
I 
I 

je mets tout en u !age , 
'·. ' (). ar r:~eme des DoL.eurs , 

Dont le foin & 1' etude , 
A la Conr, clans la folitude, 

Pr~chant fans ie laffer, jufqnes ;\ mes fureurs! 
Au commerce par fois je de,·iens fworable, 
.Et quelquet~>is aui J le M:uchand contre .moi , 
J~ue, & fans trop f~avoir ii je fuis raifonnabk, 
Voudroit an~ . .mtir mon empire & ma loi. 
Je fuis de bonne foi, l'homme {·conome & fa,se 

Pe.1t b!?tmer ma fecondite; 
1\tlais j'ai pour moi le Sexe, & toujours au bel :!ge 
On m'honore a l'mfiar d'une Divinit~: 
Chez le Fran~ais ,_ fur-tout, j'ai ce noble avant:Jge, 

E.t j'en iais vanite. 
n. s. 

r\'1 0 N T REAL' Chez F. 11ESPLET, Imprimeur & Libraire .. 
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GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

A L' A N 0 N Y M E. 

N Ous avons un proverbe qui dit, que uux qui ft 
fen tent morvcux fe mouchent ; apparemmen~, Mr. 

que vous vous etes reconnu , puifgue vous me dttes de 
laiHer aller ceu x que je ne puis corriger. I1 en efr cc
pendant qu i par de bons confeils reviennent a eux-mc-
me3' mais q ue la vcrite n'ofren1e point. . 

J~ n'ai point cru ici vous faire changer de fent1ment , 
puifque ( fl ]'on juge de ]'arbre par .Je fruit) VOllS CtCS 
incorr igible ; j'ai l'hom:eur d'ctre , Montieur, en 'ous 
iouhait<..nt une meillcllle ap(1logie. 

V otre Serv i teur. 
M. S. 

A L' 0 B S E R V A T E U R. 

J' AI lu , lYionfieur, vot. e A dref:e, 8l jc fnis fen fib le 
:1 toutes les honnctet es &: les p ropo:itions avanta

ueufes que VOUS rn'avez fait. )e VoudrolS Ctre clans ]e 
~as de pouvoir vous aider <l ch~fricher la route epineufe 
qui condutt au trctor des Sciences ; mais vous i:tes bien 
en ctat de la defricher , ainfi que votre Academic. 
J'avouc mon foib1e, Monfieur , j'aurois peut-ctrc cte 
a flez temcraire que de pr:1emer au Public quelques 
ProduA: ions de ma Mufe naitlante; mats le temps efr 
trop critique. Permettez- moi done , Monfieur , de 
g:.trder le iilence, & d'ctre 'otre adnurateur & votre 
ami. M. S, 

A L' A N 0 N Y J\1 E. 

En dfo~fe a Jon Atlre.fle du 9 Decembre. 

J'AI lu votre Ecrit; en verite. Monfieur, qui que 
\ ' OUS foyez , VOUS Ctes llOn-feu]ement fuperficie) , 

mais incontequent ; vous ne raifonnez pas, & j'applaudis 
,& la rdolution de 1' Academie naiHante de ne rcpon drd 
!1UCune de vos Productions ; comme je ne fuis agrege a 
ce Corps refpcdable, & plus refpetl:able que cdui dfS 
Pe:·ruquicrs, je peux vous r'cpondre· fans menagement. 

Je commencerai par cet intitule, au pr!tendu Canadicll 
Cur-icu;;:: ll paro1t que vous doutcriez que les Produc
tions i1gnces le Canadien curieux, font de tout autre , 
& moi paifible Obfervateur, je · f~ais parfaitement que 
c"efl: lln jeune Canadien de OEebec qui ccrit fous ce 

Tome I. 

RAI RE 
' 
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titre. Vous econfondezavecun;tutrc. Jccroisqu'aucua 
des deux ne iera ofren[c de ce melange' 8l je pen[e qu •_; 
le Canadiet: curieux feroit fla ttt~ d'etre le Spe~hteu r 
Tranqui11e,& que le Sped.ateur Tranquille r:c nfuCcroit 
pas d'etre h:C <madien <:urieux. 

Yous c<mmencez par quel fracas! un parturiu11t 
montes, &c. &c. fuiv ent de ux vers CJ i ne io t: t poi nt 
ana_logu~s a1 fujet que Yo us voulez trai tcr. E xpll(JUCI. 
mor, s'd Y:)US plait, ce que \ ' Cllt dite: ah!jc :;;ois /,1. 

flra·is , r"l'lli'Z petite belle o;gozdrer le fouris; ceci fui,·ant 
moi (ignon.nt) n' a ni rime, ni rame, ni tjllcue, 1zi t / tr. 
J'ai be.1uco1p Ju , mais je n'ai jamais lu tant de fada:[i s 
clans aucun .1\uteL·r. 

Vous vo1s dcfendez contre le Curieux , comment? 
par des grofieretes; vou:; lui dircs gu'il a cmpruntc ua 
mafque de h place 1lfrrubcrt, il p3roitroit q ue von3 y 
futes elevc' quoique je ne connoif:e ce li eu que par le 
prc,verbe uitc & iouvent mal applign ·~: jc Fcnfe gue '~ c 
ce J:eu il m fortiroit pas d~s Prcdud.ions conm:c cel~c ; 
du Canadim curieux, ~1e fignilicnt ces mots, la br::~,· 
au poil, ex)leffion baHt~ & r<. mpantc, qn'on p0urro:t 
jufiement cmjeB:urer !ortir de cette place k!aubrrt. 

Si le Cureux dev ;ent moins rnoJ~r~ , !i le Srettatet1t' 
tranquille cdfe de l'~trc', fi l'Ami fe fache , Ji l'Ui.>ler
vateur chan;e Jc poi1:t t1e vue, 11 votrc ami fe dSpou ili..: 
d'un certain prejugc, fi le S:ncere fe devoile , e C}UM 
devi t'ndrez-;ous? comment combattrez-vous ces :tdver
faires f • •• mus me i·cpondrez •.• par des fimplicit~s, 
& vous fairez. lever les epaules a ceux qui vous liront. 

11 m'a pcru que vous vouliez. entrer en co:ttrovc1 1~ 
fur l'Immoralitc de 1' Arne ; ceux qui pourroient vou, 
rcpondre fe airont pour rai fon ..... 

Vous cro:ez avoir tout dit quand vous avez dit CC:'i 

mots , Clmffens , Dogmc de foi; je la ffe croire , mais 
laiffez-moi nifonner , car 1i vous voulez enchainer mn. 
raifon vous me battrez aifcment. Rcpondez a ceci. 
l'Ame efr ur efprit, cet efprit pent-il exi11er & n'etre:ca 
aucun lieu ! s'il efr clans un lieu il doit occuper une 
place, s'il O<CUpe une place il efr etendu, s'il ett etendu 
il a des partes , & s'il a des parties il ei1 matiere : ce 
raifonnemen: efr bien fimple, eHayez C:e le detruire. 

Je n'ignOJe point du tout le5 consequences .que vou s 
en tirerez, \!:)US y repondrez en me proclamant (fi VOUS 

me connoiffcz toutes fois) materialifre " & vous vou s 
tromper1ez; le fpe~.rieux pretexte de relig:on vous en~ 

Ff 
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g~gcro;t a le Lire; m::~is m:t p::trie , ma qua1it~, & mon 
ctat me mettuJt :1 l'alri. S(ac/;ez tj7tC celui tjui cbercbe, 
t-.;J 'flti trowue uc jlrrd pas }an temp;. A in !I , IV1on(leur 
1'""\uonyme, t.tiil.~7. ·Vous, e'en le p:1rti le plus pruaent; 
vons Youdriez. attrapper les fouris, mais vous n'etes pas 
2ifez. ben chat. L'ETRANGER compatijj:mt. 

ETTRE 
D'UN FILS A SON PEP£, Labourcur, 

Le3 monels font e~aux ; c~ n'eG point la nai1fance, 
C'etl b ii-:ulc vertu qui fait leur ditfcrenc<.>. 

Vor.TAlRE. 

No ~ . . fil ' ' ~ • mon pe~e, Jilmais votre s egar;! 
l• r:r ka iliuiiuns clotH il et!: entour~ • 
Ne ceffera d'aimer l'auteur de fa nailfance, 
Et bi m:.roucr l'exc~s de fa reconn·o·t !lance. 
::es Ccntime;1ts t'lcrcs & nourris avec nous, 
Ch.:que jour a mon Ca!Ui font plus chers & plus deux. 
Au g<: de n es defirs 11 Dieu m'eut Lit le maitre, 
S'il m'eut lai1fe le choix de l'auteur de mon ttre ; 
Le Ciel en eft temoin, il lit au cceur d~ tous, 
J e n'eus jal{1a is choill d'autre pere que vous. 
J'aime h VOtlS repeter que je VOUS doiS la vie, 
f;1on ame aux ycux des grands en eft enorgueillie; 
Je me plais (t compter dans un nombre d'ayeux , 
.,\utant de L::.bourecrs, pauvres & vertueux. 
De fupcrbes tombe:mx dont le neant fe vante 
] Is n'ont point fm-charges la tonne gemilfante , 
1\'lais de nobles fneurs humedant les fillons , 
Ils ont f~u Jes couvrir d'abondantes moiffons ; 
C'eft la gu'il faut chercher leur cendre, leur memoire, 
Et lcun travaux pour moi font des titres de gloire. 
Ah! que! p!aifir je trouve ;{me faire un tableau 
De nos humbles foyers, de mon fimple berceau ! . 
le me revois cncor clans le fein de ma mere, 

· i)orte par la tendreffe au devant de m on pere, 
Lui tendant ks deux mains pour me mieux careffer, 
De vos braq p2terneb vous veniez me prefier. 
Je me r2ppelle encor ( fouvenir plein de charmes) 
Pour mes jours en danger, vos craintes , vos allarmes. 
QgeHe joie a fuivi cefre fombre douleur , 
V os baifers fi touchants font refl:cs dans mon ea:ur. 
Je n'ai point oublic les champs de }'innocence 
Ou le travail cache fous les yeux de l'enfance 
Me faifoit effayer, par un nouveau tranfport, 
De foulever le foe qui trompoit mes efforts. 
~and le taureau laffe d'un penible exereice 
Revenoit a pas tents au-pres de la geniffe, 
~e la nuit par degn.~ tombant fur nos eoteaux, 
Ramenoit fur nos pas , & l'ombre & le repos. 
C'etoit moi: c'etoit moi dont la main empreffce 
Efiuyoit la fueur fur votre front tracee ; 
Mon depart , me:, adieux me font toujours prHents , 
L'amour & la douleur etoutfoient mes accents. 
J'etois dans votre fein, en pleurant VOlls me dites ; 
., Mon fils , e'en efr done fait , mon cher fils tu nous 

,, quittes, 
,, Tu quittes ce fejour , ou contents de leur fort , 
,) Tes peres fu! le chaume ont ~t~en~u la mort~ 

, L-• m~diocritc go:tte tll1 dei1::11 tran 1p.1ille, 
Des vctnx immoder~s t~app Hent (t la Ville. 

" Je n8 f~a is q ucl fant(m1e a fefci~c tes yeux' 
,, La fcHtt ;ne fou vent nous rend pms mnlhcureux. 
,, Cette immenfc Cite, la prem~ere du ;nonde, 
,, En trgor, en orgueil, en cr:m.~ f: f:coJ~de ; 
, Pat·is , ii j'en dois croire : .t bru t 11 r pandu , 
,, Ell funefie au bonheur ain 1 qu'a la ver~. •. 
, L'exemp1e dt dangereux. s'il alloit te fcdmre, . 
, Si le ms:eurs .... ah ! plut6t que rr:on e4nf~nt expire : 

Ciel qui me l'a donne, Ciel term111e 1 s Jburs, 
Si le vice devoit en alterer le courli. • 

" S'il pouvoit oublier .... '' Eloignez cette crainte! 
I./image des vertus en mon cceur ell: empreinte. 
J e vous le dis toujours, je revois vos hamt::aux , 
)c partage vos foins '· vos innocents tr~vaux. 
Du Soleil avec vous dcvan~ant la lum1ere, . 
Je rentre a vos cbes fous votre humble chaumlere-. 
O!_nnd pourrois·je en effet clans vos embraifements , 
RetrouYer h nature & fes doux fentiments, 
Gof1ter les plaifirs purs inconnus a la ville. 
Croyez-moi, le bonheur n'efr que dan.s ,·otre nz)"le, 
Mon pere, je connois ce fejour fi vante, 
Ce fcjour dont l'eclat m'avoit d'abord frapp·e, 
Il ne m'ctonne plus par tous ces vains prodiges, 
Ses plus flatteurs ob~ets n'y font que des preil:iges; 
J ufqu'aux amufements qu'empoifonne }'ennui, 
On ne s'y voit heureux qu'au jugement d'autrui. 
Tout y prend les couleurs d'uue vaine apparence , 
Un befoin cternel y pourfuit !'opulence; 
L'interet eft le Dieu qu'a Paris l'on adore, 
Et la feule indigence y bleffe & deshonore. 
L'amitic n'eil: qu'un mot :1 la bouche echappe, 
Le tendre fentiment s'y voit toujours trompe ; 
Et la nature meme y p:lro1t etrangere, 
Le [(l_ng ... Ce n'efr pas la qu'on f~ait cherir un pere, 
Deda'ns ces murs , 6 Dieux 1 qui peut done m'arreter. 
U n efpoir que m on cceur s'empreife· de gof1ter; 
L' efpoir de vous offrir bient6t quelq ue richeffe , 
Fruit d'un travail eonfiant & non de la baffeffe. 
Autlitot que le Ciel aura rempli mes vreux 
Je quitte fans refpect ce fejour fafiueux. 
Ah ! combien ma tendreffe eil:-elie impatiente 
De voir briller le jour, l'objet demon attente , 
Qrt'a vec tranf port m on creur fur le votre pane he, 
Se montrera fenfible a vous plaire attache. 
~and la fille du temps, la pHante vieilleffe 
Courbera votre corps fous fa propre foibleife , 
Je fera1 votre appui par mes foins careffants , 
Je flatterai le eours & l'ennui de vos ans , 
Vous ne fentirez point enfu ir vos jours rapides , 
Et mes tendres baifcrs effaceront vos rides. 
Au marcher de la tombe ! ... ah! je demande aux Dienx 
~~ ce foi; vot:e main qui me ferme les yeux. 
Out, plutot voir la mort, & perdre la lumiere, 
~e d'avoir a pleurer fur la tombe d'un pere. 

M. S. l'Editettr. 

A L' A N 0 N Y M E. 
. Monfieur, 

VOus vous pl~igne1. .trop fouvent de ce que, dans 
• c~aque FeUllle, d1vers Auteurs vous in}urient ; 
Je convten~ que vous avez raifon. j'en ai cherche la 
~~~f~, & Je l:a! tr~\.! ve~ d~ns v~s Ec~i!s. Aucun n'eft 



.. 
a l'abri tl~ vos Critiquas, Vbtis .n'avh aucun {gard 
pour qui que er; foit : pour<1uoi "'oulez-vous qtte les 
·Huhcs aytnt db. mehagerii~nt pour vous ? J'ai trouve 
1e ruoyen de vous trahquillifer: je m'ctois propofe d'e
:"recuter Ce prbjet, mais j'ai ete trop foible dans !TICS te
fo)utions' & c~ n'e!l: <IUe pat rapport a VOliS que ie m~ 
fuis abfolument dccid~ a ne mettre clans lfl Feuille au
cune de vd~ Produlti ns , fi elles ne font fignce!> de 
votre nom propre; je ne trouve d'autre moyen pour 
~mpccher d'ecrire cbntre vou~. j'efpere par la me JI1et
tre :1 l'abri de ce dont voLts me menacez; vous aVez 
a \ranee, en prcfence de perfonnes dignes de foi , que 
votre Chanfon des Echecs p:1roitroit clans la Gazette, 
()U,que vou, ferie7. an·~ler ma PnJJe ; je ne doute nul
lement ue votre pouvoir. OEelles raifons pourrie~-vous 
porter centre moi ? ( car vous ne pouvez executer ce 
projet f~tns autoritc) ma conduite irrcprochable , 
& 1'~~1itc d'un bon Gouvernement doit me tranquillifer. 

Avant-hier, des Perfonnes de confidcrations, & a 
qui je aois tous les egards' m'ont follicite & engage ?'t 
ne mettrc, a l'avenir, aucune de vos ProduB:ions: je 
vous dois le filence des cloges qu'on m'en a fait. 

N. B. Si j'avois m.is au jour toutes lcs Critiques cen
tre vous, qu)auriez-vous done fait? mais j'ai cru vous 
devoir ce menagement par le refpeC1 gue j'ai pour vous. 

L'IMPRIMEUR. 

F A B L E. 
L'ANE EN HABIT' DE DOC'1EUR. 

ANS une publique feance, 
Un Singe difputoit un jour. 

La maint doB:e anir11al, contre lui tour a tour 
V enoit effayer fa fcience. 

Argumentoit certain Renard Gafcon , 
~and tout d'un coup l'on vit paroitre 

Martin Baudet, qui d'un air petit maitre 
Vint fe placer en rang d'oignon. 

A fon afpeB: jugez fi l'on dut rire. 
Chacun berna le pauvre Sire 

De la bonne fa<;on ; 
Mais ce fut bien une autre danfe , 
~1and pour venger fan trifte fort 
On entendit Baudet, d'un air de confiance, , 

S' eerier Argumentabor. 
A ce grand mot, la f<;avante Affemblee 

Fit en Chorus une huee , 
Chacun l'appella par fon nom ; 

Et jufqu'au moindre rat dont il fut la rifee , , 
L'envoya manger du chardon. 
Je ne f<;ais fi l'on eut raifon; 

Maisje f<;ais bien que de telle avanie, 
Baudet outre qut devoir deloger, 

Bien refolu de fe venger 
El). pareille cen!monie~ 

Or done gu'un autre jour, la doB:eCompagnic 
Difputojt fur un point avec grande chaleur; 

Martin coeffe d'un bonnet de Docteur, 
En longue robe retroulfee , 
En chauffe d'hermine fourree , 
Plus fier qu'un bra ye ·Senateur, 
Parut au milieu du Lycee. 
Tout le monde, a fon arrivce , 
Se leve pour lui faire honneur, 
On le fait n1ettre a cote du Rech'ur. 

Docteur Martin ne fe fentoit point d'ai!e , 
Et deployant une fort grande Thefe , 
Entonna fierement : Si prius jufferit: 
On dit qu'a cc n1ot la le Profeficur pal it ; 
l\1ais Buudet avoit l'ame bonne, 
N' ayant d'aitleurs de DoEteur que l' habit. 
Tant eil:-il qu'il ne fut pedonne 
02i n'admirat fon bel efprit, 
Ses grands talents, fa fcience p~ofonde. 
Tant il prona, qu'enfin etonnant tout Je 

n1onde 
Chacun a fon voifin difoit tout interdit; 

Cher Confrere, qu'il a bien dit! 
Content alors de fon petit merite, 
Baudet vers la troupe .f ufdite 

Se tourne & dit ces mots. 11 faut done un 
bonnet 

Pour mer iter, Meffieurs, votre fuffrage ? 
Mais quand Martin paroit fous les traits de 

Baudet, 
V ous changez alors de langage. 
Or, apprenez qu'il eft ce qu'il etoit. 

Des prejuges tel eft l'empire. 
ll fuffit de pa!fer pour fot 
Pour exciter a chaque n1ot 
u n plus grand fot a rire . . 

Mais avez-vous quelque titre ou renotn? 
Vous avez le droit de tout dire. 
~1e ce foit bien ou non , 
N'importe on vous admire. 

L~ S. P. T. 

A L' I M P R I M E U R. 

Monfieur, 

JE vous envoie ma fignature , 1aquelle vcous pourr" l, 
com~uniquer,_:l 1' Anonyme feulement ; mais au pre1-

1able, tl faut qu 1l vous remette la iienne, afin t}Ue nou::; 
ayons tous deux l'avantage de nous connoitre. 

- LE SPECTATEUR Tranquil!e. 
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A L' A N 0 N I M E. 

CRoyez-vous, Monfieur, que je ne dois pas etr< 
fatigue de vas injures; cependant je pafferois aife· 

~11e_nt ~es ordures q uant a moi' mais par rapport a vow 
JC ioufire. Le Public abhorre vos Produtl:ions, elles fon 
r.H~prifces par taus en general ; ]a fignature de l' Ano 
nyme falit ]e papier periodique , tel eft le langag~ 
public. 

Je vous donne la liberte de vomir des Gogucttes, de 
.facs {i pourlre, qui plus fjl d' apprivoifer les .fou?·is. J e vou 
.1ccorde l'av::ntage de connoitre toutes les Poefies 
imprimees ou manufcrites ainfi que vous vous vantez 
Jc vou3 laiHe le champ des injures libre. Je me renfer 
merai toujours d :ms le3 reg!es r.e la bienfcance. J 'ai re~l 
nne naifh:1cc de Jaquelle jc ne dois pls rougir , u11 
eJucation un peu au-deflus du commun , & je me flatt 
d'avoir des fcntiments qui y correfpondent. 

J>rof'r:a laus jot·tlc'f itz ore. Mais au!1i, l'Vlonf1eur, je n: 
peux m'empecher de vous dire, que fi j'eus f~u qu: 
ll1CS Ecrits euHent ennU) e le Public ainfi CJ.Ue Jes votres 
j 'cus cen;s d'ccrirc ; m:lis je vou<; a;·oue que le fuffrag. 
general flatte mon amour-proprc; ce fera, fuivant vou~ 
lil1 vie~ Je p.us ; mais qu'importe, je n'entends pa 
m'~n tenir a votre d:dfion. 

Il me paroit , Monileur , que je fuis la pierre cont~ 
laque]~e vous heut·tez continueHement; av-ez-vous et). 
uepris d~ la brifer? ii. cela eft , je vous prcviens que F 
fn is rcfol u de vous refifter ' & je crois n' et re pas ob) ig! 
de faire be~ucoup d'efforts. Je ne fuis pas aflez prefomJ
tueux pour croire etre le pot de fer contre leq uel le p1t 
de terre viendra fe brifer ; mais ma conftitution peu
ctre au!li forte que la votre. Attaquez , frappez , je re 
rcpondrai point des injures , je ' traiterai au fond touM 
lcs matieres, pourvu qu'el!es fo;ent telles, qu'un homne 
de bon fens puiffe s'y amufer ot1 s'occuper , & qu'ell:s 
foicnt plus honn~tes que vos Adreifes clans les feuill:s 
dn z6, z7, 28, & 2~. Je n'ai pas affez de loifir • & e 
me refpeete trop pour y r~·pondre. 

]c laiiTe au Public eclain~ -~; decider de nos produ:
tions rerpe0ives. Ai-je jamais attaquc les perfonas 
d:mc; roes Ecrits ? non : ie fuis horn me , je connois !e 

• Lible de l'humanite, & par un fmtirnent inne en m1i, 
non-feulement je ne le.:> d~voileray pas, mais je feai 
tou jours m on pollible pour trou ver des excufes. 

J'oubliois d~ vous reprocher votre put:rilitc, & ·n 
rr.er::c -temps votre efpnt de critique. OEel ton ironiq1e 
\'1)[15 prenez a ne Fe1icitc ~ ce deux chafes une' l U 

cette D~moilc-lle ctoit l' Autenr du L ogogriphe, & ks 
VOl\S dev·:e?. faire Ul1 eloge de fon genie , avec d'aut:nt 
pltb de raifon , qu'il n'eft pas aifc d'cn rercontrer le 
t-.:ls a cct ftge. Si \"OUS penfe>z qu'elle "1'en foit pas ~'Al 
tc:J.r, il falloit vcus tairc , &; dans tous Jes cas crit1q1er 

p1L1~ in:)n 'eti!em~nt. 
Jc r:.e VOUS p:tr]c p:.s Je ]a melodieufe chanfon que V<US 

a·:cz mis dans la rrc;ne AJreHe, non plus que <es 
<F~<:.tre \'Crs qui l'.1ccompagnent, parceqte vous a\e'Z.eu 
f!>i:l d'(crirc a\':mt car.'l!ina otia tjitf'.!rtmt, ou La pai.xf3 
/.; h /ir ('i/f;ui/riit les beaux '"Jers. 

fai d~nc l!cu de croire que vous ctie7, beauccrp 
occup5 le jour que votre \erve lcs enfanta; auffi jene 
vous en t3is pas dcs·renroches. V ons yoyez , Montietr, 
oJJe ;e :uis ir~gcnicux ~ excufer les dCfauts d'autrui. 
l J'~r.trerai don~ en lice avec vous' mais a conditon 
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que vous fignerez votre nom propre. Po:1rquoi refufe
rie'Z.- vous ? je ne crains pas de figner le m1en , & fi vous 
vous dccidez a figner le votre ' envoyez votre. fignature 
a l'Imprimeur, chez qui vous trouverez la m1enne , ce 
fera Ja preuve que vous ac.ceptez I~ dcfi: jufqu'.a ce 
temps je figne LE SPECTATEUR rranqurlle. 

SOLU110NS de la troifieme & quatrieme f?2.3ejlion 
d' Arithmhique, dans la Gazette du 2 du courant. 
L:t perfonne en quefl:ivn aura difpofe de la fomme de, 

820 liv. 1 z f. 6 d. en la maniere requife, clans 244-

jours & g~27 
La quatriemc.. Le Capit.1l de5 interets re~us ( 4 78-10) 

a raifon de fix pour cent, durant Je temps mentionne, 

.efr de 1450 livres. 
. Neuvieme §.fteflion. 
. Trois J\.1archands , Pierre, Jean & J acques ont fait 
une Societe; Pierre a fourni a la maffe 540 1iv. pendant 
trois mois, Jean 990 liv. durant cinq mois, & Jacques 
1 8Bo liv. pendant fept mois, & ils ont gagncs 2+00 liv. 
On demande ce que chacun doit avoir de profit a pro
portion de fa mite' & du temp:; qu'elle a reilc ab maire. 

Dixieme &2..!/eflion. 
On demandoit a un Ml'itre d'Eco!e combien il avoit 

d'Ecoliers; il r~pond , mon nombre e11 tcl, que fi j'en 
avois encore autant, le tiers d'autant, la moitie d'autant, 
le quart d'autant & Je huitieme d'autant , j'en aurois 
2 3 r. On demande combien il en avoit? 1 

L 0 G 0 G R Y P H E L A T I N. 
Bina mihi pars eft: vocem d1t prima Jatinam , 

Altera , quod mirum eft, Gallica tota manet. 
Tarn fat is ho~ clarum eft: die quid fim? nun potes? audi: 

ctJod rap1tur natat ha!c, qui rapit illa notat. 

E N I G M E. 
PouR tourmenter d'innocentes v1(1imes, 

Dont la bonte bit feule tous les crimes , 
J'nf'is au fu pp1i('e du feu , 

Et la cha'ine, & le rer, & la corde, & la roue. 
Avec d~s marts en tournant je me joue; 

Sans honte & fans remords je re fais cet avcu; 
QEel ~oni1:re, diras-tu, quc_lle aifreufc pe~nture ? 

Renens, Led:eur. de ton mjutte effroi, 
Je ne travaille que pour toi: 

u n art ingcnieux prcfide a ma firucture 
A tes befoins , (/. ton plaifir, ' 
Ma feule aft~tire efr de fervir ; 
J c marc he avec poids & mefure, 

Et taus mes pas fon tires au cordeau. 
Sous les rufriqnes toits d'un champetre hameau 
Ou fuivant les defirs de la fimple nature , 
La frugalite feu le apprcte les repas, ' 

De moi l'on feroit peu de cas. 
Enfin devine auffi ma compagne fidel le, 

LeCl:eur, pour me connoitrc mieux. 
Elle a befoin de moi, je ne puis rien fans elle · 

Le fort barbare & rigoureux , 
1 

Par des liens de fer enfernble nous cnchainc ; 
Un mouv~ment commun tous les deux nous entraine, 
Je re11e cependant toujours au meme lieu ' 
Et nous marchons beaucoup pour avancer fort peu. 

-11 0 N T RE A L' Chez r. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GAZETTE 
L I·T T E 

Pour la Ville & Difiria .. 

~ E R C R E D I , 

A SON EXCELLENCE 

MESSIRE FREDERIC HALDiMAND, 
Capitahzc-Ge?zeral, Gouvt'rneur en Chfj dans la Province 

de .~ebec ~ 'Territoires nz dtpazdant t'lZ Amerique; 
Vice-Amit·al d'icellc, Gene1·al t.3i Commandant en Chef 

des Trollpes de Sa Majejle c1z ladite Pro·vince & .Fron
tieres, &c. ~c. &c. 

L' Acad!tnie nafffimte de Montreal. 

N OUS Supplions VO fRE EXCt:.LLENCE de 
rocevoir le iincere hommage de notre Societe. 

J:.e dcfir de nous initr11ire nous a fait rechercher 
mutuellement : nous nous femmes rencontn!s , & amis 
des Sciences , nous nous propofons de contribuer au
.tant qu'il fera en nos lumieres' a exciter l'emulat on 
des Jeunes Gens ; pour y parvenir il ne manque, 
a notre entreprife, que l'Approhation de VOTRE 
EXCELLENCE , pour la pro{pente de laquelle, 
J'Academie ne ceffe de faire des vreux. 

Nous avons l'honneur d'etre avec le plus profond 
refpect, 
DE VOTRE EXCELLENCE , 

Les tres-humbles & tr~s
obeiffants Servitellrs, 

Les llfembres de l' Academie. 

.A VEC peu de talents & bien peu de genie, 
Dll.pinde chetif nourriffon, 
Me lied-il bien d'implorer Uranie 

Pour chanter aujourd'hui clans mes vers un Grand Nom 1 
Moi qui jamais ne pris de le<;ons qu'a Cithere , 
HALDIMAND j'oferai croire pouvoir te plaire? 

Mais quoi ••• je me rafTure ••• ~n vain ·• 
Je rejetterois rnon de!fein 

Pour t'offnr man fincere hommage., 
C'efr au frntirnent feul qu'il faut avoir recours, 
Ladiimt puler mon creu r que faut-il d'avantage? 
De l'eloCJuence ici que fervent les atours ? 

Du vrai beau la juil:e peinture 
Peut bien fe pafler de figure. 

Et lorique le merite eil Colide & fans fard. 
n fe fait reipeCter ians le fecours de l'.art. 

De ton admira teu r fideJe 
Re~ois ces Vers ou vrage de fon zele. 

• 

Tome I. 
LE SPECT A TEUR 'I1·atttptille. 

RAJ RE 
' de MONTREAL. 

_____________________ ..... ________ _ 

30 D E c E M B R E. 

Au Jeune Auteur de la Lettre d'un fi!s a fon Pere. 

J' AI Ju VOii vers ils font charm ants ~ 
Le tentiment qui les calor~ 

L.es rend plus precieu · encore , 
Et \.ent fois plus intcre!fants. 
Jn peut dire de votre ou vrage , 
::::'eH le triomphe du ban cccur; 
Jn en a couronne l'Auteur, 
~'efpri t & la raifon lui devoient cet hommag~. 

Autres de M. de Voltaire. 

Vos jeunes mains cueillent des fleurs' 
Dont je n'ai plus que 1es epines, 

J ous repofez fur Jes courtines 
)es graces & des neuf Sreurc;. 
rout fuit' tout s'ufe, tout paffc, 
re m'aftoiblis' & vous croifle'l. : 
)ui , je defcendrai du Parnaffe , 
~ontent fi vous m'y remplacez. 
.ejouis peu, maisj'aime encore, 
'entendrai chanter vas amours ; 
~e crepu feu le de mes jours 
:'embellira de votre aurore. 
.e d irai , je fus cornrne vous , 
C'efr beaucoup me flatter peut-etre; 
/1ais vous n'en feriez point jaloux , 
~e plaifir permet-il de l'etre. 

A L' E D I T E U R. M. S. 

M. S. 

LA lettre du fils a fon Pere Laboureur, e!l: bien 
cc rite ' la poefie en efr tres- rrguliere ; m a is ce n 'eil 

)aS en quoi je la trouve plus emmable~ Les fen
tments de l'Auteur en foot tout le prix. Je ferois flatt.= 
m'ils fuf ent inculque clans l'efprit de la Jeune!fe du 
~ ' s; la plupart rougiflent de leur naiffimce, un pe.re 
~ahoureur , une tante , un oncle, un coufin , &c. font 
lobjet de leur rncpris, illes meconnoilfent; & une partie 
<es Jeunes Gens qui par hafard fe difringuent. ( ou 
-et.lent fe difringuer) par quelgues talents , ou par une 
J>rtune mal etayce , dedaignent leurs parents. ~'m 
june bomme foit 'llne fois admis a endoffer un capot 
lleu' une ceinture a fl6che ' une cguillette. & connoitre 
111/a , qu'il trace des carat1eres fans les comprendre , 

Gg 

• 
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qu'1l _:~ac~1e comme un perrorpwt, rcpeter, il croit tout 
f~a,;roJr; & P:u confequent egarae avec mepris les au
t~Clrs de fa v1e, parce qu''1s ne fca\fent qnt trac.~ r des 
illlons a vec b charrue. JVlais ce 'n e.fr encme · 6en eu 
~gar~ 3_ la prgomption de. gn~"lques autres, m1ladie 
Cp!dcmH.pie .... Je me tait>; t}u'ils lifent fculement. & 
foie~1t p 'n~tr~s des ieJ.1timc:1t-; c u Fils d'un Labour;lll-. ~· 
Bonnc an:H:~e. LE .' RANCi~IS habitm1t. 

A, L. S. P. T. 

SC,AVEZ- vous ~ ~c:nG~ur, que la Fable que \'bus 
L no us a vcz dc,nne, Inl tukc I' A ne m bauit de Do8cNr 
a t~tit diabkment ja,er. On a dit que vous dcfigniez t~an~ 
cette Fable , un certain A~tcur ~ui a prodttit clans la 
Ycuil!e ; & quoi ? d.:s riens. D'autrcs difent one vous 
;;.v:e7, iJ.tCntion d'attaquer queiclU~autre. J'ai C

1

herchc a 
dcv~lo:rper ce m_rllere , mais je n'ai e1;core ricn pu 
de_vmer ; tot1t ce que je peux d1re , qu'il efr t<tnt de 
1ujet ~L:xrptds elle peut-e re appliqu{e, q 1e je ne fuis 
pas dc~Jd.:leq u~l : ous a_vicz ,en vue ; _m a is au rcfr~ 9 ue 
vous 1mportc & a mo1 aufl1 , ma ftn le Hl'JPJCLl1~ fe 
moncher,l, L'€/)ri: tie ~.'ontratliflioll, 

A. IVI. S. 

POUR rc_ponfe :'t la votre. Vous me p:uoiffez hien 
chancellaht '· Monhenr, ne donneriez-vous p-~s a 

penfer CJUe le fo1ble que vous avouez feroit tcint; il faut 
ctre humUe, j'en conviens ; mais que craianez-vous? 
Vous ne dcvez p:ls dou ter de m a t3s:on de pe~fer ~ von e 
egard.; je vous l'<'tl marquee aflt:~1- ouvertement. l2l1oi ! 
vo~5. crc.i~ne7J d'c.ct ire ? Je vo_us promets t]U~~ vos Pro• 
dD:c~wns ieront b1en re11u s ; JC vous garant1s de toute 
cr~t1q~~e on dn rooms de critique outree. Ser:ez vuus 
oHenie qu:md on ,-ous reprendra poliment? non. Faites 
comme moi , je fuis charme quand on twuve des de
fauts clans mes ecrits. Les connoimmt ·e m'infrruis & me 
corrige; fui\·ez, mon exe:-nple: FrabicarZ,Io fit (.:zber. 
Tant que vous ne ferez qu'ad::11irrr & vous taire ;. vous 
ne p;Hv iendrez a rie:1.. L'OBSER V ATE. UR. 

!f?.!JebJc' le 2 I Decembre I n8. 
AU SPECTATEUr TRANQ_UILLE. 
QUE vous excitez :n.a curiofite, cher Spe[tateur, en 

me p<.rlant de cette tranquillite que vous n'ave?. 
trouve qu'aprt's avoir effuye les 'coup~ les plus ruJes de 
h fortune! qu'un homme et1 gran(ll'orfquil :1 f~u paffer 
par de telles cpremes fans y avoir fuccombe! Je ne-ferai 
pas G. indifcret gne d'exiger de vous le d·~tail de vos m.l
heurs. Si je puis jamais vous connoitre particulicrement, 
j'efpere me rend re aiTez digne de-: votre, confiance pour 
m'en faire p~rt & m'apprendre a braver Jes rigueurs de 
l'~td veditc. 

Je vous adreffe le fruit d'un ·apr~s-d.inee d'ennui ~ 
C'eft une Hifioriette que je fis en ~m'amufant , que ie 
n'eufle jamais 'fait paroitre fi je n'avois penre que le 
Public fera am~z indulgent pour fermer les yeux fur les 
fautes fans nombre qu~ s'y trouvent, que le peu de temps 
que j'employai a la compofer m'empccha d'apper~evoi-r. 
Elle divertira toujours quelqu'un ·, ~ j_e_ferai fatisfait. · 

Z E L I M H I. S T 0 I R rE .. 

D IVINE Sageife ! les influences , plus falutaires a 
mon ame que la R~fee du matiu a 1~ flcur la.gguif-

fante, fpnt reviv\e d.ms mo~1- cre~1r le ~~nt-i~nent d_e T_r1-
felicite que le t>\dle en p~Hi 1ne de I dlunLn faifOJt 
ha lOUlf. Je m' egarois t DS ' et<H~r fur_ l~s bC'rds de 
l'ab ~ & n oii. e[prit troul3.e ne rormoit pbs que des 
idees chimeriques ; quand tu me prefer..ta l'exernple 
frapp:mt de Zelim ; auGi-tot ie fortis des tenebres pour 
rentrer dans lc-s voie;~de Jlvhite. Ecoute, o mon fils ! 
ecoute I a ndelle H ift1 ire dercet inforume · lorktue lcs 
chaincs du temps s'appcfantiront fur tes me1;.1bres , &: 
que tes ebevel\x prendront la hlanche~1r des cygnes q\11 
folatrem fui· le bora .des va0e3 cdn!;S , tu rafl"en1pjera ~tl 
noml?reufe famille fous .. i'o~11brage d'un antique f:.- c(Jm<~re 
& tu 1 ni repetera ce <F1C je vais te raconter; e lle le re hra 
clans la fuite a ies ei,fauts. qui k tranfruettront d'~en 
age ju((lu'a la fin des fiecJ~s; afi~1 que Jes ~om_I?es ap
prenr.ent a re1pe8:cr les decrets au Sou \"Cram mf p{'n{~
reur des cvenements & :l ne jamais murmurer centre fa 
Providence. . 

Dans lcs jardins delicieux d'un puiffant de la terre , 
vivo!t .un rnortel ch~ri des,Dieux do1:t !'unique !~in, des 
fon enfance, etoit d' arrofer -p}u fieu rs .fois le_ JOU!" les 
tenches fieurs fechees p<lr l(s ardeurs uu Solei!. Dans 
]'ohfcuri te de fa conditicm, il etoit heureux, parce qu'il 
n'avoit point les dcfirs qui dcvorent le cceur des avides 
humains. Le bonheur qui fuit les lambris dares vient 
plus fouvent hahiter fous le chaumc , & fe plait da~s la 
iimplicitc. C'efr Jui qui rep'lnd la !creni~e iur,le front 
du Laboureur , tandis qt:e le riche an fein de {es trefor!l 
n'ofii·e dan~ fes regards- pa;es & liv;des qu~un ohjet rem
pli d'horr('Ur• L'. urore voyoit l'ne,)reux Zellm corn: 
mencer avec plainr fon travail ordi~laire , l'arl:re du jour 
au terme de fa carriere le laiffoit occupe a ie preparer un 
repas frugal , jvuiffant d'un rep0s plein de charmes que 
les fatigues de la jonrn ~e lu i ret1doient encore plus pre
cieux. Son bonheur. etoJt put~Lit s'tl eut etc durable. 
Mais helas ! comme la feu ikle que le moindre z~phir 
ag~te , le cceur de t'homme' ~prou ve de continue lies agi
tatwns. T e e!l: fon trii1e fort , . <:Ju'il ne ie croit jamais 
heureux : l'"mbition 'ient le chercher jufques clans les 
ret:·a;tes les plus ecartees. Pourquoi, dit jJ un jour en 
JCttant fes regads fur les vafies Palais du Sultan , pour
quoi le deitin m'a-t-il fi mal partage que de me faire 
naitre dans l'etat miferabJe de jardinier ; auffi peu con
frdere fur la terre que 1'at6me clans l'immenfite de la na
ture; t~ndis que d\mtres clans l'abondance, Jes grandeurs 
& les r_rcheffe_s filent fans inquietudes les jours les plus 
fortunes, Ou1 ! le bonheur doit etre plus, grand fur le 
tr6n~ _que clans ~ne chaumiere qui me dH~nd a peine 
des 111JUres des fa1fons. 'A peine cette fun~il-e penfee ie 
fut-el}e empa~ce de fon efpr t que fon cccur ne fut plus 
qu'ur:e n:er d'I_llufions ou fa f~licite vint s;engloutir & fe 
,eerdre: !l ~evmt malhe~reux .. Un foir u'en plaignant 
ion de-frm tl fe. ptO(ll~OOJt a grarids p"a's daJtS tCS alJces a 
pe~te de vu~ , une torce fuBerieure J'entr.aina vers un 
~ots de laurJers '·. dent J_e ' feuitlage gardoit r.endant le 
JOurs des ard:.urs du m1d1. De f<>~trd~ gcmi11ements fnp
p~n_t fun ore11le , ~ans fcl furpnfe tl avance il entend 
d1frmB-ement la ~o1x d'un homme plonge dans les eaux 
de la drmJeur ; tl reconno1t le Sultan qui fe rouloit fur 
la_ pouffiere en s'~rrachant la. barhe & fe frappant la poi
tnne .. Q!}e m~n iort eft a plamdre, s'ecrioit;jJ, je poffed~ 
des ncheffes 1mmenfes , mon nom fait trembler l'aurore 
& le couchant , & je fuis le plus infortune des mortels. 
J'apprends qn'un fil~ indigne, un fils denature trame 



c?nt~e. mes jours; mes.fervit'eurs que j'ai comhl§ de mes 
h1enta1ts me trahitfi' rrt-, Jc pour comb le de .malheurs. 
Fatima , ma bien - aim~e , Fatima rm'dl: infidelle, la per
fide en fouillant par un. crime IlO veau la purete de mes 
amours s'unit avec mes enriemi~. pour, {TIC plonger le 
poignard d.ms le fein. An ! cruelle fortune reprends tes 
dons empefl:t~s puiiqu'ils portent avec eux tant d'amer
tume. Les fanglots lui couperent Ja parole, il fe tut. 
Zelim re lte immobile; une foule de penfces ·s'offrent a 
fon efprit; en fin fa "raifon perce a travers les fombres 
11uages qui l'obfcurcifloicnt. Les hauts pins, s'ecrie
t-il, fonr plutot frappes de la. foudre que le foible 
Rofeau. L'aquillon infulte le (ommet des montagnes & 
refpecte !'humble V.tlh~e, plus 1e mortel efr eleve plus les 
COllpS que la fortune Jui porte font terribles. 0 verite 
celelre ! tu fera detormais gravee dans mon creur. En 
finitfimt ces pi!.roles il fe proi1:erna d<!vant l'Eternel qui 
avoit eclaire fon entendement ; ill'adora dans fa gran
deur & le rem~r ia de ne l'avair fait naitre CJLle iimple 
}ardinier. LE CANADJEN Curieux. 

A U C A N A D I E N C U R I E U X. 
OUS avons examine le projet qu'il vous a plu 
nous communiguer dans votre derniere ; nous 

n'ignorons pas l'effer de fon execution ' dans 4n autre 
pays que t.elui -ci. M1is il nous paroit que vous ignorez 
bien des particularit s lue I'Academie auroit tu (i elle 
ne regardoit comme un devoilj de vous iaire part de 
toutes fes decou vertes. 

Vous avez lu t'Adreffe des Trois Amis. Nous igno 
rons quels en font l es Auteurs ; des I' nfiant qu'elle 
parut, le tocfin fut ionn ' l.la,ns le College dcMontrcal, & 
deux des meilleurs fujcts e fu1 ent e¥pnlf~s ; _on es I 
foup~onna d'avoi r fait cet ~crit, & c'etvit un crime 
irremiffible; cepentrant . par un je ne fpis quoi • que I 
nous devineron~ peut-etre ! jJs font remres en grace. 

De cette dernarche tirez. la confequence. Inutilement l 
nous propoferions des prix , puifqu'il feroit enjaint aux 
cleves de ne pas travailler pour avoir l'honneur de les 
cm porter. Et pour vous convaincre, avez-vous Iu de puis 
aucune Producrion des Montreali:f1es? non. L'cmulation 
a toujours fait des progrcs dans leg Sciences ; nous en 
convcnons. Mais, faut-il qnej les Emu!C6 foient librcs. 
Refferrez Ics b.rancpes & la tige d'un arbre dans dei 
liens etro!ts , il ne produira ni fieurs ni fruits' il feche-
ra ; & l'on peut prononcer ce jugement, o.:ct'datur & in 
ig11em mittatur. 'I 

Nous ne connoiflons pas (on peut-etre ne voulons
nous pas connoitre) d'ou provient cette indigne poli
tique qui tend a cternifer' pour ainfi-dire }'ignorance 
clans un p:1ys ou le genie national efr auili r apte a ac~ 
q ucrir des connoiifances. Nous r.ous ctions propofes 
.de tenir des feances auxquelles nous aufions vu a!1111 r 
avec plaifir , ou des Gens LeHres , ou des ·jeunes Gens 
qui dcfireroient de s'infhuire; mais il eft dan' cette 
Partic un fyfreme bien different , la partie que vous. 
habitez efr compofee de perfonnes· raifonnabl~s. Ici le 
prejuge detruit tout ou la plus grande partie ; 1· vaine 
prHomption ancantit ce qui refie. · .. 

Avec qui pourrions-nous conferer ? entre hous, Yoila 
tout. Propofer quelque matiere ,;. fonds, qui repondra ? 
prononcez un Dif~·ours , devant qui? Le I 9 le Prcfi
dent, clans l'Aife1nblce de ce jour, en pronon~a un 
qu'il promet de donner dans la Feuille , pour vous en 
faire part feulemen! Bon jour , bonne anuee, 

) 

Je defirerois que vot1s me donnie~ des nouveJ:es da 
Sincere. Je devrois le croire pareffeux , car je n'en
tends point parler de lui, ou peut-etre e11-il trop oc
cupe • . Je fuis fi difpofe a trouver des cxcufes' que ;c 
crains qu'on n'abufe de ma compla1fance. Q!:'impcrte, 
pour cette fois ci feulement je lui pardonne, & je lu1 
dis de bon creur, bon jour, bonne fantc. 

LE SPECTATEUR tranquille. 

IN G1 END I E. 
Dans la nuit du z6 au 2 7· La Maifon du Sieur Du

moulin , Marc hand de cette Vi !le , & celle ou logeoit le 
Sieur Paterfon , auffi March.and, ant ctc confomrnees. 
On affure qu'il ri'a pas ete poffible de rien i<L UV f I de l-1 
premiere , & que Mr. Paterfon a fau \'e, pour aimi dire, 
tontes 1es marcha . difes. Mais clans un pareil accident 
il n'eil p1s poffihle de ne pas perdre. 

Plufieurs Principau x de ce.tte VIlle ont cte trmoi! s 
que la vigilauce des Troupes du Royaj Emigrant , & 
Jeur aaivitc' a empech~ les progres de cettc incel'-iie ; 
& on peut atTurer que la confcrvation des m~ifcns de la 
BaHe Villc, depui c }a p!acc du Marche jufqu'a la Parte 
neuve, eH: l'effet du t10n commandement des Ofli~.:iers 
de ce Re~iment, & de l'exactituJe des Soldats a ob
ierver leur.:; erdres. 

I~ . 
Le Chat & 'la Souris. 

F lnette, gentt! le Souris, 
Avoit un jour donne clans une Souriciere , 

Pour un morceau de lard la voila prifonniere ; 
Par tois les plus Sages f(mt pris· 

Maitre Matou que cette odeur attire , 
S'en vient flairer le trebuchet ; 

Il y voit la Souris & du lard a fouhait ~ 
Quel repas pour le Maitre Sire! 

Pour l'avoir , le rufe fe met fur fon beau dire. 
Ma commere, dit-il d'un ton de papclard 

1 

Mettons bas la vieille rancune ; . 
C'ell: trop vivre ennemis; j'en fuis las pour ma part; 

Si comme moi la.guerre t'importune; 
Il ne tiendra qu'a toi que dCformais 

Nous ne vivions en J-!leine paix. 
Du meilleur de mon ca:ur , lui repondit Finette. 
~oi, tout de bon, dit l'un? Oui, dit ]'autre. Voyons, 
Reprit le Chat; pour faire .alliance complette, 
Ou vre-moi ton logis , que nous nous embra!Tions, 
Volontiers ; vous n'avez, qu'a lever une planche 

Q!:i le ferme de ce cote. 
~a, dit le Chat de bonne volont~, 
Et qui deja croit tenir dans fa manche 

Souris & lard tant convoite. , · 
De fes deux griffes il attrape 

Le long morceau de bois ou la planche pendoit. 
11 fe baifie , elle !eve. Alors Fineite echappe 

Avec le lard qu'eHe mordoit. 
Le Chat court, mais trap tard, & bien loin de fon compte, 
N'eut ni lard ni ~auris, n'eut que fa courte,Jlo:nte. 

Le prudent'f~ait tirer fim hien , 
Meme de l'ennemi qui penfe a le detruire, 

Autre mor<tle y ,.1endr01t auffi-bieiJ. 
Tel nous fert en voulant nous nuire. 
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C · 0 N T E, 
PAR M. DES-FORGES-MAILLARD. 

TROTTANT par Monts & par Vaux, 
U n Breton fur fon palfage , 
Pour eo m pagnon de voyage , 
Rencontre un Bourgeois de Caux, 
Pays, ou la fapience , 
Circulant dans les efprits, 
Eft un don de la nailfance , 
~i paife de pere en fils. 

Vous allez a Caen fans doute, 
Dit ]e Breton curieux, 
Si vous allez en ces lieux, 
N ous faifons la me me route. 
Oui , n~ponu l'autre j'y vais, 
J'y dois , fi Themis n1'ecoute, 
Gagner un petit proces. 
Contre qui done, je vous prie? 
Contre vous, qui? contre moi? 
Parbleu je vous en defie, 
Je n'eus proces de ma vie , 
Et n'en aurai pai, je crois, 
J'en crains trop la diablerie. 

Oh, dit le Nor m and, tout doux, 
Dieu me damne, je parie, 
QEe je gagne contre vous, 
Capital & plaidoirie. 
La plaifante reverie, 

. Repond l'autre ingenument , 
J'en mets au defi vraiment, 
Tout la ra£nerie 
Du plus habile N ormand ; 
Et , qui plus efr, je m' oblige, 
Si vous avez le deffus, 
Apres la fin du litige, 
De vous payer cent ecus. 
Defcendons, & fous cet orrr.e 
J'en fais mon billet en forme. 

Chacun , apres qu'il fut fait, 
Remonte fur fon bidet.. 
Ce couple d'un air fidele, 
Trotte en ligne parallele, 
Pour pouvoir fans s' epuifer, 
Chemin faifant devifer. 
On parle du prix du cidre , 
De la pluye & du beau tems , 
Du Nord, qui vient, tel qu'un hydre, 
Devorer les fruits nailfans • 

Enfin l'on arrive en ville ; 
Ou chacun d€ fon cote , 
S'heberge dans un ~frle , 
Suivant fa commodite, 
~and a peine deb~t~' . 
Toujours fongeant a l unle, 
Le N ormand a point nomme, 
Affigne li fan domicile, 
Le Breton fiLnple & facile, 
·~i l'en avoit informe; 

Sommant ledit a lui rendre , 
Jllico, fans plus attendre, 
U n plein boilfeau de bon. pais , 
Prete depuis quelque m01s; 
Ce dont il offroit la preuve, 
Par trois tem oins la prefens , 
Dont les ames a l'epreuve , 
·Des douteux evenemens, 
Trafiquoient de faux fern1ens. 

Le Demandeur voulut rire, 
Repondit en badinant 
Le Breton peu mefiant; 
Ce font feves qu'il veut dire; 
11 entend mal fon latin , 
~'a l'ecole il l'atlle apprendre : 
Comptez-lui que pour m'y prendre, 
11 fa ut fe lever du matin. 

Feves fait, reprit l'efcorte 
Des 1nalicieux temoins , 
Pots pour feves, il n'importe, 
C'efr a peu pres meme forte , 
Et vous n'en devez pas mains. 

Sur le triple temoignage, 
Le pauvre diab1e ajourne , 
Par un doCl:e A reo page, 
Fut tout au long condamne; 
Et quoiqu'il pefiat dans l'ame, 
11 convint publiquement, 
02'a n1erveille un bas Normand, 
D'un proces ourdit la tran1e: 
Et que le Breton fans fard 
N 'en f<;ait pas le demi-qua~t. 

Ainfi l'equite qu'on bleffe, 
Fremit voyan.t des proces 
~i doivent a la fouplelfe: 
Au menfonge, aux tours d'adrelfe 
Les trois quarts de leurs fucces. ' 

. M 0 N 'f RE A L, Chez F. Mt:SP.LET, lmprimeur & Libraire. 
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GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiriet 

~ E R C R E D I , 

AU PUBLIC. 

Je n1anquerois a la reconnoi!fance' & 
agirois contre mon inclination , fi je ne vous 
temoignois mes 1entiments au renouvellement 
de cette annee; auffi pour preuve de ma 
gratitude , & pour finisfaire mon penchant , 
je vous pne d'agreer les fouhaits favorables 
de 

L'IMP RI ME t:R. 

AU CANADIEN CURIEUX. 

PARTISAN zelc des differentes Productions oue 
vous n'avez ceife d'inferer clans le Papier Periodiq~e, 

permettez-mo1 de profiter de la Feui!Je d'aujourd'hui 
pour vous entretenir un moment fur vos propres intcn~ts. 

J'ai vu avec plaifir que vons eticz prefque le fcul des 
jeunes Canadiens qui ayez goute par avance le fruit que 
l'un pouvoit retirer du commerce Litt~raire que nous a 
ouvert l'Imprimeur de l\Iontr~al: j'ai vu que bien loin 
de vous rebuter, commc plu11eurs autres, & de prendre 
en mauvaife part les fages confei1s du Spetl:ateur tran
quille' vous vous etes fait un de\·oir non !eu1cment de 
correfpondre a fes generc•Jfes intentions , mais encore 
d'engager par votre exempJe vos jeunes Comoatriotcs a 
entrer clans la meme carriere : votre emulat{on vous a 
fait ei1imer du petit nomGre de Lettn:s qui fe trouvent 
dans cette Colonie. Le jufte ~1cha:-nement :1rcc lequel 
vous avez pourfuivi l'.A,tm!:>'"'~', cet Auteur entichc de 
lui-meme , n'a pas pc-u contribue a vous faire regarder 
comme ennemi jure des Plagiaires & des J>illards. Je 
vicns de vous dire na~urei!c. 1c. t uJmme Jlon vous a 
regarde jut.qu'ici. Donnez-moi la 1iberte de vous dire ce I 

.que.!'on pen!e aA:uellemem. 
i.Mercredi dernitr l'on appcrta clans une maifon ou 

j'etois , la Fenille du C'omrnerce Litteraire, & nom y 
lumes vo~re Adreife au Spe&ateur ra.nguille , ot1 vous 1 
1e prcvenez que vous y joignez le truit d'une apds 
dim!e d'ennui. Cette expreHion parut atfecrec , & re
doubla notre curiofitc. 1\pr~s l'~n·oir parco:.1m, un de 

Tome II. 

RAIRE ·, 
de MONTREAL. 

--------·---------------·--------
6 J A N V I E R. 

]a compagnie jura qu'il avoit ]u la meme' pour 14 
premiere fois, il y avoit plus de '·ingt ans, & nous affura 
que vous l'aviez pille dans l'l-Iifi:oire Orienta!e; il nous 
dit en meme temps qu'il s'ctoit apperc;u que l'Elcgie 
que vous nous aviez donne dans h FeuiJle il y a que!one 
mois, n'etoit rien moins que de voLre cru, mais bien 1un 
ra1JJajji de differents morceaux clans quelques anciens 
Mercures Ga!ants. Sur ces entrefaites entra une autre 
perfonne qui nous dit que ce morceau lui etoit conm1 
depuis ~ong-temps. Ces foupc;ons fur votre dernicre 
Producbon , qui paroi!fent fondcs , font parvenus 
juf<1u'a !'Academic ; mais je ne fpis pas encore ce qui 
en a refulte , puifque comme vous & le Sincere, je ne 
fuis que fimple pofi:ulant. Je vans pr6viens en ami de ce 
qui fe pafie ; tftchez de detourner le eau p qui va vous 
frapper, mettCZ-VOUS a COU\·ert de l'on•t;e qui \'OUS 
menace ' & fi vons le pouvez, fermez la bouche a vos 
ennemis par une jufiification prompte & complette. Cc
pendant fi vous avez le ma1heur de vou• fentir morveux, 
je vou:o recommande de vous moucher le plus dom·e
ment poffible , pour ne pas vous arracher le nez , & 
prenez garde en vous mouchant d'cternuer trop fort, 
car vous pourriez reveiller un certain chat, qui apres 
a voir long-temps veille pour attrapper la fouris, & aprcs 
s'en etre raifa!ie ' vient de s'endormir. 

LE BON CONSEIL. 
Membre de l'Academie. 

Aux diffe,:ents Copijles de l'Ano1rymt. 

Meffieurs, 
1 

J'AI lu plufieurs de Y05 Manufcrits, c'efi pourquor 
je prends la libertc de vous engager a vous attachen 

ferieufement a connoltre votre Langue, par ce moye, 
v..ous fentirez ce que vous cnire7. Un d'entre vous b 

l\1effieurs , ne connoiH~mt pas la Prdfe, a ccrit clans 1et 
Copies~ ( qui font _ge.mir la Pfi:rf.jfo. _) Je ne fuis poin 
l!J1 efpnt de contrad1thon , ma1s J~ ns de toute nation 
qui ne connoit pas fa Langue naturel!e. 0 yez perfua
d~ d~ ma b?n~e inte.ntio~ , & de qu' l!e. part que vous 
premez ceCl ' JC feral tOUJOUrs votre Aml. Bonne annec. 

L'IMPRIMEUR. 
A 
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Aux Gens Senjes. 

N , A vouerez- vous pas , Meffieur.s , que voici une 
fa~on d'agir qui tient de l'extra\·agance? Elle 

n'cn eft que plus digne du Papier Periodique de 
fv'Iontr~<d ; faire des q uefrions qui ten dent a fapper 
toutes religions , & declarer en meme temps q u'on 
n'imprimera pas la reponfe. Qlle pretend-t-on par la t 
chez les gens fenfes' eit-ce une enigme ? ••• J e veux bien 
fuppof~r l'honneur du quidam qui veut raifcnner, qu'il 
n'apper~oit pas meme ou tend fon miferable fophiime' 
fans qnoi il ent au mains ajoute avec Voltaire: Si quel
'lu.'un le go;1te je le tiens pour d!tr.flable. Car 'Vozdoir rai
fontur) pour chercher a fe perfuader que 1' Ame , les 
Anges, Dieu nH~me, font auili materiels qu'un caillou, 
c'efr ce qui efi c\.igne des petites maifons. Je me borne 
~ le prendre doublement en pitic, & a lui dire 

D~s qu'une fois l'erreur clans fes .filets vous- tient ,_ 

La raifonne peut plus chaffer cctte rivale; 

On la cha:ffe elle-meme & fur elle on obtient 

Une villoire a l'homme entierement fatale. 

Que .trouver en effet clans votre aveuglemeru ,, 

<22:un ridicule entetement ? 

Son faux fuffit pour vous . feduire , 

Et ce gui peut le plus vous nuire 

Vous l'cmbraifez plus ardemment. 

Examir.ez-vous bien, & de votre machint 

Foui1le1. les plus fecrets recoins; 

Malgre votre betife & tous vos foins , 

Vous trouverez que l'erreur y domine: 

C'efi done avec raifon que je h1is occ.upf 

A diffiper l'epais nuage,, , 

Dont votre efprit malgre votre Age · 

Eft lourP.ernent enveloppe ; 

11 fe trouble , & s'agite avec impatience, 

, Pour fuir la 'VIrite qui lui fert de fiambrau ; 

Mais .il ne peut quitter la confcience 

H ~ti luifcrt a.fafois de Juge.& de Bourreau. 

Ainfi le difoit un bel efprit qu·i a force de chercher 
]a verite la trouva. Qg.e le quidam en faife. de meme' 
s'illa trott""'f!' it t/iwra pas perdu fon temps. Son mafque 
ne deguife pas afrez fa P atrie , Ja ~alitd , . {o12 Etat ; 
fon Hyle devoile tout cela, a qui a tant foit peu de 
genie. 

Pour moi qui ne m'amufe pas a piller des Fables, 
oont Ies perfonnes fenfees f~.avent faire !'application a 
ceux qui montrent leurs oreit/es' je repondrai aifement a 
tous ces avortons des beaux Arts. 
~i font gemir· la PrefTe, des qu'on voudra. m'im

primer~ La confufion qu'<m craint en developpe tout le 
myfiere; rnais je ne me· departirai jamais de la.fage 
decence qui con':i~nt a t~ut . homme d'efprit. 

L'ANONYME~ 

\· 

I 

Par le 111f1ne. 

Au President, Secretaire, A1embres & Candidats 
del' Atadbnie naij[ante. 

Bel & bon an, l\1effieurs , je vous apporte !trmnts. 

Du DoCle muf.'Cum qui ticnt ici les rennes? 

V oici Lettre pour vous & pour tous vos S~avants; 

Gardez-en le fecret fur-tout aux ignorants,. 

lis pourro:ent en tirer un tres-facheux augure, 

Efprit bouche, d :t-on, faifit peu le tres fin, 

Il golite beaucoup plus la grotefque turlure , 

Q.Ei d~core en ce lieu l'ane dit Arleguin. 

Pour moi tlOl(ice encore dans cette danfe 

Je v.1is chanter~ vous, touffez ..... je comm:::nce. 

Bel eiprit l'autre jour, mendiant protecreur, 

Demandoit une Academic : 

J'y confens, dit le fage, oui! je me fais honneur 

D'aider au progres du g~nie ; 

Mais fur le point que le bon fens foit d'accord ? 
~'aux frais de vas rcpas, fubv!enne la Province ..•• 

He! guel choix de fujets offrirez.-vous d'abord? .... 

Bon J bon, faifons toujoun: tandis que verre on rinfe, 

Nous ne rifquons que de tirer au fort. 

Ane * ou cheval, bete vaut bete; 

Pour dire injure, en crier au plus f01:t , 

I! ne fa ut pas d'dprit a notre tete. 

J'ai dit, Meffieurs : comme Arlequin 

Lai-je pille clans un bouguin? 

Ah ! le penfer, :rv'Ia1tre Gregoire 

Merite bien un coup a boire, 

Et pour la barbe un bifcotin ! 

Te faut il encore fignature? 

Je mets enigme a l'aventure : 

Honni de taus fait ton deffein ! 

Au President .. 

Un efprit fort tenoit a grand honneur 

D'avoir lui quatrieme ete le Fondatear 

D'une naHfante Academie : 

Tout beaux ! lui dis-je, un peu de modeftie: ~ 

Vous n'avez en cela ufe d'un grand bonheur; 

Faites e.n forte qu'on l'oublie: 

Les bea.ux Arts , le bon fens & la Religion , 

Rougiffent tour a tour de.l'execution~ 

• (ou l'.An~f!jmt) 
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L' Academie nai.ffante. Aux Gens Sertfes. 

N Ous avouons que notre entreprife peut paroltre 
extravagante a certains g~nies , vu les d,itE cultes 

qui nai1fent a chaque pas pour en empecher }'execu
tion. Notre deffein ne (ut jamais de fapper, ni meme 
de porter ombrage a aucune Religion. Les Productions 
des Academiciens prou vent cet avance. Il efi forti un 
manufCrit , figne l 'Anonyme , copie par differentes 
mains du College de Montreal , dont copie efi ci-con
tre. No us nous fommes decide a le mcttre clans un jour 
clair, parce que plufieurs perfonoes , <}uoique douees 
du bon {ens, nous ont affure n'y avoir rien compris; 
& pour la fatisf:tction publique ' nous voulons bien etre 
le:; Interpretes de cet Auteur. 

E.r:plication du premier Paragraphe. 

La fa~on d'agir des 1\1embrec; de 1' Academie efi loua
h1c, les diffcn:ntes ProduCJ:ions de l' Anonyme font pi
toyables ; & ]a rgolution de n,infcrer a.u~une de fes 
I'roduClions clans la Feuille, eft une preuve que toutes 
les perfonnes fenfees les meprifent ; & que la Gazette 
ctant feulement ctablie pour l'amufement & l'infiruction, 

• il ne faut la remplir que d'objets amufants ou inftructifs, 
& ceci n'ei1 point un Enigme. 

Le prctendu ff2.!tidam a tres-bien raifonne ( non pas 
qu'il adopte le fvfi&me qui parolt ctre appuye par fon 
raifonnement ) mais fon argument efi en forme. C'eft ' 
un bon Logic~en. Il efi: vrai que fuivant ce fyfteme l'ame 
feroit mat~rielle, par confequent mortelle; mais il ne 
s'enfuivroit pas que les Anges & Dien meme fuffent 
auffi materiels qu'un caillou. Cette Doctrine feroit auHi 
impie que celles des Suares, Wafques, MolJ.'na,Efcobar,f:fc. 
I>erfuade qu'il n'a propofe la Queftion que pour con
troverfer feulement, nous ne l'enverrons pas aux pe
tites maifons. I1 confervera notre e11:ime, elle lui ell 
doublement acquife. 

Car puifque la raifon clans fes filets le tient, , 
L'erreur ne pourra pqint chaffer cette ri vale ; 
Sans combat elle fuit & la raifon obtient 

Une viB:oire a l'erreur tr~s-fatale. 
He! pourquoi le taxer d'un trifte aveuglement ,. 

D'un ridicule entetement; 
Par Spinofa fe lai!fe-t-il conduire? 

Non , vou s rhez fans fondement , 
Car le vrai feu! peut le fcduire, 

Et · dedaignant tout ce qui peut lui nuire, 
Il le rejette avec emprefiement. 

Examinez le bien , de fa noble machine , 
Fouille'L les plus fecrets recoins : 
Q!:el [era le fruit de vos foins? 

• Vous trou verez que la vertu domine .. 
C'efr done en vain que vous etes occupe , 

De couvrir d'un fombre nuage 
Son efprit qui malgre fon a~e 
N'en f~auroit etre enveloppe : 

11 ne fe trouble pas, en lui point cl' impatience, 
La verite le guide&. lui fert de flambeau ; 

S'il confulte fa confcience , 
Elle lui fort de Juge & jamais de Bourreau. 

C'eft ainfi que pen{e le .~idam qui s'Horce de trou .. 
ver la vcrite , & par des recherches penibles dont il ne 
craint pas avpir jam~i~ fuje~ ~~ f~ repent!~, On Il:e ~og 

pas s'attacher a la pedonne ' ou du mo;ns doit-on ju
ger par fes ccrits : Jes Gens ftn(/s dCcideront facilemcnt 
auquel do;t ctre appliquee la Fable ( dont perfonne ne 
fe vante d'en etre I'Auteur) & que!s font ceux qui 
montrent les orei1les. La Prefre fe rcjouit d'etre em
ployee a rendre publigueq !es Produetiom (~CS amis des 

· beaux Arts ; mais el!c gemiroit fi elle ctoit occup~e a 
des Productions ind ~centes , & qui font tout a fait op
pofees aux dCfcrenres que tout homme d'efprit doit 
avoir pour fes cg~ux. 

Comme ce qui fuit n'efr compofe que de turlnre • 
d'Arlequin & autres pu t~rilitt:s qui marqnent feulement 
la foibletre du genie' ce feroit perdre le temps de rem
ployer, ou a l'expliquer ou a le refu ter : & fi nous avons 
infert: clans la Feuille le Manufcrit, c'et1 fcnlem cnt pour 
que le ridicule en fi1t con nu clans l'ctendue de la Pro
vince. Si meme il n'avoit pas figne !'Anonyme nous n'y 
aurions pas fait la moindre attention. 

Nous avons reflechi qu'il ctoit furprenant <lu'on eut 
occu.pc des Jeunes Gens a copier au lieu de les faire 
compofer. Il femble q11e c'eft un moyen dont on s'eil: 
fervi pour Jeur infpirer un degotlt & mcmt un mcpris 
pour les Sciences, & que ]'on veut les enchair.er d'!ns 
le labirinthe des Earticules & des Eeux communs de la 
Grammaire. . ' 

Par ordre du P1·ijirleat. 

L. S. P. L. S. 

Reponfe a l'Adr~[Je dans le i\1anufcrit au President. 

Un Efprit vain penfe fe faire honneur 
En meprifant le Fondateur 
De la naiifante Academie ; 
Mais fans ble[er la modeftie, 
Je lui fouhaite comme un bonheur 
QEe cette AHemblee J'oublie. 

Car les beaux Arts , le bon fens, la raifon , 
Honniffent fa ProduB:ion. 

Je r.;eux cntrrr rn lice IvlOI. 

A U C A N A D I E N C U R I E U X. 

V OTRE Adreffe au Speetat.eur Tranquille, clans la 
Feuille du 30 Dccembre m'a beaucoup (tonne. 

Vous donnez l'Hifroire de Zclim comme un de \'OS 

ouvrages. C'efr, dites-vous , le fruit d'une aprej dir.et' 
d'ewwi. Je fuis bien difi:crent des auires h01rmcs, 
puifque je l~r~fere de compofer pendant huit jours sue 
de copier une heure. Je me fuis rrouvc formalifc de ce 
que vous vous attribuez cette Hifroir.:: que j'ai lu il y 
a fi long temps, que j'ai cte oblige de fouiller clans des 
fragments de l'Hifroire Orientale ou je l'ai trouvec mot 
pour mot. N'eut il pas cte plus coavenable d'avouer 
que quelques occupations vous a,·oit empechc de pro
duire ,quelque ouvrage de •otrecru, & que vous \ous 
etiez amufc a copier ce morceau pour ne pas laiffer 
languir le Papier Periodiqne , d'autant plus que cette 
Hiftoire eft une faine morale. Mais ,1ue d1s je? je laiffe 
a notre prefident le droit de vons replendre; & fl ]'on 
vous a admire clans quelques ProduCtions, c'eft feule. 
ment parce qu'on a Cf\\1 c1u'elles ctoient de VOUS ; mais 
l'on eft convaincu que vous n'ave'L aucune part t't cette 
derniere. Menagez-vous -un peu plus vous-meme, & 
VOUS fere'l. plus menage par les autres. Bon jour. 

. - LE PROTE'E moderne , 
Jrlembre de l~.Acadbnie • . 
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A L' l M P R I M E U R. 

Monfieur, 

On a clifiribue dans plufieurs maifons , une Critique 
de 1' Anonyme, dont j'ai copie. Je l'ai lue & relue, & 
j e trouve qu'il ne clement point fes autres Produ8.ions; 
mais 1' Adreile , .llu"'-' GniS Se1!jls m'a fort choquc, & 
je crois m~me flUe Mrs. fes Copifres fe font trompes. Je 
'.'ais , Moniieur, vous communiquer ce qui me le fait 
croire. 

L'AnonyrPe n'ignorant point que fes Ecrita ont fait 
lever les cplules aux gens d'efprit' pourquoi leur adref
feroit-il une Production auffi fade & fi peu correCte? 
commen~ant par fes mots : ,, ·Je vous prHente une 
, pi~ce i]uguliel e par fon extravagance , & par con
" fequcnt bien digne du Papier periodique de • Mont
" r .;aL •' En veritc , Monfieur , J'ai cru etre oblige de 
faire part de m1 fa~on de penfer au Public ace fujet, 
& de l'euga~;er a lire comme moi' a la tete d.e cette 
jnfipide p1cce , Aux GaJS infen}!s., .au lieu de ( Aux 
Gcns foifis. ) )e fuis , 

Votre tr~s-humble . Serviteur. 
·!VI. s. 

A U C A N A D I E N C U R I E U X, 

Vo us YOUS cnnuyez beaucou p mon eh er Curieux' 
l'apr~s ctinn~e gue vous avez ecrit l'Hifroire de 

Zelim. Je peu:.;: vous jurer m'etre encore plus ennuye 
<1uand je l'ai lue .•• ci1':1yer~ez-vuus de vous fc,rmer fur 
les modeles orient:wx ! ..• ignorez-vous que ce fryle 
ljC VOUS eft point naturel , & (}Ue VOUS etes ne clans 1111 

dimat bien different que celui qu'hab toit Zelim. La 
morale de cette Hiiloire ou Fable efr renfe1 mie clans ce 
peu de mats d'Ov ide ~ fiTizmt jummos fulminrt montes. 

Cettc Hifloriettc, ainfi que vous la nomn ez , ne m'a 
plu que par le fens moral ; le fly le eit: empaife, toutes 
les phrafes font alambiqu~es, & chaque fi~· ure de Rhe
torique forcce. Tout y efr marque au coin de l'enthou-
1iafme ou de la f,deur. QEel efpece d'homme y d(,peint
on? on afiatique qui dei1rc , cherchc ~..:ne peut trou ver 
le vrai bonheur. Cen'efl:certainement pas unC:uudH.:n.. I 
<lui oieroit avH .cer que les cignes fol£ttrent .fur le boat 
rles vai1es ctangs. Cette phrafe qui commence, ecouu · 
111011 jils eft fi longue qu'un bon trotteur auroit de la 
peine a la parcourir dans dix minutes. Choif1ifez , mon 
Curieux. Ou l'ennui vous a rendu mauvais Copifre, ou 
fa(le ccrivain. Je m'npper~ois deja que votre amour
propre fouffre ; ais·ne vous fachez pas , & prenez
vous en a VOUs-metne, du reproche flUe je VOUS fais. 
Avez.vous cru de bonnc foi tron~per le SpeCtateur 
Tnnquille ? non, ]e piege .ftoit trop groHier. Croyez
V0US que je n'ai pas lu l'Hifioire Orientale ? Ne vous y 
:fiez pas cavantage. Je croirois manquer ·a l'eilime que 
j'ai pour vous en recevant de pareilies Produ8.ions in
differemment. Je me fuis deja manque a moi·meme en 
applaudiffant a quelques-unes que je connois tre.s.bien. 
Si j'eus cte moins complaifant \'OUS euffiez ete moins 
1n di (er et. 

Je vous dis p1u;;' fi vous n' euffie'Z pas ete un des 
1\iembtcs de 1' Acadcmie, je YOUS eus laiffe en butte a 
taus les Criti<]ues. 'Plufieurs m'ont dit que vous n'au
ricz pas du donner l'Hifroire de Zclim cornme :votre 

ouvrage , mais comme un~ Hifioire do~t le _fen~ ?'oral 
pouvoit contribuer a infiruue' & peut-etre a aythr cer. 
tains homme ; mais dans tous les cas vous dev1ez vous 

taire. 
Je vous prie feulement , d'avoir grave clans votre 

cceur cette verite fatale a bien des hornmes ' plus le 
mortel eft elc-ve' plus ler coups que la fortU?Je luiportefont 

. terribles. 
J'ccris a la veille d'un jour ou les c~mpl_iments font 

ufites & meme neceilaire. Je ne f<;aJS pomt trahir la 
vcritc: Si ie vous dcfirois du mal, je vous fouhaiterois 
autant & J; s mcmes ennemis CJ.Ue moi. Je vous defire 
du bien · au!li je vous fouhaite ma tranquillite. 

' LE SPECTATEUR 'I'ra1lquillr. 

SO LU~ 10 NS De la jeptieme & hu;tieme 
~tefiion d' AritbmhLque, dans la Feuille 
du 1 6 Decc'inbre. 

Scptieme. La fomme de qoi liv. 10 f. 4· payables aux 
quatre termes mentionn~s en lad· te (~1e fhon fera paya
ble en en tier' bns pn jud;ce a l'un & a l'autre. dans 
fix mois & neuf JOUrs. 

Huiticmr.. 11 LuJra 2 176 briques de 9 pouces de long 
fur 5 de large poUI paver la falle propo ee, laqueJle 
aura 68o p:ed~ en f 1_1:1erficie, & la longu _ ur de chacun 
d• fes cot~ fer i de 2 p' eds & I 0 } ignes. 

S:JLUFIONS de lafeptieme. tZcurvieme t!r dixicme 2J.tcf 
tion d' Arithmetiqur. 

Septieme. La dette peut etre acquittc clans 6 mois 
16~, 

& 
1 8 ~ ~ 8 d'un mois. 

Ncuvieme. I1 revient a Pierre£ 
I Ii79° 

If)7 1 2 
4 1973° 

A Jean 6oz 2 63 II6IO 

4 19720 

Ed Jacques 16oo 16 
I roo6o 

22 19730 

.2400 

Di,),;irm~. Le Maltre d'Ecole avoit 7 2 Ecoliers. 

Onzieme f?<.!!tjlion. 
Un nombre d'hommes dejeunerent a Qgebec clans une 

Auberge , & illeur en coUta .en tout trente Shellings & 
un Sols d' Allifax ; on de man de combien ils etoient, & 
ce que chacun doit payer pour fa part. 

Douziente §{uefiion. 
U ~ ~10mme £art faire un puits a un Ma~on, avec ctltte 

co_ndrtlor:, qu tl lui donnera 3 liv. 10 f. pour la pre
mie_re torfe de profondeur , 6 .liv. ·s puur •la feconde, 
9 llv. pou_r la troiiieme , & ainfi de fuite en augmen
tant de l hv. 5 f. a chaque toife' ju!qu'a vingt-cinq. 
0~ demande _combien ~! fera du au Ma~on cmand les 25 
totfes de profondeur feront acheV;Ibes. 

rr' . S> • .r;· 
, , 1 re~zzeme ~t.Jdon. 

Il_eil: du a un ouvr1er 36,78 liv. 10 f. qu'il <ioit re· 
cevotr e~ quat :n~ diffcrents payements , chacun def
quels dolt exceder _le .premier de 4 liv. I o [. il promet 
de donner le prcmter p-ayement a celui qui lui en dira 
k mo~~n~ · 

M 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GAZET E 
LITT E 

Pour la Ville & Diftria 

11 E R C R E D I , 

A U X C U R I E U X. 

L E rennuvellement de l'annce inAu~ beaucoup fu~ le 
Pap;er Pcnodique. Je m'.att~ndms gu.e la ha•ne 

Litt~raire fe perpdm roir ; mats JC {~us h1er que les 
deux antagonittesfe connoifient, ~'Anonym.c& le . ~pec
tateur Tr'tnquille fe font embratlcs. Je futs cenam de 
ce fait, il y avoit tm t~moin. Le plus joli de cette 
hi11oire efi, qu'ils fe font promis mutuellement de ne 
pas {e battre j ils n'ont point a Ja Verite fait cil'S fL fll1tn5, 

mais parole cl' Auteur' y mangDer ce feroit etre parjut:e· 
Je cr;lins bien qu'ils ne le deviennent tous d(:;UX ; J!s 

ne valent pas mieux l'un que !'autre, ils fcmt au11i ma
lins fans ene mam·ais. Tous deux jaloux de leurs con~ 
noiifances, & taus deux entiches d'un prcjngc oppofe, 
on les verra fe porter des coups en tapinois ; il r~e leur 
en coutera que les frais des Col?iiles. Ils fe vcrrotit av~c 
plaistr' s'eitime:ont meme' m;us Jous le mantc~u fe d~
chireront ( en fait de fcience ) En fin ce font <.1eux J c
fuites. L'un efi: confomrne dans la politique parce qu'il 
elt encore clans le meme etat , l'autre a trl.»-l>ien ufc 
des principe~t de la Societe parmi hguelle il a cte e~eve, 
& s'efr perfecrionne par J'exp<.':rience panni lc·s mvndai1u : 

quel contrafie ! , . . . 
11 falloit nne rcconctl:atwn de ce3 deux A uteurs 

pour aneantir le ~a pier Pcriodigue (.si tot,:te. t?is el!? 
ctoit sincere) pUlfgue tous ceux qut ant tC11tJUfc1u a 
pr~fcnt paroiffent n'ofer plus. fe montrer. Le Cana
dien curieux vient de recevotr un coup mortel. Je ne 
peux m'em 1~ccher de traiter res Critiques de laches. 
~wi ~ trois contre un , cette guerre n'efl: pas de ffi(;l1 

got.t; & le SpeB:ateur tran<Juille efr du nombre : en 
voila plus qu'tl n'en faut pour le r~buter.. . 

Cependant au tr,wers du tout , JC cro~s apperce~01r 
CJUC 1' Anonyme &. le Spectateur tranqllllle pou~r01ei?-t 
re lier pour fuurn;r eux feuls la carnere. ~11 [<fait 
l'fppas d't~n: .protetlioi?- pourroit eng~ger le Spe0.ateur 
tranquil]~ a t..u;e un traltl.! ~ ~ la cra1ute des C:~;tgues 
a pu engager 1 Anonyme a 1 accep.ter. U:n.e detcre~ce 
mutnelle en p•·ut ctre la bafe; ma1s aufs1 1l pent ctre 
lue ce fait h defiance ; car fin ::ontre ji11 ne fait jamais 
bo1111t' doublttrt'. 

L'Obfenrateur, M. S. le Sincere & plusienrs antres 
paroiffent ne pas travailler beaucoup,, ou n'o~e~1t p~1s tra
v~iller; ils ferunt encore plus rebutes gu<~nd 1ls verront 
le Cap;dif·n en rieux tance aufsi durement. Les Mont-

Tome II. 
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realifres ne f.mt ricn ; le champ efi: libre , I' Anonyme 
& le SpeCtateur tranquille teront femblant de fe battre, 
mais ce fera pour mienx battre les autre~. Et je me rap· 
pdle que le Spectareur tranquille a deja cite ce vers. 

Frigidtts o pueri! J11.site bi11c , latct arz_s,,is in berba. 

Ce SpeEbteur n'eH: l"l,ilS auf3i tranq 1ille qu'il veut le 
parottre. Dans le ptincipe, fans cgard il a accable 1' Ami 
des SciencEs, le nouyeJ Ami des Sciences, le Mont-

' realdle ; il a fait taire le ban Paaicte. Il n'a tente la 
JeuneHe de Montreal \.]Ue pour la prendre plus aifement. 
Ces appas tiennent un peu du fortd~?r. 11 les engage 
pEU a pw , il Jes flatte, & infen,iblement iJ C:l flit 
fa proie. L'Anonyme etoit deja enfeveli fous la ruine 
de ies Productions : mais aujourd'hui ils fe careflcnt, 
pourquoi ? parce qu'ils fe craignent. ~i plus eit, il 
drdppe le Canadien curieux fon ami ..... 1'iez.-v0u5 ~ cc.:s 
gens-1~. 

L'Etranger compatiffiwt :1 propofe one qtt<dl:on, il 
]'a enve!uppte d'un fophifme qn'il etoit trt.s.aife d'a
n.~antir ; 1' Anonyme n'a rcpondu que vaguement , & 
la guc1tion reit.e entr'eux indccife. Je peaie qn'il eil: 
<1uelques reiforts caches qui les font mouvoir, & quel
que lien qui les nuit. fv1ais , je rvoo.: tntrrr en l!cr 
moi.. Et je jure par Apollon, par les neuf chaC:es Sceurs, 
par le Cheval Pegafe, par le 1\rlont Parnaffe, par I' Helicon 
& l'.dy pocrene, c1ue je me roidir1i enveis taus & 
contre tous. Le plus , je jure que je tiendrai toujours 
a honneur d'eil:imer & refpecter les Voltaire & les Rouf
feau ; que jc rn'etforcerai de les fuivre, non pas d'aller 
de pair , ce feroit folie. QEe je declare uue guerre ou
verte a !'Anonyme & au SpeB:ateur tnnquille, si je 
fuis convaincu qu'ils aient fait ( cornrne il m'a cte dit) 
une ligue ofensive & defensive contre les differents 
Auteurs. Enfin, je fuis n~folu, dut-1! m'en couter 
q uatre minutes d'ou vrage par jour, de les faire taire. 
L'etendarJ ei11evc. Je rveux mtrer en lice MOI. 

A Mr. D •••• E. 

Je fuis trop fensible aux reproches pour ne pas r~: 
pondre a ceux que vous m'avez fait ; vous m'avez dit 
que j'avois trap menage 1' Anonyme clans la Feuille 
derniere. Je conviens qu'Jl m'eut ete tres-pofsible de le 
critiquer plus vivement. Je ne m'etois pas propofe une 
Critique, mais·une simple Parodie. Cette guerre Lit· 

B 
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tt~rairc lui (eroit tr.op onere.t:e ' & q~elque!l fo_is t~op \ 
occupante pour mot. Croyez-vo.ua qu 1~ eut ete bten 
difficile de demontrer la durete de fa Poeste ; fon· Adreffe 
au Pre'Jidmt, Secret;~ire., &t:. ne fournit-elle pas \.1~ 
champ affez vafre~ Vous en convenez vous-meme , he 
pourquoi me _fa ire u~ ~rime ~e- ma moderation. En ou"" . 
tre qudle glmre anrat-Je de nmer des tur-lure, des Ar· 
1equins, des rinfements de verres , des bete, des bo~
quin , des bifcotin ,. des Gregoire. J'a~oue que. 3e 
rn'aime trop- pour me prodigue.r a ce pOint •. 

Je ne r~:is 0~ il :- pu trouver .,qu'll. fallOJt 9ue. ~a 
Province tourmiTe a nos repas , J aurms pu. tres-atf<;· 
ment lui repondre ; mais ne vaut ,il. pa~ m1eu; me
prifer de tels propos.... Vous destre.nez qu d fut 
provoque d'une autre maniere, t.'efr-a-dire, que l'o.n 
changeat de fujet; mais y repomlra-t-il? .oui •.• Ho! Je 
conviens qu'il fe renfermera clans fa premiere , & peut
ctre dans fa feconde ProduCtion, dans les bornes qu'u.n 
bonnete Ecriv;tin ne doit jamais franchir ~ mais -a l.! 
troisicme il re.t·ornbera dans fes lieux communs, ~ nous 
.,_ccablera de fadaifcs. ~l~mt a moi c'efi egal? m~lS tO'.~S 
les hommes ne penfent pas de meme. Ajm1 , 1e crots. 
que · la premiere rHolu t10n eft la meilleure , & ~e pas 
l'admetrre. clans la lice , ~fr une preuve de nos egards 
pour fa reputation dl:ja bien chat'\CeJlante, : 

Faites mieux Monsieur eprouvez-le vous-meme, 
· P.~pofez-lui qu~l_que quc~i?n ; vo~s po~ve2 le faire 

, <ufement. V ulls etes Phystc1en, mats cra1gnez que ne 
pouvant· VOUS repondre ad 1"Ctll, il ne s'c}oigne abfo}u- \ 
ment du fujet , & qu'il ne vous engage affe2 po~r trou_-
vcr occasion de d-ire de vous :es meme.;; mats qu'tl a d1t 
des au tres. . 

Je lui abandonne la gloire d'etre parfait Rcth?ricien, \ 
mais fa Profe ne me flatte pas. Bon rimeur. mats mau
vais Poete. Bon Chrhien , mais mau.vais Thcologien. 
Eh! pourquoi effayerai-je d"eloigner de fun e,Cp~it l'id_ee 
avantageufe qu'il a de fes talents & de fon geme. Latf-
ons le vivre. en paix. 

f 
IV1ais c;.u'il finiffe ~nfin fes fr'oids & va~ns propos , 
Qy'il taisiffe le vrai , le simple, le ·fohde, 

Q.Ee l'humilite foit fon guide., 
Notre eil:imeJera le p.rix de ies travaux. 

L. S. E. T. S. 

.Ill L' I M. P R ·L.J11 E U R,, 

J'ai trouve en lifant les Fables choisies de la Foptaine, 
u ne Fable dont le. fens moral efr analogp.e aux mreurs 
prefentes. Je vous prie • si toute fois vous le juge7. a 
propos, de•l'imprimer dans votre Papier. C'efr la Fable. 
J 7me} au Liv. 4me. intitulee Earole de. Socrate. · 

Socrate un jour faifant batir ,. 
Chacun cenfuroit fon ouvrage;. 

L 'un trouvoit les dedans , pour ne .lui point mentir 
lndignes d'un tel perfonnage. 

L'autre blamoit la face ; & tous etoient d'avis 
~e les appartements en etoient trop petits. 
~elle maifon pour lui ! l'on s'y tournoit a peine. 

Plut au C1el que de vrais amis , 
Te!l~ qu'elle est , dit:~l 1 elli pu~ etre pleine, .. 

Le bon Socrate avoit n i[on ., 
I' t grande fa ma11on, 

De trouver pour ceux- a rop . r 
· c ')' repo1c · Chacun fe dit ami; mals rous qul s ' 

Rien n'est plus commun que ce nom, 
Rien n'est plus rare que la. chafe. . . 

C' efl ma .foz tVrat 

N B QEe Socrate etoit un Phi1ofophe GJec_,, do~t 
1 S. ffi & la Vertu ne peu vent et re affe7, admtrees e 
~uiL:~~q~e prendra la peine d'ctudier fon Cara\.'tere . . 

A L. S. P. T. S. 

OU AU PRE'SIDENT DE L'ACADE'MIE. 

T t Auteur pour peu qu'il ait de Science, ne 
ou . . ~ 0 

doit pas s'etonner que l'on cnt1que es . ~vrages, au 
contraire la critique doit le flatter; c~r Sl l ?uvrage ne 
,·aloit rien, on ne ~'attacheroit pas a !e ~;r~, ou d~ 
moins' l'ayant lu , il fero:t oublie. M::ns J, at obfervc 
clans les 2 3 Vers qui parodicnt ceux ~e 1 A~onyme, 
quelques fautes. Pourq~wi a\·ez-vuus fa1t de tLCn clans 
le mot impatimce deux s1 llabes , & que dan~ le 2 ~ ers 
fuivant dans le mot corlfcience , avez · vous hut de Jczence 
une fe~le sillabe ; cela m'a pani oppofe au:x :egles de 
l' Art poetique. Croye7"·v?us _que v~tre _der~le~ Vers 
n'eut pas eu plus d'energle s1 vous 1 eufs1ez ecnt, 

11 trouve en elle un J uge & non pas un Bourreau. 

Je croirai que vous avez manque, mais je ne l'attri· 
bue qu'a vos occupations. Au. re~e je n'entends piis 
ctre un Critique tres-exaa, & Je d1s, que 

I1 efr bien aife de reprendre, 
Mais mal -aife de faire mieux. 

Je ferai toujours votre Admirateur & votre ami. J'ef-
pete me rendre digne de votre efrime. V. J. R. D. 

Au President des Academiciens E.d fes A.ffocils. 

Mefsieurs, 

Je fuis flattee que vous n'ayez pas daigne repondre a 
l'A~reife que vc.u; a faitl'Anonyme. J'ai reconnul'Au
teur aux dix premiers V en:, on y connoit aifement fon 
ilyle; comparez -le avec les fuivant, quelle difference. 
Je crois, moi qui obferve tout, que cet homme agace 
pour fe faire mordre. Je voudrois bien qu'iJ me demon
trat en quoi la Province contr ibue a votre depenfe. Je 
connois une partie de vous, Mefsieurs, & je n'e_n .con
nois aucun appointe d'aucune fomme; il m'a toUJours 
parU que VOS traVaUX fourniffoient a VOtre fubsifrance' 
fans en etre redevable a quelconque. 

Cet efprit jaloux du bon fens , ennemi par conf~· 
quent des Sciences , n'a d'autre objet que de voulo~r 

I 
insinuer que Jui feul il f~ait tout' & croit en ccrivant 
des arlequdnades , faire rire & s'attirer tous les fuffra
ges. ll fe. trompe-; il efr vrai qu'il fait rire, mais c'efr 

, de lui-meme. • 
Je ne me flatte pas d'etre bien connoiffante, mais Je 

vous dirai que j'aimerois mieux ' a ma toilette , un 

1
~: quatrain du Speflateur tranqu:lle, qu'une Ode de I' A

nonyme; fes CEuvres fentent trap le bouquin & le bif· 
cotin. Je lui pardonne en faveur de fon etat & de fon 
age ; mais le public efr-il aufsi indulgent que votre 
admiratrice. HENRIETTE, Canad. 

Je vous prie, M~fsi~urs, d~ !le po!~t me critiquer~ 
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R E F L E X I 0 N S. 

Oh! le joli Jeu que le jeu du Loup les Dames & 
Demoifelles en deviendront folles , elles s'ennuyent de 
vivre , & s'imaginent mourir plus doucement en jouant 
au Loup; par ma foi c'eil: un joli jeu. Mais toutes le~; 
Divinitt~s y per~ent , la Beaute fe fletrit, les Graces 
diminuent , la Dceffe des richetles y perd fon etalage; 
qu'ajouterai-je? les maris ou les amants en fouffrent ...• 
oh! chut. 

Je fuis furpris de voir fix Dames ou Demoifelles, 
a utour d'une table ronde ou quarree n'importe, implorer 
l'aillitance d'un miierable Valet, qui fouvent eft fourd 
a Jeur-, pr ieres ; que ne donneroient elles pas pour [on 
fervice : s'il fe retufe a Jeurs defirs, que d'imprecations 
contre lui ? qu'elle efi alors la reffource? il faut tirer 
une flcche, & fila fleche n'attrape pas le Loup, (car il en 
efl: qui vifent mal) du temps perdu. Mauvais chafleur , 
vous remplumerez la Muuche pour puvir votre mal· 
adreffe; il ne fe trouve qu'une d'henreu~e dans la ccm-
pagnie qui efl: celle qui tient la palme. 1 

Une heureufe & cinq·au dcfefpoir, & routes ' ehfem
hk~ dans les agitations des furies. Doucement 1 tu parle 
trop Auteur , contente-toi de dire que le mari {ouffre 
de la depenfe , les enfants du rnauvais foin , le menage 
du peu d'economie , les arn:mts de la paffion du jeu, qui 
ne rermet !'entree il aucun autre fentirnent: ajoute plus 
fi tu veux; rnais, dis-le tout has. La Societe en gemit, 
l'honnete-homme s'en eloigne, lejel}ne-hornrne quoique 
di!pofe aU plaifir I s'en degoute : tnais a quoi tnexpofe-
je ? il faut que je me taife , & que je ne joue plus. 

LE JOUEUR cottverti. 

Aux Citoyens du DifiriEt _de Montreal • . 

Le projet de l'etabliffement d'une Bibliotheque pub
lique, clans la ville & Diftritt de ~ebec , approuve 
par Son Excellence I devroit exciter une noble emula
tion , l'exemple des Compatriotes devroit engager ales -
imiter ; pourquoi cette partie fe refuferoit-elle a un fi 
grand a vantage: elle eft aufli remphe de bons Citoyens, 
& en etat de concourir autant a une telle infiitution. Si 
cela efl: 

1 
comme en mon particulier j'ofe m'en flatter, 

nous pourrons cornpter de cctte annee comme l'epoque 
de l'introduHion des Sciences dans cette Province. Je le 
fouhaite d'un grand creur. LE .VRAI CITOYEN. 

D E S C R.. I P T~ I 0 N S_, 
ET 

I 

C U R I 0 S I . T E S 

D~ la Cathedrale de St. Paul de Londres. 

ON commen~a a rebtair cette Eglife en 1675, & 
l'ouvrage fut fini en 17 I o, dans cet intervalle 

de 3 5 ans , le Chevalier Chrifrophe \Vren , qui en . 
et01t le prem1er ArchiteB:e la commen~a & la finit ; 
Monfieur Strong , en ctoit le maitre Maffon, le Doc
teur Comptont etoit alors Eveque de Londres ; ce fut · 
Mr. Hill qui travailla principalement aux Decorations 
~! ce~t~ Eglife & qu~ !a~!l~ 1~ reprefe~ta~ion de la ~on: 

vedion de S. Paul & la figure Majeitueufe de St. Paul 
fur le So m met dn Fronton, ayant St. Pierre a fa droite & 
St. Jacqu~ a ta gauche, & les quatre Evangclifres avec 
leurs emblemes refpettifs fur la facade de la tour. 

Un Ange diftingue, St. Matthieu , un Lion, St. 
Marc, un breuf, St. Luc , & un Aig1e, St. Jean. 

Un leger lmpot fur le Charbon fervit en grande partie 
aux fraix de cet edifice quoiqu'ils fe montafient a quinze 
Cent mille livres. 

L'Eglife en dedans a 510 pieds de l'Eft a Ouefr du 
nord au midi en dedans des portiques 282 pieds

1 

La largeur a 'entree occidentale eft de I 00 dittto 
La circonfcrence • . • • 2192 ditto 
Sa hauteur en dedans depuis le pave jufques a la 

Croix · . • . • 40 t d' tto 
La circonferenre dL' dome. eft de 420 ditto 
Le Diamctre du Globe 6 ditto 
Du Globe a la Croix il y a • 3 o d it to 
Le diametre des-colomnes des portiques 4 ditto 
Leur hauteur eil de • . • • 48 ditto 
J ufqu' au foro mm du fronton accidental fous la figure 

de St. Paul , il .y a • • • • 1 20 ditto 
Jufqu'au fOmmet dd. tours de la face occidentalc 

• • • .- ~ · • • 287 d itto 
· 11 y a 534 marches depuis le bas de l'edifice jufqu'a.t 

fommet. · 
L'aire qu'occupe l'Eglife eft de 1. acres, I 6 ·:perches, 

23 verges & 1 pied; de fortes ballufirades de fer ··au 
nombre de 2 500, environnent.a une jufl:e difrance ce 
vafre edifice. 

Au milieu du terrain fur lequel donne la fa~ade oc
cidentale.~fe voit la fiatue de la Reine Anne fur un pieJ 
deil:al tres bien execute, avec des decorations analogues. 
La figure qui efl: fur la bafe reprefente la grande Bretagne 
avec fa lance, la France tenant une couronne fur fon 
giron, l'Irlande avec fa harpe , J' Amerique a vec fon 
arc ; tout l'ouvrage eit de la meme main que le rifre. 

La Salle de la Bibliotheque efi remarquabie par fon 
plancheJ qui efr tre~-artifl:ement parquete fans cloux ni 
chevilles , comme la bordure d'une table de billard. 

La J>oiferie & les tablettes pour les livres font com 
modes & elegantes , il y a un beau tableau de l'Evcque 
Compton, fous qui cetteCathedrale a ete batie; en fortant 
de ]a Bioliotheque.:l'on trcuve un efcnlier geometrique 
qui eft le premier qui fe foit fait en Angleterre , il y a 
90 degres tous foutenus par celui du bas • . 

11 y a un modele trcs-bien ·fait fuivant lequel le 
l Chevalier Chrifrophe Wren fe propof lit de faire batir 

l'Eglife: la grande cloche pefe r 1474 livres, 16 battant 
1 8o; le diametre de la cioche fur laquelle fe battent les 
heures efi de I o pieds , les quarts fe battent fur deux 
cloches moins grande" qui font plus bas , la main' qui 
montre les minutes et1: de 8 pi,eds , celle -.<les ·heures de 
5 pieds 5 pouces, le~ marques des heures font de 2 pieds 
7 poucts. 

11 y a une gallerie tres-curieufe en ce que le fon fi 
augmente a un degre fu,rprenant; le hruit qne fait une 
porte en fe fermant eft auffi fott q ne celui du. tonnerre ~ 
une certaine difrance, . le moindre chuchetements' ntend 
tout au tour & fi quelqu'un pade contre la mura!li e ,. il 
paroit a la pedonne <tui eft au l'ote oppofe que c'eil.tout 
pres d'elle, quoiqu'il y a· t un efpace entre'eux de 1140 

pieds. -
Lorfque !'on eft fur la gallerie , l'on peut V?ir les 
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r::ncipaux evenements que nous fournit l'hiftoire de la 
V!e,_de St: Pau!, nommerement fa Converfion la punition 
q u, 11_ fit _iouffnr ~m forcier Elymas en l'aveuglant, fa 
prechcat10n a Athenes , la gu~rifon du pauvre eftropie 
~l.e Lyfira, le culte que I ui rendirent la corn me a un 
Dieu, les Pretres de Jupiter, la Converfion du Geolier, 
1~ p:~d~cation_a Ephefe? & Ies li:res magiques qu'il fit 
l}ruier a la ~u1te dun mtracle qu tl y opera, fon proccs 
d~vant Agr~ppa, fon naufrage fur I'Ifie de Cualte, ce 
nuracle CJ u'1l y opera fur nne Vi pere. 

Ce qu'!l en coute pour voir les CurioGtcs. 

La Bibliotheque, chaque perfonr.e paye . zd 
L'efcalier geometrique • • • . zd 
Le IVlodelle • . 2d 
LaClocbe :;d 
La Galler;e 2d 

A L' A CAD E Tvi I E N A IS S ANT E. 

ALl foll:citation de quelques per[onnes qui veulent 
s'inihuire, on s'efr dctermin-: a fupplicr MeHieurs 

les Candidrtts de la nom·elle Academie ou autres r:ie 
voulo_ir bien ~efoudre les queilions fui,·antes ; f~avoir, 
de developper lej caufes phyfiques de ce qu'il fait 
beaucoup plus fr~id tn cette province que clans les lieux 
le> plus Septentnonaux de la France ; & pourquoi les 
chaleurs de l'Cte y font plus exce!l]ves, dans certains 
jonrs , qu'aux Ifles des Antilles qui font procheJ de 

1' Equateur. 
2 °. ~el eft le lieu de la terre , ou le Solei] eft tous 

)es jou;s vli1ble avant qu'il fe }eve , & apres qu'il eit 

copche. 
Si pour prix des Yeilles de celui qui , an jugement 

des connoifTeurs , refoudra ces Quefrions de la maniere 
la plus vraifemblable , on ne }ui accorde pas l'avantage 
d'etre agrcge a ladite Academie, il aura au moins celui 
d'avoir fatisfait la louable curiofite de fes Cornpatriotes. 

LE PACIFlQ_UE. 

F A B L. E. 

Le Corbeau C:J les Oifons. 

Ccrta in Cor beau J ad is d'obfcnre race , 
Vint c,1chant fon obfcurite., 

Son indigence & fa ncceHit~, 
Parmi lcs Oifons prendre place ; 

Ccmme inconnu d'acord il dl: fete 
l\.'1-tis l'infolent s'emancire & croaile , 

Lcs Oifons con,·aincu<> de fa fatuite, 
I .e punitlent bienrot de fa temerite. 
On l-iumilie ainfi }'impudence & l'audace 

D'un orguei!leux fans education, 
~1·, tout enfl,~ par fun ambition, 

Ne fe fou vient plus de fa craHe ; 
Si je difois a quelle occafion 

Je rapporte ce conte, 
~elque Corbeau vetu pourroit y voir fa honte 

Et fa confuilon; 
Mais j'airne heaucoup mieux me taire, 
Sage en effet qui peut le fa ire. 

DE SAINT V I NCENT. 

8 
S U R L A R A I S 0 N. 

L A Raifon eft un bien pour nous 
Qsland nous f~avons en faire ufage ; 

C'eil:: une rofe entre les mains du fage; 
C'eft une epine entre lcs mains des fous •• ~ 
Dans le cryfial d'une glace fi.delle, 

On voit tousle jours une belle 
Aimer <t contempler l'cclat de fes attraits. 

Celle pour qui la nature tcvere 
Fut ~ware de fes bienfaits , 
Reproche au miroir trop fincere 
La ditformitc de fes traits. 

Le ncCl:ar fucculent que la Bourgogne enfante. 
A nos fens engourdis donne de l'aetion. 

Pour ceux que la fi~vre tourme:1te 
Ce neCt:ar devient nn poifon. 

i Pour l'infenfe !'importune raifon, 
Eft ]'reil d'une maratre , efl: un cenfeur fevcre, 
Qui de mille remords trouble fa pafGon , 
Et porte clans fon creur une trifle lumicre. 

Mais pour le fage qu 'elle cclaire, 
C'efl un remede plein d'appac; , 
C'eft un Mentor qui le confole , 
C'efr l'a:guille d'nne bouifole, 

Qy.i vers le vr.~i bonheur dirige tous [e3 pas. 
Tel, le meme foleil , dent la chaleur brul:mte 

Seche une tige languiffante , 
Du feu de fes tiedes rayons , 
Anime , nourr;t & colore 
Les vives .fleurs qu'on voit cclore, 

Sur l'email v:u:e de nos riches gazons. 

:MAXIME0 ET SENTENCES, 

-Sur·les jottrccs de he corruptiotz,du ca>ur d~ l' bommc. 

DE L' A M 0 u R p R 0 FAN E. 

.I. 

LES p:tfsions font des mou vernens de l'ame, qui ). 
portent a desirer le hien ' ou a fuir le mal q li 

s'ortre ) fon imagim.tion. 
II. Elles font d'elles memes inditf:~ren.tes; ce n'efl: 

que le rnduvais u[age qui en fait des vice.;; elles feroient 
mcme des vertus' fans l'excl:s qui y furvient' & qtJi 
efl nn effet du premier pl:i.:he, devenu dans la fuite la 
fource de tons les autres. 

Ill. ~'homme a autant de ma1tre qu'i1 y a de fortes 
de pafswns : la plus dangereufe de toures c'elll'amour 
des creatures. , 

IV. C'efl un penchant de 1' Ame vers un objet d'au
tant plus propre a l'caarer qu'd lui }>lait dil\'antaae 
& '"ll' ' 0 . ' 0 , ~ qu 1 entrame au prec1pice par un.chemin feme de 

fleu rs. 
V. Tout_ co?fpire co?tre e11e; la nature efi: le plus 

dangereux de ies ennem1s ; elle a lie tomes chofes par 
une cha1ne d'arnour; elle rend 1 'homme efclcr~e de ies 
fe_n:, ils ~a~tent, & , ils gagnent la volonte: fans iui 
lad~er le l01s:r de la n.:flex10n ; ils lui infpirent ce qui 
plalt, aux depends de ce qui et1 permis. 

( A contitmer. ) 

. Ftwfe datzs l,. dou't.ione :~ufjlion, au lim de lit·e en aug~ 
mentant de Z hv. 5 f. lijc::t., 2 liv. I 5 f. a chaque toifc. 

M 0 N 1" RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 



N°. Ill. ( 9 ) ( 1779· ' 

GAZETTE 
LITTE 

M 

ACE CERTAIN 

11-!tmsieur, qui signe Je rveux e1Jt_rer en lice MOI. 

OH oh ! vous voulez entrer en lice Vous. Mais :~vez
vous bien reflcchi avant de tair~ une telle dcmar

che. Avez vous fait le calcul de vos tcrces. Avez-vous 
b ien mefure l'ctendue de vos connoiHances. Il fe peut 
que vous ayez .efi~ye ~e faire. des rcfleJ..ions fur ~ otre 
entreprife , ma1s Je crots auss1 que votre amour-pt opre 
vour:. a emptche d'en prevoir les <ilfucultes. Ave7.-vous 
cru r~siiter lon£"-tem ~s vous vous ctcs trompc. Vous 

'"' t ' I . 1 avez attaque avec trop de viv1cite, & que s e~ne-m1s . 
)'Anonyme qui vous noyera dans fes P.rodutlJOns , le 
Speetateur tranqu ille qui vous a~cablera par 1~ ~orcc; de 
fon r~ifonnement vous enchamera p:u la legercte de 
fon fi:yle. OEoi! ~?u.s avcz inconsidcremen~ fait des 
ferment ... de vous rotdir envers tous. Vous JUrez que 
vous d~darez une guerre ou vcrte a ces deux Auteurs, 
& VOUS e(CS aifez. fanfaron pour avancer que qua~re 
minutes d'ouvrage pcLr jour fuffiront pour lee; fa:re 
taire. Voulez-vous que je vous dife ma fa~on de pen!er, 
je crois que peut ctre v~us pourriez ~eni_r les rang~ pen
dant une quinzam.e de JO'!ri_,, Ce qu~ fait .d~UX bvttes a 
po.ter & a rece\"Olr ; ma1S t01ble & llllpulfiant athlete, 
vous aurez le meme fort que bien d'autres. 

Puifque vous regardez le Spettate~r c,_omme un fer
pent cache fous les fieurs , pourqu01 mez-vous voui 
amufer clans ce parterre ? craigne7, plus que tou~ autr~ , 
puifque vous ofez braver le danger ; croye7,-mo1 , b:nf
fez-votre etendard. Ces deux hommes que vous dJtes 
si bien connoitre' etant tels que vo~s le~ d~signez,, 
font a craindre, on ne les provoque JallJ~Ui Impune
rnent ; ils font, ou plus malins, ou plus ~~d:oits. Je 
dirois plus, mais je ierois repris. ~u reile., fa1tes. com
rne il vous plaira; si vous vous ob~mez: 3e verra1 av~c 
plaisir \'otre defaite. Cependant 1l r~e ta~t .pas, aprcs 
une d~marche aussi fanfaronne , fu1r pr(:Clp tamment. 
Battez-vous, m:.is en retraite. LE BON CONSEIL, 

ldtmbre de L' Academi~. 

A U P A C I F I Q U E. 

Les deux Q!;tefiions guc v?us ave.z propo[c ne (o~f: 
frent p.::.s de gra'ldes difficultes, & JC me fut$ attach~ a 

Tome 11, 

RA IRE, 
MONTREAL. 

J A N V I E R. 

les refoudre de la maniere la plus vraifemblable ainsi 
que vous le dites. Si je n'~n donne pas la Solution dans 
cette Fcuille , c'efi que je dcsirerois voir & verrois 
avec plaisir quelqu~ curieux & amhitieuxde co1meij[ance 
donner leur opinioP. Qu'importe quand tm jeune-hom
me ne raifonneroit p~;s bien juil:e, pourquoi n'erreroit-
il pas. Nous erro,ns nous-memes quoique clans un .age 
mur & plus que mur. LE SPECTATEUR tranqmlle. 

fi<.!febcc, le II Jan·vifr 17?9· 

A U SP ECT A T·E UR TR AN Q_UIL LE. 

V ous aviez raifon de penfer que je ferois mortific 
en lifant votre Adreffe. J'y vois le Spet'tateur Tran

quil1e, cet homme fage & 1rodere juiqu'a cette heure, 
manquant aux dcvoirs de la B;enscance & a ceux que 
]'amiw! doit rendre invioJabks , a une perfonne tclle 
qu'il le veut p ,roitre. Non: les invectives du Protce 
moderne ne m'ont point affeete; les reproche!. de tout 
un public ne m'auroiertt pas plus emu. It me ft~ffiro~t ~e 
prouver mon innocence & de le c~nfondre ~ ma!s pu1s-J~ 
pardonner au Spetl:ateur Tranquille de m av01r engage 
a ecrire fenlemeut pour me rendre ridicule. 

L'eilime que vous fembliez me porter n'ctoit done 
que feinte : vos louanges autant de picg;s. a, ma. cr~du
lite. Voui me parliez le langage de Ja verae ; Je vous 
croyois: mon cceur etoit trop sincere pour me defier 
d'un hornme qui prenoit en apparence t~nt d'interet a 
ce qui me regardoit ' m~is, mes ecrits ~ous paroif
foient fades , ]a plus part pdles vous le f<;av1ez, & vous 
ne laissiez pas que d'y applaudir ~ vous aurois-je cru 
capable d'une telle duolicite. 

Enfin vous eclatez; vous ceffez de feindre. Puifqne 
Je mafque ctoit leve que n'acheviez-vous de m'ahattre 
entierement , de me rendre incapable de me rele\·er , 
fans vous contenter de me faire une bleffure plus cruelle 
que l'aneantilfement d~ mes forces. Vo~ls d~v.i,e~ met_t;e 
au jour, rapporter fidelement les endr01ts ou J at cop1e: 
votre triornphe auroit ete complet. Mai~ prenez y garde 
au mains: Votre memoire rernplie des Contes Arab~ 

- vous abufe. La morale que j'ai traitce fut de tous les 
temps & employ a .les Ecrivai.ns de to'us 1e5 si~ecles .. Sans 
avoir devant mm aucun hvre dans le gout Onental 

c 
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~urois-jc pu ma fC\1COntrer a me fervir de memCS to_urs \·_ 
& des memcs expressiOns. Feuilletez en'Ore une foos ; _ 
vas recherches me fatisferont, je ne fi1is pint coupable. t· 

Je puis vous affurer meme, & vous vadrez bien me 
croire ; malgre les mauvaifes impression&J.ue vous avez 
ref'UCS de moi , je puis vous affurer fUJ mon honneur 
que je corn pofai m on Hiil:oire de di verC3 fa~ons & ne 
m'anctai qu'a la derniere. qui me fembt plus correae. 
Iv1on imagination put me tromper: la mdere & le flyle 
ne m'etoient point naturels. C'ctoit la >remiere ~n ce 

~;~~ ?~Zu!ep~~;il~~isrr:~ \~l~~l~~ud~~~~~i~/l m:~:r:u~~~;.; 
m'avertir que le fiyle en etoit ~mprje' 16 phrafes alm~
biquees, & cha(1ue figure de Rhctoriqw f01cee; mats 
ne point avan~er qu'elle etoit copice. . 

Mes Reproches font amers ; cependan , s1 v~us con
sidere-z. combien me doit etre fensible fmpresswn que 
vous avez donoc :m Public de roes Proutlions , vous 
verr~z queje ne dis ,rien d: t:op. Je froi~en_droi~ de 
vous citer devant 1 Academic pour ra JUfilficatiOn. 
J'aime pourt~nt mieux voir fouffrir mo amour-propr: 
que d'en ven-ir a ce:; extremires contreun homme qm 
m'infpira d'abord tant de veneration. 

Le jufre d~pit que ma canfc votre .Alreffe ne m'em
pechera pas de vous fouhaiter au cmmencement de 
cette ar1nce toute.s les profperites possib~s. . 

LE CANADEN Curieux. 

AUTRIBU"!'-AL 
de l' .Academie de ~Vontral. 

SUPPLIE le Canadien curieux fv'lmbre de l'Aca
demie, resident en la ville de ~u!be, & a l'hol_!neu~ 

de vous expofer! OE'il auroit depuis ong-tems tournt 
de fes Produ8:ions dai1s la Feuille Pcri>dique , dans fe 
dellein d'exercer frt plume & d'eng~ge1, par fan ex~m
ple , les jeuncs Canadicns a le [Ulvredans la carnere 
Littcraire. 

02'ayant compofe une Hiiloire dansl'e goCt. Oriental 
qu'il aurcit foumis a la criti1ue honne: & au jugen\ent 
du Public, un certain Protc~e modernefoi-difam Mero
bre de l' Academie,. auroit avance temi-::tirement & cen
tre toute verite qu,.Jy~mt fouillc clans 'Hifloire Ori~n
tale, il l,.auroit trouvce mot pou_r mot & par ce~te, m: 
cli•me & J;iche calomnie l'aurmt enterement dlffamc 
da~s le Public. 

Qy'il ignore. les raiions qui ant pot~ le Pr?tee n:o
rlerne ;\ intenter contre iui une accufrwn qu'1l cfl m
capable de foutenir. ~e l'honorabl~ Societe doit ctre 
perCuadee qu'ayant moi-meme ecnt cotre les Plagiaire_s 
& Membre dc·leur Corps, je ne porteois pas la baffefie 
au pain~ de me defhonorer, e~ me rendnt coupable d"Lm 
crime aus3i hontcux que ce)Ul du Pla§at; qu au furplus 
cette accufation centre un Acadetrcien intere[e le 
Corps en generat & merite d'ctre eclarcie. 

, EN CONSEQUENCE, je conlus en fupp1iant 
r Academic de s'affembler au plutot & de fommer le 
l)rotee moderne a produire dev ant e lle 1' en droit de 
]'Hifloire Orientale ou il auroit trove mot pour mo~ 
l'Hifloriette que j'ai donne de mon cfl ; faute de quo1 
le cond::unner a me faire reparation dns la Fenille pu
bliq ue, & s'il le refufoit, le chaffer ig10minieufement de 
l'honorable Societe comme calomniaeur; perturbateur 
du repos public , & indigne de portr le nom d'Acade
micien, & vo\.lS ferez juflice. 

LE CAN iDIEN Curieux 
Membe de l'.llfademie .. 

AU JOUEUR CONVERT·r. 

11 s'ell toujours rencontre des hommes er;ne~~s ou 
jaloux de la Societe. Nos amu~emcnts' l_eur d~plaiient,, 
& ils croyent que nous devons ~tr,e red:lltes ~U!Vaf!t le~r 
caprice, & que leur humeur heterocl;tc d~1t _no~s &Ul
der. Vous ofez dire que :wtre be~ute [e fl~tnt ;, ll.iau
droit pour cela que la passiOn du JCU fut b1en v10Tente. 
Vous avance-z. trap, le jeu n"e~ .P~ur nous_qu'un amu
fement ; nous y donnons a la vcnte }es trOIS quarts du 
temps , mais qu'importe, no~1s employons l'autre quart 
au fommeil ou au:t: n.pas , ou nous reparons par qud
quelques heures de toilette toutes- les pertes _de nos 
veilles. Ne vaut il pas mieux s'amufer tranqmllement 
fans bouger de deffus fa chaife autour d'une ta.ble, 
que de courir Jes hals po.ur danfer ; le _corps fe fat~gue, 
& pour une nuit de bal 1l faut au morns quatre JOUrs 

de repos. 
Q9ant ace qu-e vous dites q_ue nous ~ommes- comme 

des furies, vou·s en impofez ; Il efr vra1 que l,:abfe~ce 
du valet de trefle nous rend impatientes, que s 1l arr1ve. 
que nous ne tirions pas jufle nous cor?Zotzs tout ple!n; 
ma-is il n'y paroit pas un mflant· aprcs s1 le valet arnve, 
ou si ncus frappons le loup. 

N ous fommes furprifes de ce que vous mettcz le nez 
dans notre menage' que vous importe; nos m~ris ne 
fe plaignent point, nos amants font ,de n?tre partJe, nos 
enfants fe portent bien·, & notre depenfe ne vous co.ute 
r'ten. De qnoi vous melez-vous? apprenez que vous et~s 
un temeraire d'ofer nons faire des remontrances , & s'Il 
vous arrive d'orenavant d'ecri re centre le jeu du loup , 

Ccla prcndra couleur. 

.<f!..!!ebec, le I o Jan·vier I 77 9• 

A L' I M P R I M E U R. 
Je fuis indigne, Monsieur, du Triumvirat qu~ s~efr 

forme a Montreal centre m on ami le Canadien cur1eu~; 
il femble que jaloux de la reputation qu'il s'eft acqu![e 
par les petits ouvrages qu'il a infere en votre ~apter· 
Periodique, le Protee , le foi-difant Bon Confetl, ~ 
le Spe8:ateur tranquil le' trcs-mal nomme, fe font UlllS 

enfernble pour la detruire. 

0 ! monHre, fille de l'envie , 
Noire & cruelle jalousie, 
Eloigne-toi , fuis de ces lieux, 

I 
D'une naiiEmte Academie 
Ne viens pas troubler l'harmonie, 
Retourne aux antres tenebreux. 

I Te pafferois volontiers, aux trois Academiciens, une 
cri.tique jufie des ouvrages de rnon ami. Je f~ais que 
fes Produttions ne font pas fans defauts; m:.~is je ne 

I -puis lenr pardonner le crime de Plagiat dont ils l'accu
fent. 

Qgoi! L'on traite de Plagiaire 

I Mon intime & meillcur ami , 
Et je pourrois les laiffer faire 
Sans leur donner un dementi. 

\ 

Ah ! que plutot ma jeune lyre 
. Ne reconnoiffe plus 1'empire 

Du Dieu qui m'infpue ces Vers, 
L'amitie fera mon ieul guide; 
Je le vengerai du pedicle. 
~i juge a tort ~ a trav~s.. 



En effet, ~I:)nsieur l'Imprimeur , je puis vous afiu
rer a'cec route la candeur & la sinceritc, dont un creur 
droit eft cap~tble , que j'ai vn trayail er plusieurs fois 
mon ami ~l la petite Hi11oriette de Zelim; qu'il l'a 
cltangec & refondne a di,·er{ec; reprifes en ma prefence, 
& qu'enfin elle efl: de fon c.ru. Au furplus , puifque le 
Protee & le Spe{tateur tranquilie ont avance indifcret
tement qn'il:; ont trouve l'endroit de l'HiH:oire Orien
tale ou eir cette Hifl:oriette , pourguoi n'ont-ils pas 
cit~ le YOlume & la page? S'ils ont manque a une chafe 
~ t us s i e1Tentielle , & qu'ils ne foient pas en etat de prou
\'cr leur avancc' on doit naturellement conclure qu'ils 
iont d:1ns un cas beaucoup plus grave que le plagiaire, 
puifqu'il n'efl: rien de si fletriifant que de trahir la verite. 

J e vous fouhaite une bonne {ante , & fa is des vreux 
pour que votre Papier ne fo;t rempli que de pieces 
marquees au coin du bon goi.'tt. 

L' AMI du Canadien curieux. 

A U PUBLIC. 

On m'a prefque fait une querelle, de ce que je n'ai 
point rcpondu a 1' Anonyme: cet Auteur avec fes mots 
de Goguettes , Arlequin, Bifcotin, & quantite d'au
tres femblables qu'il emploie dam fes ecrits avec un air 
d'autoritc, ne lui donnent du relief que panni les igno
rants qui applaudiifent, parce qu'ils ne les comprennent 
pas ; 11 ne cherche a ravaler toutes les Produaions qui 
font applaudies ' a y remarquer des fautes imaginaires, 
par des confequences tirees de fon foible cerveau ; & 
les be1utes que l'on y obferve font, felon lui au pied 
de la lettre ' de veritables taches. ll fe pique d'ctre un 
agreable parleur, & n'efl: qu'un petit genie. 

Le SpeElateur tranquille , au contra ire, dont on a 
toujours vu avec plaisir les Productions dans cette Ga
zette, n'efl: pas de ces Auteurs prHomptueux qui croyent 
qu'on doit reg :~rJer leurs Produ~c'tions commc des chef
d'ceuvres; il eft trop convaincu de la nece::;site de fuivre 
le precepte d'Horace & de Boileau. 

Hatez-vous lentement , & fans perdre courage ., 

Vingt fois fur le metier remette'Z. votre ouvrage, . 

Poliifez-1e fans ceife, & le repoliifez; 

Ajoutez quelquefois , & fouvent effacez. 

On rifque plus qu'on ne penfe a devenir Auteur. Le 
Spectateur tranquille, qui par fon merite Litteraire s'efl: 
procure !'entree clans l' Academie, qui l'a admis parmi 
les Erudits qui compo!ent cette Compagnie, aura tout 
a la fois a combattre ta Jalousie & !'Ignorance ; & f>ar 
deifnc; tout cela ce qu'on appelle les mauvais Auteurs 
ou rimailleurs, vermine du Parnaffe qui feront toujours 
le fleau des bons efprits. 

lls ne vous pardonnent jamais les talents qu'ils n'ont 
pas ; & s'ils font reellement capables d'appercevoir les 
dHauts de l'ouvrage , ce qui n'e.fl: pas le plus di0-
cile , les beautes leur ccbapent tOUJOUrS , OU par mahce 
ils ne veulent point vous e.n faire honne~r. ., . 

L' Anonyme a voulu insmuer au Pubhc que J av01s 
pille le Logogriphe, & que la piece ne venoit nulle
ment de moi. Il a eu la difcn!tion cependa.nt de ne 
pas dire en que] Auteur. 

. Je redonnerai neanmoins quelques nouvelles Pro
ductions; mais je pre~i~ns le Publi~, que les 'hef: 

It 

r. 
I 

d'reuvres font 'ares, & les Onvrages fans dUauts font 
encore a naitre J e me fouviens que l'illullre Auteur de 
Zaire a dit unefois tres- plaifamment 

,, ~e poutfaire un ouvrage parfait 
,, ll faudroi1fe donner au Diable , 
,, Et c'eft c que je n'ai point fait. 

FELICITE, Canadienne. 

J'ufe avance1, pour la fatisfatl:ion du Public, que 
le Logogriphe esigne par le mot Ajperge, & qui com
mence par ces nots : 

Aux foins d'm Jardinier je dois mon exifience, 

fe trouve mot pur mot, clans le Journal Hifl:orique fur 
les matieres a temps , du Mois de J uillet 1 i 49 , 
Tome 66, pag 1 i· LE DISCRET. 

E P I r R E A M. J. J '* '* *· 
0 ! iurce inepuifable, 
Adrrra ble fecondite , 
Djge appui du mif~rable; 
Votr genereufe bonte 
Don:e envie au plus timide 
D'imlorer votre fecours . 
Vou:commandez au liquide, 
Sur 'OUS on fe regle toujours. 
Le (rand pres de vous fupplie, 
Les )ames ont moins de fierte. 
Au brt de ma mifere vous foutenez ma vie, 
Aus! je vot:s revere comme une dcite 
Qg. i ~xpulfe I 'indigence , , 
Et lu f~ait faire la loi. 
Vou agiffez en confcience 
Corrne un vrai fujet du Roi ; 
Vote zele pour fon fervice 
N'ef ignore de qui que ce foit; 
On tait combien vous ·etes propice 
A cax qui fuivent fa loi. 
Je flls done clans la confiance , 
~elorfque je vous aurai dit, 
Quel'ennemi de l'abondance 
De )rt pres me pourfuit. 
Q9.<:fouvent oblige de faire 
Desv-oyages d'aifez. long cours ; 
Bie1 loin d'avoir du Madere, 
Du lordeaux je fuis tres-coutt : 
V ou voudrez bien prefcrire , 
Au )iretl:eur de vos cava11x, 
De 11'cnvoyer un petit tonneau; 
Je romets par reconnoifbnce , 
Qy1 ne fera point melange' 
Loque je prendrai la licence 
D'e. boire a votre fantc. I 

Par L 'EXILE. 

ERR E U R- S. 
L' Auteur e la Solution de la feptieme Qgefl:ion a 

erre en deux ndroits; premierement ' fes fractious font 
fauifes ; & feondement, des fractions de Mois doivent 
etre des jours Les Solutions de la ne~v!eme & ~i~i~me 
fon! t!es-juih 
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~atorzieme §{t}eflion. 
On fuppofe que de Montreal a Qgebec i1 y a 200 

rnil!es d'Angleterre, & que deux hommes font p:utis 
en m erne temps, & par le rneme chemin, l'un de Mont
real pour aller a Qllebec, en faifiwt 6 rnilles chaque 
jour plus que le precedent; !'autre de ~ebec pour 
venir a Montreal, en faifant 9 milles chaque jour plus 
que le precedent ; qu'ils fe font rencontres precifement 
au milieu du chemin , le premier au bont de 5 jours 
de rnarche, & le fecond au bout de quatre. On demande 
combicn de milles chacun de ces deux hommes a fait 

chaque jour. 

A V E R '1: I S S E 1\tf E N :f. 
Le Sieur Loubet, donne avis au Public, que depuis 

r Automne derniere , le Capitaine Leclair 4e ~ebec , 
commandant le Batteau de Mr. Guil, a depofe chez 
lui les articles fuivants, en ayant perdu le Connoiffe: 
ment & ne f<;achant pas a qui ils ctoient' consifrant 
en deux Rouleaux de plomb , six petits Barils, une 
petite Caifte fermant a deL Les Perfonnes a qui lefdits 
articles peu vent avoir ere adreffes ou appartenir , peu
vent fe tranfporter chez ledit Loubet , pres le Marche, 
ou ils Jes trouveront , apres en avoir donne le detail & 

paye les fraix. 

E N I G M E. 
~'on en badine, ou qu'on en glofe, 

Je gage que de rien je ferai quelque choie ; 
J e crois a ce debut voir maint & maint letteur 
Me traiter l'un de fou , l'autre de froid railleur, 
Un autre mains fevere a rire fe difpofe, 

1\1ais rnoquons-nous de lenr humeur, 
Et pourfuivons fans faire une plus longue paufe , 
On aime fouvent mieux un Plaifant qu'un Dotleur, 

Me definir efr chafe diffidle , 
Fut-ce l'homme le plus babile, 

11 y perdroit ma foi rout fon Latin. 
Il faudroit etre encore bien fin 
Pour me citer mon origine ; 

A quoi penfe-t-il done? ~'eil·- ce qu'il s'imagine, 
Et que vient-il nous dire ici ? 

Oh! patience, ec~mte, le voici .•.• 
Mais non , comment te fair.e entendre 

Ce que moi-meme , Helas ~ je ne f~aurois comprendre? 
Des vanites & des biens d'ici bas 

En moi tu trou ves un rnodele 
Le plus parfait , le plus fidele, 
Devine comme tu pourras 

C'en eil: affcz , n'attends rien llavantage, 
On fait bailler lorfque l'on efr trop long , 

De plus , dans ce petit ouvrage , 
Je t'ai dit par deux fcis mon nom. 

LOGOGRYPHE. 

Chacun me hait , chacun me blame , 
Mon nom feul , ce femble , fait peur, 

Mais , hclas ! fortement , tel contre moi declame 
Q2i depuis bien long-tems me cache dans fon creur. 
)'ai dou'Z.e pies moins un ; combines, cher Le8.eur , 

Tu trouveras une des neuf pucelles ; 
Ce fu rq uoi tousles jours on accufe les belle• 

De ·manq uer de sinceritc ; 

Un Ernpereur Romain connu par fa bonte; 
Un autre dent a peine on fentit la puiffance ; 
Ce dont bien peu de gens ufent avec prudence : 
Attelier de V ulcain, le fceptre d'un des Dieux, 
La celefie ChaHeu !e; un endroit gracieux 
Ou femblent a l'envi deux aimables Deeffes 
A tes yeux enchantcs etaler leurs richeffes ; 
U n animal timide, un autre furieux; 
Certain Fleuve Efpagnol ; un titre glorieux 
QE.e bien des Conqucrans durent a leur fortune 

Plus qu'a lturs hautes qualites; ' 
Cedent clans t i>US Jes tems une roif importune 
Ne permit d'epargner ni ioins ni l:khetcs ; 
Un raviffant parfum; cette haute couronne 
Sous la1uelle pourtant ne sied pas la hauteur ·. 
Eveche du pays qu'arrofe la Garonne; • 

Un oifeau dont plus d'un Auteur 
Imite certain trait que lui prete la Fable ; 

· Bref pour finir ton embarras 
Sans tete je ferois aimable , 

Q..!!e de femmes! •••• Jallois me mettre en de beaux 
draps. 

Suite des Maximes. & Sentences, &c. 
yr. L'amou~ e~ de la nature du fe ~1; rien n'efl: plus 

a~hf ~ ne va ~1 ,vite que le bout du co:ur ; rien n'ar
rete l 1mpetuos1te de fes mouvemcns, Des qn'il desire 
la viteffe meme efr trop lente ; il ne remet rien au lende~ 
main ; le mal efr fait des qu'il efr envifaoe · mal d'autant 
plus grand! qu'il ~fi le ieul de tous le~ ~aux dont on 
ne veut pomt guenr. 

~II. La tai;on 9ui. devroit etre la f~rce & Ja relfource 
de 1 homme, s aff01bht fous la tyrannle des plaisirs elle 
s'y perd , comme la vue clans l'obfcurite, ' 

Vlll _Le~ ~ens ,Ulvent la p:nte du ~~ur, ils parta
g~n~ ~on mdlfl~ren ... e & fon gout au m•heu de la multi
~hctte des obJets, on ne voit que ce qu'on aime; 
1 a~~u; aveugle pour tout le reite , fa vie ell: dans fon 
achvtte. 

,rx. 11 efr imperieux; des qu'il ne regne plui il ce[e 
d'ctre. ' 

X= ll n'exempte perfonne de fon autorite, la fil!e en 
oubhe fa pudeur ; la femme fes engagemens ; le Gentil
~omme fa _for~u,ne; le Magiftrat la jufrice ; l'Ec _s af
tlque la ~1gmte de fa profe!sion ; le P rince fa •randeur 
& f~ maJeil:e. C'efl: lui qui perdit la confdence de 
J?.avtd , la fapeffe de Salomon. , la force de Samfon , & 
l mnocence d Adam; . il fa ut , dit-on, le chafier avant 
que les o~gles & les gnffes lui viennent. . 
_ .~I: c; eil: c~t a~our, a qui 1~ nature doit fa perpe
tUI~e • c eft llll <Jlll a. defarouche Ies premiers hommcs 
q~I a commence }e lien de let;r fociete' & qui dans l~ 
fuite y a m1s le dcfordre & }'agitation 

?<II. o,~ dit qu'il ne fe conten~ pas d'eguifer fes 
tra1ts , qu 1l les empoifonne. que c'eil. R . 1 , d f: d fi · , u un 01 a ten~ u 
ang e es fujets; qu'il efr le plus ancien des dieux & 

l'ame du monde . ,.l f 1 · . ' .• qu 1 ut e premter lfl\'enteur des 
vers & de la mustque. ,.1 fi , 
d 

, qu 1 ut nomme !'entrepreneur 
e toutes ch0fes, fils de la mer p ,. 1 i1 

1
1 fi · , arce qu 1 e L comme 

e e, UJet aux orages & aux tempet . fil d n· . 
richeifes & d l , es , s u teu des 

. e a pauvrete, parce que tantot il agit a\'ec 
la magmficence d'un Roi . tanto~t .1 '- b· ·JT & .1 'h ·1· ~ 1 sa a1ue 1 s u-

,ml te comme un pauvre necessiteux 
( a continuer. ) . 

M 0 N T RE A L, Chez F. M~SPLET, Impri eut & Libraire. 
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GAZET .TE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

A L'AMI DU CANADIEN CURIEUX. 

LR montagne en tm·vail uifante utte fouris. 

0 H le ipeetacle agreable! une guerre littcraire. Lcs . \ 
Auteurs indignes, jaloux, & tout de bon faches ; 

ils fe mettent trois contre un, cet un appelle a fon fecours 
un corps auxiliaire ; qucl fera le denouement? je n'en 
f~ais trop rien: mais je vous plains. Q!Ioi ! le Protee 
moderne, le Bon Confeil & le Spechteur tr~nquille fc
roient jaloux de la reputati(jn du Canadien curieux, & 
pour fatisfaire cette vile passion, ils accuferoient de con
cert cet Auteur du crime de plagiat? Oh ! je ne penx 
ni ne dois le croirc, & qui plus eft perfonne n'en croit 
rien. Je fuppofe que vous eussiez tous deux beaucoup 
mieux fait de gardcr le silence, vous auricz cvitc beau
coup de refiexions & des recherches qui tourneront a 
votre confusion. Vous vous fervez d'une jru11c lit·c, 
.ditcs-rvous, mais lcs Vers qu'elle enfante font bien vieux. 
11 etl vrai c1u'il eft des phenomenes dans tous les genres; 
n'efr-ce pas \.ln vrai phcnomene de voir eclore tant 
d'Auteurs en si peu de temps, dans un pa:s ou J'on 
n'en entendit jamais parler. Les Poetes, Jes Orateurs 
naiifent a foifon , jufques aux Dames & Demoifelle3 
qui fe melent d'ecrire. 

Oh! que je ferois content si j'etois tcmoin d'une 
guerre d'Auteurs aussi agreable pour le SpeCtateur, que 
celle chantee par Gucrct. Je f~ais bien que la sedition 
quoique tumultueufe n'eft jamais fanglante, elle peut 
aller de pair avcc une confusion de Parties & d'Avocats 
qui par!ent tous a la fois ' & qui ne crient pas tant pour 
ie faire entendre que pour empccher que leurs Adver
faires foient entendus; mais aus~i s'il arrivoit que clans 
ee trouble quelqu'imprudent s'avis:lt de jetter au nez 
fes produBions •.• Mais je me trompe , cela ne peut
etre. 

Cf'anttena a:zimis cele/li"5us irte ? 
Tout beau , cela peut trcs-bien arriver; car 

quid non mortalia pcfl01·a agis 
fam:e jtiCra fanus. 

Et dans ce defordre, si l'un d'cux etoit atteint d'une 
Produl'l:ion de I' Anonyme , je doute qu'il put furvivre a 
ce coup, ii feroit affurement mortel. Une nouvelle 
hifioire de Zelir.n lancee par un bras jeune & vigoureux 
mu tileroit celui qui en feroit frappe, & si Felicite Cana· 
dienne armec d'uue botte d'afperges ' avoit af1ez de 

Ton1e IC 
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courage pour fouffieter !'Exile , le pauvre Poe~e feroit 
b_ient6t aussi denuc de dents , que fon Epitre de r:mcs 
nches & de fens; rnais aussi si l'Exile fe vangeoit d'un 
coup de fen Epitre fur Felicite, je crois qu 'elle oublie
roit des l'inftant Horace & Boileau ; heureufe si eile 
pouvoit emporter a,·ec elle quelques , fpcrges pour re
galer les Divinites auxquelles elle n'a pas voulu fe donner 
pour parfaire fon Ouvrage : Car je crois qu\1n boulet 
du calibre de 48 ieroit moins dangereux qu'un coup de 
cette epitre. Mais je vois l'Exilc gui fe fache, il pour
roit bien decharger fes coups fur moi , & j'ai encore 
envie de vivre. LE Pl.!\ISANT. 

.~ubec, le I 8 J"an-:cicr I i/9• 
A U P A C I F I Q_ U E. 

Vos O!_Ie11io1ls, fur les caufcs phpiques de n'"'lre 
temperature dift-_:rente de celle des pays qui nous Tot:t 
p:nallclcs ' & clans la mcme latitud..! ' ne tont pas i fa
ciles a refoudre qu'on fe !'imagine, ou pwt ctre ne ter.mt 
}amais bien cclaircies. L'-efprit de l'homme , ren(ermc 
dans une fphhe trop etroite, s'ag;te en vain pour trou vcr 
les raifons de ces phenomenes qui l'ctonnent & fcnt au
deffus de fes faculte3, I1 ne voit qu'au traYers d'un voile 
fombre qui ne Iui decouvre les objets que dans un jour 
obfcur & confus. Cependant il eft 1.ermis de Former de~ 
conjectures , ces conJectures peuvent nous conduire a 1 
probabilitc, & la probabilite ~1. la certitude, C'ci1 par 
autant de degrcs que nous devons paffer , avant gue 
d'arriver ace grand but, de pouvoir lir-e clans la nature. 
Je vous donnerai done mon ientimcnt fur les QEefrions 
propofees, felon mes foibles lumieres & ma petite philo. 
fop hie; il ne s'accordera pas avec ce que d'autres penfent; 
·c'efr dont je me foucie peu: chacun a fon fyfreme. 

Le Canada ernbrafl~mt une vafie etendue de terrein, 
ne jouit paS par-tOUt du ffiCIUe climat : Chaque degre I 

pour ainsi dite, eprouve quelque difference. Ne par
Ions que de fes parties les plus feptentrionales. Pour
quoi y fait-il plus frGid que clans des Regions situee 
plus au nord ! pourquoi Ja chaleur y efr-elle plus ex~ 
cessive que clans des pays plus au fud ! Car je ne Yous 
accorderai point qu'elle fo!t plus grande qu'aux Antille; 
placees dani la zone torride, fous un Ciel toujours bru
lant ' ou la chaleur monte jufqu' a quarente-six degrett 
au-deffus du terrne de la glace. Jcanmoins iJ eft e . 
traordinaire combien elle fe fait fentir ici. 

D 
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La prcm:ere QneG kn fc:11hleroit fc refimdrc, en exa
mina'lt 1':-l~\·ation d.; nutrc tl:J~, la C\)i1tinuite d'im vent 
de nor:..l qui 11'-•llS vicnt d'une mer toujours gl::cee, les 
vaf:es for~t:> qui nous entcurent, dont l'cpaiifeur , im
p~n~trable aux rayons du foleil, empeche la terre de 
t!ech:mffer & d' e\·aporer [on humid itc: le dimat d'Italic 
en autre gu'il n!<: toit autrefois' depuis que la main in
cl tl\tr .• eufe de)'homfile a d'~'crte les f :rets 1ni couvroient 
1' i\[letl'agne. Ajonte& le gr:md nombre de lacs, de ri
viere de fomcl's & de marais qui fe trotH·ent en Canada, 
dont les c;\:halaifons froides & hen1ide3 ne contribuent 
jHS reu a rcfroidir la temp~ratu re de l'air. Voila ce 
qu'on pourroit d ire pour ex.pliqucr la raifon physique de 
la rigueur d.'.l fJO:d clans ce dim.1t qui devroit ctre · 
tempcn?. 

Il eO: p: us difficile de r~foudre !'extreme chaleur qui 
regne ce:·wins jours de l'cte. La feule explication que 
l'on pourroit en donner, cfr que la plus grande part1e 
de cc 1x1ys n'etant compofc que de ops & de rochers 
qui refl•~chiifent les Ruyons dL1 ioJe' , voila la feule 
<:aure de cette- ch:dcnr extraord~nairc. At.s3i ci'· e le 
m~ins grande a :rviontr.:al qu':\ ~cbec ;lsSis fur un Roe, 
& e1wironnc de· Montagnes & de (:aps. 

l\1ais les nifons que j'ai donne pour cxp1iquer ces 
deux ~eilions font-elle~ fuilifantes ! la position de no· 
tre pys peut-ellc feule refoudre la singularite de notre 
climad pourquoi l'Amerique entie te diilcre t -elle aussi 
bien que le Canada , des a utres parties du m on de, pour 
h temperature ~ il y a aJ. moins di:x: de. res de difference 
d'avec les pays qui !ui iont para!leles. C'eil a quoi vous 
n'avez pa3 fait attention , qu .. nd vous nous avez pro
pofe les quefrions fur le Canad:1 f<ml & que vous dev;e7; 
faire fur toute 1' Amcri<JUe' ymifqu'elle eprouve les mc
mes diHcrences. A q noi fau t-il done rccourir pour ex
pliquer ce pht~nomcne ! 

11 efi•de certaineii vici;;situdes d.ms le globe don t nous 
ne pou vcns comprendre Jes caufes, qui furpaffent l'eten
due de nos idees. En y a in for mons· nous des conjeB:ures, 
cnvain cherchons-nous des raifons a ce que nous ne 
pouvons c~mpre1~dre ;_ nous n'embra4fons tout que par 
abfiraCi:io!1 : le pl>lcau contient trop d'objets pour fixer 
nos reg:ucls. 11 eil pourtant certain qu'il efr des caufes 
fecreues & inconnues qui occ•~sionnent dans 1' Amerique 
cett~ singularite ce climat qu'on. veut vainement expli
quer, 6i non tout annonce quelque terrible revolution 
que cette partic de la terre a dP.puis peu foufferte. L:1 
Jangueur on la nature s'y trou ve, l'air, la terre, tout 
attefre qu'el!e,a ete fubmergee p~r les e:mx, & qu'il n'y 
a pas long-terns que la mer s'efr retiree de detl'us ce 
malheurc:tx continent. Ce teul fyfrcme peut refoudre 
vos ~tefrion3 , ce ieul fyfreme nous donnera la raifon 
physiq:1e pourquoi l'Amerique a fa dec,mverte n'etoit 
point si peuplce que les antres parties du monde, pour
quoi les peuplcs n'y eto:ent point policcs 'pourqlloi les 
.Arts & les ~c.iences y etoient inconnus ' pourquoi ce 
grand nombre de lacs & d'etangs fur les fommets des 
montagnes, ces larges rivieres qui ne fe trouvent que 
dans 1' Amerique ; enfin nous expliquera tous ces phe
nomenes dont on ne peut rend.re raifon. 

Je vous ai donne mon fentiment J donne'Z. moi le vo
tre ~ nous pourrons nous entretenir agn~ablement, & 
retiret de no tre correfpondance une gran de utilite. 
~ant~ ~otr~ denij~re ~eftion) elle !l~ repond poim 

I· 
I 

aux premieres. Vous pouvi;z vous difpen:"'cr c:c la pro~ 
p->fer·a. mains qu ... vous ne· nous pensicz bien ignorant<:, 

Je fuis avec la plus parfaite efiimc 
Votre obe'fl'ant ferviteur 

LE CANADIEN Curieux. 

AV BON CONS.EIL, 

J11cmbrc de l'Academir. 

Vous a-.;·ez cru m'cpouvanter, vous ne me comroif!ez 
pas. Je ne er 1ins point le fort dont vous me m~nacez: 
j:: rcg.trde a la v~rite les Produll:ions du Spetbreur 
tranq .ille comme un parterre, mais n'igncr:mt pas qu'il 
eit cache fous des fteurs qui y nai!1ent abondamment, 
J 'y e.1tre rai avec precaution, & j'ofe aH\.ner que j'en 
C'leiJ1erai plusicurs fans ctre mordu du ferpent ; il ne 
faut que de la harJielfe , qu'efr-II befo!n de i~aYoir. Je 
parkrai haut, j~ l'etourdirai, je p:trlerai toujours, & je 
lui oterai le moyen de me rcpondre ' ne lui en laiif:mt 
pas le temp;, je 1';1ccablerai d' injures. Au lieu d'ccrire 
clans un fryle naturel & aife, je n'employerai que les 
figures de n~thoric1ue les plus frappantes & les moins 
usitees. Attcndez-moi a la prem!ere botte' & tous VOl 

Academiciens ne me fe1 ont pas broncher , encore moins 
}'Anonyme. Vous nrji,avez pas le tour. Je recule pour· 
mieux [auter, & malgr~ vos confeils. 

Je '"Jeux cntrcr en 'lice MOI •. 

A L' I A1 P R I A1 E U R. 

:rvlonsieur ,. 

Je fuis fensibie aux reprocbes qu'on m"a fait de ce 
que je ne travaille pas beaucoup; mes occupations ne 
me le permettent pas , mais je me ferai un plaisir de 
vous envoyer quelques pieces detachees gue j'ai. Si 
vans Its trouvez dignes de la curiosite publique, & 
que vous les iPtcriez clans votre Gazette, vous obli
gere'Z. celui qui a l'honneur d'etre 

LE 

Votre trcs-humble Serviteur 
& ami. M. S. 

'I' 0 M B E. A U: 
Tombeau dont la vue empoifonne 

Les plus agr~ables plaisirs , 
Confond l'orgueil humam, & toute fois ne donne, 
Ni frein aux passions , ni bornes aux desirs. 
Le cceur dcbarralf~ de ce3 vives allarmes 

, QEe caufe le plus t ~ndre amant ; 
Je venois dans ce bois rcver tranguillement , 
De fon ombrage hebs-! que tu gates les charmes !· 
Pr~s de toi quelque loin qu'on porte l'enjouement 

Reve-t on agreabkment. 
Ailleurs tu caches .mx creurs tendres 
Les refies precieux , les adorables cendres 
D'un objet dont les foins , ni les ardents iouhaits, 

Ni les appas , ni la jeunetfe 
N~ purent garantir des t1 a its . 
GEe lance la fourde Deefl'e. 

Dans cette atfreuf nu:t dont ,,n nefortjarnais, 
~o~ien r~nferme;~·t~ de d.cpouilles m~rtellea , 



De Hcros, de S~avants , de Monarques & de Belles. 
Abimc ou wut fe perd : si cc n'efl: que pour toi 
~~e nous fait voir le jour b nature inhumaine, 
Que d'inutiles foins! que d'abus! & pourquoi 
Pour orner un tombeau fe donner tant de peine; 
}Jourguoi pour arriver aux brillantes grandeurs, 
Etre dcvot par mode & fLtteur par bafldfe ? 

Par une criminelle adrefle, 
Pourquoi des mecontents faut-Il fonder les creurs , 
Et fuivre un heureux fat qu'un Miniitre e<tre1fe. 

Vous coutt>z trop triile> honneurs , 
Et vous difparoitle7, avec trop de vite11e 

Pour a voir des adorateurs. 
Infatiable & dur Avarc, 

~i par la faim' ]a fo!f fa ~ t fouffrir a ton corpi 
Tom ce qu~ l'Enfer te prepare. 

~e te fert de te rendre a tol-meme barbare ? 
Emporteras-tu tes trefors? 

Et vous Jeunas amants , dont la tendreffe extreme 
Semble vous faire un fort heureux : 

Ah ! puurq~10i ccdiez-vous a ce pou voir fupreme 
Hemcoup moins doux que r1m~:ereux. 

Helas ! faut il quitter trap tot ce que l'on aime, 
Le moins d'attachement eit toujours le meilleur; 

Lorfque l'heure fatale fonne 
On fouffre moms par la d mleur, 
QEe parce qu'il faut que le cocur 
Dans ce triile etat abandonne. 

E PIT R E A Je <Veux etztrer en lice MOl. 

Vous qui pefez l'efprit a la balance, 
De la candeur & de !'intelligence; 
Vous s.ed-t'il bien faYori de neuf Sreurs, 
De provoquer mon peu d'experience , 
Pour cC!ebrer parmi vos connoifleurs, 
De vos talents les charmes & les douceurs ? 
Mais moi qui tremble a la premiere orniere 
De rencontrer la fin de ma carnere , 
Et ,qui devrois par les ans aftoibh 
Mettre Peg'lge & le refl:e en oubli, 
Vifer au but, & d'une ame docile 
Cauter mes jours en paix dans cet afyle; 
Pardonne.'. done redoutable ennemi : 
Je ne f~aurois m'exprimer qu':l demi. 
Ce que je fens, ponr le ren.ire avec grace , 
Il me f.mdroit le crayon d'un Horace, 
Ou le pincc.tn du chafle Fcnelon , 
Et les cuuleurs du cclefte ~VliltO! • 
L'ubjet efl: grand! les efforts_ de ma '!eine 
N'a troient pour but qu'une muule peme: 
Ch uge d'atlleurc; de l'edctcation 
D'un grand efla1m de cette nation. 
Je d is mon temps .1 la t~cbe Drdonnce, 
A la remplir Je p dTe la ]ournce, 
Envtronne , de quJ? d'uu Jnvenal, 
OEi nous devoile , & le b1en & le mal, , 
A tel degr1~ que pour le fa1~·e hre. 
Avec dccence, il faut le c tr.:on-::He; 
D'un Pater..:ule 1nsigne adut,tteur; 
D'un Qymte Curce a&!z fouYent. menteur ; 
D'un C!auc Ien' d'un Aufone' -.l'un raife, 
Des vrais Cotins de !'antique .Parn.t11e, 
~~i fans rougir transformerent en Dieux 
Les enrah~s d'un Petro e ,,J' eu • 
Accompagn~ de bien d au~res encore, 

) 

Tous rechapes des fhimes de Gomc;c ; 
D'un fier Lucain , d'un doucereux Nafon , 
Toujaurs apr~s a couler fan poifun ; 
D'un Suetone indifcret, d'un Tibule 
Eflemin~, a'un volage Catulc , 
~j nous debute a chanter nn oife<lU, 
~elque pheaix, fans dotlte un paflereau! 
Belle trouvaille & doete all: gorie ! 
Digne en efiet qu'un chacun s'y rccrie! 
D'un martial encor plus dctrH6 
De tout Leueur imbu de chaftete. 
Il efl: b1en vrai qu'ent:e ces noms futiles 
On trom e aussi des Cator:..s , des Virgiles, 
Des Cicerons, dont les rares exploits 
Ont balance l'honneur des plus grands Rais, 
Fletri l'orgucil, les ryrans & la guerre, , 
Et pnur toujours illumine la 'l erre. 
Car pour les bons & fages Potentats , 
Comment auroient-ils pf1 diriger lcurs Etats 
S,ms le fecours, les Senlences exqnifes 
De nos Aureurs dr1ns leur ame tr.:tafmifes ? 
Mais fuHent-Jls encore plus vant~s, 
Cc fort travail pafie 1 1es facultes. 
II efl: aussi bien temps que je finiife, 
Pour vous laiifer, Monsieur, ehtrer en lice. 

L'l~·:GENU. 

A U C A N A D I E N C U R I E U X. 
J'ai lu votre reponfe avec des yeux bien diflerents de 

ceux avec lefquels -vous avez lu mon Adrefie. Je l'ai re
gardee comme la Production de l'amour-proppre ; je 
peux m'etre trompe. 1\Iais vous :n ez considere m0n 
Adreife comme l'ouvrage d'un efprit qui aime la cri
tique; vous vous etes peut-etre trompe vous-meme. 
Vcus m'accufez de m'ecarter de la moderation qui fut 
toujours le fymbole de mon caraCl:ere. Ei1-il possible 
que je conferve auez de fang froid pour ne pas vaps 
reprcfenter les fcmtes que vous f4ites dans l'infiant meme 
que plusieurs en m a prHence vous accufent de Plagiaue; 
le Bon Confeil, le Protee moderne ant d~clarc connoitre 
parfaitement cette H1itariette de Zelim. Je fuis certain 
moi-meme en connaitre une fous cc titre. Je ne parle 
pas de l'idee; mais au milieu de tout , je ne crois pa5 
que vous puissiez, m confcience Litteraire, ailirmer que 
l'iclee & la mal1iere de la rendre foit de votre cru. Jc 
veux bien vous croire pour votre proprc f:,tisfaCtion , 
mais le fiyle Yous clement. 

Les critiques du Protce moderne, & du Bon Confeil 
ne vous ont point ailelte , c'eil mui J.cul 'llle vous ac
.cufez d'avoir elfaye de vous tourner en ridin1le; V(•us 
donncz un fens bien d1ffl:rent. Vous devez vous ap
percevoir que je ne vous ai rtprochc quelqnes ( etauts 
que 1--ar etlime, c'ei1: le feul motif (1ui rn'a rlirige. 

Vous dites que je fuis dot ble, pm c..: que j'ai ap
ptuudl 3 plusieurs de vos ou vr8ges que JC cvnnoifi{)is tr-.s
bien. 11 n'y a pojnt de dupiic.te en cela, il y autoit tout 
au plus des egards que je n'eus JHS CU pour tvUt autre. 
J'en ai aiiez pour ne p~s vons les citer. 

Je conviens que la morale lJl1C VOUS avez. tr~iitee a ete 
& fera traitee de tout temps ; m.1is comm(;nt me pe. fua
derez-vous' a res la lefture de V05 dJffcrent~S Pr' due~ 
tions, que vous avez faisi le fiyle oriental ; si ctla eft 
j'a~mire la fertilitc & la foupleik de VOt..le eille. Don
nez-en fouvent dan:s le meme genre, & jc '\<OUS adnllretai 
encore plus que je n'ai fait. 

LE SPECTATEUR tranquil/e. 
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A FELICITE CANADIENNE. 
V otre derniere Production me donneroit envi1 

de vous connoitre ' si vous etiez reellement ce qui 
vous dites etre ; mais vous me donnez lieu de foup~onne 
le contraire. Vous pouvez avoir lu Boileau, mais corn 
ment connoiffez-vous Horace? A votre age etre perfec 
tionnce dans la lecture , clans le temps ou votre fexe n 
s'occupe que de la parure , & des plaisirs; vous feul 
ernployeriez des moments si chers pour la beaute , a lir: 
des Auteurs qui ne recreent que les fpvants; deja Horae: 
Boileau , Voltaire vous font familiers; je ne doute pa 
que vous connoissiez l'illuflre Rouffeau. Enfin, qui qU! 
vous foyez .l' ai ctc fensible au reproche que l'on vous f: 
d'avoir pille le Logogriphe, & encore plus a la preuv: 
que le Difcret en donne clans la derniere Feuille. Tire& 
vous de ce mauvais pas comme vous pourrez ; quelqll! 
d~sir que j'aie de vous defendre , je fuis dHarmc par l 
Citation. 

J e crois · que vous n'eussie-z pas du vous dire 1' Autell" 
de cet Ouvrage, d'autant plus qu'il efr dCfeB:ueux, 
puifque 1' Afperge ne doit pas fon xifl:ence aux fo!E 
d'un Jardinier , elle lui doit feulement fa fertilite. 

Mon incertitude m'oblige de me taire ; si vous ets 
FeEcite Canadienne, je fuis trop ami du beau fexe po1r 
ne pas con(erver tous les egards : mais aussi si j'etcs 
certain que 1' Auteur eut emprunte votre nom, je vo·s 
avoue qu'il ne pourroit parer les coups que je lLi 
porterois. 

Et pour vcus prouver que je ne veux point menagr 
les Auteurs, & fur-tout la vermine du Parnaife. J'ai u 
avec mcpris l'Epitre adreiice a Mr. J. J. signee l'Exil; 
c'efl: la ProduCtion la plus vile, la moins fenfte &la 
rnoins ·digne d'etre lue, de toutes cclles qui ont pau 
clans la Feu1lle. Une louange fade, des eJ.:pressiOlS 
puerilcs & baiTes , la Poesie irr~guliere, des rimes de e
bours, un fens abjeB:. Cet homme tel qu'il foit pouv~it 
implorer le fecours de fon Protetleur en Profe, il ut 
peut-ctre mieux reussi ~ peut il louer fa deitd clans ces 
termes aussi bas. 1VT a foi il la defhonore, & un tel hon
m;ge ne feroit pa~ de mon gout. 

LE SPECTATEUR tranqu.ilr. 

A MADEMOISELLE V'*'**· 
L~s cgards que nous devons a votre fexe doit enga;er 

le not! e a fatis.hlire vos desirs. L'autre jour la C·O

verfaticn roula fi.lr le monde, & vous me demandie'Zde 
vcus en donner une i:.Iee ; jaloux de fatisfaire vd:re 
curiosite ' jc me mis a fenilleter mes papiers' & je 
tombai fur un morcean trcs-bien analogue a ce fuet. 
Je vous le communique, & vous prie de mefaire par de 
vas rcflexions ; en attendant permettez que je prone 
la libcrtc de me dire, 

.1. 1adcmoifelle , 
Votre tres-humlle 

Serviteur. M. S. 

.Le monde a de fort grands dcfauts' , 
J I efr me chant, leger & faux , 
Il trompe, il feduit, il abufe , 
I! ell autcur de tous les maux ; 
Mais tel qn'il eft il nous amufe, 
Sans ceffe il fournit a nos yeux 
Mil!e fpeB:acles curieux. 

f 

Sa fcene mobile & changeante 
Plait meme par fon changement ; 
Toujours nouvel ornement 
QEe fon efprit fecond enfante, 
N ous reveille agreablement. 
L'un rit & l'autre fe lamente, 
Tous deux trompes cgalement. 
L'un arrive au port surement, 
L'autre efr encore dans l'eau tournante. 
L'un perd fon bien, l'autre l'augmente, 
L'un pourfuit inutilemcnt 
La fortune toujours fuyante , 
L'autre !'attend tranquillement. 
On parvient f<lm f~avoir comment , 
Ou centre fon attente. 
L'un rcussit heureufement, 
L'autre apres bien du tourment 
Trou ve un rival qui le fupplante ; 
L'un fait un bon contrat de rente, 
Et l'autre fait un teframent. 
L'un a dix-fept ans l'ame dolente 
V a prendre ;'ite au monument, 
Et !'autre prend femme a foixante. 
L'un fe fait tuer trifiement , 
L'autre renait au meme infiant 
Pour remplir fa place vacante. 
On rencontre indifferemrnent 
Un bapteme ou un enterrement. 

Solution de l'Onzieme, Douzieme, & Treiziem~ 
~te}ion d'Arithmhique, dans la Feuilie du 6 
du courant. 

Onzieme. Il y avoit 19 homme3, dont chacun def
quels doit payer un Chelm & fept fols pour fa part. 

Douzieme. 11 reviendra au Ma~on, quand les vingt
cinq toifes feront achevees , £ 69 r o. 

Treizieme. Le premier payement fera de la maniere 
require, de £ 3620. 

• f2!!inzieme S?<!feflion. 
Un homme ayant clans une bourfe .zoo piafrres, les 

pofe en ligne droite fur Un chemin, a la dLfrance d'un 
pas, qui eH trois pieds les unes des autres; la bourfe 
efr aussi pofee a un pas de la premiere piaflre : il pro
met les donner toutes a celui qui voudra Jes ramafier 
une feule a la fois' ' & les porter ainsi l'une apres }'autre 
dans la bourfe qui rei1:era toujours a la meme place. On 
dernande combien il fera de chemin. 

Explication des Enigmes & Logogriphes. 
Du 9 Decembre. Le mot du Logogriphe efr Afperge, 

dans lequel on trouve. Pere, Gera, As, Perge, Pe1ft, 
Re, Age, Pegafe. 

Dtt 16 Decem6re. Le mot de J'Enigme efr le Gout. 
Du 23 Decembre. Le mot du Logogriphe Latin efr 

Furot·, ou l'on trouve Fur & Or. Celui de l'Enigme 
efr 'I'ourne· brocbe. 

Du zo Janvicr. Le mot de l'Enigme efr Rien ~ & 
celui du Logog:iphe ell: Ingratitude, dans lequel on 
trouve, Uranie, Age, 'Tite, Geta, Jeu, .LEtfla, 'Trident, 
Diane, Jardin, Daht , Tigre, 'Iagc , Gra11d, Argmt, 
Nard, 'Iiare, Agen, Getli, Gratitudf. 

---------------------------------------------
~1 0 N T RE A L, ChezF. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GA .ZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

~ER C RED I, 

------------·----~------
A L'AMI DU CANADIEN CURIEUX. 

JE fuis i?dig_ne , Monsie~r , d~ ce que vous croyez 
quelqu un Jaloux de la reputation de votre ami; 

Mais ce monil:re fils de l'envie , 
Let fombre & noire jalousie 
N'habitera jamais ces lieux. 
De la naissante Academie , 
Rien ne peut troubler l'harmonie 
~'il reite aux antres tencbreux. 

Vous ne pouvez pardonner ceux qui accufent votre 
;~mi du crime de plagiat : 

~:r ais si vous ctiez plagia. re' 
Fussie2-vous mon meilleur ami, 
Jamais je ne vous laifferai faire 
Sans vous donner un dementi : 
Ah l que plutot ma vieille lire 
Abandonne a jamais l'empire 
Du Dieu qui m'infpire ces V e.rs : 
La verite fera mon guide , 
He ! pourquoi tf"ai-ter de perfide 
CeJui qui juge fans travers ? 

Vous vous armez des mots de candeur & de si-nce
rite; mais dans la bouche d'un Auteur (en tant qu'Au
teur) ces mots ne font que des mots, & quelque de
ference que j'aie, je crois l'Hifioire de Zelim l'ouvrage 
d'un autre cerveau. Je n'ai tronvc dans les diffcrentes 
expressions , rien qui denote le il:yle du Canadien cu
rieux. 11 efr furprenant que des la premiere cpreuve il 
eft faisi le fiyle Orie-ntal avec autant de perfection ; 
convenez avec moi que c'efr bien difficilc a croire , 
fur-tout en rapprochant cette Hifioriette des differentes 
Produttions de votre ami. 

QEoique je ne puiffe decider certainement, n'ayant 
entre mes mains aucune partie de cette Hiitoire , je 
crois qu'il n'auroit pas du re·veillcr le cha-t qui dort: 
qtl'il craigne le fort de la pretendue Fclicite Canadienne, 
qui dnns le moment meme qn'elle protefte que Ie -Lo
gogriphe du -mot Afperge etoit de fen cru, re~oit un 
d~menti humiliant, puifqu'il fe trouve mot pour mot 
dans le Journal Hifiorique fur les matieres du temps, 
du mois de Juillet 1 7+9, Tom. 66. page I 7, iinsi 
que le Difcret ( ou peut-ctre l'Indifcret) l'a annonce 
clans la derniere Feuille. 

Tomeii. 

RA IRE, 
MONTREAL. 

-----------------------------
F E V R I E R. 

, ~ ous ig_norez que plusieurs Academiciens cherchent 
a decouvnr _cet Ou vrage pour humilier votre ami ; 
qlelle,confusiOn pour lui s'i)s decouvrent ( comme cela 
P:u~ etre ), ,que l'ouvra.ge eft pille. Suivant mon con
fol 11 eut ete plus pruaent d'effuyer quelques petits re
p·oches, & ne plus s'expofer a en recevoir Je nouveaux. 

L'OBSER V ATEUR, 
111embre de !'Academic. 

J'ai lu & relu 1'Epitre signee par l'Exile; c'eil: tm 
Cuvrage ~ermaphrodite, ni Profe ni Vers, & je' ne 
p~ux cr_01re q,~'~n guelq~'un pui,ff~ fe vanter de cette 
P-oduttiOn. S1 1 on JUgeOJt du mente de fon Mcecenas 
pr la Poesi~ de l'Horace, on prendroit M. J. J. pour 
1\~ptune qm commande au liquide, puifqu'il eil le 
Lieu de la mer ; mais il me pa1:o!t que l'Auteur etoit 
a~e~e d'autre liqueur que de ]'eau falce. Fi, de telles 
p~t:tudes ne devroient)amais etre mifes au jour • elles 
~lll!Jffent la perfonne a qui elles font adreifees, ellea 
fmt abhorrer l'Auteur, & indignent le Le8eur. 

Pertez-vous l;ien. 

AU CANADIEN CURIEUX, 

ET A S 0 N A M I. 

Pourrruoi prenez- vous feu comme de bon tondre 
pmr peu que l'on fe .frotte contre vous ; foyez done 
pbs modere. J'ai lu, mais il y a long-temps .ce Vers 
de Perfe : Sat. 4· 

c~dimus , inqtte vicmt prtebemus cru,:a fogittis. 

Ou en bon Fran~ais : 

1fous frappons, on noui frappe &·chacun a fon tour. 
N: vous fachez done ·plus votre tour viendra. 

. ·f7.otre Strvitcttr. 

A L' IN GENU. 

J e ne· mets point dans la balance 
La candeur ni )'intelligence, 
Je ·ne fuis point favori des neuf SC£urs, 
Je maudis mon experience. 
Dans mes talents les connoiffeur! 
Ne trouvent charmes ni douceurs, 

E 
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Je br·:nche mcme a chaque orniere; \ 
Vu s le milieu de ma c<1rriere 
De:a je me ft·ns aifoiuli. ~~ 
Te vOUL~n i~ to ,,t mettre en oubli'; 
M tis je n'ai point l'ame doc1le, 
H eureux si clans ce trifle azyle, 
Je ne trcuvois point d'ennemi ; 
Ici je n'y vis qu'a demi. 

OiJ.elqu'affaire m'~blige de quitter ~'attel~er - .; je t,a~ 
cherm d'achever ]a tache dam la prcm1ere ,Feudle. J at 
1e temps de vous dire feulemeut que je ferois le 
plus malheureux des hommes s.i lctois e~ aussi ma~
·\'aife compagnie gue celle qui vous env1ronne; ma1s 
que dis-je ? an Cujas, un Barthole, un ~Domat, un 
Auzanet , un Ferriere , un Bornicr , ne font ils pas 
encore plus insipides. Vous pouvez vous ~mufer avec 
Horace, mais Cujas me rend trifre, & fes Commenta
teurs font encore pire ; Ju venal vous infiruit, Bar
thole me deffeche par fa fertilite. Je prefererai la nai
vete de J u venal au fry le de Bornier , & si vous eties 
oblige d'avoir toujours fous les yeux ces pn!tendus 
S11avants , vous v.ous efiimeriez bien mal- heureux. 
Croyez-vous que tous les plaidoyers des Lemaitre, 
Gaulticr valent enfemble une Catilinaire ? non. Soye2 
allure que malgrc tout 

Je rveux entrer en l!'ce MOT. 

A MONSIEUR*"** 

Qge vos Lettres me caufent de plaisir ! el!es m'af· 
stuent que vous ne m'oubliez point, elles m'apprennent I 
'-1lle vous viveoz heureux ; pouvez-vous me mander rien 
de plus agreable. 

Croye.r. man ami, que je fuivrai les con{eils que vous 
me donnez dans votre derniere; je les ai meme pn!venu; l 
L1 raiton me les a dittes. Je ceffe d~s ce moment toute 
corre!pondance avec le Speaateur tranquille; elle efr 
P,angereufe; il ne faut q..1e jetter les yeux fur le Papier 
vcriodique pour ~·en convaincre. . I 
. Cet homme meprite fou verainement la jeuneffe Cana-

dienne : il en eft le plua cruel ennemi. Il a n!ussi a 
degotlter ceux d'entre -elle qui fe font prefentcs a l'ou
\'erture de la Feuille Litteraire, parce que leurs Pro- I 
du8:ions ne lui p!aifoicnt pas, qu'il ne leur trouvoit f>aS 

excessives ne devinrent fufpe£\:es, fes emportements & 
fa prcfornpion m'ouvroient les yeu?C ~ & m~,faif~ient 
perdre tousles jours de la b?nne opmJOn.que J avo1~ ~e 
lui ; je ens meme entreV·Oir, en examwant les diffe
rentes ProchB:ions qui rempliffoient la Gazette, qu'elles 
etoient prE(-lue toutes de lui , & que fous des . noms 
etrangers i fe donnoit un encens qu'on ne lm pro
diguoit pas toujours. ~o~me C:~,fi ~'ext:eme de. la bai
felle que d~fe louer fo1-meme , J elorgna1 volont1ers des 
foup~ons q1i n'etoient qu~ trop fondes: je voulus croire 

que je me rompois. 
Le carad:ere de Spe£\:ateur tranqullle , qu'il avoit 

pris, n'etoi p:ts le sien: illui etoit totalement ctranger. 
Il a ceffe hen-tot de fe mafquer ~ il ne s'efr plus con
traint. Sa >re!omption lui a fait trouver extraordinaire 
que j'ai cotinue si long-terns d'ecrire & tirer parti des 
avantages que nou~ offroi~ la Feuille ,~itt~r~ire: il ,.a 
voulu me aire fentir le pOids de fa fupenonte, & qu Il 
me feroit prouver, quand il voudroit, le fort des jeunes 
Canadiem qu'il avoit accable. Mais que fait-il pour en 
venir a fesfins ! admirez fa fourberie. I1 invente la plus 
noire , laplus !ache des calomnies ; il m'accufe d'un 
crime dort il eft lui-meme coupable; il avance impune
ment qu' ne Hifioriette que j'ai donne demon cru , 
n'efr qu'L'l extrait de l'Hifroire Orientale, & pour ap• 
puyer fonavance, il fait paroitre trois accufations diffe· 
rentes totieS tendantes a me faire les memes reproches. 
Mais parbonheur qu'il n'a pas f~u deguifer fon fryle, 
il eft reco.noiirable il fc retraB:e de tout ce qu'il a dit en 
ma faveu; il avoue que ce n'etoit que des appas pour 
me faire omber dans fes pieges. Cette ~onfession lui 
fait beauoup d'honneur : qu'en dites-vous? 

Heure1fement qu'il n'en impofera qu'a ceux qui ne 
me conn>l.tront point. I1 me fuffit que mes bons amis 
me rendat juftice & je fuis content. Q_yant a 1' Acade
mie, a hqnelle j'ai prefente requete ; j'ignore si elle me 
la rendu s'il en exifie une , elle a du le faire : mais, si 
elle ne ;it que clans !'imagination du Speclateur tran
quille , j dois m'attendre aux infu!tes. En tous cas, je 
f~aurai 11'y connol.tre , & fen rirai ou plutot nous en 
rirons e{emble. 

1e degn! de pertdl:ion necefEtire pour fairc de bans ou
nages. Croit-il que le Canadien, fans maitres, doit 
hrire aus:>i correB:ement que s'il etoit infrruit. Il de
"Vroit bien plutot admirer que quelques jeunes gens • 
malgre le prejuge general ofent encore fe mett.re au def-
fus de la critique & risquer quelques ecrits. Non: cet 
homme prcfomptueux fe croit feu] en etat de remplir la 
Gaz.ettc , il veut y commander en defpote. Il s'eit for
malife de leur hardieffe; il a traite !'emulation qu'ils I 
ont fait paroitre, de prHomption; il les a si fort mal
traite qu'ils garderont dorenavant un profond silence. 

n ne refroit plus que moi: fa politique l'engageoit a I 
Jie me point rebuter' il etoit ridicule qu'il fut ieul en 
poffession de la Feuille ; le Public fe feroit laffe de fes 

Vous royez done, par ces raifons, que je dois garder 
un profod silence fur ce que cet homme pourra dire 
contre mi : c'efr le parti le plus fage. Cela ne m'em
pecher~l)as' si j'ai q uelque lois-ir, de continuer a com
pofer qelque petites pieces que je prefenterai au Pu. 
blic fan~avoir befom de fon approbation. Mais je re· 
chercheai la votre, tendre ami, vous etes sincere, vous. 
ne me fltterez point pour me trahir ' vous etes plus en 
etat ququi que ce foit de juger de mes ecrits, quoi que 
vous n'tiez point la vaine gloire de vouloir paroitre 
f~avant vous n'affeB:ez point cette hauteur, cette fotte 
prefomttion qui caraB:enfe le pedant; si · vous n'avez 
point Is onze lufires que s'efr donne le Spetbteur 
tranqui·e, vous poffedez la moderation qu'il devroit 
avoir a~et age. Vous etes, & vrai Philofophe, & veri
table ani. Je fuis , avec since rite. Votre , &c. 

ProduB:ions : il aime la variete. En outre, a qui au- \ 
roit-il adreffe fes Critiques. Les louanges que je lui 
donnai, l'entier dcvouement a fes confeils' enfin unje 
ne f~ai q uoi m'exempta du defiin qu'avoient fubi mes 
jeunes Compatriotes. Il me loua : il me careffa beau
coup ; il pouifa !~ duplicite au fuperla~if. c~~ fiatte,ies 

LE CAN AD IEN Curieux. 

A L' I M P R I M E U R. 

Monsieur, 

I! ma ete _prH~nte le morceau ci-deifous ecrit par 
un Jeu:e E~oher; Je v~us ~~~~~que j'a~ ~~m!re, & m~ 



fuis tu. J'ai reconnu que cellli qui a i(ii~ clans le Papier 
Period.iQUe' que Ja Nation etoit fufce{ltible d<:: bonnes 
impressions , & que feulement le geme etoit top ref
{errc , avoit raifon de le ~ire. Liiez , Monsieur. 

De la vie a la mort & du neant ~ l'etre , 
~e 1' etendue eft immenfe a mes yeur. 
Oh ' si l'homme avant que de naitre 
Avoit le pouvoir de connoitre 

L! chaine de douleurs qui l'attend en ces leux , 
Dans la nuit du cahos mille fois plus heunux ; 

Loin d'ofer fournir la carriere 
Pour fe mettre a I'abri du fort le plus affrelx, 

Avec horreur il fuiroit la lumiere. 
He! qu'efi-il en effct fur ces bords rigouretx 

~i puiffe exciter notre envie ; 
Exifier un moment , efi-ce bien une vie? 
Une vie ... Non non, un fupplice onereux. 

Je dois rendre juil:ice a l'Auteur, & je ne .)eUX le 
faire qu'en le nomrnant : fon hurnilite en fOJffrira, 
mais il en fera plus efiimc : & fe;; Condifciples que fe
ront-ils? je n'en fcais rien. C'efi Mr. Foucher fils, Je 
crois que vous n'hesiterez pas de l'inferer dans la Feuille. 
Vous obligerez votre ferviteur. 

LE SPECT A TEUR tra1quille. 

F A B L E. 
J adis une araignee aimoit 

Une mouche; le fait n'efi guere vrai fembiaUe, 
Qy'imporre, tout pa1fe dans la Fable. 
Jeunette encore, cette mouche ignoroit 
Les maux qu'a ceux de fon efpece 
Cet animal trompeur faifoit. 

Un jour e1Je apper~ut de loin non fans trifi:efu 
Ses compagnes qu'elle enchal.n?it; 
Du pes de fa perfide adreffe , 

, Et quelqu'autres qu'elle fu~ait. 
Fuyons, d:tme araignee, apr~s ce que je voi; . 

Qyi i~ait, dit-elle, si de moi 
Elle ne feroit pas de meme. 

Nul commerce avec Jes mechants, 
Leur amitic ne dure pas long-temps. 

A L'l lv!PR I ME U R. 
Monsieur, je vous envoi une petite piece d~ Vers, 

si vous la trou vez de votre gout vous pouvez .'inferer 
dans votre Gazette. 

PoR. TRAIT de Mile. L •.••. fous le nom de Cltricc. 

J'efpere que Venus ne s'en fachera pas , 
Affez peu de be'lute rn'ont paru redoutables, 
J e ne fuis point des plus aimables ; 
Mais je fuis des plus delicats. 
J'etois clans l'<1ge ou regne la tendreffe, 
Et mon creur n'etoit point touche. 
QEelle honte! il falloit jufiifier fans cecre 
Un creur oisif 'l.ui m'etoit reproche. 
Je difois quelquefois qu'on me trouve un vifcge 
Dont la beaute foi.t vive, & l'air enjoue fage, 

Ou regne unc douceur dont on fo:t altere, 
~i ne prome(te riet1, qui cependant eng.1ge; 
~'on me le trouve & j'aimcrai, 
On n'efi pas oblige de garder ~e mefure 
Dans des fouhaits qu'on peut tormer; 
Comme en aimant je pretens efiimer. . 
Je voudrois bien encor un cceur p1ein de dro:tt::·e 

Une vertu naive & pure ; 
Qhl'on me la trouve, & je promets d'aimer. 
Par ces conditions j'effrayai tout le mondc, 
Chacun me promettoit une paix tres-profonde. 
Je ne f~ais cependant comment l'amour a fait, 
11 faut qu'il ait long-temps mcditc fon projct ; 
Mais il efi sur qu'il m'a trouvc Clarice, 
Semblable a mon idee, ay ant lcs m erne:; trai ts. 
Ah ! que 1' Amour a de malice ! 

L'HOMME rcndu. 

A M. S. 

En rcponfe a la votre; VOllS me demandc7.' l'v1o~:sicur, 
m on fentiment a Fegard de la piece de Vers g ec vons 
m'avez adreffe. Vous me faites beaucoup d'honneur de 
me croire capable d'en juger: si j'entreprenois de vou
loir en decider, d'autres peut-etrc me ~emanderoient 
ou j'ai pu apprendre a versifier, & il faudroit entrer 
en lice avec une cl;tffe d'hommes erudits , avcc lefquels 
mon fexe ne me pennet aucune entree. Je me tairai 
done, & laiiferai le ch:Jmp libre aux connoifieurs. Pour 
ce qui eil: des idees , elles m'ont rarues etre amcnees 
affez heureufement. 

Recevez, Monsieur, les remerciements dus a votre 
complaifance, de celle qui a l'honneur d'ct1e; 

Votre tres-humble fervante. V** *· 

ERR E U R S. 

I.;a Solution de l'onzieme QEei1 ion propofce dans la 
Gazette du 6 Janvier efr jui1e, mais celle de la douzie
me & treizieme efi fauffe. 

On prie 1' Auteur de ces Solutions de Ies repacrer , & 
de faire attention que ce font des progressio;1S Arith
metiques. Il paroit qu'il efi le feul parrni un gr;mJ. 
nombre de Jeunes Gens qui eH rempli de la luuable 
emulation de vouloir s'infiruire clans unc Sl:ience au.;si 
utile que 1' Arithmetique. On feroit fiattc d'en voir 
quelqu'autre anim~ du meme efprit, portu a l'Im
primeur la Solution des OEeftions qu'on otfre C:ns au
cune vue d'mterets, ni efpoir de recompenie, mai:. 
uniqucment pour leur propre in11ru~.'l:ion. On ne doit 
jamais avoir honte d'apprendre en tout te:.1ps, ;l tout 
age I & rncme fOUS les CheVeUX b!aUCS, 

Seizieme §0eflion. 
Un refervoir efi plein :wee 240 gallons d'e:m; il a 

trois conduits inegaux: si on ouvrc !e plus grand le 
rcfervoir fe vuidera clans une heure 40 minntes; si on 
ouvre le fecond, il ne fera vuide que clans trois hc.m: r 
20 minutes , & si le troisieme efi: ou vert , il fera vui..!e 
clans six heures 40 minutes. 

On demande dans cornbien de temps il fera vuide si 
les trois conduits font ou verts a la fois. 
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F A B L E. A PE R 7' IS S E ME N rr. 
Le Sieur Loubet, donne avis au Public, que depui1 

I' Automne derniere , le Capitaine Leclair de ~ebec, 
commandant le Batteau de Mr. Guil , a depofe che1; 
lui les articles fuivants , en ayant perdu le Connoiffe
ment & ne fc;achant pas a qui ils etoient' consifrant 
en deux Rouleaux de plomb , six petits Barils, une 
petite Caifie fermant a clef. Les Perfonnes a qui lefdits 
articles peuvent avoir ete adreffes ou appartenir' pet
vent fe tranfporter chez ledit Loubet, pres le Marc he, 
ou ils les trouveront , apres en avoir donne le detail & 
paye ~es fraix • 

Le BtBuf & le Ciron. 

Q_U'cft-CC que l'homme ? Arifrote repond : 

C 'eil: un animal raifonnable. 

Je n'en crois rien; s'il faut le definir a fond., 

C'eil: un animal fot, fuperbe & mifcrable. 

Chacun de nous fourit a fon neant; 

S'e:!ta5ere fa propre idee. 

.:_I'el s'imagine ctre un geant, 

Q.Ei n'a pas plus d'une coudee. 

Arifrote n' a pas trou ve notre vrai nom• 

Orgueil & petiteife enfemble , 

Voila tout l'homme ce me femble, 

Efl: ce done la ce qu'on nomme raifon ? 
02oi t"}1.'i l en foit, loici quelqu'un qui nous reffemble; 

Au bon cceur pr~s, tout homme efi mon Ciron. 

;1.~ 
]\1ccsi: e B :r u f, !as de vivre en Province,, 

1'. rtu; t d'Au vergne pour Paris. 
Sur i'a ~mal epais , l' "' nimal le plus mince, 

Cadet C 'ron voulnt voir l ~> pays. 
11 prend place fur une corne ; 
M 1i :> a peine s'cfi:-il loge , 

<J..ll'i! plaint le pauvre bceuf, & juge a fon air morne t 

Q':l'il fe fent deja furchargc. 
N'importe; il faut fuivre fa courfe ; 
Eh ! comment , fans cette reiiource , 

Pouvoit-il voyager & contenter fon gotlt ? 
Le bceuf luy tiendroit lieu de tout, 

D'Hotellerie ainsi que de voiture., 
De lit, ainsi gue de pature: 

A fatiguer le bceuf le beCoin le refout. 
Tls partent done. Deja de plame en plaine,, 

lis ont franchi bien du chemin. 
Lorfque le breuf s'am!te & pr.end haleine, 

I1 cil: gr~vc ; mon Dieu ! Q~e je lui fais de peine , 
Dit le voyageur clandeil:in. 

Si , tonrmente de la faifon brt1lante, 
De fee; mugi!femer.ts l'animal frappe l'air , 

Par vanitc compati!fante, 
N otre a tome [e fait leger. 

Mcr.:1e , de pe:n d'amaigrir fa monture, 
Vous reussiez vu fobre dans fes repas. 

f'~!fonc;. fe difoit-il, faifot!S chere qui dure; 
Je l'afl:oiblirois trop; il n'arriveroit pas. 
On arri,·e pourtantjufqu'a la capitale. 

Cadet Ciron fain & fauf arrive, 
D2r:1ande excufe au bceuf qu'il croit a voir creve. 
Qni me parle la-ha~lt, dit d'une voix brutale, 
Ivfessire bceuH C'efl: moi. Qui ? Me voihi. 

, Eh ! l'ami , qui te f~avoit la. 
Je la1fferois la Fable toute nue 

Q1'ici plus d'un Ciron fe reconnoitroit bien. 
Td <Jni fe gro:;sit a fa vue, 
Se ~ roit CJ_Gelqt.:e chofe, & n'efi: rien. 

r 

·Suite des Maximes & Sentences, &.c. 
XIII. Ses courtifans font bifares ; un rien les rfache ; 

un rien les appaifc ; leur colere redouble leur attache. 
ment. 

XIV. Ils font jaloux ; mal inquiet & difficile ague
rir , parce qu'il fe nourrit de tout. 

XV. Ds ne font jamais cont-ents•cles qu'il leur•refle 
que}CJUe chofe a f( ,uhaiter ~ iJs le font encore•moins; 
quand ils ne fouhaitent plus rien. 

XVI . . Leur ame ne vit .plus que clans le corps d'au
trui: elle eil: plus unie & plus intime ou clleaime, qu'ou 
elle anime; parce g_u'a l'un' elle eft par g Jtlt' & a l'au-: 
tre par nccess-ite.. . 

XVII. Cette manie ne dedair:ne perfonne ; l'Age, les 
fexes, les conditions , la laideur, & la beautc , tout efl: 
bien re~f1 fous fes loix. . 

XVIII. I1 n'y .a point de terns gui mette a couvert 
des furprifes du cceur; il ne vieillit point; Je3 perfonnes 
avanceesen age font plus capables d'un attachemcnt que 
le jeunes gem; ceux-ci n'ont que le plaisir & la volupte 
pour objet , ils ne vivent que pour aimer , ]~s autres 
aiment pour vivre. 

XIX. En vieilliifant on court apr~s Ies plaisirs qui 
s'enfuyent : on ;ent un deperiffement qui attrifle; & 
comme les phntes foibles , cherchent des corps folides 
pour s'appnyer ; a mefure qu'un s'echape a foi-meme, 
on dfaye de fe retrouver dans les antres ; & !'amour 
propre s'affoibli!fant , rend plus fufceptible d'autres 
amours. 

XX. Le demon refpeB:a !'image de Dieu clans le pre
~ier homme; ce fut Eve qui le tenta, & qui la premiere 
ouvrit la porte au peche; fes decendantes n'ont point 
penfe a la refermer; au contraire • ce font elles qui font 
la caufe principale & la plus commune de la corruption 
& du dereglement des mceurs des hommes. 

XXI. 11 y a des femmes pivilegiees & exceptees par 
la Providence , & dont la rarett~ augmente le merite; 
m a is en general , leur ea price efi: la · regie de leur vo
lonte & de leur conduite. elle n'aiment clans la faO"effe 
qne la gloire qui l'accompagne; ce qu'eiles font debien 
efi rarement vertu. 

XXII. Elles font naturellement vobges & inegales; 
elles pren,n~nt fou vent leur gout pour la raifon ; _Ieur 
cceur eil: epmeux ; quand on ne fait pas tout ce qu~etlei 
veulent , tout ce q u'on a fait efl: compte pour rien. 

XXIII. Ce font des compofe7- d'apparences ~ & de5 
at"hices de theatre, qui par leur exterieur & par leurs pa
role~, abufent de leurs fpeB:ateurs. 

--------------------
rvt 0 N T RE A L' Chez F. MESPLET, In1primeur & Libraire. 
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GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

1f ER C RED I, 

L' Acaddmie de Montreal s'efl aJ[emblee le 4 du 
courant fur les inflances de l'Obfervateur , un 
des J1embres : il fit les obfervations fuivantes, 
& dit: . 

L , ADRESSE dans la derniere FeuilJe, signee le 
Canadien curieux , efr le motif pour lequel j'ai 

convoquc 11 Affemblee des Acadcmiciens , & j'ofe me 
flatter qu'elle aura cgard ~t mes reprefentations. Le pro
jet de notre infiitution fut fonde fur le desir de nous 
infrruire 1 & fuivant nos lumieres d'infiruire les autres, 
& nous communiquer mutuellement nos idees. L'cta
bliffement du Papier periodique nous a procure le 
moyen de le faire , nous l'avons faisi avec avidite. 

Le nom du Canadien curieux eft infcrit clans les 
Regiil:res de 1' Academie; je me crus m erne oblige de 
lui donner · mon fuffrage. Lors je penfois que le desir 
d'etre admis n'etoit caufe fJUe par une noble emulation, 
& que la faveur que I' Acadcmie lui accordoit feroit un 
g:~ge de fon application aux Sciences , qu'en cette 
consideration il auroit pour le Corps entier 1 & pour 
un chacun de fes Membres, les egards que tout indivi
du doit a la Societe a laquelle il tient par des liens 
aus5i efiimables. N ous nous trompions, IVIessieurs , ce 
jeune homme a franchi les bornes de la moderation : 
que dis-je ? il a ofe attaquer , infulter , non comme un 
Acadeinicien , mais en vil ccrivain, qui ? le Specta
teur tranquille; & je vous fais , Messieurs, l

1Analyfe 
de fon Adreffe. 

Le premier Paragraphe git clans fon imagination. 
Venons au fecond. 

Au Second P aragraphe. 
J'ai Iu & relu attentivement toutes les Productions du 

Specrateur tranquille, je n'y ai rien trou ve de dange
reux au contraire elies font toutes marquees an fceau 
de l'i~telligence, & je fuis convaincu qu'eiles font tou
tes, ou infrrutl:ives ou amufantes. 

Au Traisicme Paragrapl;e. 
Comment le Canadien curieux peut-ill'~ccufer d'ctre 

l'ennemi de la Jeuneffe Canadienne? il l'a toujours 
prevenue ; il n'en efr pas . un gui a!~ ccrit gui ne fut 
loue du SpeCl:ateur tranqUille, ou s 1l a fa1t apperce
voir des defauts' il l'a fait avec tant de menagement & 
de douceur, qu 'on ne f~auroit lui faire aucun reproche; 

Tome II. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 
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& ce meme Canadien curieux eft redevable a fa tran~ 
quillitc s1il n'a pas effuye bien des difgraces. Fm-il :;n 
Auteur moins pn!fomotueux? il eft le feul d'mtre ceux 
qui ont ccrit qui <lit avoue fes fautes, cependant il 
eft accufc d'une pr .Jomption inrol ~ rable; accufatir u 
9ue tous & un chacun de nous doivent regarder in
JUfie pules connoiiT.mces <.1ne nous a 'ot.s du caractere 
du Spetl:ateur tranc1 uille, L 

Au -~atricme Paragrapl•e. 

J~ ~1~ fuis apper~u , & vous dcveoz, , Messieurs , 
a:ro~r fa1t les mcl?,e.s. reftcxions : j_e. me fuis apper~u , 
dJS:Je, 9~e c~ n eto1t p:1s · les cnt1qnes du Spec.1ateur 
qm ont fait ta1re la Jeune!Ie Canadienne, & que mal· 
a-prop,OS On }'accufe de }'avoir febutee. ~~;tTjt a Ctt 

a vance, fjUl' le Public feroit lajfd tlejes Fredta.CZ!.Oils le s ~ ' , pec ateur n_ a p1s encore effuye cettc di(~race; & s1il 
me con:•enoJt de le louer en face, j'ajoutcrois plus, mais 
vous n'Jgnorez.pas, ~essieurs, l'approbatioa publi
que. ~c Canadten cuneux fe plaint d.:s lon nges & des 
carefies du Spetl:ateur, mais il devoit fe connoitre · & 
appercevoir que c'etoit pour l'enconrager. 11 reproclwir 
fe~ fautes av_ec_ douceur, il le reprenoit afin qu'il fit 
m1eux ; m:m 1l fut trompe clans ion deficin. Le Ca
nadien enfte des eloges en abufe, il e.fl: ret)ris, fon 
~r~our-prop~e fouffre: Comment fe dCfena.iJ ? par de.; 
InJures, & 1 Acadcm1e aura affez pen d'egards pour un 
de fes Membre~ ? & affez peu de refpeet pour clle-mc
me , pour fou.ffrir un procede aussi contraire ~~ notr~ 
caraetere ? non. 

Au Cillquieme Paragraphe. 

L'Hifroire de Zelim a donne lieu a cette catafrrophe. 
Le Canadien curieux pretend qu'elle eit de fon cru 
& le fruit d'une ~pr?s dfnc'e _d' enn~i ; & fon Ami pou; 
prouver que le Cuneux d1t vra1 , avance clans le der 
nier. Paragntphe de fon Adrdfe a l'Imprimeur , dans la 
Femlle N°. HI. de cette annee. ff2y''il a r:m trarvail!c1• 

plusier,rsfoisjim .Ami a l'l-li}loriette de Zclim, qu>itl'a 
chang!e & r~fondue a diverfis repri(es; & qu'enfin ellc 
efl: de fon cru. Concilies, Messieurs , s'd efr possible 
cette feule apres dlnee avec le plusieurs (ois & les chan
gements & r\(o1ztcs. Qyoi! clans six l;eures inventer 
unc Hiil:oire , la compofer, la changer P.lusieurs fois, 
la refondre & la rendre a fa perfection. Qlli plus eft en 
s'cnnuya:1t, Je laiffc <U'Academie les rcflexions. 

F -
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Au si.1.·ieme P aragraphe. 
Bien loin d'efperer sae le Spe~La.teur tranquille re

ponde aux injure~ du Curieux, je fupplie l'Academ:e de 
dcfendre au Spechteur de fa:re aucune rcp::mfe:.. & pour 
par le Curienx avoir infu!te un des Membres, s'ctre 
fervi de teru1es indeccnts, injurieux; dire que si ledtt 
CanaJien curjeux ne donne une fatisfaBion propor
tionnce a l'offenfe ' fous quin'laine' fon nom fera raye. 
Ju Regiftre de l'Academie, & auc:une de fes Produc
tions, f.>ns quel nom qu'elle~ foie:1t prefentces ne feront 
inferees d.ms b G.12ette Liw~ra!re .. 

Les Membres de 1' A:cad~mie affembles , apres un 
rnur C.{amen des griefs contre le Canadie~ curieux, a 
delibere que si fous qu~nzaine ]edit Canadien curieux 
ll(2 donnoit une f:ttisfaetion proport:onnee a l'offenfe' 
fon nom feiOit raye du Rcgiilre de l'Acadcmie; que 
faute de ce faire , il ne· feroi~ ecrit fur le Papier Perio
dique aucune de res ProduCtions , meme fous des noms 
e:npruntes si le fiyle eft reconnu, Enjoint au Spetl:ateur 
tranquille de cefler toute correfpondance avec ledit Ca
nadien curieux jufqu'a ce q u'il ait fatisfait au contcnu 
des Prefentes. 

Delibere a 11:'lontreal J le 4 F!rvrit'r I 779-· 
Par ordre du Prlsiilcnt~ 

llfontdal,. le 6 Fervrier 1779·· 

AU CANADIEN CURIEUX, 

V ous ave7.. fait part au Public des rcflexions que Y-OUS 

~vez faites iur lcs ~efiions physiques du Pacifique. Je 
·vois avec plaisir votre gout pour les Sciences. Je n'a
dopte point cependant enticrement votre fyfreme, & 
vous me permettrez bien de vous en donner les ra}fons, 
Je f~ais trcs-bien g ue Ies Q:]eflions propof~es clans la 
Gazette du 27, ne font pas faci!es a n.:!oudre. Mais 
quoique l'cfprit de l'h8mme foit renfcrmc clans une 
fphere etroite' comme vous le dites J mon cp:nion eft 
qu'il faut non feulement tacher d'en fortir, mais encore 
il en au gmenter la cin:onfcrence ; & si Chri/lopblr Co
lombe n'ef;t tente de traverfer le vafle ocean & poum~ 
fc-s decouvertes, auden de l'efperance de toute rEuro~e.; 
on ignoreroit pe-ut-etre encore le pays que nouc; habitons, 
& si les modernes e !ilent fuivi les traces des anciens , 
on croiroit encore que la terre eft plate , quand il efr 
prouve qu'elle eft c'z peu- pr(s fpherique. 

Vous ne conviendrez point, dites-vous, qn'il fctife 
p1us chaud en ce pays qu'anx Antilles , ou la chaleur 
monte jufqu'a quarante six degres ; e:{pliqu~n-vous 
plus amplement, & nous dites dequel thermometre vous 
vons fen-ez, 

Vous femblez de plus, croire que l'~levation de notre 
fol accomp1gne des vents de norJ , e11 une des caufes 
principales du froid ; il eft cependant certain , que le 
fol des Antilles eft beaucoup p1us eleve' & il fait tffS
chaud. 

Le vet;t de nord-Ouefi eft le plus froid en ce pays, 
parce quil eft impregne de particules glacees qu'il en
tralne avec lui des lacs qui font communs clans notre 
continent ; celui du Nord eft moins froid, & celui du 
nord.eil: encore moins , parce que les exhalaifons de la 
mer font toujours plus temperees. Les lacs gelent tous, 
& la mer, contenant une si vafie etendue d'eau, ne gele 
que tres difficpement , & qu! plu~ ~it !rc~:r~rement , 

parce que le fruid a moins de pouvoir fur l'eau falce que 

fur l'eau donee. 
Je crois comme vous , que les caps , & les, rochers-

contribuent beaucou p a 1~ ext:eme c;1a~eur <lu. on . ~ef
fent en ce p:qs dans certams )Ours d cte , partJcuher:
ment ceux dont les fur fJ.ces larges , & concaves re~m· 
vent perpendiculairement les rayons de lumiere, ~ !es 
r~flcchifient en quelque forte comme ~u:am de mtr~trs 
ardents; car il ett certain que ceux qur ie trouven~ a la 
proximite de pareilles elcvati?ns, ou m~ntagne:, dOivent 
fouffrir des chaleurs excessrves , & etre rotl prefqu~ 
vivants. 

Mais cette raifon que vous allegue-z; n'eft point a mon 
opinion ~la feu le caufe-, je pou.rrai . v~us en donne~ ~a 
preu ve clans un autre temps ; Je dual cependant ICI, 

que le grand nombre de lacs, & de rivieres qui arro[ent 
ce pays, font une des principale.s caufe.s des chaleurs du 
mois d'aout; & que les part1es qur compofent ces 
orands amas d'eau' ctant des fplrerules d'une nature 
~xtremement dures ' & polies' font tres-propres a n!
flt~chir Jes rayons du foleil ' les q u~ls leur etant en.core 
reficchis par les roche,·s. qui les env1ronnenr, produ1fent 
cette chaleur infupportable qu'on fouffre fur ces lacs 
clans un temps c'llme. . . 
~o:que le Pacifique , dans fes Quefiwns fe fo1t 

refl:raint a ne parler que de la temperature de notre Pro
vince , ce n'efi point , je penfe, faute cl' attention , & 
je crois meme contre votre opinion, que I' Ameriqne en
tiete n'eprouve pas la meme difference de temperature 
avec toutes !es parties feptentrionaks- de 1' Europe .. q.ui 
Jni font paralJe]es ; je ne crois pas meme que les VlClf
situdes , ou chan~ements fuccessifs que vous fuppofez 
etre clans notre glube ' pui!fent etre la caufe de cette 
difference de temperature , entre notre pays & ceux de 
1' Europe qui font clans le meme climat. Pour quoi cette 
rcvolu tion fe feroit· elle plu-s fentir en accident qu'en
crient ? 

Je ne crois point non plus que 1' Amerique ait eprouve 
d'autres rfvolutions que les autres parties de la terre, 
ni que la nature y foit en langueur ; je penfe au con~ 
uaire qu'elle efi tr~s vigoureu 1e , fertile , & abonrlante, 
que la vegetation y eft aussi excessive , & furprenante-, 
que late npcrature ; que la terre, mais non l'air, nous 
annonce qu'e1le a efie[tivement ete fubrr.ergee, & qu'el~ 
en a immerge aussi-t6t que l'Asie , l'Europe , & l'At· 
frique ; que probablement des hommes ignorants, 
vagabonds , peut-etre exp1tlfes des Indes , leur patrie, 
qui n'ayant ni feu , ni lieu, a-pres a voir penetre la Sibe
r;e du cote du N ord-efi , ont entres aans ce continent 
par la partie du Nord-Ouefr , l'ont etabli fort tard, & 
plusieurs S~avants font d~opinion que lors de fa decou· 
verte par Colomb , il n'y avoit pas plus de quatre sre· 
des quil etoit habite. 

Voila, fans doute. la raifon pourquoi e11e n'etoit pas 
si peuplee que les autres parties du monde, pourquoi les 
pe?p~es n~y etoient point polices , & pourquoi les Arts 
y et01ent mconnus. 

Les lacs , & Ies etangs fur le fommet des montagnes 
n'annocent rien d?extraordinaire ; nons avons cela ae 
commun avec bien d'autres pays; mais en bon physicien • 
.faites attention qu'on ne volt jamais de Iacs intariffables 
precifement ~u~ ~e fommet des rnontagnes, mais toajour" 
fur lcur dechvlte, ou si cela fe rencontre, elles font dans 
le vois~mtge ci'autre~ montagne& pltu elevees" -



Oltant ~la ~erniere G.!_leftion , quoique par fa nature 
elle ne fo~t p01?t ~nalogue aux pn!cedentes, & qu'elle 
vous parolffe tres-s1mple, tout le monde n'eft pas oblige 
de l'entendre, vous auriez bien pu en donner la folution 
pour_ le bie~ & la fatisfaCl:ion des vos Corn patriutes, fans 
counr les nfques de compromettre votre f~avoir. 

L'INSUFFISANT. 

AU CANADIEN CURIEUX. 

Ma delicateffe & les menagements que je dois pren. 
dr~ ~nvers le Public, m'obligcnt, Monsieur , a vous 
f~ure part des reflexions que j'ai faites fur votre der
niere ProduB:ion. 

Il m'a par_u, par votre nouvelle fa~on d'ecrire , que 
vous ch~rchJez a critiquer ; si tel eft votre gout, je 
vous pne, pour ne pas me mettre dans la necessite de 
refuter, vos e~rit,s , de n'attaquer que ce qui fera an:.l
logu_e a la L1tterature & non les Perfonnes; mes in
tentwns n'etant point de me faire des ennemis, ni 
rendre ma Gazette un Libelle diffamatoire. Si vous 
avez des raifons qui vous obligent a ecrire contre 
que~<]U'~t;! i_l y a d'autres voix que celle de mon 
Pap1er I enod1;1Ue , qui clans la fuite pourroit me com· 
pro_mettre, & J~ ne fuis point de cet av1s. Je ne fuis pas 
mo1ns , Monsieur , 

Votre tres-humhle 
& obeiifant Serviteur. 

L'lMPRIMEUR. 

A. M E S E N N E M I S .. 

lnimici autem mci rvivunt & confirmati .fant.fuper me 
e:Y multiplicati junt qui odenmt me in;que. Pl~t!m. 3 7· 

Cependant mes ennemis vivent , ils fe fortifient 
contre moi, & le nomhrc de ceux qui me haiffent injuf
tement augmente chaque jonr. 

Je n'ai pas encore pu penetrer les raifons qui m'ont 
procure tant d'ennemis , & encore mains developper 
!es moyens qu'ils employent pour me dctruire. Chaque 
JOUr efr tcmoiu d'une nouvelle confpiration. Ma fer· 
mete les irrite, & ne trouvant aucune voie pour par
venir a leur deifein d'une manierc ouverte , ils ont 
our~i des tram_es fecrettes pour me priver du moyen de 
fubs~frer. Je iens les coups fans pouvoir aifurer quel eft 
celu1 ou ceux qui me les portent ; mais 

Ainsi que clans la tempete, 
Surpris au milieu des mers , 
Le N ocher voit fur fi1 tete 
Driller le feu des eclairs ; 
L'air siffie, la foudre gronde, 
Une obfc urite profonde 
Lui derobe la cl'!rte , 
Protege du Dieu qu'il implore 
11 efpere jouir encore 
Du repos qu'il a quitte. 

'.Traduit de l'Ode do;Horace. 
Otium divas, &c. 

Tel au milieu de mes ennemis , je ferai a l'abri 
d'une chute dHagreable , en confervant une conduite 
& des mreurs aussi irreprochables que j'ai fait jufqu'a 
prCfent. Il~ ne peuvent m'oter, quoi qu'ils f~fient, la 
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moindre partie de mGn peu de talents ; il eft vrai qu'ils 
m'otent l'avantage commun a tous les hommes d'en 
jouir pour fubsifrer. Mais j'ai la confolation de ne pou
voir me faire a moi-meme aucun reproche ; je fonderai 
fcru pu!eufement tom les rep lis de m on creur , & je ne 
trouverai aucun fentiment qui doive me faire rougir. 
~e le LeB:eur eloigne de fon idee que !'ambition, 

ou d'honneur ou de richeffes guide ma plume , non : 
je ne desire qu'une honnete tranquillite en travaillant. 

Que cette paix delicieufe 
Ou tendent tous mes fouhaits, 
Fortune capricieufe 
Ne foit pas de tes bienfaits 
A veugle dans tes largeffes ; 
Comble d'honneur, de richeffes 
Tes fuperbes favoris , 
Je le verrai fans envie. 
Le vrai bonheur de la vie 
Ne s'acquiert pas ace prix. 

D'ailleurs je n'ignore pas quels foins, queJies inquie
tudes accompagnent les richeiles, & je me fuis accou
tu_mc aifcment a en ctre prive par les rcf!exions que j'ai 
faues. 

On r que je prefere les charmes 
De la mcdiocrite, 
ht loin du bruit , des allarmes 
Vivre avec frugalite. 
L~ peur , l'avarice infame 
Ne troublent point de mon a me 
L'inalterable repos , 
Et M urphee a ma voix docile , 
Fendant les airs d'nne aile agile 
Vient ver!er fur moi fes pavots. 

Aussi, pour profiter de fes faveurs, je finis par ces 
mots du Prophete. l~feaume .53· Avertt mala inimicis 
mcis & in veritatc tun dif)erdt' illos. Je vais me coucher. 

LE SPECT ATEUR tranquille. 

A L'IMPR!Jv!EUR. 
Monsieur, 

Si vous jugez a propos d'infcrer dans votre Gazette 
1' Adre£Ie & l'Ode ci-jointes, je fe rai tr~s-fensible a 
votre bon_te ; mais si vous croyez que cela n'en vaille 
pas_ la P,em~, ~)yez aff~re que je ne vous en anrai pas 
moms d obligatiOn , & Je ne voudrois pas pour rien atl 
m?nde qu'on cenfurat mon ami par ma f1ute. D 'posi· 
ta1re de fon fecret, j'avoue qu'il y ad~ l'indifcretion 
de ma part :n le Jailfant echapper ; mais l'inJigne 
fa~?n ,do~t 1a .l\Iaitrefse en a agi a ion egard' m'au
t?nfe a,}UI. man;Iuer de pa_role: j'aurois fait plus encore 
s1 ce n cto1t qu on pourr01t le reconnoitre d'abord. 

Je ne f~aurois finir [a:1~ vous fClic~ter de l'avantage 
que vous avez de fatzstaae le Public par · les bonnes 
Pro~uCti?~s que l'on voit de temps en temps dans Je 
Pap1er Penod1que, particulierement celles qui paroif
fent fous le nom du 1.,'pe8atear tranquillt: 

Je fuis , • 
Monsieur, 

V otre trct· humble 
& trcs -obciCsant Serviteur. 
JA • 

' ' :z; MI D.liS BJ:.AUX ARTS. 
lJfotJtrca/ 1 le 6 Fcvricr J 779· 



A L' H 0 M M E R E N D U. 

Dois-ie vous feliciter, Monsieur, de la viB:oire que 
1' Amour vient de rem porter-fur vous , ou dois-je plutot 

- vous plaindre en vous voyant a la fin pris clans les filet~ 
de ce Dieu , qu'on depeint comme le fymbole du vra1 
bonheur quoiqu'il en differe beaucoup ~ clans cette a!
ternativeje ne f~ais lequel des deux part1s prendre; ma1s 
s'il faloit que j'optaffe je choisirois le dernier, d'autant 
p us que je pourrois alleguer des raif01:s a~ez fortes pour 
fou tenJr mon paradox e. 11 ~e pourr01t b1~n que \:ous 
fussics heureux en aimant; Je veux dumoms le cr01re, 
a condition <lu'il faudra faire une exception a la regle 
en faveur de votre Clarice: prevenu , peut-etre trop , 
centre le Sexe , dont je fuis neanmoins idolatre, il me 
femble que la bonne foi n'<~ jamais r.e&ne dans fon 
creur : d\1il1eurs ce n'efi pas fans conn01Han~e de caufe 
que je le crois tel que je me le figure ; ~a1s co.mme Je 
ne pretend~ pas me cite.r pour ~x~mple , JC va1s v~us 
raconter l aventure qm efl arnvee a un de mes amts, 
que j'efiime infiniment , , &. dug.u~l j'ignore la defi~r;ee 
depuis cette epoq.ue. Il ctott a\nSl ~~C VOUS clans f age 
ou !'on s'engage tacilement ; tyranndc par fes pas'DJOns, 
mais il fe faifuit une ioi de les ma'itrifcr; t1er <~e fa liberte, 
il fe fiattoit de ne la perdre jamais ; cependant il fe la 
laifTa raYir des fon arrivee dans le Canada , ou le hazard 
lui fit conno!tre une demoiselle aimable a la veritc; 
affe'Z. [ p; cituelle , mais guer~ fufc:ptibl,e d'un attache
ment inviolable, ou popr tmeux du·e dun engag~ment 
que toute fille bien nee doit rem.plir ,qual~d elle fa~~ ta~t 
que de le contra8er.; jeune , ~ats deg~gee ~es prejug~s 
de l'enfance. lls s'atmerent d abord & ]ama1s amour n a 
paru plus tendre & plus sincere que ~e leur; non?b~an~ 
cela cette Demoifelle n'a pas plut6t vu fon amant elo1gne 
qu'elle a. cha~ge de/entim~nt ,a fo;1 ~gard. ~ant a l~i 
je ne cr01s point qu 1l fc f01t fepare ~ elle,. da,ns ces .m~
mes vftes, puifque peu de .tems.apres qu ~11 e~t qUJttee 
iJJui ccrivit Jes vers que Je ValS• tranfcnre. CJ~def!"o.us. 
J'efpere que mon ami me yardonner~ mon mdtfcretton 
envers lui , & que le ~ubl.Jc fera plu~.mdul~ent pou~ un 
ouvrage qu'on a plutot fa1t pour qu 1l refla.t dans 1 ou
bli, que pour ceux que l'on veut mcttre au JOUr. 

A .. D. B •..• A ..• 

ODE 

A .1lfademoijellc B ••• •••••. fous le nom de LISON. 

Ce matin la brillante Aurore 
Au fortir du lit de Tithon, 
.1.\l'a vu dans le j~trdin de Flare 
Ou j'allois rever a Lifon ; 
Mais au lieu d'y voir la Deeife 
~le Zephire fouvent carefse . 
En fe jouant fur fon beau fem 
Je vois l'enfant de Cytherce 
Duquel ~on, ame eft enniv:ree, 
Et de qm depend mon defim. 

Je le reconnois a fes annes 
QEi jadis blefserent mon creur ; 
Mais ce fut l'effet de vos charmes 

Ce cceur; qui des-lors fut fensible , 
Seroit encore innaccessible 
Aux traits dont m'a blefse 1' Amour : 
GEe le fripon i~ut bien s'y prendre! 
Vous voir, vous • aimer & me rendre 
Ne fut l'ouvrage que d'un jour. 

Ne croyez pas tendre Lifette, 
OEoique je retrace a vas yeux 
Le jour tcmoin de ma defaite, 
<1Ee je rougifse de mes feux : 
J e cberjs a jamalS la flamme 
Q9i fans cefse occupe mon ame 
Du dcsir de vous pofseder ; 
L' Amour vcut bien me le promettre ; 
Mais je crains que ce Dieu foit traine, 
Et qu'il ne cherche a me tromper. 

Mais d'ou peut naitre cette crainte 1 

Lorfque je connois vos vertus ? 
Je m'abandonne fans contrainte 
A l'efpoir d'ctre un jour heureux. 
Douce illusion , chere efperance, 
Vene'Z anticiper d'avance 
Ces plaisirs ei1core inconnus ; 
Hetrace1.-m'en toujours l'idee. 
J ufqu'au moment que l'Hymenee 
.Mettra le comble a taus mes vc~ux. 

Alors du tendre n0m d'Epoufe 
Je pourrai fans fin t'appeller ; 
Et si la fortune jaloufe 
S'obi1ine encore a m'en priver I 

J'efpere mon aimable amante 
Qy.e tu rempliras mon attente 
Des que je ferai de retour ; 
Ton creur auquel je cherche a plaire; 
Sera le plus diane falaire 
~e tu devras ~ mon amour. 

Ciel , si jamais d' un don si rare 
Tu me rends enfin pofsefseur , 
Fais que le fort pour moi barbarc 
Ne traverfe plus mon bonheur; 
Qge plutot plonge dans l'ivreise , 
Nos cceurs y rcpetent fans cefse 
De l'Hymen les chafies plaisirs ; 
Plaisirs que la yertu fait naitre, 
Puifse-je bientot vous connoitre 
Au gre de mes tendres desirs. 

Plein de cette dou_ce efperance 
Je fens accroitre mon ardeur; 
1\'Iais s'il arrive que l'abfence 
Vienne a me bannir de ton cceur, 
Souviens-toi du jour qu'a moi-mcme 
Tu daignas dire, je <Vous aime : 
N'en doutcz point ' je fuis a <VOltS. 
0 jour heureux reviens encore! 
Jour cher ! qu'a l'objet que j'adore 
Je jurois d'etre fon Epoux. 

L'AMANT trompe. 

On avoit promis a quelques perfonnes refpeetables de 
leur donner clans cette Feuille , une nou·velle metbode dt 
s'approprier le him d'autrui, pratiquee art~ecfu"cs dtpuis 
peu. Ce fera pour l'Ordimire prochain. 

~i rendirent ce Dieu vainqueur •. --~1 0 N T RE A L, ChezF. MESPLET, Imprimeur & Librairc. 
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G A Z ETT _.E 
LITTE 

Pour la Ville & Difrria 

11 E R C R E D I , 

Au.-c diflerents Auteurs du Papier periodique. 

S~AVEz-vous que la guerre que vous faites ne pcut 
pas durer. Pourquoi? parce que vous n·avez pas 

affez de menaeement les uns pour les autres. Les forts 
opriment les foib ies , & les foibles trouvent leur unique 
dHenfe dans Jes injures. Si vous aviez p lus de defe
rence mutuel!e vous vous entretiendriez · plus librement 
& plus poliment; mais vous ctes toujourii le poing leve, 
vous ne pouvez pas vous fouffrir, la moindre petite 
faute efi fuivant vous tous uo crime~ On s'apper~oit 
memc par vos differentes diB:ions gue ,-ous vous haiHes. 
Le Canadien -curieux vient de vomir grossieremeut fa 
bile' & celui qni quinze jours avant etoit fon idole J 

efi l'objet de fon mepris. Qy.el!e inconfiance. Croyez
moi, reprenez :\'OS fens, Sr combattez plus poliment, 
je me rnettrai de h partie, LE FR. UDENT. 

A L' H 0 M M E R E N D U. 

Eft-ce bien le vrai portrait de Clarice que v.ous avez 
fait dans votre Adretfe du 3 du courant ? .efi-il hicn 
exaB: ? Si cela ell: vous etes heureux , & Clarice efi: le 
·Phcenix de fon Sexe. Mais l' Amour gue vous dites 
malin ne vous joueroit- il pas un tour de fon metier; 
qui f~ait si pour vous en~ager il n'auroit pas jettt un 
voile fur les defauts de Clarice pour ne vous laifler 
entrevoir g ue fes vertus. U ne fois pris par le picge le 
voile fe lev(!, l'on n'apper~oit que l'ombre des vertus 
& la rcalitc des vices: nous envifageons ce qui nous 

• flatte avec des yeux arvcugles. Vvus trouvez une bcautc 
vive , mais cette vivacite n'dl:-elle jamais alterce par 

.m erne les ·plus legers contre-temps ? vous ..ne vous en etes 
pas encore apper~u , je le crois; vous ne la regardez 
que du cote av4ntageux. Cette douceur qui ne promet 
rien, qui cependant engage , n'efi-etle pas feinte, ou 
la fuite d'un caraClere timide dans le ·temps, & qui 
attend !'occasion favorable de vous faire fentir la fuperio
rite. Mais, direz-vous, ie n'ai reconnu que des vertus: 
pourquoi iuppofer en eile des dcfauts gu'elle n'aura 
peut.ctre jamais? Vivez done tranquiHe fur un peut
ctre puifqu'il vous plait. ~ant a moi je fuis rCfolu de 
·ne pas me rendre, & je fuis encore plus ddncile que 
''ou•, parce que.je fu1s ·INDIFFERE~"'T. 

Tome II, 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

---------------------------------
17 F E V R I E R. 

A L'AMI DU CANADIEN CURIEUX. 

J'ai re~u & In votre Ecrit du 10 du courant, adrc!f.! 
'l'Obr · 1 • a . 1ervateur ; JC n a1 pas cru devoir le rendre pu-
blic ·, tant par ce que je dois au Publi:: qu'a moi
merne. Ne croye?, pas que je d.onne aifi·ment d :ms le 
faux; je vous .obfen-e taus, & je fr 1is quoi penfer: 
peut ~tr~ penfe-je p:1s ju11e, mais qu' i~npo rte.: telle eft 
mon Jdce. Vous qui vous dites feulc:ment l' Ami du 
~anadien .curienx , ne feriez~vous pas l'un & !'autre ; 
Je pourrms me trompcr. Vous croytz gue le 
Spettateur tranc1uille eil: fous dificrents noms dans le 
Papier Pl:riodique, vous errez ; le Logoariphe .Afpero-~ 
n'efi poin.t de lui, & la dCc_ouvene, signee l-; lJi_fc~et 
efr de 11101. Vous voyez que Je ne vous eel~ rien. Le 
morcea.u que vous trouvez pillc n'efi: point, comme 
vous dites de De.~forgcs 111ai/lard, m.ais p:lrodic de J. 
f. Guichard, 

Vous avez tort de vous inqnicter de l'exinence & 
de la realite de ]'Academic de Montreal J cec:i doit VOlli 

importer peu. 
Votre plainte :1 Apollon ( fuivant moi icnorant) 

n'efi.: ni Profe ni '5J ers; aussi j'ai m is le tout clans ua 
petit lieu que nous appellons, en terme Cie l'Art, l'oubli. 
Vous devez m'avoir o~ligation de ma difcretion a YOtre 
egard. . L'IMPRIME:JR. 

A V I S 
A ttn jeune Militait·f, contmant qttdques t·!}lcxiom IJJ(Ira!t.s 

~ critiques fm· dirvers[ujcts ; · 
pm·M. DE LA SoRINIERE. 

Audi, !Peens , rvcrba Jeiliorum; sine carifa.cnin no;l 
profiruntur. 

HEUREUX qui du fiambeau de la faine raifon 
Eclaira fa jeuneffe ! 

Le flambeau qui nous luit clans la vieille faifon 
N'cclaire que notre foibleffe. 

Des donceur.s de l'amour defende7, votre creur : 
Dans l'age fait pour la tendreffe 
L'habitude devient molle!fe ; 
Et la rnolleffe eternife l'erreur. 

A la beaute rendez un j'lfre hommage; . . Ci 



C'efl: un tribut que doit l'human!t~; 
:f'/lais gardez-VOllS d'f mcier Ltll part-age 
Des droits de la divinitd. 
Le liber.tin aime a aite parade , · 

Du mal C)U'J] fait, & ne fait pas ; 
Et croit de fa vaine bra vade , 
Qu'un fage f:1it beancou p de cas. 

De ces nobles exploits la brill:mte carriere 
Nous ouvre de h mort la fatale barriere : 
Et plus avcc honncur nous avons combattu , 
Plus la honte nous fuit , au lieu de la vertu. 
La dhence des mreurs irnprime un cara&ere, 

Q!!i fait que l'hornme efl: refpeB:e ~ 
Malgrc ion rang ou ia .chirn~re . , 
L'efclave de la volupte 

Croupit dans le rnepris, languit dans la mifere, 
0~ la licence l'a jette. 

A la Religion foyez toujours fidelle ; 
Les mreurs & les vertus ne fauvent point fans elle. 

En vain le cynique Zt-non, 
Le fage Socr.,te & Platon, 
S'arrnent clans leur philofophie , 
Du bouclier de la raifon ; 
c~ea la foi qui nous juftifie; 
Et qui n'eut pas cet heureux do 
Tourne fa fageife en folie, 
A l'exemple du vieux Caton. * 
Soit dan~ la paix, foit clans la gnerre • 
Soyez utde a votre Roi : 
Tour a tour lancez fan tonnerre ,. 
Et faites refpetl:er fa loi. 

Sur le gouvernement trancher du politiqee 
Me paroit un art dangereux; 
Et ces difcours si lurnineux, 
Dont un vain Raifonneur fe pique, 

Ne font le plus fouvent que Ies traits vaporeux 
D'une bile noire & caufrique , 
~i rend le difcoureur f:khenx. 
Garder a propos le silence 
Eft le vrai fceau de la prudence: 
Il faut , quand on a de l'efprit • 
Ne dire jamais ce qu'on penfe • 
Et penfer toujours ce qu'on dit. 
Entre la baffe flatterie 
Et la piquante raillerie, 

Le point qu'il fa ut faisir nous echappe· aifement: 

(
Ne raillez done jarnais , &flattez rareule-nt. 

_ Tracez-vons un plan dans )a vie, 
Et n'attendez rien des hafards : 

Du petit JI!Ia1tre cvitez les ccarts : 
Ses tons bruyans ou fa folie 

Pour un tnornent plairont par )a faillie; 
Mais l'hornme fam prctentions, 
Dont les prnpos font toujours fages,. 
.Aura bientot tous les fuffraO'es 
~t'on prodigue a ces t~mfa~ons. 
Des influences poetiques , 
Defiez -vous clans vas tanfports : 
Tel fe confumeen vains eftorts , 
Pour rendre fes tons chromatiques ; 
~i, .fe brouillant dans fes accords , 
N entante que des fcms gothiques, 
~'i font d'un pur arnufernent 
Le ridicu e & le tourment. 
S~iveh pas a pas 1~ na~ure I 

• 

Pour bien peindre & pour bien juger:. 
:Ce faux dche fons ,J'impofiure 
D'un colori.s frais -& ·teger , 
t\u fond de not1e ameabufee, 
Fait naitre une fauffe penfee , 
Sans qu'on fe douult du danger. 

Soyez bref & concis ; mefurez vos paroles ; 
Evitez des Gafcons les folles hyperboies. 
Affujetti:ffez-vous dans le raifonnernent , 
A ne pas dire un mat <1ui_ ne f~it confequent .. 

Raconter fans forlantene , 
·s•exprimer fans affetterie, 

Efi le ton le plus fage & le plus elOf]Uent ; 
Ou l~ bon fans fin it cQrnmence la folie. 

L'exd.s en tout eit vicieux ; 
L'age, l'etat , les circonfiances 
Decident fur les bienfeances 
Par un arret judicieux. 
Fuyez d'un Dotleur en fourure 
L'et:.alage .& le vain eclat; 
S~achez de tout, r- en par t~tat ; 
J'aime mieux voir fur la verdure 

L'abeille ·, en V(•ltigeant , gouter de mille ffans, 
Pour en former fon arnbrosie, 

Qg'un trille vermiffeau fe gonfler des faveurs 
D'une feu 'e plante choisie. 

Au point d'honneur eriger des autels, 
Quand !on ohjet efl: pur & legitime, 
Ce ientirnent merite notre efiime. 
l\fais quand je vois d'Imbecille~ rnortels , 
Du prejuge devenant la viltime , , 
Sans re,·onnoitre un si funefie ecueil, 
Pour point d'honneur evoquer leur orgueil-, 
Et par vertu fe de\·ouer au crime , 

rabjure ' en frerniffimt cette horrible maxime' 
~i plonge un furieux clans le fond d'un cercueil. 

~elques traits dont s'arrne l'envie , 
Quoique faife la calornnie, 
Sur les difcours du monde rnedifant 
11 faut gliffer quand on efi fans reproclie : 
C'efr un vain fon pouffe contre une roche ~ 
Qgi , rapporte fur les a11es du vent, 
Forme un echo dans l'oreille agitee , 
Sans que du choc l'ame foit afteth!e. 

D -IALOGUES entreun ENFANT&fon 
GouvERNEUR. 

.p R E M I E R D I A L 0 G U E. 

L' E N F A N '!'. 

V OlJ!l me lat.f!cz lo1~~-tl"tiis garder lt'S tf-•aches , mon lHm 
amt , trouvrriez-vous mauvais que je chen·haffi tm 

}t'U afaire 1J'If).l'J chemin f 

LE MEN T 0 R. 
Qy'entendez vous par-la, s'il vous plait l 

L, ENFANT. 

Mais.' /aire mes affaires & jouir d'rm peu plus ile. · 
commodztes. 

LE MEN T 0 R. 

. ~t _le moyen ! J'ai peur au contraire que nous aa 
JOUtsstons q~e d une fubsiftance _pa1lagere & qui DOUI 
manquer~ b~~n-t6!, · · , -



( '-7 ' 
I: E N FAN T. . . 

CommetJt ilunc: ne m'avez-'llotts pas fait e/plrer que mon 
troupeau augmenteroit chaquejour? 

LE MENTOR. 
0ui , pendant un terns ; au moyen de vos attentions 

pou_r veil~er a la furete & aux beioins de votre troupeau. 
Ma1s ce troupeau confomme fam ceffe, l'herbe ne croit 
pas aussi vite, & voila le depa'itre qui va nous manquer. 

.L'E N F 'ANT. 
Eh !lien nous m chercherom d' autre, & nour chan• 

gerons de lieu, 

LE ME 'N T 0 R. 
Cela n'efr pas si aife que nous croyoni ; car, aupres 

de ces prem'ers depaitres, vous aviez. trouve & arrange 
un fottrre g. rni de mouffe & de feuilles feches pour paf
fer la nuit a couvert des inJures de l'air, & vous aviez. 
arrange ce lieu pour y ram~mbJer votre trou peau la nu it. 
Maintenant s'il faut l:hercher d'autres depaitres, d'abord 
vos vaches qu i ne i~lVent ou vous les menez., puift1ue 
vous ne 1~ favez p <1 s vou ,, -meme, s'ecarteront ~a & Ja 
en chemin ' parce que le d~pai re .:1e les reunira plus. 
Enruite je ft.!pp ,fe que vous en tronviez. un nouveau , 
VOUS n'aUr..!z plus d'abri & de retraite a COte de Ce nuU-: 
veau depaitre. 

L'E N FAN T. 
Il .faudra bien en chercher un , & recommenctr et 

travail, 

LE MENTOR .. 
Oui, mais tandis que vous chercherez. & appropriere?. 

cet endroit, qui efr~ce qui gardera vos betes ? il vous 
faudroit bien un compagnon. 

L'E N FAN T. 
Pourquoi ne dites-vous pas une compagne, mon b011 

llmi? car. des qu'il ne s'agit que d'une rencontre,j' aimerois 
11ien autant cefle d'une.femme. , 

LE MEN T 0 R. 
Et moi aussi , si nous avions de quoi la bien traiter; 

mais, ne voi.~-t-'il pas une belle fortune a ]u i faire 
partager ? 

L' ENFANT. 
Et pourquoi .faudroit-il plus de fortune pour unt.t'om

pagne que pour un compagnon ? 

LE MEN T 0 R. 
C'efl: qu'une femme a moins de force contre les ac~ 

cidents d'une vie penible; & que par confequent il lui 
faut plus de fecours, avant B_u'elle pui1Ie nous en pro
curer. 

L'E N FAN T. 

To at de bon, m on ami; e.fi -cl' la flu le rat/on pour.laquelle 
tzJous ne m'avez pasparlt! d'unefemme ? 

LE MENTOR. 
Oui, fans doutes ; rnais vous meme pourquoi me 

faites-vous ce te quefrion-la l par ou ai-je m~rite ce 
fou p~on fur Hla sincerite? · 

L'E N FAN T. 
Yfnez mon ami, il feroit inutile de vouloir vottrfaire 

rme mq/i,·e, & en tjfet , a'Vt' 'llUTis &e n''!/1 pas UJJ .piaisir~ 

{ 

I: 
I 

Je me fair apptrfu (Jtte mes (Jtte}iiom ji1r cet artlcll' em
barra.f!oient mes mattrer , & cela m' a tourn! l'tj)rit de ce 
cdte la. S'il en elide m!me de vom ,jen'm parlet·aiplus; 
sinon fou.ffrez mes ,gue.fiio?JS pour que je m' he cettefantais!e 
de la t(te. · 

LE MEN T 0 R. 
Vous pouvez tout dire , je repondrai a tout felon ce 

que je fais. 
L' ENFANT • 

Dites-moi done si la t·encontre d'rme femme ne firoit pas 
le premier desir qui viendroit a un homme Jeul, aussi-tot 
qu'il.feroit en que/que forte defuret!jur le Join defafub
si}latzce, & qu'ii auroit pris fon partifor leJ autre; in
commodit!s qu' on peut fopporter fans mourir ? 

LE MEN T 0 R. 
Cela pourroit bien etre , car cert.tinement ·le premier 

desir d'un homme feu! , tel gue )lous nouso 1ommes 
places tout-a-l'heure , 1eroit d'avoir un compagnon qui 
put !'aider dam fon travail, faut a en partager les profits. 
Or, la nature a mis plus de penchant tzla concorde entre 
l'homme & la ft:mme, qu'entre l'homrne & fon com. 
pagnon. 

L' EN F. ANT. 
EJ pour9uoi la 11ature nous a-t-eile don ne ce pe1Jchant la? 

LE MEN T 0 R. 
C'efl: afin de former la plus forte d'entre Jes unions 

focia}es, profitables. 

L'E N FAN T. 
.~u'appellez-vous union focia]e ? 

LE MEN T 0 R. 
J'entends , accord defociett!, qui rend les pertes & ]es 

profits communs,entre les affocies. 

L' ENFANT. 
Eh bien ! comment cette union-ci fera-t-elle p1·ojitable ? 

LE MEN T 0 R. 
C'efl: que si l'homme . re~ut de la nature la force, Ia 

conihnce & l'audace .en partage , la femme eut plus 
particulierement la douceur , l'amitic , la prudence & 
le foin; & que l'union de ces attributs d1ftcrents con
court plus folidement a l'avantage commun de la Societe. 

L' ENFANT. 
Et la nature, n'a-t-elle pas encore d'autre objet en ala~ 

LE MEN T 0 R. 
Oh que si ! ce n'ett pas l:ll'unigue objet de la nature. 

Si ce l'uoit, je ne vous aurois pas dit gu'il n'efi pas 
terns encore de chercher une femme; puifque jufqu'ic-1 
elle vous .vaudrolt autant qu'un compagnon. 

L'E N FAN T. 
Et qu.el eji done cet autre ob jet de la nature? 

L . E MEN T 0 R. 
C'efl: de perpetuer l'efpece humaine , de vous donner 

une famille & dee.enfan.s • . Or voyez maintenant si vous 
vous trouvcz en ctat de ·nourrir & de vctir ces pauvres 
petites creatures. 

L' ENFANT. 

, JJais, m on wt~ flmi1 comment mt 'lliendrtJnt (fl rnfam la t 
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LE MEN T 0 R. 
Par le don de la nature, ~omme vous vient la croif

fimce aujourd'hui, & je ne faurois mieux vous expliquer 

l'un gue l'autre. 
L'ENFANT. 

2J.toi? fans que je m' en apperyoive , comtne je gr~tn'dis 
fans le javoir ? 

LE MEN T 0 R. 

Je ne dis pas cela. La nature eO: equitable dans toutes 
fes loix. Q9and les dons qu'elle nous fait entrainent 
apres eux du travail & de la peine, elle compenfe cette 
peine par un attrait proportionne au travail qui s'en fui
vra. L'homme a grand plaisir a manger , & la nature 
1ui demande du travail pour meriter fon diner. Le 
dormir e11: un befoin , il ne lui donne du plaisir qu'au
tant qu'il doit lni couter de peine ; grandir vous pro
curera des avantages & point de fatigue , aussi n'eil:-ce 
qu' en idee que vous y trouvez du plaisir, car clans le 
fa it vous ne vous en appercevez pas. En raifon de cette 
eouitc fupremc de la nature & de fon auteur, comme le 
plus grand travail de la vie, doit etre naturellement pour 
l'homme le foin & la peine d'clever une famille & de 
pourvoir_ a _fes befoins ', il eft ju~te q~l~ la ~ature ait? en 
compcniatwn , attache un attralt pud1ant a ce trav1ll. 

L' ENFANT. 
J c le crois, m a is enfin quel e.fl-il ce t1·avail? 

LE MEN T 0 R. 
Mon cher Prince, fur cela je n'l'li plus qu'un mot ·a 

vous dire , comme votre guide clans la route du plaisir; 
c'eit de nous occuper des biens journaliers que nous fait 
la nature, & d'attendre fans inquiete curiosite ceux qu '-elle 
nous prepare pour l'avenir. Ne croyez pas que cette 
mere bienfaifante vous oublie ~ tout a fon terns & fa 

faifon. 
L' ENFANT. 

lr!ais ne peut-on pas prevenir la honne jaijo11 ? 
LE MENTOR. 

Vous avez vu ces arbres dans les ferres chaudes, its 
previennent la faifon , voyez ce qu'ils femblent aupres 
de ceux que nous rencomrons en plein vent & en libertc; 
& ces triftes & jaunes nains n'obtiennent que le quart 
de leur dun~e. D'ailleurs la curiosite & les desirs pro
mettent tout & ne donnent prefque rien. 

L' ENFANT. 

!f?.!..tai votts crqyez ? 

LE MENTOR. 

Rappellez-vous quand vous ctiez en bonnet & a la 
lisiere' le desir que vous aviez de pouvoir ctre en habit 
& de m:ucher comme les autres feul ' fans etre tenu. 
Eh bien , aujo\.ud'hui trouvez-vous , que ce foit un si 
grand avantage ? Vous en jouifiez [am le fentir. Vous 
vouliez courir & fauter l'autre jour ; dans peu vous de
sirerez monter a cheval ' & il en fera de meme guand 
vous en fcrez-la. Ainsi, si nous n'y prenons garde, nous 
perdrons fans ce!fe l'avantage prHent pour nous occuper 
du desir de ceux a venir; c'eft ce que nous reprHente 
le chien de la fable qui court aprcs l'ombre & laHfe le 

Q..U EST I 0 N 

Au fujet de l'e'ta!Jlij]ement de la Bibliotheque publitjut 
a 2J.tebec. 

A quoi fervira a la ville de Montr~al, & qu~l avan~ 
tage pourra· t-elle e'?- ret.ire~ en foufcnvant, pa~fq_ue la 
Bibliotheque fera etabhe a Q9ebec ? ne fer01t-1l pai 
plus convenable que chaque parti en etablit une clans 

I 

fa Ville. 

E N I ,G M E. 

Le caprice a pour l'ordinair~ 
Bonne part en ce que je fais , 
Ou bien en ce que je fai s faire ; 
Cependant fans beaucoup d'aprets ; 
Jeune ' je fuis mre de plaire; 
Et certes plus d'u.ne Bergere 
Eft jaloufe de mes attraits; 
Q9e de Galans courent apres ! 
Mais chafe etrange, singuliere ! 
Sans recouri r aux noirs fecrecs 
De cette fameufe forciere , 
Q!.i f9ut rajeunir fon beau-pere. 
A chaque moment je renais , 
Siuon de la meme maniere, 
Au moins de ma forme . premiere y 

Toujours je retiens quelques traits ; 
Car en changeant, comme Protce , 
Sous telle figure empruntee , 
J e fuis au fonds ce ·que j'etois , 
Sous telle autre que j'ai quittee ; 
Q_£and par quelque Grand adoptee, 
Je trouve a la Cour quelqu'acccs, 
Je me fais valoir a l'exces, 
Et je n'en fuis que plus goutee ·; 
L' on· y voit de mes affiq uets 
Mainte Seigneurie enchantce, 
A qui mieux-mieux .. , chut .••. je me tais. 

LOGOGRYPHE. 

Partout utile & meme neceffaire, 
Je lege chez les Grands comme chez le vulgaire; 
Dans Jes veilles jefersau Savant qui pfdit, 
Et je fuis recherche si tot que le jour fuit ; 
A ces traits , cher Leueur , tu dois me reconnoitre; 
Sin on , prends les dix pieds qui compofent mon etre 

Dans leur diver~> arrangement , 
Tu trouveras d'abord un element ; 

Un inftrument de penitence ; 
Le principe de la vengeance; 

Le mal qui rend les hommes indifcrets , 
Et ce qui fait deloger les attraits. 
Pourfuis , Leaeur , & tu feras encore 
De mes dix pieds facilement eclore, 

L'Apotre gui mourutetendu fur la Croix, 
Deux no!tes de musique ; un animal ftu pi de , 
Le premier que l'envie a rendu fratricide, 

Le nom commun de quatre Rois , 
Deux Prophetes zeles, la celefte Patrie 

Une Cite de Normandie ' 
Mains qu'un Atome: Eh! qui f~t jamais moins ? 
C'eft peut-etre, Leaeur, le fruit de tous tes foins. 

corps. ( a continuer. ) 

--------------~------------------------------M 0 N T RE.A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

~ER C RED I, 

A L'IMP RIME UR. 

Monsieur, 

EN bon Patriote vous nous aviez annonce & pro
mis de nous communiquer la Norwclle Jll/thodc de 

s'approp1·ifr le bien d'autrui, Jonais nous ne voyons rien 
eclore' & femmes reftraints clans un cercle de bene~ 
fices ou profits qui ne font pas trop avantageux. Vous 
ave1. peut-etre craint que nous fissions un mauvais 
ufage de vos confeils , uu peut- Ctre en voulez-vous 
profiter tout feul. ~i ne penfe que pour f<>i n'efr pas 
digne de vivre. En bon Chretien vous devez nons 
faire part de vos biens & de vos talents , ou du moins 
de vos confeils. Cornbien depuis votre avertiffement 
euffent rempli Jeur coffre qui fe trouve vuide :si 
vous f~aviez le tort que vous eau fez a bien des per
fonnes , vous croiriez ne jamais pou voir le reparer. 

Le travail en general fatigue l'homme , & chacun 
s'attendoit de trouver clans la Nouvclle Methode, un 
moyen sur de vivre dans l'abondance fans peine de
puis votre AYeltiffement. Le Menuisier a quittc le 
rabot , le Cordonnier a ncgl:ge ion veilloir, le Char
pentier a laiffe roui1ler fes haches , le Tailleur a vuide 
fon reil , ·le Ma~on a enfoui f<t tmelle ; chacun atten
doit s'enrichir par ce nouveau moyen. ~1e dis je, 
ceux qui avoient la langue en boucbe &toient devenus 
muets; ceux qui tenoient toujours la plume en main 
g<lta?t du papier , p~odi~ua';.t l'~nc~·e, avoien_t. tout 
laiffe manger aux fauns; tls s 1magmo1ent que flllvant 
le nou veau fyi1eme , les alouettes tomberoient roties 
& Hffaifonnees fur leur table. ~telques~uns voyant le 
peu d'effet de vos promeffes ont repris le hamois; n ais 
c'eft la plus petite partie., le p~us gran~ nombre a,~tend 
avec impatience. 11 en eft mcme <;Illl parlent deJa de 
vous en vilams terrr.es; il difent que vous avez ctc 
feduit (car quel eft l'homme qui n'eft ~is foible) que 
les perfonnes qui connoiifent la Mcthode annoncee, & 
qui s'en font fervi avantageufement, V{)US ~lt f1atte 
ou menace ( je ne f~ais lequel des ?eux) & que par 
cramte ou par complaifance vous prtvez la plus grande i 
partie pour la moindre. ~ 

Ma foi, Monsieur l'Imprimeur, ce n'eft ni beau ni 
ban & en mon particulier j'ai lieu de vous faire des 
repr~ches , puifque si j'eus ett: aussi f~avant dans l'art 
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de m'approprier le bicn d'autrui, depuis le peu de temps 
~ue v~us _avez annonce la fa~on de le faire fans danger. 
Je fer01s Jmmenfement riche. Mais aussi ne feroit-ce 
pas la faute de I' Auteur ? car il ne faut pas vous con· 
damner fans vouc; entendre ; il en eft qui le difent, 
mais je n'en crois rien: aussi je veux bien vous laiHer 
paifer deux, trois, quatre ordinaires s'i} le faut , mais 
paf_fe. ce temp11, foyez perfuade que je vous attaquerai 
JUrtdiquement, pour VOltS obligcr a rerr.pl ir VOtre pro
~effe ; apprenez q u'on ne do it pas abufcr les particu
]Jers, encore mains le Public. Je iuis tout de bon fache, 
depuis ce temps je ne fais que boire, manger & dor
mir, & tout cela ne fe fait pas fans confommation d'ef
pece : arrangez~vous, & cra ignez une a8ion en dom~ 
magc. Oh que j'aurai d'Avocats pour foutenir ma ca•.1fe! 
outre qu'elle e11 jui1e, ils aurom un intcrct reel : car 
quel eil: celui qui ne desire , recherche & apprchende 
ce qui peut lui et re profitable. 

L'AMBITIEUX. 

A l'Editeur de l'Ode intitulle a Mademoiftlle B ... -. 
Sou.s le nom de Lifon. 

. Je ne, pe~x m'em~eche: ~e rendre j~fri~e a l'Ouvrage 
tl eft tres-b1en; ma1s dOIS-Je a:pplaudtr a 1' Auteur? ici 
git la difficulte. Je ne peux l'excufer qu'en fuppofant 
qu'il avoit peu d'experience, & peut-etre en fera-t-il 
choque; mais vous le depeignez jeune, fier de fa li
bertc. Jeune , il eut du goilter le fuc de plusieurs fieurs 
avant que de s'arreter ; aimant fa liberte il eut du re
flechir avant de la perdre : au contraire il dit a Lifon 
que la rv.oir, l'aime1· & Je rnzdrefutl'ourvrage que d'rm 
jo1tr. Voila des mouvements bien precipites, & cepen· 
dant je crois que c'eft ]'action de la vie qui merite le 
plus de rcfiexion, Si je le considere comme amant je 
plains fon fort. L'infidelite de Lifon fans etre extraor
dinaire ( car c'ei1 Je jeu du beau fexe , & qui plus efl: 
un grain de beaute) l'infideli:te de Lifon , dis-je, ne 
m'etonne pas; mais je fuis furpri~ qu'il l'aimlh aussi 
pa'-Siannement. Son amour tient un peu du rom<"~nef. 
que, & notre siocle eil: a l'abri de ce ridicule: l'inconf
tance eft un antidote infail1i5le. Si lse Jeune-homme eut 
ete plus expert' il eut feulement cherche a fe faino: ai~ 
mer ~ fans faire croire qu'il aimoit; il eut irritc, {pour 
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c:. insi dire) Ja pa-::s ion de Lifon ; il l'auroit a1ors lice a 
foiJ dar, <·ll e eut chcri fes liens, &. n'eut jamais cher
l:he a k s rom pre: au concraire il s'efl: encha'ine iui-me
me, & fcl Ma1trdfe l'a traite en efclave ; c'etoit tout 
(.' C ou'il devoJt efperer. Le feul conreil que je peux lui 
don~er' efl: de conferver fa l\1ufe' & de meprifer les 
Lifons , ou qu'il s'y prenne m1eux : car il a _joue 1: 
novice. Je parle centre moi-mcme, mais vadle qlll 
vail!e. ANGELIQYE. 

Pour fervir de Repon.fe a la §(ueflion propofee, 
nu J!tjet de l'bablifsemnJt d'une Bibliotbeque 
publique ci f<!,abec. 

Un bon Habitant me dlfoit il y a deux jours ; j'ai 
un gar¥on que je pouile anx Etudes , & que je voudrois 
ma foi bien qu'd pfH parv"enir a quelque chofe de bon. 
Je f~_ais ( car nous p ::n ions peu , mais on m'a dit) 
je f~ais qu'il faut beaucoup de livres, mon fils m'en 
a p::rle ; mais je lui ai d ;t , a quoi me fervira, man 
cher fils , que je donne deux , trois portugaifes pour 
ma part d'un magasin de Jivres qui feront a QEebec 
hndis que tu !eras a Montrc.ll ; il faudra done que tn 
paye des ports de lettres & de livres si tu yeux lire. Je 
ne veux pas cela, j'y mangerois ma terre. Je confents 
a payer ce q u'il faudra pour etablir un pareil magasin 
clans notre Ville; mais payer pour faire plaisir aux au
tres ce n'efi pas du jeu .. Man fils me dit que j'avois 
raifon ' & qu'il n'av()it jamais et~ plus furpris que 
quand il avoit) lu que l'on propofoit aux Citoyens de 
Montreal de foufcrire pour etablir une Bibliotheque a 
Qyebec. 

Je vous rapporte mot pour mot fit converfation. Je 
me tus , mais je vous en fais part , elle me paroit cen
fee. Au refie je n'en f~ais pas plus long. 

SANS DESSEIN. 

L'Adrelfe de l'Imprimeur a l'Ami du Canadien cu
rieux, m'a donne lieu de croire que c'etoit une n~ponfe 
a quelqu'ecrit de ce nou vel Auteur ou fe croyant tel , 
clans laquelle fans doute j'etois inii1lte; qnelqu'effott 
que j'aie fait pour en avoir communication je n'ai pu 
y parvenir ! la difcretion de l'Imprimeur eft une barriere 
infurmontable. 11 paroit que Pon m'attribue tout, ban 
& mauvais qui paroit dans la Fcuille; cependantje n'y 
ai que la mo:ndre part. Je n'ai jamais lu le Logogriphe 
Afperge que clans la Feuille, & je l'ai trouve trcs-ir
rcgulier. Peut-on me reprocher avec raifon quand trai
tant quelque matiere, ma m~moire me fourn ira une 
idt e, une frrophe d'un Auteur dont je ne connois pas 
le :10m le plus fouvent , & que je m'en fervirai pour 
orner le fujet que je traite. Il en eft de cela comme 
de differentts marchandifes mifes en magasin depuis 
vingt , treme ans , & fournies par divers FaB:eurs ou 
Commissionnaires. Le M"lrchand oublie le nom de ceux 
de qui il tient, mais. il connolt le prix de fa marchan
dife, & en fait fon profit. 

11 paroit que ce Critique s'efi trompe en difant que 
j'avois pille Desforges Maillard, comme il paroit par 
la Reponfe de l'Imprimenr. Je ne me fus jamais rap· 
pelle J. ~. Gui~hard si l'lmprimeur ne l'eut pas nomme, 

~ -- • . - .. 

& je.me f<Juviens a\·oir lu .quelques-uns de ~;s.Ou~rage5~ 
C1.lte dira-t on des . trots fir~phcs g u,e J at ,mts dans 

l'adteffe a mes ennemts , tradUites de I Ode d Horace, 
Otium di·110s, &c. Je ne connois , & perfonne ne con
nolt le nom du Tradu&eur. Ccs pieces a!fortiffoient & 
ornoient man etoffe ; je les ai coufues le plus propre
mcnt qu'il m'a etc possi ble: peut-etre n'ai-je pas bien 
rcussi. 

Q9elgues perfonnes me font un crime de rn'etre 
fervi , dans l,Ad rdfe a mes ennemis, des p1roles du 
Prophete, parce que fans doute , 1JOJJ. ficet facra mifcert 
pro(aniJ ; mais ne m'efi - il pas perm is de prier ainsi 
q_u\1 prioit. David avo it le meme fujet de fe plaindre; 
il imploroit fon Dieu pour le venger de fes ennemis. 
David etoit-il coupable r non. 

Pu ifqu'on eH: si ingenieux a me trouver des defauts 
je n'ecrirai plus , ccla me privera d'un amufement qui 
me plaifoi t plus CJUe tout autre; mais qu'importe, ne 
donnons aucun avanta~; e cl nos ennemis d'autant pbi 
que la vengeance rej~illiroit fur mes amis. 

· L~ SPECTATEUR tranquille. 

A L'l MP R I ME U R. 

J'ai trouve clans les CEnvres de la Fontaine, une Fa. 
ble qui m'a plu d'autant plus qu'elle pcut ctre appliquee 
a quelque perfonne que je connois' mais que je ne 
nommerai pas; si vous le jugez a propos mettez-la dans 
la Feuille, vous m'obligerez. 

JE GRISONNE. 

F A B L E. 
Certaine fille un peu trop fiere , 

Pretendoit trouvcr un mari 
Jeune , bien fait, & beau, d'agieable maniere , 
Point froid & point jaloux : notez ces deux point ci 

Cette fille vouloit aussi 
Q9'il eut du bien ' de la naiffance , 

De l'efprit, enfin tout: mais qui peut tout avoir ~ 
Le Deil:in fe montra foigneux de la pourvoir : 

I1 vient des partis d'importance .. 
La Belle les trouva trop chetifs de moitie. 
Q!:oi moi ? Q!.10i ces gens la? L'on radote, je penfe· 
A moi les propofer? ll[las, ils font pitic. 

V oyez un peu la belk e1pece ! 
L'un n'avoit en l'efprit nuile delicateffe, 
L'autre avoit le nez fa :t de cette fa~on-lcl: 

C'l.toit ceci, c'cto:t cela, 
C'ctoit to:Jt, car les pr~cieufes 
Font de1fus tout les deLhigneufes. 

Apr~s les bons partis , lcs mediocres gens 
Vinrent fe mettre fur le :o ranas. 

Elle de fe moquer .. Ah vraiment Je fuis bonne 
De leu r ou vrir la porte : ils penfent que je fuis 

Fort en peine de ma p('r[:)nne. 
Grace a Dieu , je pa:lr les nu its 
s~.~s chagrin ' quoiflu'en folitude. 

La Belle fe f~ut gre de taus ces fentimens. 
L'age la fit dccheoir : ad·eu tousles amans. 
Un an fe paffe & deux avec inquietude. 
Le chagrin vient enfuite: elle fent chaque jour 
Deloger quelque~ Ris, quelques Jeu.x, pu!& l'Amou~! 



I , • 

. Puis fes fraits chequer & deplaire : I 
Plll,s cen,t fort~s de fards. Ses foins ne purcnt faire 
Qg elle echapat au Temps cet insiane larron 

Les ruines cl'une maif~n ° ' I 
Se peuvent rc~pa ref: que n'eft cct avantage . 

Pour les ruioes du vifage ! 
Sa pre~io~ite ~h~ngea alors de langage. f 
Son miro.Ir hu d1foit prenez vite un mari: 
Je ne f~ars que! clesir le lni difoit aussi: I 
Le Des~r peut loger chez une precieufe : 
Celle-c1 fit un choix qn 'on n'auroit jamais cru 
Se trouvant a la fin toute aiie & toute heureufe ' 

De rencontrer un malotiu .. 

~tebec, le .l4 Fervrier I 7 i9· 

A L' I M P R I M E U R. 

Je fuis furpris que vous ayez aussi mal interprett! 
ma Lettre :l Monsieur ••. je ne: connus jamais le SpeB:a
teur tnnquille gue paries ecrits clans votre Feuille & 
l'injuftice qui! m'a fait: j'e!"pere qu'en la relifant, v~us 
me renclrez plus de ju.fi ice. 

Votre C0mplaifan(e a inferer mes ProduClions d =tns Ja 
Gazet.t: m'oblige a vous en temoigner ma reconnoi!fance: 
des nuions particulieres m'ont determine a ne plus ecnre 
d.'avantage. 

Je fe.r~is Charme de f~avoir pourquoi 1' Academie n'a 
pomt ,taJ.t ~e n!ponfe a ma ReCiuete dn I I Janvier, etant 
Acadeu)!Clen' je croyo:s jouir du droit annexe a ce titre I 
aussi bien que les autres Membres ; que puis-je en pen-
fer ! ·, •• ell~ ne s.'offen~era point de r:non sil~nce, _jufq ua I 
ce .qu elle alt fait droH iur ma plamte: Je fUJs avec · 
eihme Votre tres humble & obeiffant 

Serviteur 

LE CAN ADIEN CurieuJt:. 

A L' I N S U F F I S A N T. 

Votre Adreffe du 6 Fevrier ne m'a point fait changer 
de fyfteme encore une fois , Monsieur , fortons de no
tre fphere , guaod il s'agit d'approfondir les fecrets de 
la nature & ne jugeons pas felon le peu d'etendue de 
nos idees. C'eft malheureufement le cas ou font tombcs 
taus les hommes, qui ont cru imp')Ssible tout ce qu'ils 
ne pouvoient comprendre: aussi Colmnb fut-il mo.que 
dans deux aes plus brillantes cours d'Europe , lorfqu'tl 
voulut iosinuer qu'il pouvoit y avoir un autre monde 
habit6. ~'il eft beau d'admirer le Createur dam ces 
ouvrages qui furpaffent notre foible entendement ~ quil 
eft beau de penfer quil a cree des millions de Globes 
que fa main fait moavoir danc; ce vuide 1mmenfe que 
nous ne pouvons comprendre, que des mi1lions d'annees 
ne font devaot lui que de• inibnts ! apres cela je .11'e
t on t erai de quelques petites revolutions arrivees fur ce 
ta de boue que nous habitons; je m'etonnerai qu'une 
male bourbeu le a it et\! couvrir une petite etendue de 
pou::;siere, & que clans fon cl~ placement elie ait fait perir 
quelques e!faims de fourmis : car , mal gn~ nntre pn!
fomption , nous ne fommes que des intinirnent petits, 
Si vous ches imbu de ces vcrites, man fentim nt ne vous 
paroitra pas tout a fait chimcrique; vous le croirez aussi 
Y.raif~mblabl~ que bi~~ £!'~utres qui ne me iemblent 

) 

~as mieux fondes , & que J'on a pourt: nt adoptcs. 
iou ven~z- vous que,. clans m on. Adreffe au P aci.fique, je 
le prevms gue les ra1fons que 1e lui dor nois de la cha
leur ~ du froid en ce pays ne me [atisfaifoient qu'im
parfaJtement : ce!les que vous y ajoutez, ne font pas 
plus fuffifantes. Car, fu ppofe que la quantite de lacs , 
de fources & de marais en foient les caufes , que l'humi
dite de. la terre , plus grande en ce pays qu'autre part , 
y contnbue beaucoup, vous m'avouerez que ces cauies 
de notre temperature ne font que les ef:rets d'autres 
caufes primitives d'ou vient cette grande humidite en 
Amcrique! humidite qui occasione cette difference de 
dix degr~s des <mtres parties du monde: quoigue vous 
pe le ~roiez point, elle efi prouvee par beaucoup d'ob
fervahons. 

Il ne peut y avoir que la mer qui a fejournc long
temps fur ce continent, qui y ait laific cette humidite 
qui ne s'evaporera gu'apres bien des ~mn c es, ces arnas 
cl' eau qui n'ont pu s'eco·1Ier, & qui fe trouvent princi
pa'ement dan.s l'Amerique feptentrion.de; eH· je ne 
vous parle p nnt de ces petits refervoirs fur la cl~clivite 
des montagnes , dont le.> caufes font fort naturelles. Il • 
n:r. a qu'u.n~ fuLn:~rsion qui ait empeche 1' Arncriquc. 
d ~tre aussttot hab1tee que Jes autres parties du monde, 
pu1fque par les nouvelles decouvcrte!> des Russiens nons 
ne forn~es sepan~s de la Chine que par un petit d~troit, 
& peut-ctre y touchons-nous. 

En difant que nous touchons a la Chine, je n'entends 
parl~r que des Provinces qu'elle pal cde an nord-eft, 
qu01que pourtant les Tartares qui les habitent font taus 
~ns:iependa?ts. Ces peuples font fauvages & vagabonds ; 
1l eft certam que ce font eux qui font venus habi ter no
tre continent a merure que la mer s'en efi retiree, Pour
quoi ne fe fer~ien~-il pas l?lutotrepandus clans l' Amerigue 
SI les eaux n avotent m1s des bornes tl leurs courfes ! 
j'en excepterai pourtant quelques nations cornme les 
Mexicains , les Peruviens & les peoples du Chili qui 
ctoient policees , avoient des villes , des Empereurs & 
des loix' & qui ne refiembloient point a nos fauvaues 
feptentrionaux. Il eft a croire q u'ils ctoient les refie~ in
fortunes des anciens habitants de 1' Amerique, & que la 
hauteur de leurs pays les avoiertt garantis du ftrau general. 

Si rr.on f: it~me s'accorde avec la population , il ne 
determine pas mains bien notre temperature & l'humi
dite de notte fol. A mefure que la terre evaporera fa 
fraicheur, que les lacs diminueront le climat changera. 
Nos ne eux , nos ~rrieres neveux verront cet heureux 
ch:mgement : fous un ciel delicieux., ils jouiront de la 
temperature la plus douce & la plus umforme. Mais 
helas ! tandis que ce continent, retabli des coups que 
!'ocean lui avoit porte, reprendra fa premiere fecondite, 
le rneme ocean ' fe jouant a fan grc du globe terreilre ' 
ira porter fes fureurs ailleurs & couvrir guelque antre 
partie de la terre. Puiffe 1' Ameriq ue ne plus cprou ver 
fan inftabilite! 

J'aurois bien d'autres chofes a vans dire a ce fujet ; 
mais je m'apper90is que ma lettre n'efi deja gue trop 
longue. Je ne pourrai vans entretenir dorcnavant: j'ai 
pris la rHolu.tion de ne plus ~crire. Soye~ pcrfuade gue 
3e conferverat pour vous , qm que vous ioyez , l'e11:ime 
la plus p~rfaite, 

Votre obciffant ferviteur 

~E CANADIEN Curieu;: 



r < 
D I A LO GU E S entre un ENFANT & fon 

GouvERNEUR. 

Suite du 
PREMIER PIALOGUE. 

L'E N FAN T. 
J' ai pcur que rvous n' ayez raijon : mais ou eJl done le 

rcmede a cette difposition-la ? 
LE MEN T 0 R. 

C'eft d'arreter fa curiosite fur l'avenir, & de reprimer 
fa mernoire fur le paffe. 

L' ENFANT. 
Pourquoi ce der-tzier article ? si je ne me fozwenoir du 

pa.fle, / oublierois tout ce 'J'ltl' rvolis m' a·vez dit de bOil. 

LE MEN T 0 R. 
Ce queje vous ai dit n'eil pa!Ypaffe; j'ai tache d.e vous ' 

dire la vcrite' & la vcritt! eft eternelle. elle n'a m com
mencement ni fin. Mais si vous vous fouvenez des 
~ches que vous rnangiez l'automne paiTe, cela ne les 

fera pas venir; ou si vous venez il. bout d'en faire venir, 
ce fera avec de !'argent derobe a un meilleur emploi ; & 
si vous n'en a'·ez pas, cela vous fera trouver les poires 
d'aprHent moins bonnes· 

L'E N FAN T. 
Je comprends cela , mais comment efl-ce qu' on arrhe fa 

curiositt G qu'on reprime fa memoin·? 

L E lVI E N T 0 R. 
On arrcte fon desir curieux & inquiet en fe difant & fe 

repetant ce que nous nous disions tout-a-l'heure, que 
nous nous inquietons de chofes; vaines si elles ne doivent 
pas at·river; & d,ont l'b.a~itude ~mouffe:a bientot tout l.e 
piquant alors qu ellcs arnveront, tand1s que notre des1r 
"·olage ira en chercher d'autres pour nous inquieter en
core. On reprime aussi fa rnernoire, ou ce que le fouvenir 
du plaisir pafie pourroit nous donner de regrets , en fe 
rappellant qu'on n'ctoit pourtant pas si pleinernent 
heureux , quand on jouiHoit de ce qu'on regrette; & 
qu'on feroit la figure d'un imbecile si l'on reprenoit les 
jouets de fan enfance. 

L' ENFANT. 

Oh pour cet article , il n' e.Jl pas je crois si penible, car 
ilme femble que je ne regrette rien. 

LE MEN T 0 R. 
Non pa5 a prHent m on Prince , mais voudriez vous 

etre de l'age de ce vieillard que VOU!I voyez t 
L'E N FAN T. 

Ah ! que Dieu n/ Ctl prcfet·rve. 

LE MENTOR. 
Eh bien man cher Prince , tous les desirs , taus les 

vreux de l'homme a qui vous ctes si cher font que vous 
y venie-z; & quand vous y ferez , si vous regrettez , je 
ne dis pas le terns aB:uel ou vous eprou vez encore bien 
de? genes , mais les jours les plus brillants de votre jeu
neffe , vous fcrez non feulement malheureux , mais ap
parernment meprifable. Au lieu de cela je veux que vous 
ioyez un vieiHard. lieureux, confiant , refpeB:able, l'a-

mour & le modele des h6mmes de votre tems: Si ~OUt 
ne le voulez pas, il eft inutile que nous pourfuiv1~ns 
I' etude de la fcience que vous ~e de!Dandez, ~arc ea 
efr 13. le terme, je vous en avert1s & je ne fa.uro1s voua 

tromper. 
L'E N FAN T. 

. Ce que rvous me dites~l~ ~ mo~ kon ami , efl bien ~~~ieux, 
;'en fem pourtant la rverz te ; aznsz , que ~Potre amztze ne fo 
rebute pas ,je rvous en prie. 

LE MENTOR. 

Nous aurons done une femme quand il en fera terns. 
Maintenant que notre menage n'a point encore de ?afe, 
mais que pourtant nous avon~ un bon nombrc ~e ~eihaux 
qu'il faut deplacer & mener a de nouveaux depa1tres,"& 
quand nous aurons trouve les bans patura~es , y faire 
cabsne & un abri, penfez vous que s1 t.out-a CO?P v~us 
trouviez un autre hornrne, vous ne fenez pas b1en a1fc:. 

L' ENFANT. 
Ce foro it felon l' ejpece d' homme , car s' illtoit me chant, 

LE MEN T 0 Ra 

Eh bien que vous feroit il ? 
( a contin1ter.) 

A VENDRE 
Chez f Imprimeur a Montreal. 

Le Livre pour la Neuvaine en l'honneur de Saint 
Fran~ois Xavier, imprime fur bon papier, gros carac-
tere, & relie proprement. , , . 

Heures de Vie & fournee du Chret1en , tres-bien 
reliees, & don~es fur tranches. 

Semaine-Sainte , belle rclieure qui irnite celle de 
!'Europe. 

E N I G M E. 

Je fuis un compofe de fluides ~xc\uis_, 
Q9e la nature habile enfei?ble a r~~ms .. 
Pare des mes couleurs, ag1£fant, v1f & llbre, 
Heureux qui me poffede en un jufle equilibre ! 
Je coule partage clans cent canaux divers , 
J'humetl:e & j'entretiens un petit univers. 
Mais lorfque • par n1alheur clans ma courfe rapide, 
Cedant au choc fatal d'un embarras perfide • 
Je viens a m'arreter; adieu: tout eft detruit. 
La machine fe brife, & s'ecroule fans bruit. 

LOGOGRYPHE. 
V ous rne tenez , LeB:eur, je le parie , 
Pour m'attraper n'efr befoin de magie; 
Car fous vos yeux je fuis inceffamment. 
Oh, pour le coup, je fuis pris , n •• nullement 
Done demon corps faifons l'anatomie. 

Pour designer le cercle, un grand genie 
Ufa du mot que montre la partie , 
QEi fait ma tete. He bien , prefentement., 

Vous me tenez .. 
Pas tont-a-fait. Invoquons Uranie •••• 

Bon, ecriv~ns, de peur queje n'oublie, 
~e dans ma queue on voit un element.; 
Enfin l'appui toujours en mouvement 
D'une Deeffe aveugle & trop cherie, 

Vous me tene~ 

M 0 N T RE ALl Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 



N°. IX. 

GAZ 
LIT T ·E 

Pour la Ville & Diftri& 

~ER C RED I, 

A L' A M B I T I E U X. 

Monsieur, 

J'AI cru veritab1ement agi r en bon Patriote en fai
fant part au Public, clans ia Feu ille du I o Fcvrier, 

de 1' Anponce que j'ai re~u SJJr la nnucvelle j_lfh'botle de 
s' approprier le bien d' autrui , mife depuis peu en ufage; 
l'ordinaire erifuite je re~us cette l\Iethode 1ous le cachet, 
a mon adrefie & fans signature ' ou fous le nom de 
Pillardin on designoit clairement un guelqu'un ; apr~s 
en avoir fait letl:ure je n'ai pas cru en bon Chretien 
devoir la mettre au jour , je fpis trap ce que l'on doit 
a fon prochain ; la medifance etoit trop outn~e ' & 
j'efpcre que l'mventeur de cctte nonvelle .Methode me 
{~aura gre df ma difcrction. Si c'efl: votre ambition , 
:Monsieur , de vous approprier k bien d'autrui, ,·ous 
n'en avez pas befoin, la pratique dn pretendu Pillardin 
eft aiie7, connue, & [on exemple doit vous· fuB1re. Vous 
demandez que je vous faffe part de mon bicn , de mes 
talents , ou de mes confeils ; du bien je n'en ai pas, 
des talents je ne m'en connoi s point, tout au plus si j'ai 
Ja pratique de m on Art ; vous pou vez ctre pourvu de 
l'un & de }'autre, je ne votJs le diipute pas ; mais pour 
de confeils vous me paroiffy7, en a voir befoin: "jc iuis 
incapable de vous en dormer, voyez ailieurs. 11 efl: 
facile de reparer le tort que vous me fuppofe~ avoir 
caufc, en privant le Public de cette nom·elie !v1cthode ;' 
que l'Ouvrier fe remette a l'ouvrage, que cdui qui 
etoit devenu ' muet reprenne fa langue & en faffe un 
meilleur ufage qtte vous ne f.'litei de votre pl1.Hne. Pour 
moi je n'ai point interrompu & n'interromperai pas mes 
travaux , ni changerai ma fa~on d'agir ~ de tout ce 
qui me parviendra , n'importe de ~uelle part, pour 
etre infere clans man Papier, je n'infcrerai, ' apres c>n. 
avoir fait letture , que ce qui me paroitra decent' & 
rlicrne du Public. Cette fa~on ne plaira peut-etre pas 
au~ ambitieux, aux lflH~di1ants , ni aux mall\ a is Cri
tiques, peu m'importe, p0urvu que · je m'at ire le . 
fulfrao-e de l'!1onnete Citoyen. Tout incapable que je . 
fuis d'?entrer en lice avec votis, je fuis Mcide a me 
defenche, non·comme Autcur, mais ccmme 

1:. 'INIPRIMEUR. 
Ton1e II, 

( 33 ) ( 1779· ) 

~TTE 

RA IRE, 
MONTREAL. 

Je w.ms prie, Monsieur, de vouloir bie:-~ h'·ou rer. 
dans la 'feuille , une place pour le3 ProdnEl.i< ns fni
vantes ; vous obligere'l. le foussigne. 

AU BON CONSEIL. 

J'~:1tre enfin .en .J.ic.e Moi; ne v~m avois-je p;s Jrr 
q~,e J.Y· entrero1s : J at l:n p~u ~arc11~ , mai<; _le temps 
n etort pas favorable; auJourd hur les cartes font brouil· 

1 lees. & c~efl: pourquoi j'entre en partie, les aC1:eurs 
font divifcs .. Mais, me d i r~z - von s , ~uelle ,gloire au
rez~v~us de JO!.ler tout feu!!' t:::nt 1meux , je ne per
dr.at nen ? & pour me dedommager ' je fui s decide a 
fa1re un compte exaCt: des pertes ou 'des profits des dif
!crents Auteurs, dont les ouvrao-es font ccrits dans le 
Papier Periodique. 

0 

L'Ami du vrai & Ie vrai Ami du vrai fe font com-' 
DattUS fong-tempS: J'un pOUt appJandir & J'aUt1'e pOtTr 
decrier les coeffu'rcs a la mode ; iJs ont difpute, mais 
poliment; & la decision de !'Impartial a mis fin a cet 
amufement. 

Le Spetlatcur tranq uille parut, & propofa plusieurs 
objets qui intcreffent taus les individus & tau~es lc6 
nations, , entr'autres !'Education de la Jeuneffe & 1'1\
griculture. Lui foul r~pondit au .Premier objet d'une 
maniere claire quoi que precife. Le bo11 Patriote traita. 
Je fecona ; mais taus les trois ont donne des coup? 
d'epee clans l'eau , & peuvent compter le temps qu'ils 
ont employe ~~ exciter !'emulation , Clans ces deux: 
genres ' a l'a~ticle du temps perdu. 

Un certain Ami ties Scimces s'et8it m is fur les rangs ; 
mais £e Vi lain jmir l'attaq ua avec tant de ferocitc qu 'il 
l'obltg a de fe tajre. L'emule drs Scie11ces riformt! ~ des 
la premiere revue fut expofe lz une reforme honteufe. 

Le tzorwd Ami. des Sciences qui ne connut ja!Tiais por
ter le moufquet , s'avifa de donn.er des Refle~ions fur 
lcs devoirs d\m Miliraire; on le .Ratta d'abord oour 
mieux connoitre fa . fupercherie. Le SpeCl:ateur ruf~ 
]'amiaula: le Jeune-homme flaw! donne un nouvel ou
vrage fur la Musigue , il n'y connoitfoit que tres-p~u 
de chofe, aussi fut-fl bientot enfe'veli fous les mines 
de fes pillages. Le Je.une Montrdalijle Canadim a fubi 'Ie 
meme fort. Moi ·m a lutte long-temps , mais il a etC. · 

I 



u:)Jig,~ de fe t:ire. Arliru , 'l2E_f;iou, ~Oc Sinccres .llmi , 
le Curir,tt:l: bo;nh'tf', ont abAndon ne la pc.rtie des le pre
mier choc. PNloJ s'dl: laiff~e entraine.r. ar la rapidite 
l:u torrent. l•elicitc! s'eil: retir~c couverte de confusion , 
& la plaine rell-oit 1ibre. Le Spectateur s'y promenoit 
fans fe coudoy r avec qui ue ce f~t, Jorfque le Sin- . 
cere parut. l1 s'enve1oppa Cl'un nuage qu'un. vent im
pett~ellx O.issipa ;" i, eut le fort e1a: tortue voyageufe, 
~ussi ne l'a-t-on plus ,-u fous l'horifon Litteraire. Un 
autre Auteur efpece d'a1;nphibie ,~eft mele dans ce 
<'Om bat , j 1 a frappe a Oft & a 1 hwers.; ,i.l croyoi t 
s'emparer du ch3mp de bataille fans beaucoup d'efforts, 
mais fes coups n'i:toient pas bien ajuft~s , fes mefur~ s 
tsien ca<:l.ancees; il r \Ut des bJeifures si fortes qu'il eft 
mis au rang des inv::dides. , 

Le Canadien cmi~ux piru;, 7ii fll} trcs-bien accueilli 
& egalement flaw~ dans le principc; le Speetateur & 
quelques autres le frlrcitoient -de {tr ProduClions , il 
demande d'etre admis comme Membre de 1' Academie: 
ce Corps lui m:nque be,iincoup de biepv.<J.illCUJ.ce, & pa
roit l'avoir re~u; enfle d'un avantage qu'il ne devoit 
pas efperer si vite, il s'eft cru tO\lt permis , il a piite, 
il a infultc, & (e decide enfin de ne plus ecrire. D'un 
zutre cote le Spectate.ur rebute de trav.ailler avec si peu.· 
de fucd:s ' perfuade & convaincu rneme que fes tra
'~aux uugll!cntent. le nombre de fes ennemis , vient de 
declarer (pl'il n\?criroit plus. Je ne crains point Fcli
cit~, l~ngclr~1ue, l'lufuflifctnt, & quclques autres Au
tctus ql!.i eprou v~~t le fort des rofes qu'un meme jour 
'.'o~l 1 ~d~rre & fi~trir~ Aussi fans danger 

J' entre ciJ lice !JOI .. 

A J E G R I S O. N N E. 

Vous. V~tiS an.noncez de ~aniere a ne pas lalff~r dQU-
1er que la plou~ile 

1
vous a fait rechercher une Fable qui· 

fut acco!nmo~ee a vot;e go.tlt , fa~s VOUS· inqu_i£ter si. 
vous a~IeL ra1fon.de 1 appl:que.r a une OP a plusieurs 
perfonnes. Vous· me paroifkz. ctre un grifon wmme 
vous dites, . peut-ctre ufe par la dcb'auche, qu'i vous 
ctiez imagine ~voir autant de privilege chez le beau 
fexe que vous en aviez iJ y a vingt <ms. Vous n'a,·ez 
fans _doute pas pu reussir aupres de celle a qui vous 
<tp.pl!quez la FaBle, & pour v.ous venger de fon in-, 
di:ff~rcnce & peut-ctretde fon mepris ' .vous tachez de 
tourner. fon etabliifemcnt en. ridicule : il parolt que , 
vous gn[onne-L de toutcs fa):ons. Oh si je. f):avois faire. 
des Vers ! je vo_:1s -~~pondrois fur le,.meme. ton; mais 
il 11'ifi pas permis J tout le motzde d'aller a Corintht. 
Aussi je me conte~te de vous dire en mauvaife Profe 
que le champ des amo:ns qui ne produit que des roie~ 
pour les jeunes ' · foqrmil1e d'epines pour les vieux .. • 

:fentre en ·lice MOl. 

AV CANADIEN CURIEUX~ 

J'ai trouve affez singulier que vous dfsiriez avec tant 
d'empre~ement, de fQavoir pourquoi l'Academie 1,1'a 
pas repondu a votre Requete du 11 Janvier, n'auriez
vous _pas ~u en, peneuer Ies raifons? Pot1rquoi faite une 
que!ho~, a laquell; certaineme?~ elle_ ne repo?dra pas 
plus qu a la Requete ? Je ne iu1s pomt Academicien , 
3e n'ofe pas rnerne ilfpjrer a le d~veair ; mais je me {uis 

tr~s;bien apper~u 
1 
qu~ s! l:Ac~deKlie ~ gar~e !~ ~}l~nce, 

~'etoit pOW' VOtlS e]lgager a )e garder VOLa-meme ! peu 
fatisfaite de vos Ciernieres prodtkbon~ ( ou que vous 
<lites votre~) ~lle a ~w devoir regarder avcc. ind!!ference 
tout ce qUI v1endro1t e vous. · Soyez affure qu 11 en e11 
parmi ces Messieurs qui ne font point ignorants , & 
qui f~avent bien difiil)guer le bon d'avec le mauvais. 
Croyez-vous que votre derniere a l'lt!fu.ffi[aJZt eft que} .. 
que chofe de beau ? Qye signifient . ces trots e:Jklama
tions dans le premier paragraphe ? je croyois lire quel
que mauvais fermon. Qge, Yeut due un Fgaim de four· 
mis ? que decident tous ces fuppores, qui bien loin,de· 

l'ek>Udre obfcurciffent la OEeftion ? La premiere phrafe 
du fecond paragraphe n'eft cumpof(e que de IJU.e, qui, 
& finit par un p~-et.re; le refre n'eil: pas plus con .. 
f.' quent , & vous dtimandez hardiment p:mrquoi vous 
etes si indifferent a 1' Ac:ademie ,. chervhez-en la rai
fon clans vas e.crits. Ave'Z.-VOUS oublie les quatre firo
phcs g ue vous donnates de votre cru au fujet de la. 
mort d'une jeune Demoifelle de ~ebec ? elles etoient 
de vous tout comme de moi qui ne f~us jamais rimer. 
Et cette Elegie que vous aYe7. defigure, vous y avez. 
donne a la Bergere le nom de Ju!ie, que ne lui en 
donniez-vous un de deux fyllabes , ou que ne faisiez.
vo~s elider 1' e de J ulie avec une autre voyelle; 
ma1s vous voulie?, ablolument que votre Maitreife fe 
reconnut fous le nom de J ulie, fans vous mettre en 
peine si vous rendiez deux vers informes ; il eft vrai· 
qu'il vous importoit peu ne ]es ay~mt point enfante 
vous-mcme. Qyoique je ne fois point Poete , je fenil 
tres-bien qu·>nd un fon dur me frappe l'oreille, & vous 
demandez pourquoi l'Acadcmie vous dedaigne; vous 
auriez dC1 etre furpris de ce qu'elle vous avoit admis 
aussi facilement au nombre de fes Membres. En moi
mcme j'ai improu VC fa grande facilitc; si j'eus eu l'hon
neur d'en ctre Membre vous n'auriez jamais eu ma 
,.o1x. Je ne f):ais pas flatter, vous faites tres-bien de 
1~e plus ecrire.; car je fuis rHo1u de ne rien menager 
des l'inJ1ant que je me deciderai d'entrer en lice , & 
des aujmird'bui 

J!entre en lice MOl. 

A L' IN GENU. 

J'~ttendois un moment f~1vorable pour tenir la parote 
que Je vous avois donnee ; il eft en fin arrive, & je vous 
prome~s d'c1chever rnon ouvrage; rnais ne me critiquez 
P.as , . Je ne veux pas me battre avec vous, hors que 
v~us n~ foye~ un Academicien tel que le Curieux & le 
Smcere , & Je vous avertis que tout de bon 

J' entrt en lice Jlr!OL 

A U SP E CT ATE UR, TRA N Q_UIL LE. 

,le .ne {aurai~ vous cacher le deplaisir que je reffents 
d#pUIS avant,hi~r en penfant que VOUS etes dans le deifein 
de ne plus ecnre clans la Gazette Litteraire. Qyoi! 
parce que vous avez des ennem:s , jaloux peut-etre de 
vas Ou~rages plutot que de votre perfonne, vous voulez 
vous P,nver d'un amufement qui nous eft a la fois utile 
~ ~g~cable. t Gardez-v.ous bien de nous tenir parole; 
ecn~ez t~UJOUrs , ou du mains ne guittez le ch~mp de 
batmlle ( j'entends celui de la guerre Litteraire ) que 
quand quelque A!hl~~ ~e pref~n!~r~ pour y~u~ en ~~~~ 
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puter le terrain. Alors si vous ne vous fentez pas afi'ez I 
:tOrt pourcombattre avec le mcme avantage que vous 
•vez eu jufqu'a ce jour ( chofe que je regarde prefque 
impossible ) vous ne pouve'Z. que faire une retraite glori- I 
eufe ; mais ceffer d'ecrire pour contenter vos ennemis, 
<JUi fans doute ne demandent pas mieux , voila ce que 
je n'approu verai jamais. Encore si vous en aviez d'aussi r 
dangereux que Ies miens, vous pourriez a coup iUr 
vous plaindre d'eux avec raifon. 

Dechire tour a tour par l'amour & la haine. 
Trahi par l'amitie, dont la fragile chalne 
Me tenait tout entier dans fes toibles liens. 
Nourri depuis long-terns d'une efperance vaine, 
Sur la foi d'un ami que j'ay comble de biens 
Je l'aimais, j'ay tout cru mais fans ceiie a maperte 
Le crime & l'inten~t !'attache a force ouverte , 
Q!oiquej'aie pour lui tout fait tout entrepris ; 
Mais de tant de bienfaits , en voici tout le prix ! 
Non content de manquer a l'amitie facree, 
~e les creurs vertueux n'ont jamais vioh~e, 
L'ingr:1t m'a traverfe dans mes divers deffeins 
Et pour mieux reussir il fe fert de moyens •.••••••• 
~e ferait-ce grand Dieu s'il confommait fon crime .•• 
S'il allait ••••• je m'arrcte ati bord de cet abyme ••• , . 

Vous voyez bien que vous n'etes ~as le feul ho~m.e 
que les ferpents de l'envie cherchent a mordre; ma1s 1l 
arrive fouvent que leur venin rejaillit fur eux-memes' l 
fur-tout quand la perfonne a laquelle ils en veulent 
marche toujours clans la carriere de l'honneur, & ne_re- I 
garde ccs infeU.es venimeux que cornme des frelons lffi

portuns, mais guere a craindre. Enfin je vous repete l 
encore d'ecrire toujours, & je vous prie de laiifer la tous 
ceux qui dorcnavant voudront vous detourner de nous 
communiquer vos lumieres. 

Qgant au Canadien crtrieux, 

Dont les ouvrages ennuieux 

N'ont jamais eu ni fens ni rime , 

~'il faffe comme 1'Amn!)J11Je ~ 

En un mot qu'il n'ecrive plus. 

Il aura par la mon efrime , 

Sinon un cternel mepris 

Tel que meritent fes ecrits. 

Vous, Messieurs de 1' Academie,. 

Souffrez que ma mufe vous prie 

D'adopter pour tout mot Fran~ais , , 

L' A ou 1'0 ne rima jamais. 

Jadis le fublime 1:0/taire 

V ous en a trace la carriere , 

Qyand pour le froc de St. Fran~ois 

11 cherche pour rimer Valois. 

Le nom Fran~ais eil: equivoque 

Lorfqu'on l'ecrit comme ce Saint; 

Et je fuis fur que cela cheque 

Les oreiJle11 de tout mondain. 
L'INGENU. 

AVER'riSSEj\1EN1'. 

- Le Sieur Theophile Drouen, donne avis au Public 
qu'il vient d'acquerir un Emplac~ment appartenant ci
devant a Jofepli Mercier & fa Femme a Varenne, de 
cent quarante pieds de frond, fur cent de profondeur , 
prenant par devant a la grande rue nommce Ste. Anne , 
par derriere au Domaine de Mr. Sanguinet , du ctjte 
du Sud~Oueft encore audit Domaine , & du cote du 
Nord-Ei1 a !'Emplacement dudit Acqucreur. S'il y a 
quelque hypothequeJ'en donner avis audit Drouen , 
Marchand, n'ayant pour tout delai que jufqu'au 24 
du courant. 
ll-fo11trlal, 3 J.l1ars I 779· Cf'beopbile DROUEN. 

A VENDRE 
Chez l' lmprimeur a ltfontreal. 

Le Livre pour la Neuvaine en l'honneur de Saint 
Fran~ois Xavier, imprime fur bon papier, gros carac
tere, & relie proprement~ 

Heures de Vie & Journee du Chrctien, tr~s-bien 
reliees , & dorees fur tranches. 

Semaine-Sainte , belle relieure qui imite celle de 
l'Europe. 

D I A LO GU E S entre un ENFANT & fon 
GouvERNEUR. 

Suite du 
P R E M I E R D I A L 0 G V E. 

L' ENFANT. 
f<._ue fais-je? il.feroit prut-etre plus fort que moi , & 

r,;oudroi t malgrl moi pre~tdre mcs r.;acbes & s' en Jerrvir 
comme je fais. 

LE MEN T 0 R. 
En ce cas-lace feroit done au lait de vos vaches qu'i! 

en voudroit, & pour-lors il feroit possible & meme ap
parent que si vous vouliez l'empcchcr de prendre du 
]ait , cela pourroit exciter une q uercllc , & celui '1 u i 
commence une querelle n'en fauroit prevoir la fin; mal~ 
cette quereile viendroit de vous, C<lr si au lieu de refufer 
du lait ou de trouver mauvais qu'il en prit, vous Jui 
montriez du pJaisir a lui Cn procurer, 11 YOUS regarder(,!~ 
commc fon ami. 

L'E N FAN T. 
Cela pcut-ttre ; mais s'il m'iltoit motz d/izer, ilny a pa; 

trop de raifon a faire bonne miJte. 

L E 1\1 E N T 0 R. 
~e tout" consifre a favoir s'il y en auroit davantage a 

la faire mauvaife. Dans ce dernier cas, qu'en arrive
roit-il? vous vous battriez , & le mieux feroit que ni 
l'un ni l'autre ne din&t, Car , fe battre n'efr l'afi~ire de 
perfonne , puifq ue c'efl: un travail qui ne pourvoit ?t 
aucun befoin. Au lieu de cela, il y a apparence qu'en 
montrant a ce nou\•cau venu que vous faites ce que vou5 
pouvez pour lui, vous vous en feriez un ami, 

L' ENFANT. 

J..fais si au lieu de fi co11tentcr du la it, il rvouloit trtrr 
mes 'Vtlchcs ! 



LE MENTOR. 
{i t bl ' ''& Vous le uppofez plus ha i e que vous n avez ete 

je ne vois pas de raifon de cela. V ous devez .vous llu
venir que vous avez. renonce a ch~ffer & tuer le gi~r, 
parcequevous n'avez nifusjlniarmes,jl.enferaadvnu 
de meme au compagnon fortuit qui vous arrive., 

L' ENFANT. 
1vlaisjitppnfons qu'il ait !tt! pbu habilc que. moi, & ~/il 

aitpl"is cctte maurr-•aij'e babitude la. ~ 

LE MEN T 0 R. 
Eh bien vous lui remontrerez que quand il aura 1>ut 

tne ou fait fuir, il n'aura plus rien; au lieu gu'en VIUS 

aidant a foigner vos betes, vous en pourrez garl.er 
davantag{. etaut deux, & qu'elles donneront du lait ~ur 
tou5 les deux , & je vous promets qu'a moins que ~r:
duii-ric que vous lui fup~ofez de plus gu'a vo~s,, ne o1t 
reellement plus propre a vous donner p1us aJ[;tmen la 
fubfifl:ance , auquel cas vous feriez fort bien de guiter 
votre methode pour fuivre la sienne ' ?\ moins de c~a ' 
dis-je, le meme ~efoin & les mcmes raifons qui vousmt 
determine le convaincront , & il fera non-feulerent 
votre ami, mais \.·otre compagnon. 

L'ENFANT. 

~1clle difft!rcrt~·e faites-r:;ous etJ.tre ccs dcu~: qualitt!s ~ 

LE M E. N T 0 R. 
Aucune, mon cher Prince , si tous les hom1es 

avoient le cctur fait co~me le votre, & qu'ils fuf~nt 
voisins. 

L'E N FA 'N T. 

Expliquez·moi bien cette difft/renc'e ,je ruous en prie. 

LE MEN T 0 R. 
Taus les gens de bien font naturel!ement·, effentide

ment & neceffairement amis les uns des autres , sitot 
qu'iJs fe connoifient ; Je creur vous dit cela. Mais 'v)US 

voyez bien qu'il ell: possible que deux amis ne foientpas 
compagnons , quoigue fort prl-s les uns des autr.es. >ar 
exemple, vous m'aimez, nous vivons fan~ cefie enfm
ble , & en ne faifant nuile acception de rang, ous 
fomme!l compagn_ons a prefent' attendu que nous nus 
cntr'aidons l'un l'autre a un meme objet ' au meme ra
vail qui elt de faire que la generation future foit cussi 
Lonne & meilleure meme s'il efl: possible, gue la g6e
Jation actuelle, car c'eft-B l'objet de !'education. Nms 
iOmmes done compagnons mainte~ant, mais sitot lue 
-votre education fera finie' no us ne le ferons plus , car 
vous aurez votre befogne & moi la mienne , & cesaf
faire:; .. quoique correfpondantes l'une a l'autre, attedu 
que tout fe tient d ms les arraires deii hommes , n'auont 
plus n ~anmoins cette affinitc de travaux & de fuccs , 
qui forme compagnie & qui fait les compagnons; nou ne 
ferons done plus compagnoqs, & cependant je me t;lte 
que nous ferons toujours ami.r. 

L' ENFANT. 

Jt conyois comment on pqtt hrc amis fom hre comjlg
no7!s daflS le fins que ruous dites , mais comment peu-ots 
ft:·c cqmpognons fans hre amis? 

·l 

LE MENTOR. 
Parce qu'il fuffit de n'etre pas nmemis pour s'entr'aider 

au rneme ouvrage , quand cet ouvrage eft la befogne 
commune des deux compagnons. Puifque J'inil:inct &: 
l'habitude fuffifent pour ceb , & ~ue deux .chevaux 
tirent a la meme·voiture fans etre am1s. La ra1fon que 
l'homme a de plus que la bcte , ne -le rendra pas pire, 
elle eft faite pour fe conformer a l'ordre de la nature 

1 
& jamais ne le contredir-e. 

L'E N FAN T. 
Mais , pardonnez-moi mon bon ~mi , je croz's hien qut 

pour s' entr' aider au me me travail' dero: bommes fans ttre 
amis y mettront cbacu.n de leur cdtt! toutei leurs forces tlr 
bonne foi; :m air ce travail a un objct de profit , CEJ '}Uand 
ce pr;git arrivera , c' eJl comme l' a«ttJine de vas cbeva~tx, 
s'ils ne font bards , alors ils fe batten!. 

LE MEN T 0 R. 
J'en conviens. Mais, c'e!l: ici ou la raifon en dit a 

l'homme plu·s···que l'inftinll: aux chevaux. 

L' ENFANT. 
Eh bien , que ltti dit-clle si fon Compagnotz n'rjl pasfoa 

amt? 
LE MEN~ 0 R. · 

Elle Iui dit que s'il trompe fon Comp~gnon aujour
d'bui, fqn Compagnon le trompera demain , & qut; de 
repref:-tilles en re,prCfailles' tout le terns fe paffera, foit a 
fe tromper, foit a etre trompi> , foit 1! fe tenir en garde, 
& adieu la befogne & le pr• fit. Mais, indcpendamment . 
de la raifon , quelgue chofe ne vous dit elle pr1s que la 
tromp~rie n'efl: pas ]a-premiere id~e de I'homm~ ? 

L'E N FAN T. 
Man ban Ami , je <Vous fins, mais je ne ·vous etttends pas. 

LE ME ·N T 0 R. 
Qpe vonlez-vous dire ? 

L'E N FAN T. 

Je <Veux dh·e qu'un certain mouvemcnt fubit m' a fait 
Jentir, que ;e ne vo11drois pas plus !romper le dernier des 
l;ommes que ruous que j' a! me, Mais apres cela , j' ai eu peur 
df' pronm;cer; ma con.fcirnce n'ejl pasfure. On tle me con
tredit pas , 011 me ;/Jrervient; il n' ejt pas bien t!tonnant que jt 
ne Jois pas tent! E.

1e tromper taus ces gens-la : mais quanJ 
j' ai Jongt! t~ ma lefon, si quelquefois mon Rept!titeur pourvoit 
sy meprendre, je lui donrurois 'Volontiers t' a'VaJZt derniert 
ligne pour la premiere. ·. 

( a CO?Itinuer. ) 

A V ER T I s·s E. MEN r: 
Emplacement t1 vendre, appartenant a Mr. Laurent 

Ducharmes situe dans l<\ ville de Montreal , rue Saint 
Paul, joignant ledit Emplacement , d'un cote au Nord
Efl: a Mr. Pouget, Maitre Tailleur d'habit, & de 
l'autre cote Saurois a Mr. Lapalme, Maitre Ma~on, 
borne de plus & fur le devant par Iadite rue Saint Paul, 
& fur le derriere par les remparts. La premiere Criee 
fera Dimanchc prochain t'l la parte de )a Paroiffe, & 
a la troisieme on adjugera au plus offrant & dernier 
Encheriffeur. Montreal, 3 Mars 7779• 

M 0 N T RE A L, Chez F. MlESP LET, Imprirncur & Libraire. 
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GAZE T ·T E 
LITTE 

~ER C RED I, 

A L'IMP RI ME UR. 

EN" reponfe <1 votre Adre!fe, vous ctes un peu 
trop bon Chn!tien ; que dis-je ? vous n 'ctes pas 

ailez bon Chrctien: vons me dites que la miclt'fana 
etoit trap outrec' vous me donne7. lieu de penfer que 
cette nouvclle Methode de Pillardin a etc n~eliement 
pratiquee; mais vous ne vonle7. pas m'en fai;e part , 
parce que i~ms doute , ou Pillardin y perdroit si elle 
~toil connue & qu'elle fUt fans danger, & VGUS vcu~ 
l~z menager tes tntercts , on pent ctre y a,uroit-il du 

"danger p'our lui s1 on d 'voiloit fon fyficmc. ~wi qu'il 
en fo it , je ne connois ni ne veux connoitre votr<; Pil
lardin , je n'en connois que trop fans ajoutcr encore le 
nom de celui-la clans mon C.Halogue; mais, 1.\-Ionsicnr 
l'Lnprimeur , ne promettez pas si vous ne voulez pas 
tr-nir p3.role. Je vais fur-le-champ dire a mes ouvriers 
qu'ils ne fc fient pas dorcnavant a vons' & qu'ils fc 
remettent a travailler , & je vais retailler ma plume. 

L' Al\11Bl'PIEUX. 

A L' I M P R I M E U :R. 

Je ne pnis, Monsieut, vous dissimuler le chagrin 
que j'ai de voir le SpeB:ateur tranquille refolu de ne 
plus ecrire; j'en ferois inconfolable si je n'efperois 
que fc:nsible aux reproches & plein de bonne volonte 
pour fes compatriotes, il ne fe refufera pas nux desir,. 
de ceux qui l'eitiment , & qui font plus capables de 
decider de fes ecrits que tous ces fanfarons qui fe me
lent de vonloir entrer en lice, & qui en forttront aussi 
v1te qu'ils y font entrcs : tout ce que jc penx dire, 
c'efr que bien de perfonnes lifent avec plaisir les ecrits 
du Spetlateur tranquille, & que beaucoup verront avec 
[;:tisfaB:ion feg contradi8:eurs converts de honte, & obliges 
de (e taire. J'efpere encore me dCfennuyer quelquefois 
avec fes Productions, & qu'il ne dCfobligera point fes 
admirateurs . 

. Si vous le conn{)iffez perfonneliement , Monsieur , 
je vous engaae a le voir' a lui parler & a .tacher de le 
flcchir, & Y~US meriterez. J'efrime de celui qui U tOll• 
jours ete votre ami. Je ne fuis point Auteur, mais 
fabricaJtdo fit fober, dit-on, en confequenc.e je ne me 
dccouragerai point. 

Ton1e II. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

--------------------------------
10 M A R s. 

:e n~ai point prctendu ici faire l'cloge du SpeB:ateur 
traJqlllll~ , car il eft plus aifc de le commencer que 
d_e le finJr; ,m~is je lui rendrai toujours juitic_e, au 
nfwe ~e m atttrer tons les Auteurs pour ennem1s. Q!:e 
ce ;erta'fl Mcms1cur, oui siane Je 'Vf!IX cntrer e>z lice 
m •. , r~e s'im. ''ine poin CJl~On le craint plus qti'ilJ1e 
cr .. nt Jes aum::s . Je n 'c:n ,is pa:, chvantage' & vous 
exlorte ' J,e ril·n tLenagcr f;Ol'r nous pwc~rer le Spec-
tatmr tranquille ; je signe, Votre ami. JH. S. 

A 

i.'ortho_g~aphe inventee par Mr. de Voltaire, que 
vots paro1tlez nous donn{!r pour modele , eft fufcepri
blede bien de corrections; il paro1t que vons ne l'a\·c~; 
fuirle que clans h moindre de fes parties , ]'a au lieu 
del' o ponrroit devenir en ufage, & oet ufage feroit 
cotforme a Ja pronunciation. C'efr le feu! precepte de 
Vdtaire ( fui·vo.nt moi) que ]•on doive obfen·er exaAe
me1t : il eft clair que vous vous etes reGraint a lui feul; 
car les d0'.:1bles mm , Jes doubles ll, les 1-r, les nn font 
ausi communes chez vous que chez nos anciens. 
Pmrquoi Seltateur de Voltaire, ccrivez-vous fou.ffrcz 
avtc deuxff, confommoit avec deux mm ,-"l'attache avec 
detx tt, ermemis avec deux tm, approuverai avec deux 
PP; ?i vous V_?lll:-z. imiter ce gra_nd ~aitre, vous aur!e-z, 
du ecrire , 1outra1t , confoma1t, 1 atache 1 enem1s , 
a.p1ouverai, &c. ' 

fe conviens que otre Auteur eft un modele dani 
bim des genres ; mais l'efprit de novation l'a fait fou
vett errer. Si M. de Voltaire eut r[--ellement donne les 
raions qui peuvent fervir a appuyer fon Orthographe,. 
comne l'etimologie des roots, ou qu'il eut feulement 
denontre qu'il en rCfulteroit quelqu'avantage a la So~ 
cirtc , puifque les hommes fe ferl)ient entretenns plus 
in:elligiblement , & Ius plus facilement , il n'eft pas 
dmteux que l'Academie de Paris n'eut adopte {on 
fettiment ; mais quel avantage ? il eut fallu envoyer 
de; hommes de 40 ans a l' A. B. C. & infensible
mmt a So ans nons cefferions de vivre fans parler, 
& par confcq uent fans ecrire notre Langue naturelle. 

Voltaire Poete ft1t oblige d'accommoder fa Langue a 
la fertilite de fon genic; j'entends que fes idees vives, 
brllantes & ingcuicufes ne pouvant Ctre rendues a"eC 

K . 
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"ja mcme .orce, il l~e s'agifit)lt ue de donner a certains 
mats une pro~o:lciation diff~rente ' & changer en me
me temps la ta~on de l't~crirc ; c'eil ce qu'il a execute 
<-l\'ec avantage pour lni-mcme , mais aussi ce feroit un 
travail infim pour un autre que Voltaire. 
_ )~ convi~m avec vous qu~ plusieurs S~avants ant 
huv1 le fentler que cet Auteur avoit trace ; mais ob
fervons les mctifs qui les ont gui.d.Cs. Voltaire etoit 
regarde comme un homme univerfel, & meme infail
lible dans {cs opinions , fuivant bien de3 gens il ne 
pouvoit pas errer, plusieurs crurent rendre hommage 
3 fes talents en adoptan_t tous fes fyil:emes. Combien 
fes Ou vrages ont-ils f:!it de fcclerats , d'impies; il efl 
vra1 qu'il :t confervc la qualite de bon Citoyen , en. 
core le trouveroit-on aifement coupable dans bien des 
poin:s. Mais le r.erf principal G.e la fubordlnation & 
d.e l'honnetete a et~ J.ttaquc , aJfoibli meme par fes 
Ouvrages ; la Religion a ete fapee dans fes fnnc.lt:ments, 
:x si deux siecles nons fourniffoient deu~~ Vo1taire, je 
11e doute pas d'un infrant qu'elle ne f t!t s!uon anean
t ie , dn mains en partic ou blice. Il e11 encore une 
difference bien grande entre le syf.teme d·~ l'Ortho
grap~e & le syficme de la Religion ; un Auteur oblige' 
de fa1re une nouvelle etude, conferve la manicre an
cien_ne d'ecrire , il lui couteroit trap de temps pour fe 
perreB:ionr.er clans la nou vel le ; mais en fait de J.\eli
gioh on pent fans effort devenir Materialiil:e ainsi que 
Voltaire, & on le peut avec d'autant plus de fac\lite, 
q u'en adoptant ce fyfieme on fe trouve, ou l'on croit 
~tre clans une parfaite fecuritc pour l'avenir. 

Auss_i je ne veux de Voltaire, ni l'orthographe ni 
Jes fenttments , & je les dis .•..•• mais , il eil: mort ...•...• 
<lu'il dorme en pa1x. L'HOMME eduque. 

J.l:Ioutreal, le 6 Mars I 779· 

AU CANADIEN CURIEUX. 

Enfin nous voiU. forti de notre fphere , mais ne nous 
en eloignons qu'autant qu'il le faudra pour ne la pas 
perclre de vue; car si notre curiosi~c nous fuggeroit de 
prendre !'effort clans l'atmofphere, il pourroit bien nous 
arriver comme a !cart' contentons-nous pour le ptefent 
c:l'examiner le lieu que nous habitons , nous ne femmes 
pas encore rendus au fommet des Corde.lieres, que je 
vous vois echape au del:l de l'orbe de Saturne.. Je ne 
m'etonne pas ~i vous ne voule7, plus ecrire, il feroi-t 
difficile de nous faire tenir vos ProduB:ions de si loin ; 
pourquoi efcalader si prompte~c;nt taus ces mpndes 
~trcu1gers avant que de connoitre le. nbtre ; ma foi si 
vous continuez votre route , je voys laifferai aller tout 
feul' je ne fuis pas d'humeur a m'aller ,rompre le col si 
haut, croyez-moi defcendez de.fe pays-la, car on dit 
'lu'il y fait encore plus froid que .dans celui-ci • . 

J'ajouterai neanmoins pour votre fatisfacriOJ} que 
j'admire ainsi que vous l'eternelle fage.lfe qui a cree ces 
millions de Globes , & qui leur ayant nne fois imprime 
le mouvement, les continuent clans les ocbes qu'elle 
leur a prefcrit d'une maniere u.niforme , reguliere & 
invariable. Ceci n'-a pas de rapport a la matiete que 
nous devons traiter , mais c'efr pour vous faire voir que 
je fuis penetre des meme verites que vous, ainsi, Mon
sieur , rentrons dans notre fujet, 

Je vous avoi:; prie clans ma derniere de me dire de que!" 
tnermometre vous faites ufage, fur ce que v~us declare~ 
dans votre lettre au Pacifiqt1e, que vous ne lm accordere1. 
pas qu'il fa.1fe plu• ch:1ud ici d~n~ certain jours d'ete 
(lu'aux Anti lles c.u en votre c•p .n1on la cha!eur monte 
jL;fqu'a q11 arante-six dea res, i'aurois fouhaite flUe vous 
eussiez r~pondu a la ~~Hion afin dei'' chi:c;t a van~ de 
p3.fferoutre. ainsi qu'a la dern ie1e duPacd1que qlllefi: 
refiee ind cc ife t fous t:rctexte de fa simpli-ci~c ; il eft 
vrai qu'on m'a dit qu'elle etoit fuperficielle, ma1s comme 
je n'y comprend r!en, je ferois ftatt<~ d'en voir ~a foluti~; 
d'ailleurs je fuis d'av is pour notre mutuelle mfiruchon 
de ne laiuer rien en .:rrie •·e, car c'efi par l'eclaircitfement 
de plus petite& choics clu'on puvicnt a la connoifiimce 

des gr:mdes. 
La g.ranJe h nmid ite que vous fuppofez etre clans ce 

pays exclusivement a tout autre, n'eil point une preuve 
d'une fuhmersion poficrieure a celle du deluge umverfel, 
ni q u'il ait etc plus l(lng· temps enseveli ~ous les eaux de 
l'un , ou de }'autre , que les autres partJes de la terr~, 
car aJmettant votrc fupposition comme une preuve m
contefiable de ce que vous avancez, elle feroit toujours 
inconfequente en ce que par la meme il en rHultero_it, 
q ue vos .JI!Jo.:iquains, Peruviens, & autres que vous fattes 
cchaper a votre pretendue inondation a la faveur de 
l'clevation de leur fol, auroient dus fe noyer comme les 
autres , puifque l'humiditc dans toute la Zone Torride 
eft si excessive que les metaux de toute erpcce s'y ter
niffent, ou y font devores de rouille en tres- peu de tern ps: 
on penfc meme qu'elle contnhue encore plus que la 
chaleur i\ rendre ces climats mal fains; & contraites a la 
confiitut~on des Europeem. De plus vous faites fauver 
ces pauvres Sauvages fur 1es hauteurs de leur pays, 
fam doute fur les Andes ; j'y confens ; mais comment 
01·lt-ils v·ccu fur ces hautes montagnes, qui ne font que 
des rochers couverts de nei&es, ou l'air efr si rarefie 
<JU'aucun animal ne le peut refpirer, en attendant que 
Jes eaUX , que VOUS dites <!VOir sejourne 5i long temps 

· fur la terre , fe foient retirees ? ce qui n'a pu fe faire
(pl'apres .un temps considerable , particulierement clans 

I le Mexigue ' ou le fol efi: bas & marecageux ' fur-tout 
du cote de 1' Eil: ; ajoutez a ceb que clans certains temp!> 
de l'annee il y pleut plus en unjour, ainai que clans toute 
la Torride, qu'ici dans un mois. Les fleuV~es qui arrofent 
<;cs contrees font les plus grands du monde, l'OronOf11t 
& l' Amazone, lefquels ainsi que la Plate, & l'AgdaJona, 
& un grand nombre d'autres clans l'Amerique mcridionale 
qui toutes prennent leur fource dans les Andes, & vopt 
fe dCcharger clans !'Ocean pacifiq ue , prouvent cvidem· 
ment qu'il y a une aussi grande quantiH~ d'eau dans la 
partie du Sud qu'en celle du nord, & peut-etre davantage 
eu egard a la difference d'ctendue ' mais indubitable
ment beaucoup plus d'humid~ t<.~. QE<tnt a la population 
que vous croyez avoir cte peu de chafe au temps de la 
decouv.erte , je vous renvoie a la conquete des Mexi
quains par Fe:rdiJJanJ Cortroz , ' ou vous verrez que let 
trente vaiffeaux de .J.vlontrzume :eur Empcreur, pouvoient 
ll!i fournir chacun cent mille c-om~attans, il y alOl~ dans 
la feu1e Hle de Cube six ccns mille habitans trois 
millio~s dans cell~ de St. Domingue , & tout cela dan!t 
]a partte Septentrwna1e df' t' Am~rique ; r i vous de
mande. si c'eil: la une pet~'"e popt11ation, & c ~..~mment eel 

lnfulatres fe ~ont fauv~s de votre pr~te11due fubmetsion. 
Pour ce qu1 eft de ces aventurie~s Asiatiq~cs~ qui oa~ 



p~netre en n~tre nemifphcrt", ce n'eft point lcs caux qui 
les ont empt:ches d'y venir de metlleure heure, i1 a 
fallu necefiairement que l'Europe & l'Asie fe foient 

• I ' ' premJcrement peupl~es' avam qu'lls aient etc forces 
J'aller faire l.eur demture aJileurs ~ & il eft a prCfumer 
'luc les premiers habitans de la Cordienne n'ont pas si 
.prompt~ment guitte leurs pays , traverfe l'Asie alors 
!n.habJtee, & fa1t le tour du pule pour fe rendre en ce1ui
l~I. Je ne ~<;ais qui a pu vous fuggerer !'idee, qu'il y 
<ut peu de SH~cles, que ce continent foit forti de la mer , 
aprcs :m fecond ~eluge , si ce n' eft la petite Hle de 
Sa?torm proche dune gran de de meme nom clans 1' Ar
chipcl , dont la naiflance en l'annee 1707 , fut prccedee 
par un grand tremblemeP.t de terre, des Cl'llps de 
tonnerre ' & des eclairs epou ventables ' accompagnes 
d'un prodigieux bouillonnen.ent des e:mx de la mer, au 
travers de Jaquelle un vobm irnp~tueux fe fit imme
diatement place en jettant feux & fiammes, enfuite 
parut Madame Santorin la jeune 'J ui s'eleva 11rgeuilleufe
ment prcs de deux cens pieds au deffus du niveau de 
J'eau , fur environ deux lieues de tour; mais q u'elle dif
ference d'une Ifle de pit'rre ponce a un continent si vaHe 
& si fertile. -

Si ma lettre n'etoit pas deja si longue, je tacherois 
maintenant a vous demoutrer l'impossibilite physique ' 
que 1' Arnerique ait eprouvc d'autres revolutions que le 
~efre de la terre ; mais je me refrraindrai pour le prefent 
a vous demander la continuation de vos Produttions ; 
nous n'avons pus rien a craindre du SpeCl:ateur tran
quille, qui pour ne pas augmenter le nombre de fes 
~~nemis, a genere~fement aband•.mn~ le Papier pcrio
mque ; cependant Je vous avoue franchernent que je 
ferois fache qu'il vint a HfeB:uer fa prome.ffe ; il eft le 
fleau des mauvais Ecri,·ains , dent je fuis du nombre ; 
& quand il ecriroit centre moi , je ne lui en voudrois 
.J?oint de mal , je t:kherai, au contra ire , de profiter de 
1_7s le~ons, & n'aurai jarnais de honte d'avouer mes 
tautes ]orfque lni, ou tout autre me les fera appercevoir, 
d'autant plus que j'ai recconnu des le commencement 
que j'etois, & ferai toujours , 

L'INSUFFISANT~ 

./1 L'I lf! P-R JM E UR. 

Faites-moi le plaisir de m'informer qucl eft cet 
~ornme qui signe J'mtre en lice moi, il me paroit bien 
fa~1faron, & re!femble. u~ peu ace mauvais Poet~ c1ui 
fait prononcer a fon pnnc1pal perfonnage. 

Paroiffez"Navarrois, Maures & Caftillans, 

Et tout ce que le monde a produit de vaillans. 

Son defi eft efl"ronte, i1 attaque tout & meprife tout; 
Cet bomme eft fanS doutejerre a glace, C.!r il entrepn:·nd 
une longue route clans une faifon un peu dure ; tons 
les Auteurs, fuivant lui, ne f~avent ce qu'ils d'{; nt, 
ilne Ies craint pas, il Jes mepnfc memc ; f~avez-v us 
que c'efr un peu hardi, si l'on n'y prend garde it s'em
parera tout de ben du Papier Litt 'raire, & vous uf rez 
vos caratleres pour l'imprimer tout feul. Je crains 
cependant que ce ne foit qu'un feu de pailJe. 

Ailieujujzu' au revoir, 

39 
A L' IN GENU. 

Je fuis tr~s-fensible a la mortification que vous te
moignez de ]a promeffe que j'ai faite de ne plus (cri re, 
& pour vous marquer ma fensibilite' je n,anque a b 
parole que je m'etois donnee. 
• Je fuis cependant bien embarra.ffc , car mes enne

mis font aussi jaloux de mes ccrits que de ma perionne; 
ils font COntinueJlemeHt ]eves centre moi , & )eur def
fein eft tel qu'ils desireroient m'oter les moyens de 
ponvoir acheter papier, plume & encre : ils reussi
ront. bientot , car il ne me refioit plus que b feuille 
que J'emploie pour vous repondre ' & un petit tro
gnon de plume ; j'ai fait de l'encre avec de la fuie , 
encore ai-je eu bien de la peine a en trouver clans ma 
cheminee, ma cuisine n' 'rant. point garnie de bois , 
par confcc1uent moins de fen. 

Vous trouverez peut-etre extraordinaire que clans 
une telle situation je conferve autant de phlegmc; 
mais que ferai-je, faut-il attaf),uer l'Etre iupreme, & 
lui reprocher de ce qu'il ne verfe pas fur moi autant 
de bienfaits qu'il en rcpand fur quelqu'autre? mes 
efforts feroient impuiifants, mes reproches {eroient ir.n
tiles ; il faut neceiTairement fe foumettre a fes decrets 
& ne point murmurer. Dirai-je publiquement quels 
font mes ennemis ~ quelles voies ils ont fuivi pour me 
perdre? tous les moyens qu'ils ont employes & qu'ils 
emploient tous les jours ~ a quoi aboutiront mes plain
tes? a 1es aigrir. J'aurai toujours tort. Ces hommes fc 
fervent de corn e-m ufe, & j'ai la voix baiie; j'ai de la 
peine a me faire entendre' il fa ut done gardcr le silence. 

Le deuil que vous . faitcs de la perfidie de votre ami 
ne m'a point affe<.'le ; je connois l'mjuil:tce de fon pro
cede, IDHiS j'! n'ai pas CtC furpds; jc fuis si acccutume 
a de . pareils e:xei.nples (fur-tout depujs que j'habite 
cette partie) que nen ne m'etonne ; ainsi faites comme 
moi, prenez patience. C'eft bien aifc t'l dire ( me r~
pondrez-vous) mais le moyen de mcttre (C confeil en 
pratique? Faites comme moi vous di..:-je, n'y penlez pa:, 
eloignez toutes ces idees dCfagrcables' qui ne tendent 
qu'a augmenter & perpetuer meme une melcncolie qui 
tend anotre dctr:ment. Je fuis ala fin de monmorceau de 
papier , ma plume n'en veut plus , & fau te d'eau l'en
cre efi: si epaiffe que j'ai de la }Jeine a· tracer les carac
teres ; aussi j'emploie le peu qui me refre a vous dire 

· que j'Ji trouve votre pocs1e tres-bien, hors la fin du 
dernier morceau , que je crois ''ous auriez pu rendre 
d'une ·maniere plus claire. Je fuis de votre fentimtnt 
pour 1' A , je fuivrai les traces de ce grand Maitre; 
j'aime a ecrire comme je prononce. Bon jour il ne me 
1efie plus rien., LE SPECTAT~UR tranquille. 

A Vendre de \ G I a re, 
La Seigneurie d'Aillebout , enfemb!e lcs Iflcs 

Hlettes , dires Carillon , & battures adjacentes, laquellc 
Seigneurie a .z lieues de frond fur 4 de profondeur, a 
prendre du bas du long Sault de la grande Riviere, en 
defcendant le tac des deux Montagnes ; il y a clans tes 
lfles Carillon quantite de foin , une place fur la riviere 
du Nord, des plus avantageufes pour un moulin a fcie 
qui a deja ete fait avcc la plus grande rcussite ' une ex
ploitation tri:s- facile de bois de chene ; s'adreffer pour 
ample information a Mr. de SAINT -0 U R S a 
Mont~e~1, - - ~ - ' 
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AYERT'ISSEMENT'. 
Ernp1acement a vendre, appartenant a Mr. Laurent 

Ducharrnes, situe clans la ville de Montreal, rue Saint 
Paul, joignant ledit Emplacement, d'un cote au Nord
Eil a Mr. Pouget, Maitre Tailleur d'hahit , & de 
l'autr,e cote Saurois a Mr. Lapalme, Maitre Ma~on , 
borne de plus & fur le devaLt par ladite rue Saint Paul, 
& fur le derriere par les rernparts. La premiere Criee 
fera Dimanche prochain a la parte de la Paroiffe, & 
a la troisierne on adjugera au plus ofhant & dernier 
En~heriffeur. Pour plus amples informations, on s'a
dreffera a Mr. Etienne Cam pion. 

.ivlo1ztrlal, 3 Mars 1 779· 

· AVER.1ISSE1V!EN1. 

Le Sieur Theophile Drouen, donne avis au Public 
qu'il vient d'acquerir un Emplacement appartenant ci
devant a Jofeph Mercier & fa Femme a Varenne, de 
cent g uc:rante pieds de frond, fur cent de profondeur , 
prenant par devant a la grande rue nornrnce Ste. Anne, 
pa.r derriere au Domaine de l'vlr. Sanguinet , du cote 
"-tu Sud~Oueft encore :HJdit Domainc, & du 6\tc du 
-:Nmd-Eil a l'Emplacemem dudit Acqucreur. S'il y a 
<luel-.ItJe hypotheque, d'en donner avis audit Drouen , 
Mardt1nd, n'ayant pour tout dClai que jufqu'au .24 
dr.a courant. 
_ltfontr!al , 3 11-f<trs I 779· Tb!opbile DROUEN. 

A VENDRE 
rChez l' Imprimeur a Montreal. 

Le Livre oour la Neuvaine en l'honneur de Saint 
Franpis- Xa~ier, imprime fur b_on papier, gros carac
tere, & relie proprement. 

Heure~ de Vie & Journee du Chretien, tres-bien· 
reliees, & don!es .fur tranches. 

Semaine-Sainte , belle rclieure qui irnite celle de 
l'Europe. 

D I A LO GU E S entre un ENFANT & fon 
GouVERNEUR. 

I 

Suite du 
P R E M I E R. D I A L 0 G U E. 

LE MENTOR. · ' 

Raifonna.blement parlant vous auriez tort; rnaisfelon 
la nature , qui ei1: ce que nous examinons, clans fon etat 
primitif, ce feroit lui. 

L'E N FAN 't. 
Comment done ccla ?· 

LE MENTOR. 

Parce qu'il dernand-e de vous de la fidelite clans un 
travail, dont vous ne voyez pas le profit. 

L' E 'N FAN T. 

Ah, ah , la raifon n' t}i done p11s toujours d' accord avec 
!a 7tature ? 

40 
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LE MEN' T 0 R. 
Prenez garde que je vous ai dit que 'tvous 1u voytz pas i 

or, la raifon contredit prefgue toujours la nature avettgle, 
pour fervir la nature eclairee. 

L' ENFANT. 

Il me .femMe que cette di}littCliM-la nous mmeroit hien 
loin. 

LE MEN T 0 R. 

Il y a fort loin aussi de l'etat ou vous ctes, & ou nous 
voyons toute la Societe, avec l'etat de dcnuement ou 
nous fommes demeun~s clans notre etude. Vous avez 
rencontr~ un homrne; vous en avez eu peur d'abord, & 
vous vouliez connoitre fes qualites, comrne si fes quali
h~s pouvoient erre habilu!es comme elles le font clans les 
Societes. Je vous ai montre que vous ne deviez avoir 
peur que de vous & de votre premier mouvement, ou 
de V?S combinaifons mal entendues: que quanta lui fes 
befmns naturels & preffants decideroient de l'ufage qu'il 
feroit de ies facultes, & que fes befoins & fon intelli
gence en feroient bientot votre Compagnon ; vous avez 
cru qu'il s'enfuit delaqu'il feroit votre Ami, & c'eil:ou 
je vous ai arret~o\ 

L' ENFANT. 

Et po7trquoi eel a? Cctr il me femble que si (cs b~(oins le 
go:wcrmnt, fes bf./oins gou:vernent ft·s qualit/s & si fes bt· 
Ji!ms .font mes com pagnons , .fes rpa!"tis J~ront mes arnies. 

LE MENTOR. 
C:e que vous me dites-Et eft bien fort , rnon Princes 

& b1en fenti. Aussi ne iuis-je plu<> en droit de vous dif
puter que vous ne veniez a l'airner. Mais il eft des 
hommes qui n'aiment point; oui Mgr. il en eft. Ces 
homrnes-la font dans la nature comme lcs autres , & Jeur 
fens rroid eft quelquefois fort bon dans le comtw:nzonarre, 

A l' d . r D <:> pour arreter ,1r eur Irnprudente des hommes chauds. 
Votre noU\·eau compagnon peut-etre un de ces hommes 
fro_ids. Loi~ de pouvoir vous rcpondre du contra ire, je 
do!s vous dire que du plus airnant a celui qni n'aime 
r· en, tout fe ticnt, tout eil: une chaine dont les differents 
caraB:ere<> cornpofent les anneaux fuccessifs. 

L' ENFANT. 

.~e 'Voulez·rvous dire a0ec '"Jotre chaine ? E/l-ce qut 
toutt!S les !Jonnes gens n' a_imcnt p11s deJa meme maniere ? 

LE MEN T 0 R. 
. Les hommes fe rcffeinblent par le creur comrne par le 

v1fage ; comptez fur cela.. · 

L'ENFANT. 

Oh hi en ,je fens que je tt' aimerai pas les infensibles. 

LE MEN T 0 R. 

E~ ce cas vous leur ferez juflice, & perfonne n'a droit 
d' ex1ger que cela. l\1ais , ne j urez de rien ; car , si votre 
cceur & votre efprit prennent toute Ieur croi[ance, 
j'imagine que vous Ies airnerez. 

L'E N FAN T. 

Pottrquoi done ccla ~ 

( a C01ttinrm·. ) 
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GAZETTE 
LITTE RA IRE·, 

Pour la Ville & Difiria de MONTREAL. 

~ E R C R E D I , ~~~~~l~~~~~~~ ~l~~~~~~~;~~f~~~l~~~~l~! -------·--------A R S. ___ ... _________ ';~~;;:.:~, ~ 

A Messieurs les Jurifconfultes de Montreal. 

J'Efpere., lVTessieurs , qu'u nr ou quelgues-uns d'entre 
vous voudra me do m: er une folution le gale de la 

~eihon fuivante. 
P ierre & Angclique maries cnfemble ont de leur 

maria5e tro;s ou guatre enfants, le nombre ne fait 
rien a la Q!_1ellwn. Pierre fait une affaire avec Jacques, 
& fuivant leur convention, Jacques doit payer a Pierre 
pendant un noml)fe d'ann~es une certaine femme; dans 
cette lnterval!e, Pierre tr~1nfporte a Jacques tm billet 
de Gui/laume, en acquit de quelqu'autre fornme. Ouil
]aume n'exiftoit plus' ou s'il exiitoit il ttoit si eloigne 
que perfonne ne connoiffoit le lieu de fon fejour. 

Jacques ne fut point paye du hillet de Guillaume, 
& en confcquence refufa de payer le reliquat de la con
vention faite entre lui & Pierre , difant que la crcance 
de Guillaume abfent etoit pour le compte de Pierre, & 
devoit etre en deduc:tiou de leurs obligations recipro
ques. A obferver gue J 'icgues a envoye plusieurs fois 
le billet de Guillaume au lieu ou l'on pouvoit raifon
nablement, & meme neceffairement fuppofer que Guil
laume viendroit. 

Pierre & Angeliquc font dccedcs , un Tuteur elu 
aux Mineurs, autorife (fans dontc) p:u Jes J uges , re
nonce pour fes l\1ineurs tt la fuccession de Pierre , & 
reclame les droits matrimoniaux d'Angclique. Le Tu
teur pretend qu'il a droit de repeter le reliquat de la 
convention faite entre Pierre & Jacques, pour remplir 
autant qu'il efl: possible les droits d' Angelique. 

Jacques foutient au contrai~e que )e reliquat de fa 
convention faite avec Pierre d01t entrer ·en compenfa
tion avec le billet de Guillaume a lui tranfporte par 
Pierre, & dit pour raifon; les deux dettes font liqui
des il efl: de droit d'admettre la compentation : il 
ajou~e une raifon pour le moins aussi forte & concluan e. 
Le Tuteur a renonce pour fes Mineurs a la fuccession 
de Pierre & cependant il paroit apprchender des cffets 
appartena:lts ~Lcette fuccession. L~ convention fai~e avec 
Pierre efl: un effet de fa fuccesswn, la fuccessron de 
Pierre duit a Jacquei ; liquidez les dettes ' & ·si VOltS 

vous croyez fuffifamment autorife faites rcntrer le fur-

p1us si aucun il y a. . . . 
Je ne -connois ' ·ni les LotX • lll le:; c,oucumes ' ma~s 

je croirois que le Tuteur ayant renonce pour les Ml· 
Tome 11. 

1 
I 

neurs a Ja fuccession de Pierre, ne do it apprchende
a?cuns des effets appartenant a la fuccession. En conr 
fequence la dette ou la convention entre Pierre & 
J~c9~e.s , leur ctant pcrfonnelle, Pierre n'ayant point 
d hentiers' les effets appartenant a la fucression ode 
Pierre doivcnt fervir a acquitter les dettes dudit Pierre; 
telle eft mon opinion , je vous pr:e de me donner h 
votre. Vous etcs plus cdaires que moi, & je me fou
mettrai a vos avis ; je n'aime pas les Pr;d:s , & je 
veux ctre TRANQ_UILLE. 

A L' I N S :J F F I S A N T. 

J'ai lu avec plaisirvotre Adrdfeau Canadien Cur:eux.., 
mais elle eft trop profonde pour lui , & vous auriez du 
VOUS mettre a la portce des genies auxqueJs VOU5 rcpon
dez , vou• embarraficz ia fuffifance ; vous avillffez. fou 
amotJ.r-propre, & ce n'efl: pas peu faire. Ilcroyoit avoir 
imagine le fyi1cmc d'un fecond deluge, vous le d~truifez, 
& en cela vous mortifiez un Auteur dont le nH~rite git 
feulement clans }'opinion avantageufe qu'il a de lui-mc
me , & vous signez l' lnjitjJifaflt. Je crois que vous fuf
fi[ez pour le faire taire. 

Je ne fuis point de ces hornmes qui difent, jt• .ftr-ai.; 
tout; c'cft pourquoi perfuade que quantitc de tchofe~ ne 
font point ( & ne viendront peut-ctre jamais a ma con
noiffance ) je vous avoue q11e les fieuves Oronoque & 
Agdatzola m'ont embarraff~ ; j'ai recherche foigneufe
ment clans les Di8:ionnaires geographiques, je n'ai rien 
trouve qui puiffe fatisfaire ma curiosite ; j'efpere que 
vous ne vous refuferez pas de me faire connoitre dans 
quelle partie ces deux fleu ves font , & quelles terres ils 
arrofent ; je connois tres-bien Laplata dans l'Amerique 
meric1ionale, qui traverfe en partie le Paraguay, je connois 
aussi la riviere ou fieuve des Amazonnrs, mais les deux: 
autres me font inconnues ; je fuis perfuade que vous ne 
les av.ez pas nommcs fans qu'ils exiilent reellement, mais 
je vous prie/de·m' eclairer fur ce point. 

Vous devez a voir ete furpris quand vous avez vn dans 
Ja meme Feuille ou etoit votre Adreffe , une signee le 
Spe8attur tt·anquil/e , adreffee a l' lnglnu. Pourquoi 
craignez-vous cet Auteur, je vous affure qne je penfe 
bien differemment, je l'efiime fans le craindre, & je peux 
meme vous aifurer que je fuis d'avis de recevoir avec de-

L 
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r:.rence !es corrc[tions; ~ qu:tnd je ~evrois fournir 
plumes ' papier & encre pour 1'engaget a ccrire (c'e 
tout <e flUC je peux faire) je le ferai d'ln grand creur , 
per[uadc qu'nne fer -r. de.. fes rc,duCt.iots me dedoma
geroit; il y a toDt lieu d'efp~rer qu'ilne nous aban
dOJmera pas. Si cependant cela ctoit je erois du meme 
a vi:; que vous, ~ le regretterois. J:E- SUS JEUNE. 

A J'ENTRE EN LICE MOI. 

Loin de m'erit;er en Critique 
Je veux rr.e taire & t'aJmirer, 
Malr;re mon efprit fatyrique 
~li ne fe plait qu'a cenfurer. 
Ta Profe badine & piquante 
Uie parle en faveur de tes Ver; : 
Telle cil une femme galante , 
~i de mille amans dans fes hs 
Exige les flatteurs hommages , 
~ 'elJe croit dtlS a fes attraits; 
Ainsi po.ur avoir mon fuffrage 
Ta Prose a les memes fecrets. 

L'INGENU. 
!'<..!febec, le 8 ilfars I 779• 

AU SPECTATEUR TRA:NQ_UILLE. 

Monsieur, 

Vous avez fait de vos Ennemis un po'trait frappant , 
& j'ai connu par J.es rechercbes que j'ai aites qu'iT etoit 
d'aprcs natnre. Non de tels hommes ne fmt point dignes 
des dons de la fortune ; repofez-vous , Monsieur, fur 
fon inihbilitc , il peut-etre un temps ou le voile qui 
couvre tant de vices, {era dcchire. Les hanmes vertueux 
rempliront Jes placeli que la jalousie leun. cnlevee. Oh! 
st cet heureux temps arrive , je ferai aucomble de mes 
vreux , puifq ue je fais du bonheur de rres am is la baze 
du mien. 

Ne vous obfiinez point a fa ire des effots pour vaincre 
vos ennemis, ils feroient inutiles; mepritz vos envieux, 
mais je vous prie ,de vouloir menager ,os Amis ; vas 
cntretiens littcraircs les . flattent, & en non particulier 
je desire m'occuper ngreablement de vo Produet.ions ; 
aussi j'ai plume, papier & encre, & je ne ouffrirai jamais 
que pour plaire a vos Letteurs , vous it~gradiez votre 
chemince. Tels font pour vous les fentments de celui 
<1 ui prtnd la l~berte de fe dire 

rotre Ami de tout aur. M. S. 

A M. 

~e veu~ bien croire. que vous me ~raignez pen , 
ma~s auss1 foyez certam que je vous crains encore 
moms. Votre Spell:ateur tranquille , j•int a la fouJe 
d'Auteurs, ne f~auroient me faire blenir; & votre je 
n'en tlis pas davantage qui paro1t myfier1eux, n'efi rien 
p~>nr ~oi. Ecrivez , je vous attends tots, & vous ne' 
dttes ~1en : vous me paroHfez un corps dbbfervation qui 
ne fa~t aucun mou vement ; mais 

' ' ~ Je[N_iun.lice MOl. 

A D I E U J U S Q_ U 'A U X R E V 0 I R. 

V ous me paroifibz bien curieux de f~avo ir quel efr 
celui oui sivne j'rlire en li"·e moi , il faut ·vous fatisfaire 

1 ~ 4 I 1· ' d autant que mon Art me le permet; a gua 1tc e Fa,~fa-
·ro;z que vcus Jui donnez ne Jui efi point propre, s'il 
ccrit ce n'cit que pour amu(""r Its awres & s'amnfer lui. 
me me : fcs Producr i. ns ne font point farcies ( comme 
cellcs de 'luelques A teurs ) de mots latins (qui n'en
tendent pas le jlll5 rouvent) ou de quelques morceaux 
de Poesie ei 1rn1 :·tes; il · crit nature1lement, fon fiyle efr 
lq:er & ~ad in: de.;irez-v.ous .& faut-il vous le faire con
noiue ... C'efr mon meilleur ami , a ce trait t:lchez de 
le deviPer. 

Son deti , dites -vous , eft-effrow:f; maic; n'y auroit-iJ 
pas plus dCfronterie ou de fanfaronade de votre part ~ 
Pourquoi vous adre:ffe1.-mus a moi? nuc n'entrez. vous 
en lice avec lui. Si vous ~·ons crovez en ct1t de corn
hattre ' attaguez-le fan-s craindre fa ferrll re a blace ~ le 
d5pit en (ufcitera d'a8.tres qui fe joindront :{ vous, vous 
ferez ctare ( car tous l~s f.uteurs font jaloux d'ru;~.:-md-
7!!es) : je vous imprimer.1i toug , je lai!ferai au Public la 
deci!lion , & j'aurai la fatisf.&tlion d'ufei· mes caraCt.eres 
pour celui qui obtiendra la palme ; cependant je Yous 
confeille de vous mefier de ce feu que vous croyez n'etre 
qu'un feu de paille, craignez gue les flammes ne s'eten
dent afiez loin pour confumer tous ''OS ouvrages. 

L'IMPRIMEUR. 

HISTOIRE 

Cfiree d'une Piece de 'l'bedtre, intitulle; le ]UGE, 
Drame en trois AEles, en Profe. 

L ' A~; teur de cette Piece a tire de fon fujet un parti 
tres-prop:e a produire un bon effet fur un Specta· 

teur ou un Lefteur qni ie trou veroit dans le cas de 
prononcer entre deux Plaideurs, dont J'un lui feroit 
etranger & indifferent ' & !'autre feroit fon bienfaiB:eur 
& fon ami. Telle eitla situation du J uge que 1' Auteur 
met fur la fcene. 

Le Comte de Monrevel a acquis depuis trois ans une 
Terre qui faifoit toutc fon ambition. Il y a fait de 
grandes reparations & des embelliffements. En face du 
Ch~teau, efi: un monticule qui appartient a un de fes 
yaifaux , fur lequel le Comte a projete d'elever un 
pavilion , qui fera un tres-beau point de vue. Il ayoit 
oifert au Proprietaire , dont la maifon ou JJz(1jure etoit 
situee fur ce terrein, de le lui vendre; il en a offert le 
double de fa valeur ; fur le refus du payi~m, qui avoit 
pour lui une poifession de deux cents ans, le Comte, en 
vertu d'un n?uveau terrier , qui faifoit dependre de fa 
terre le montlcule dont il avoit envie , . avoit fait apattre 
la m~ifon & les granges du Payf:an; celui-ci a porte 
l'affaue devant e Juge du lieu. 11 n'a d'autre titre que 
fa po:ffession immemoriale; mais .es gens d'affaires du. 
Comt~ ont mal-adroitement communique parmi d'au
tres p1eces , deux anciens terriers qui confiatent la pro
priete des ancetres de Girau , dont fon droit eft incon
tefiable aux yeux du J uge. 
. Ce Juge e_ft un M. Deleurye , a qui le Co~te a tou-
JO?rs tenu heu de pere 7 q~'i! a fai! e!:ver iVCf ~ plul 
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?:Taftde attention , & qu'il eo ble de bienfai s: c'c t u 
C?mte qu'il ~oit l'~pouf~ qu'il airne. Deleurye a pour 
lm la reconnolifance la plus vive & l'amitie la plus ten
dre ! le prod~s va etre jug,. 

Le Com,te. cberche d'abord a le feduire par les raifons 
les plus fpcCieufes. Il veut faire valoir [on titre· le terrier 
ou fe trouve la reconnoiffance qui confiate q;e Girau , 
ou fon autel#r, ·a anticipe ·fur le domajne du Comtc. 
DeJeurye , l fims cornbattre fes raifons lui confeille de 
faire de_ nouvelles propositio.ns au Payfan , k C.c ta~her 
de le farre confentir a vendre. C'efi par-la que le pre
mier ACl:e finit: 

Girau, que le Jugea mand~ avant le Jugement, vient 
ch~z lui pour la premiere fois ; il ne s'efi jarnais mis en 
peu:e de le folliciter, parce qu'il eft perfuadc de fon bon 
droa & de l.a jufiioc du Jugc , quoiqu'il fache que De
Jeurye efr b1en avec M. le C01nte. 11 expofe avec force 
c~ue, n'ayant p~s voulu vendre fon bien , un jour qu'il 
ct01t abfent, arn ve une armee d'ou vriers qui detoncent 
fon champ, arrachent fes arbres , rafent ]'antique & 
chere maifon qui les a taus vu naitre; qu'a l'afpeB: de ce 
renverfement , il tomba par terre immobile , Revenu a 
moi, ajoute-t-il, un maudit homrne noir vint m'accabler 
d'e~ritures ·' en me difant" de prouver que mon bien eil: a 
rno1 ;_ ce bren fur lequel man pere a vieilli jufqu'a qua
tre-vmgts ans ? &c. &c. ,,. Il demande qu'on rctabliife 
fa derneure fur le merne plan , qt/on lui paye la perte 
que le degat de fon potager a occasionnee : Deleurye lui 
offre en vain , au nom de M. le Comte, le double de la 
valeur de .fan terrein; le bon Girau ne veut pas vendre. 
Deleurye le laiffe avec le Comte, efperant qu'ils en vien
dront plus facilement a un accord. 

Cette fcene eft trt:s-variee: le Comte emploie toutes 
les reifources de fan efprit pour determiner Girau. Celui
ci resifte a tout : offres , careffes ' menaces' rien ne peut 
le :Houdre a fe dCfaire d'un terrein que fes peres n'ont 
pornt uiurpe , ou le Ciel les a toujours beni , ou ils 

' ont tous profpere. Ou eft done la Loi qui pourroit, en 
no us for~ ant de vendre, no us chaffer de not re patrirnoine? 
Seroit-ce Je Jugement<iu Tribuml? Eh! IV1onsieur le 
Comte, confultez plut6t le jugernent de votre cceur : 
celui-Ja, ou je me trornpe fort, n'a pas befoin d'Huissier 
pour vous signifier de nous rendre un bien qui eft a 
nous , bien avant que vous foyez venu au monde pour 
nous tourmenter tous. En' vain le Comte veut-il lui per-
fuader qu'avec le prix qu'illui offre , il retrouvera tout 
ce 1Ui l'attachoit a fa mafure. Ah ! Monsieur, dit 
Girau, retrouverai-je la place ou je fuis ne, ou man 
ayeul a beni man pere , qui m'y a beni a fon tour; ou 
mon creur a palpite d'une si grande jGie, quand on m'a 
fiance avec celle tlue j'aime encore ; ou tous mes enfants 
Ont commence a m'appeller leur pere, &c. Dans un mo-
ment ou le Cornte lui parle d'un ton affeuueL x , GiraL\ 
s'attendrit, & eft oblige de faire un effort fur lui-merne 
pour refufer. Le Comte, furieux, dreffe alors toute:; fes 
batteries pour gagnerle J uge ' a qui il rem et pour vingt 
mille livres d'effets , dont il veut indemnifer le Paxfan, 
quand il aura ete condamnc. Deleurye ne trouve pas la 
compenfacion juil:e , & il refufe : , la p,ropriete e!l un 
droit facre , le premier de tous Girau poffede fa chau-
miere & fon champ, par la meme loi qui afiure au Mo-

par va1 itc! , p .... ~r faire dire d<)n to11tc Jfl Prov ir.ce ~ ,"! 
tt'a pas craht de conc.amner cel11i-lc'i IJ,(me (l qui iL dc··u,>it 
tout. n le tnitc d'ingrat' jl 1 i an.:wncc qu'ii per:d fc:ns 
reifotfrce fesbicnfaits & fon amitic. I ,•a pl1s loin. r ous 
cro} ez , luidit-il , des V<Hre plus te:1dre enfan e, av01r 
perdu votre )ere: apprenez qu'il exii1e , & que des r 1-
fons que je rmfe.rme l'ant toujours engage a fe tenir i'1-
connu. Del~rye fe tro 1ble; le, Comte Jllsi le; le J nge 
le quitte : <t~'importe m.o ~tat, mon nom, mo:1 pere 
meme ? .•• je uis J uge. :Un~ idee plus terrible. foutenir, 
eft la rnifere \e fa femme & de fa filie; rnais il fe met au
defil.ls : il s',c_ha,ppe des bra:; de l'ur.e & ce l'autre' & 
prononce en a·reur du Payfan. 

Il revient; ii annonce a fa fcm!fle C}U'il a pcrriltl la 
faveur & l'anitie du Comte, qu'il faut renoncer ,\tout. 
Le Cornte arnve, & hi fait les plus ! .. nglahts reproches! 
Ctoit-Ce Une njuitice que je -VOllS demandOJS ? je VOU}ois 
payer un coir de terre le double de fa. valeur; maip, non, 
vous avez vmlu me voir humilie p:1r un vaffd, me faire 
eprouver le cugrin le plus cuifant. ll loue , avec une 
ironie amere,fon lH~royfme. Illui dit de ne plus fonger a lui. Le Ju~ lui remct les ti~rC3 de fon cmploi. Mais 
que deviendnz .. vous fans cette place, lui dit le Comte ? 
Ce que je pm.rrai , rcpond Deleurye. Le Comte veut 
qu'illa gardeencore; mais il va fe retircr clans une autre 
terre : Deleur(e , qui l'aime, efr au defefpoir. Girau, 
fa femme & [e; enfants viennent remercier leur J uge, ~.:~ 
foulagent le clagrin que la fcparation dn Comte I· j fa"t 
eprou ver. LeComte offre encore a Girau une de fes fer
roes, & huit ents louis d'or cori1ptant. La femme Giran.' 
fremit que fox rnari ne fe laiffe te11ter; mais Girau parl · 
avec tant de firmete , il efi si attache a fa maifon J i 
croit si bien qte la vertu de fes enfants en depend, gue 
le Comte , qti fent que ce n'efr point par opinifitreti: 
qu'il lui a resil:c , fe lalffe attendrir. Girau ajoute, dann 
les vceux qu'ilfait pour Deleurye: heureux celui qui 
peut fe dire va:re pere ! Le Comte pcnctre , & ne pou 
vant plus tenit au,.X" mou vements qui l'agitcnt, embraffe 
Deleurye , & ui declare qu'il fi fon pere , qu'il ui a 
cache q u'il eoit maric fecr~tement. Girau pleure de 
tendreffe, & 10udroit pouvoir gagner fur }ui de ceder 
fa maifon ; mas le Comte efr trop content que Ja fer
mete de fon fi11ui ait epargnc une injuilice. 

ALIMPRIMEUR. 
Je vous pr:ie, Monsieur, de donner une plar:e dans 

la Feuille , a cc qui fuit , vous obligerez fensiblement 
un de vos ami~& Soufcripteurs. 

B 0 U f<._Ul!; T a Mile. J. 1lf. pout· le 1911!.-n·s. 

Sur l'l.ir : On dit qzu le mari1rge, ts'.c. 
02-e ·eux-tu que je te donne 

narque la proprietc de fa Couronne ; & , quelle que fait 
la difrance des ra:1gs , 'Jes droits refpeetifs font e_gaux ':..'·- ~-. .t-....... c 

Le Com~e accufe De\eurye ~e n'agir qu: par q entation, lJeleflo novus .fe flie prodit am or: 
( P.Ro ~tl.RE.) 



A P E R ~ I S S E ME N 'I' S. 

A TT d .J G I ' G I r en re . ae re a re , 
· La Seigneurie d' Aillebout , cnfemble les Hles 
It1ettes , dites Carillon , & battures adjacentes, laquelle 
Seigneurie a z lieues de frond fur 4 de profondeur, a 
prendre du has du long Sault de la grande Riviere , en 
defcendant le lac des deux Montagnes ; il y a dans le!i 
liles Carillon quantite de foin, une place fur ia riviere 
du Nord, des plus avantageufes pour un moulin a fcie 
qui a deja ete fait avec la plus grande reussite' une ex
ploitation tres-facile de bois de chene ; s'adreffer pour 
ample information a Mr. de SAINT .Q U R S, a 
Montreal. 

Le Sieur Theophile Drouen, donne av:s au Public 
qu'il vient d'acquerir un Emplacement ~lppdrtenat1t ci
devant a Jofeph Mercier & fa Femme a Varenne, de 
cent quarante pieds de frond, fur cent de profondc:ur, 
prenant par devant a la grande rue nommee Ste. Anne, 
par derriere au Domaine de Mr. Sangumet, du cote 
dn Sud Ouef1: encore audit Domaine , & dll cote du 
Nord-Efr a !'Emplacement dudit !H:qutreur. S'ii y a 
q':.lelque hypotheque, d'en do~ne• avis audit Drouen , 
Marchand, n'ayant pour tout (i~lai que jufqu'au 24 
du courant. 

'Jfontrcal, 3 Jlrfars 1 7 79· Cf'Mophile DROUEN. 
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Emplacement il vendre, appartenant a Mr. L aurent 
Ducharmes, situe da!'ls la ville de Montreal, rue ' S<J-:nt 
J>aul, joignant ledit Emplacement, d'un cew~ au Nord
Eil a Mr. Pouget, Maitre Tailleur d'habit , & de 
l'autre cote Saurois a Mr. Lapalme, Ma'itre Macron , 
borne de plu5 & fur le devant par ladite rue Saint Paul, 
& fur le derriere par les remparts. La premiere Criee 
fera Dimanche prochain a la parte de la Paroiffe , & 
a la troisieme on adjuvera au plus offrant & dernier 
Encheri(feur. Pour pl~s amp]es informations, on s'a. 
dreffera a Mr. Etienne Cam pion. 

J.'Wontreal, 3 JJfars I 779· 

L 0 G 0 G R Y P H E. 

Sur mes huit pieJs monte, je vous prHente un homme; 
Otez.-en cinq , vous trou vercz un Dieu. 

Aux Anciens inconnu, l'on m'a vu depuis peu 
Par m€s fureurs, ravager mail'}t Royaume. 
Ami Lt:tteur , combine maintenant 
Ce qu'a tes yeux j'ex'pofe en ce moment. 

Je fuis en meme terns en France Jllne Riviere; 
Un metal pn!cieux ; des Qndes la barriere; 
L'on trouve encor en moi; si l'on en prend la peine; 
Ce qui fraye au Nocher une route certaine, 
Ce qu'il faut a tout char pour le faire rouler, 
Et que tout fceterat a Jjeu de redouter ; 
1 & puis 5, je fuis un Fleuve en ltalie ; 
I 2 5 3 l'oifeau de la Reine de3 Cieux. 
En _voila bien affeT. pour l'efprit C1.1rieux, 
Q2t voudra fur mon tout exercer fon genie. 

) 

DIAL 0 GU E S entre ·un ENFANT & [011 
GouvERNEUR. 

Suite.du 
·PREMIER DIALOGUE. 

LE MENTOR. 
Pour votre plaisir. Savez- vous que le don d'aimer eft 

un privilege a nons accorde par la nature. Vous ima. 
giniez fans doute que c'efr aux autres a qui on fait du 
bien en les aimant, quanta ce point c'e!l: felon; mais 
on s'en fait a f~i-mcme a!furement. Le don d'aimer en 
un mot etl: le veritable a vantage du bien vivre. Mais , 
il en eft de ce don comn1e des autres, il doit etre cultive 
par l'intelligence & foumis a la raifon. 

I: E N FAN T. 
P ortr lt coup m on hon ami , qua11d je n' aurois pas d' au

tre ajfatre ,je m' en cberc/;erois pour rvous quitter. 

LE ,MEN T 0 R. 

Pourq uoi dcJnc? Efi: -ce que ceci vous ennuie. 

L'E N FAN T. 
C'rjl tout lt contraire, il m'attacbe trop; jt ·VI'UX le 

re_ten~ a'",;ant d' aller plus loin. Ivlais nous y rerZJ!endrans 

bunzot. 
LE MENTOR. 

F iez-vous a moi d~s difhmces ' vous a\"eZ raifon ; il 
ne f.LUt p 1s ft charger la tete, il faut la developper. Il 
n ·US {uilit pour le pr .~ fent d'avoir un compagnon ; nous 
verrons ur:e ·wtrefois comment qui a compagnon a mattre, 

comme dit le Proverbe. 

Fin du Premier Dialogur. 

SECOND DIALOGUE. 
LE MENTOR. 

JE vous le difois dernierement , '}Ui a .com,Mgnon a 
mattre. Vous renc:ontrerez des preuves de la verite 

de ce Proverbe a chaq~e pas. 

L' ENFANT. 

}{ous parli01ts je crois alors de CompagnotJs Jibres & 
'Uolontaires dt part ~ d' autrt; or , qut celui que ~tous 
quzttons accompagne mo1t education ; puifqu.,Ofl me f.# 
donne, & 'lu' il fa ut malgre moi que .je le premte, il efi 
mon mattrefoit, mais pourtant iln'rjl pas mon compagnon. 

LE MENTOR. 

Regardons-y mieux , les Cornpagnons dont nons 
parlions etoient Ies mdtres, il efr vrai, de fe rejoindre 
ou de (e quitter; rnais si leur union leur etoit utile , 
ils ne pouvoient fe quitter qu'en fe faifant du tort a 
eux-memes , & si elle )eur etoit nuisible, i-Js ne pOt!• 

voient y tenir qu'a leur propre prejudice. Dans ce fens-
la' qui fuppofe 'la folie de fe faire mal a foi~rneme par 
humeur, il n'y a point de Compagnons forces ici has, 
& nous pouvons renoncer artout, melfle a vivre. Dans 
le {ens raifonnable & naturel au contraife , fa na.ture 
nou& fait toujours la loi pat nos befoins. 

~ ( a continuer. J 

M 0 N T RE A L, Chez F. MssrtET , 1mprihleur & Libraire. 
~ 



N°. XII. ( 45 ) 1779• ' 

G .AZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Diftria 

A J E SUI S J E UN E & l\1. S. 
Messieurs, 

JE fuis trcs-fensihle aux offres que vous faites de 
me fournir Papier, Plume & Encre , & encore 

plus flaw~ du desir que vcus temoigN:'z, q ue je cunti
Ilue a. donner des Productions dans le Papier P~rio
dique ; vous vous y prenez d'une maniere trop enga
geante pour que je vous refufe CP. q ue vous des i re~. 
En vous re111erciant de vos offres , je vous annonce 
qu'il m'cft parvenu Papier, Plume & Encre ( je ne 
f9ais par quelle voie ) mais il me faudroit q uelque 
chofe de plus pour vous fatisfaire , un genie vif & 
varie, folide & amufant, un fiyle qui foit accommodc 
au genie: oil vou lez-vous que je puife toutes ces qua
lites ? encore, si J'tJL tl·e en lice J.}Ioi vouloit me prete r 
tme partie du sien, si l'Ingenu & vous deux, Messieurs, 
me fcfoient la meme grace ( fauf a vous le rendre quand 
vous l'exigeriez ( je pourrois faire qu,~' ue chofe de 
hon & bien. Je Ble fervirois du prefent de J'entre w 
lice Moi, pour corriger la duretc de mon ftyle , & 
donner de la force & de l'energie a mes e ·pre~ b ion s . 
La folidite du raifonnement de l'In~enu m'ennardiroit; 
& pourquoi ( fuivant f9n exemple) ne pourrois-je pas 
devenir Poete? L'humilite de Je fuis jeum m'acoutu
rneroit a ne pas avoir de mes connoiff;mces une idee 
trop avantageufe, & M. S. m'infpireroit dell fentiments 
qui me iont jufqu'a ce jour inconnus. 

Oh ! que si j'a vois tous ces avantages j'en uferois bien. 
Je ne ferois point ingrat, & pour vous plaire je paife
~ois la plus precieufe partie de mon temps a fournir des 
Productions clans la Feuille ; mais le tout me manque, 
& aucun :1e peut me faire la moindre part de fes talens. 
Cependant je ferai mon possible , & votre indulgence 
fera mon rnchite. LE SPECT ATEUR tranquil/e. 

J'oti Iu vatre Adreife , elle me flatte trop, & je fuis 
tres-embarraffe. Y n!ponqre c'efl: vous engager ~ faire 
un nouvel eloge; mon amour-propre y trouver01t fon 
compte, & cependant.Je po~rrois y perdr,e. Me conte?· 
ter d'admirer & me tane, c efi manquer a la reconnmf
fance, puifque je vo~s dois bea?coup pAour l'efrime q~e 
vow tbnoignez av01 poor mo1, & mcme plus que }e 
crois pouvoir payer. 

Tomeii. 

RA IRE, 
MONTREAL. 

Vous a,ur!ez cu raifon ~e me repr~cher de n'avoir 
pas achevc 1 ouvrage que Je vous avo1s promis; r.1ais 
mon excufe efi mes occupations , & j'rfpere que vous 
la_~~cevrez. ave~ a t~t~n;- de. complaifancc q ue j_e vot~s ~<I. 
lcien~e a\ec smc nte. St clans cc moment 3e n'rtots 

<!Ccablc par quelque ouvrage preHe, & plus intereif'ln t 
pou: ~~~- a~:res q~c pour moi, je grimperoi s fur le Par
nafie, J .mm reve1llt r ma Mufe de fon :-dlou piiTement. 
Il ~i1:, d !X heures du matin, elle dort encore; je fuis 
obi,I_ge _de l'entre:enir clans fa pareife, puifque je tiens 
qn .Il_ taut rempll~ ~~s. d~voirs a.vant de vaquer a {ec; 
p laisJrs ; encore SI 1 1.:to1s certam au e fon reveil fut 
gracieux,, car ce f~nt des Belles q ~'on ne mani~ pa.> 
comme I on veut. J ',·ntre Nl lice :!101. 

A L'I M 1~ RI Jvf E U R. 
Y_ous .et~s tout de bon fache, & je ne dome pbs que 

celuz qlll szgne J'entre etz lia J.l10l ne folt votrc mc:I
leur ami; mais vous ne me connoifiez pas fous ma si
gnatu:e emprunh~e , aus~i vous ?is-je q~e je fuis pour 
le moms :mtant votre am1 que lu1; peut-ctre me voye7 . 
vous '· & converfez-v~us avec moi plus fouvent qu'a
vcc. lu1 • .Je veux me taJre , parce que fans cela je vous 
o_bhgerois de vous. r~traBer. Ne lcvons point le voile, 
s1 vous me coon01ss1ez vous feriez plus gene, & moi 
au5SI. 

J'avoue que, j'ai trouv:e quelque chofe de trop fanfa
ron clans le defi que fait cet Auteur. Vous convien
drez avec Mloi qu'il a donne une mauvaife idee de lui 
ou un_e si avantageu{e, qu'il aura de la peine a 1~ 
foutemr. Je ne pretends pas dire qu'il n'ccrive bien 
q~'il a~t m erne des. connoiffan~es' & peut-etre .plus qu; 
bren d autres ; mats pourquoi fe vantcr avec si peu de 
grace :.il n'entre en lice q~ue parce que le Spectateur 
tr;m9u11l; a declare. qu'il n'ecriroit plus; il rit de la 
defa!te ou Canad1en curieux , de !'Anonyme & de 
plusleurs autres. Il en e.fl de mcme que s'il difoit il 
n'y a plus d'ennemis , ils ont fui & abandonne le ch;mp 
de b~taiile ', a ~refent je ~eux fortir du lieu ou je me 
tenois cach.e, m armer de p1ed en cap, & m'aller battre. 
Contre qm fe battra-t-il? contre perfonne. Il faut done 
avouer que ;'eft une gafconade. Finiffons, car je foup-
-fOlll~e que c eft un de mes am is. ' 

Adiert jufqu'au rer:Joir. 
M 



1 J' 1 • P. ' n ., .!.~.uteur_ ctu .uouqut~ a 

Oh! CJUC j':~ ri. . 
Oi:1 a·1ez -vous imagine qt~l!e. J, M. avoit appris 

~ parle~ ~~atin , el(e n:y entend goutc ; aussi a-t-elle 
'- t:! ob]Jgcc d' aJlt:r troll, er cies perfl.ilDC5 en etat d'in
\~rpreter CC nefe/.·~o ll0·1.1US J'! die prodit amor & }e pro ru>·c. 
El1c a d' bor cm que ·ous lni ecriviez des fottifes, 
~vec d'a~tant plus de raifon q~e vous lui parliez une 
!;mguc ctr2llgere; revenue de · cctte erreur , par ce 
lllvyer !... el1e a rdlechi fur les deux derniers vers. 

En t'offiant un creur qui t'aime 
C'eil: re 1edonner ton bien. 

, ~_,:q,e dit qu'elle a'roit toujours cru que votre creur 
~l..Olt a clle, mais que l'expres~ion te redonner etoit une 
, r~nve q~1e YO ~!s l~i av;cz repris par quelque infidelite. 
rache_z , ~!e vous t:rer de cet embarras j & pour reussir 
plus tac1lement , change-z le dernier vers, & dites :. 

En t'o rant un cocar qui t'aime 
Je ne t'offre que ton bien. 

& en outre ne parlez plus Latin , & fm:.tout a une 
De•noifelle de la Campagne; car j'ai trouve clans mon 
D1ct!onnairc, que ;bro nac signi\Joit, en Fran~ais , 
pour La campa,ogl;t'. Ne vous formalifez pas demon avis, 
outre q u'il ctt conforme a vos interets. Cei1 le.. temps 
des bonnc3 ccuvres. J'entre.,.en lice J.l!o_t. 

./j L'Il7!PRIA1EUR. 

f~i Iu , rvionsieur, votre Adrcffe a l'Auteur qui 
signe Adim j.fqu' au n'<Voir ; il paroit que vous prenez 
vivement ks interets de \'otrc ami , aussi on ne peut 
p2s vous blf mer chns cette o.:casion. 11 V a eu de 
-1,. 1·r · · d , . ., ," 

ltH I1crcuon e fa p3.rt , de !:l e1 re ad re fie a vous pour 
C:)nno~tre l'Auteur en queftion; il doit f~avoir qt1e 
vous iie dire-z jamais, ~qui que ce foit, le nom p ·o
pre des Auteu:s qui (e fvnt fait connoitre , du mo~m 
fans lcur cordeatement. 

M::is tnae nous, J\1onsieur , ne nm.:s crot.·ez-vous 
point affez a l'abri du feu par les foins intc'refrcs de 
notre inexorable In!petteur des incendies, ?t faite exe
cuter les or-dres pubFcs a cette oc-casion, pour que 
llOUS, ni IliJS ecri:s n'aient ri\;.n a craindre. 

M. S. 

A L' I M P R I M E U R. 
. . 

II y a quelques jours qu'un quelqu'un qni voudroit 
paroitre Auteur fans fe donner la peine de le aevenir , 
me pre{enta Jes Stances. fuivantes ·, comme un ouvrage 
qui lui avoit cof1te bien des peines, & fait verfer (difoit
il I bien des fueurs. Je le ius, & lui promis de lui 
donner ma fas:on de penfer fous peu de jours. 

Ce matin , par hazard, j'ai ouvert un: Journal hifto
rique du mois de Novembre 17 52 , ou j'ai · trouve la 
piece ; je n'ai pas voulu communiquer ma decou verte 
au pretendu Au~eur , mais j'ai ~ru que je dev~i~ mor· 

\ 

tifier fon amour-propre fan~ le nommer, d'a;1tant plus 
ue la .piece peu t ,. a jufie Ltre, trOll ver place clans la 

eui1le. 
Au Jieu d'avoir. fui:vi l'intitul au Journal , qui eft 

, Sentiments gu'infpire la frivolite des pkisirs du 
,, monde, & b folidite de la Vertu, il ccrit ~ "Re
" ftexions que j'ai fuit trap ta.rd, fur la vanite.des 
,, plaisirs , & la ftabilitc 2e la Venu." 

S T ~ N C E S I R R E G U L I E R E S. 

Amufernens flateurs, delices des m~rtels ' , .. ... •• J 

Fuyez Philis, fDyez, ceffez de me f~duire, 

Vous ne me verr~z plus encenfer vos Autel~, 

L1 vertu me res;oit fous fan aimable empire. 

Vous n' c~es plus pour moi cetre :.:ir:1:rble itnptJfiure 

Fau!fe apparence de boe.heur. 

Vi!ines ombres, fuyez, une lumiere pure 

Eclaire ma t:"<ti.fon fur l'etat de mon C\l!Ur. 

J e reconnois , helas ! le vnide de ces dia.rmes , 

Q_Q'aYeC art YQUS favie'L eta]er tt mes yeux, 

Et je verfe ?t pr ~rent des larmes 

Sur des lieux ou cent fo:s je crfts me rendre heureux. 

Faites entendre aux gra1~ds vbs frivoles lnaximes; 
• 1 

·volez ,. plaisir , volcz , a leurs lambris ~ores , 

Vous trou vcrez toujours de nou vellcs viClimes 

~e le luxe vous a d~j:I facrifi~s. , 

Amour , j'ai trap g~mi fous ton fatal empire 

Pcur aliumer cncor de nouveaux feux, 

Cc [cul bonheur , helas ! pour ]c(pcl je foupire, 

Eft celui d' ~tre vertueux. 

Je ne regrette point nn cruel efclav&ge 

Ou j'ai trome si ~eu d'attnits, 

Et puifqu'en te quitt:mt je me tronve plus fage , 

Je te p::rdonne, Amour, les maux que tu m'as faits. 

Ne cherchons plus, mon creur, un bien si meprifable, 

~'il ne fo1t pour jamais qu'un fantome a nos yeux i 

Si la vertu feuk eft aimable , 

Seule elle peut nous rendre heureux. ' 

D<!ns le fein des plaisirs l'affreux remord. n~us range 

N'adorons que la verite ; 

Volupte, tu n'es qu'un beau fonge, 

Vertu , vous e·tes feu le une n! alite. 

Par un A~w?1:Ymt de Reimf. 

L'Ouvrage efr signe clans le Journal, tel que ci-deffu£. 
Ce pretendu Auteur a cru fe faire un merite de ces 

beaux fentiments, mais je ne fuis pas dupe, & fuis 
convaincu qu'on ne detruit pas dans un jour l'ouvrage 
de cinquante an.ru~es, fans qu'i] en refre quelque vefiige. 
Nous fommes dans un temps ou nous ne devons point 
medire, & ayant affez de rnatiere a fournir ne me'di
{ons pas; aussi ferai-je toujoun, a quelqu'irnpatiencc 
Lit~e~aire pr~s. LE SPECT ATEUR tranq~le .. 



( ~7 

A v~us .A~teurj qui tjournfffez aes Productions 
·ifa'ns lt Papier Phiodique. ' 

• r • ' 
Il efi: un temps ou tous . lcs ennemis doivent ceffer I 

de l'etrc. IJ eft des epnernis en tout genre ,~ la Littera
ture en· fournit beaucou p' & pour prenve ie 'vous offre r 
Ja Guerre des Auteurs , par Gueret. J e vous ai tous 
agaces, aucun de vous n'efi: mon ami, vous avez rai-
ion : je reconnois avoir eu tort de vous attaquer a la 
veille d'un moment ou la reconcili::ttion eil: abfolument 
requife & neceflaire. Je vous prie de ne pas me f~avoir 
mauvais gre si j'ai critique avec raifon & fans mcna
gement vos diffi:rents ecrits ; . !ie prenez plus mon defi 
pour une fanfaronad~, & recevez ma foumission. Non, 
je n'ecrirai p1us contre vous, vous ferez telle faute 
qu'il vous plaira ~ vous adoptere7, tel (yi1cme, vous 
ntifonnerez le moins bien que vous voudrez, je ne vous 
lirai plus pour ne p.as m'expofer a vous contredire ; car 
vous traiterie7, ma simple contradittion de calomnie , 
& je ferois coupable. Au furplus, jc ne veux ftre enne-
mi de perf011ne, &·1Ce moment eit favorable pour taire 
ceffer toute hail)e; ce n'eit pas c1ue celle des Auteurs 
foit abfolumcnt dangereufe , U!l coup de plume en 
detruit le fujet avec autant de rapidite qu'ill'a fuggere. 
Mais evitons jufqu'a11 moindre mal , raccommodons
nous, vivons amicalement, ne nons difputons plus , ,& 
que le difiritl entier celebre !'union des Auteurs clans 
cette partie. Si vous etes de mon fentiment nous ferons 
tous d'accord. Mais que dis-je ! comment nous unir ? 
& accoi1Jmoder a ma proposition' cette signature 

J' (:Jltre en lia .Jfoi. 

Votre demande efi: si polie, que je fe'rai mon possible 
pour y fatisfaire. ·ra Ri vi ere Orenoque clans 1' Amerigue 

. Septentrionale arofe la Gteiane, & la nou velle A'.nda
lousie, & vient fe d~charger clans }'Ocean Atlantique 
vers les huits Degr2s de l.;atitude Nord , & foixante 
degres de Longitude Meridie1. de Londres: dans le Golfe 
de Paritt. 

La Riviere Grgrialena, • on aotrement la Riviere 
Grande clans 1' Amerique Meridion~!e, arbfe la rovince 
Dcl-!Rey, & fe decharge clans l'Ocean, par em.·iron· les 
trente deux degres de Latitude Sud, & cinc1uante-un 
degres de Longitude. 
· 11 s'etoit glifie une faute d'orthographe clans le ~om 
·de cette Riviere, il y en a encore une aytre plus frap
pante clans b meme Adreife, ou au lieu de. vaiifeaux, il 
"faut lire rva.ffo!/x de lrfontezume. Permettez-moi de vous 
dire CJUe si VOUS: voulez VOUS cclaircit plus ampJement 
for la positi;n' recours ' & les diffcrentes sinuosites de 
ces Rivieres, il conviendroit mieux de les chercher d.1ns 
1es Cartes Geographiques , que clans les Dict.ionnaires; 
ous verrez tout-a la fois clans la 8arte, ou elles prennent 

leurs fources ~ les pays qu'elles arroiEmt, & la situado.n 
de leurs embouchures. · 

la Riviere des Prairies, cie deux a~pens de frond, fur 
quarante arpens de profondeur' joignante d'un cote /t 
.Pierre Tajllefert; & d'autre cote a Andrc Lafontaine. 
Si quclgu'un , pretend fur ladite Terre ,guelques droit'S 
de propriete ou autres , il e11 requis d'en donner avis 
21udit Me. Meziere, clans uri ·mois de cette date ; pail~ 
lequel temps il fera dechu de fa pretention. 

4 lr:Io1ztrla~, le I 9 111ars
1 

I 779· . 

' G I a re, 
La Seigneurie d' Aillebout , enfemble les Iflcs 

Iflettes , dires Carillon , & battures adjacentes, laqucile 
Seigneurie a z lieues de frond fur 4 de profondeur, ;). 
pre11dre du bas du long Sault de la grande Riviere , en 
defcendant le lac des deux Montagnes ; il y a dans ies 
Iiles Carillon guantitc de fain, une place fur 1a rivicre 
dp Nord, des pius avantageufes pour un moulin a fcic 
qui a deja etc fait avec la plus gran de reussite ' une ex
ploitation tr~s facile de bois de chene ; s'adre!Ter pour 
ample infornntion a..I\1r. de S A I N T- 0 U R S, a 
Montreal. ~ 

EXP LIC./J:.T'JON des Eni"gmcs & Logogrz~~hes. 
Le Mot de l'Enigme du I 7 Fevrier eft lrfode, & 

celui du Logogriphe, Chmulelit1r, ou l'on trouve, Air, 
1-Iah·e , Hainc, iJt!lire, Ride, Alldrl, Re, La, Aue, 
Cain, Hrnri, Elie, Daniel, CieL, Caeiz • Rit•n. 

Le Mot de)'Enigme du 24 Fevrier eft Sa"g, celui 
du Logogriphc R;ondMu, ou l'on uouve, Rofld, Eau, 
& Roue. 

Ee Mot du l!ogogriphe du . I7 Mars efl: Pandoure, 
ou l'on trouve, Pmz, Dou, 0,-, Prolie, RDue, Po , 
Paorz.. ' 1 

' I 

, ,, . 
entre un ENFANT & Jolt 

GouvE RNEUR. 

. ( 

J.lfon bon ami, crtte etNae q, t la cvie (9' dr frs oblig. -
ti"bJzs, a fitivre pat let man·he dt'J b~{oi7ls, ?_!z\ejt rt.JNe 
lians la the , commr: u1ze Science trop feric·uft f5 trop uict:('
faire, pour etre huditfe dans un moment de fatigue & 
d'humcur. 



LE MEN '10 R. 

Eh bien! vous l'aurez malgre ·ous. Efr-ce done que 
vous avez cru qu'a force d'exerer notre raifon , nous 
en venons au point qu'Il ne not.J en coute plus jamais 
rien pour etre raifonnables. DHalufez.vous de ce point, 
mon cher Prince, l'avantage d'exrcer notre raifon con
sifie en ce qu'elle devient notre ra1tre£fe, malgre nous
meme bien fouvent. Plus vous accuerrez de vertus, plus 
vous deviendrez modefre; pourcuoi cela ? Ce ne fera 
pas que vous meconnoissiez vo propres vertu~. L'a
veuglement dans aucun cas , n fous aucuqe forme , 
n'eft un avantage. Non , vous {ntirez le prix de vos 
aCtions , la valeur de vos fentimnts , }'effort de votre 
resiflance; mais; vous fentirez mssi que vous n'avez 
marche ferme qu'a travers les tenatiqns & les contradic-
1ions de votre propre caraB:ere, :ontre les desirs ou les 

' r_epugnances de votre rropre tem]Crament : que VOU'S ne 
t"utes vertueux en tcl ;our' & a•ell~ heure ' que par le 
fecours de vos fouvenirs , de vote raifon favorable · qui 

ous fixa fur l'objet , qui vous:etint fur l'exd$ , qui 
vous cclaira chaque jour' & qli peL1t vous manquer a 
tonte he:.1re. · ' 

L' E N F A 'I !f. 
0 ? mon bon ami , rt'otre raifo~ e]lle bon compagnon de 

la miemte, f..cj dam ce fens je ·veux'lien Je rvotre J!rorvcrbe, 
que qui a compagnon a maitre ; pur commencer tene;z ,je 
n' ai plus d' humn"i· .. 111ais perme!cz que je rvous dcmattde 
la preurve e:-:t~Cle tS'ji!rirufe de cett rverite. J'cn ai !JJfoin • 
car, ruous farvez que naturcllcme1tJje n' aime pas les maitres. 

' L E · 1\1 · E N r o R. 
Avant de no us decider a pr•11oncer fur une q ualitc 

quelconque' je croii qu'il eit nifonnable d'examiner a 
quel point il fcroit pos ssible qu: nous fussions partici~ 
pants de cette q ualite. Par exeuple, dans le fens le plus 
general_' qui attribue cette qulite de mattre a la fu
periorite , considerez je vons pre , si dans le rang ou le 
ciel vous a fait naltre ' il n'y atroit pas. plus a perdre 
pour vous qu'a gagner ace qudes autres hommes' qui 
ont tous le meme droit' ic le rrime penchant que vous 
aux rcpugnances' diifent qu'il: 7l

7 
aime11l pas les t~attrcs. 

• L'ENFANT. 
'Icncz , si je <VOUS repondois Cl; qui me rvietzt en penfee , 

ala tze rv_audroit rien du tout, ar cela me rameneroit au 
desir de faut~r. avec les enfant. dans lrs rl(es. 11 rvaut 
micux raiftmner, f5 me dirc .s'i efl exat-'lcment rv':ai q~te 
')Ui a compag;zoJJ. a ma/tre. 

. LE ME NT 0 R. 

L' ENFANT. 
Ab! tjUt je lui donnerBis rvolontiers fa li!Jet't!. 

LE MEN T 0 R. 

·.Aloes vous ne feriez plus compagnons. Mais tantque 
vous ferez compagnons ' vaus vous ferez reciproque
ment maitres. 

• L'E N FAN T. 

Mais si je trBuvois la m!tb~de bonne , alors il1u flroit 
plus a man commandement. 

LE MEN T 0 R. 

I! feroit'a l'oidre de vos progres , comrne il efr main
tenant a l'ordre de vos repugt~ances. 

L' ENFANT. 

Eh !Jien quan'd 1wus enfaurions autant l'un que l'autre. 

LE MEN T 0 R. 

· Alors de deux ' chafes l'une; ou vous travaiJlerez en
femble pour vous entraider a avancer an dela de ce qu'il 
fait aujourd'hui, auquel cas vous feriez compagnom fans 
ceffe , & mattres tour-a-tour , felon le fucces de vos 
etudes. Ou bien tent etant dit & fu ... de put & d'autre, 
le travail ceiferqit & il n'y auroit plus de compagnons. 
Parte'Z maintenant cette idee fur tous les travaux & fur 
toutcs les fm:chons de la vie , & vous · v~rre'Z · qu'elle va 

a tout. 
~ . ~· ,E N F A N T. 

.!f!.!!oi,. votre valet e.fl rvotre compagnon & rvotre mattre! 

LE MEN T 0 R. 
A tel!es enfeignes que s'il manque a fon fervice, je 

manque d'etre fervi. 
L'E N FAN T. 

Vous en a'1JfZ d' autres ! 

LE MENT.OR. 
Mais plus j'en ,ilU;ai, plus il faudra que'l'ordre pn!

side a leurs diverfes fonB:ions , pour que chacun foit a 
fon devoir & a fon heure ' & cet ordre c'eit a moi a le 
donner; le befoin de cet ordre eft mon mattre , & cet 
wordre quand je l'ai donne devient mon maitre encore; 
car, si je ne m' en contente, il n'y a plus d'ordre, si je 
lob!'erve, ma volonte p3ifee decide de celle ae ce mo· 
ment ci , ~[ quand je d1s ma volonte paffce, je n'en ai 
piS joui dans I:inftant meme ou je l'ai exprimce' car, 
comme j'en favois les confequences pour le futur, ma 
prevoyance etoit la maitreffe de m a_ volonte du moment: 
c'ell ainsi que plus j'ai de'jubordon~/s, plus j'ai de com
pagnons, & plus j'ai de compagnons, .pluf }'aide matq~s-

~· E' E N F A N T .. 

- J'e": fuit bien aije. Per{onne ace tjUeje tVois n'e/l plus 
. /ibrt que moi , car c' e.ft cela..que j' entends par maitre. .A 
cela presje mefoucie bien d'ordormer. Sij'tn ltois si c"
t·ieux je •'l!oUtfrois etre ma{tre J' ecofe, t§ encore pour que Jcj 

fuberdMmes fu.ffi~tt moins ~m~N~Frajfe~Rts , fluuJr.qiJ-il etrt 
valet de chie11s. 

Vous le voyf?Z- p:rr votre ma:re de tout a-l'heure, qui 
vous a tant ennuye. Croyez-vus de bonne foi que na
turellemcnt parlant cela l'amu{t bcaucoup aussi Jui, de 
·venir VOUS rcpeter les premie; COmlT!encements de la 
Science· ; de s'eftorcer pour vus-y fixer? Penfez-vous 
que les mouvements de vote impatience lui aient 
cche!ppe; qu'il n~ foit pas OCCUtC de chercher }es moyens 
de vouc; intereifer , OU rle • VDU! fatiguer mains a la pre~ 
miere feance: Tout cela cepe.dant fit un travail que 
vous Iui imposie7.' ainsi donCITOUS etiezfon compagn01l 
dans le travail, de rendre fa Scio.ce commane entre vous 
deux; & t,u:tdis qu 'il e!l votre n'ttttre clans la doCtrine de 
fes Elements ' v~us etes rt!cip.,quement.fon mattre dans I 

' _la .recherch: des moyens de vou P.~rHenter cette d_?Ct:rine. ( 4 nttli1Wtr. J 

F. MESPLET , lmprimeur & .Cibraire£ ., 



N°. XIII. ( 49 ) l779· ' 

GAZETTE 
LITTE 

Pour la Ville & Difiria 

~ E R C R E D I , 

MOYENS DE REGLER 

LES 1v10NTRES, 
TANT SIMPLES Q_U'A REPETITION: 

Par le Sicur JULIEN LEROr, de Paris, 
Horloger dtt Roi . 

E merne qu'il efl: a fouha'i ter d'avoir une bonne 
1\'Iontre, de meme il efl: a fouhaiter pour l'Hor

loger qui l'a faite, gu'elle foit entre les mains d'u ne 
per f.Jnne qui la pui!fe bien regler. Voici un axiome 
re~u par les plus habiles Horlogers : les JWo11tres neJa
ti '.font ceux qui en .fo11t Zf(age, qu' {i proportion qu' rll~·s 
font hint {aites C5 qrt'ils jfarvent bien s'enfcrrvir, Ma1s 
e-omme les meilleures font fujettes a des variations ' & 
que nombre de perfonnes font peu verfces clans les 
moyens de les bien regler ; j'ai lieu d'eiperer que les 
obfervations fuivantes pourront leur etre de quelque 
\.Hi lite. 

Encore qu'une Montre foit faite par un trl.s-habi]e 
Horloger , & qu'avec cela elle _foit reglee par une per
fonne tres-inteiiigente, elle n'tra pourta:1t pas long-

' temps ( fans que le hazard y alt part) aussi r_eguliere
ment qu'une bonne Pendule. Pour fe convamcre de 
cette verite il fuffit de faire attention gu'une Pendule 
eft arrhee clans fa situation & clans un air qui ne change 
que par degres; fouvent il en eft au contra,i re d'une 
Montre, elle paife fubitem~nt du go~ifet ou elle eft 
en repos , quelquefois exp~!ee au fr01d , & fouvent 
dans une situation toute ci dferente. 

On peut ajouter a ces premieres caufes des. variations 
qu'on remarque clans les Montres, celles qui font ca.~
ftes p'lr la gclee, laS]ueile ~ugmente non-!eu~e~e~1t ~ c
lail:icite de fes reiforts, ma1s en outre en cpatssi l hmle, 
en telle forte qu'elle augmente les frot.ten:e_nts dan~ 'les 
pivots au lieu de les dimi.nuer; o.n do1t farr~ ausst at
tention que c'efi: une petite machme comyofce de plu
sieurs pieces, Iaquelle donnant, tousles lou~s 4!5200 
coups de balancier, efl: par confeq;1ent fujet a des frot
tements continuels, & encore a l ufure de toutes ces 
parties qui font en mouvernent. . 

Si l'on reunit enfemble toutes fes caufes, qu1 pro
duifent les 'variations qu' on remarq ue dans les 1\-Iontres, 

Tomeii. 

RA IRE, 
cle MONTREAL. 
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e1les fo~t plus que fuffifantcs pour former deux dc
mo~~ratwn.~?. (_l'ul~ physiqu,e & l'autre mr chanique) 
de limposswJlite quI y a den avoir une abfolument 
jufr_e. Mais comme i faut pou1tant f~a voir ,'; quoi s'en 
term, & quelle juftcfc on doit attendre des meilleures 
je dis qu'en general une Montre efl: affez bien regie~ 
1orfqu'elle n'avance 1U ne retarde que de deux minutes 
en 24- heures ; cepe1dant cette variation donneroit par 
f~ma ine pres d'un q1art d'heurc d'crrcur. Pour la cor
nger , je ne f~ais rio de mieux, que de remettre fa 
Montre ~ l'heure UJe fois far femaine. 
~n dolt s'affujettirautant qu\m le peut a remonter 

fa .viontre i't la meme heure' & t ouruer la clef vite, 
parce qu'eile ce!fe d'tller en la remontant. 

Si elle ne fe trouv< pas a l'hcure , parce qu'elle aura 
retardC ou avance, a.t gu'on anra oublic de la remon
ter ; pour l'y remette il faudra tourner l'aiguille des 
minu~es a droite ou ; gauche' n'importe ( pourvu que 
ce fort par le plus cmrt chemin) jufqu'a ce que l'a i
guille des heures & clle des minutes marquent l'heure 
& la minute qu'il e{l, 

On peut fans hesit-r tourner a gauche les aiguilles 
des Montres i't minu~s & a repetition : on doit tourner 
a gauche ceHes des Montres fans minutes , excepte 
celles des Rcveils, ~ des anciennes Horloges a fon
nene . 

. Lorfqu'une Montr avance ou retarde de plusieurs 
mmutes en 2+ heure1, pour la regler il faut faire choix 
d':.me feule Horlog.e )U d'une Pendule dont la jufreffe 
f01t connue. Rarernot doit -on fe regler fur celle:t des · 
Eglifes~ parce qu'or. les varie d'ordinaire fuivant la 
Iongueur du Service; on peut d'ailleurs fe fervir d'un 
bon Cadran Solaire, ,referant l'heure de miCii , a caufe 
des refraB:ions afrroncmiques. 

La jufreffe d'une lorloge etant connue, il faudra. 
!llettre la Montre fUI l'heure de l'Horloge; & si huit 
JOUrs apres elle a rtarde ., pour l'avancer il faudra 
tourner l'aiguille du ~adra.n du Coq du cote des grands 
nombres , & la remetre fur l'heure de l'Horloge. Mais 
si au contraire elle auit avance ; pour la retarder, il 
faudra tourner l'aiguile du cote des petits nomhres ., 
& contin&.r l'une a l'autre operation , jufqu'a ce 
qu'elle foit reglee. 

I_I y a des Montres qui n'ont point d'aigui11e fur le 
petit Cadran du Coq: i1 y en a qui font a calotte, a 

N 



( sa 
l'ou·.'e~·ture de laquelle il y a une petite pointe qui fert 
,_ra;guillc ou de. point fixe, pour remarquer de com
bien O!l Je f~1it tourner a chaque fois qu'on veut re
gJer la l\1ontre. Par exemple, qll2nd elle retarde, & 
qu'on veut la faire aller plus vl.te , on toume le petit 
Cadran du mcme fe_ns qu'on tourneroit l'aiguille' des 
minutes Jur le grar.d Ctdran, pour la faire avancer; & 
pour faire retarder au contraire, on tourne le petit 
Cadr:m du rr.emc fens que l'on reculeroit en arriere 
1'aigu.ille des minutes fur le grand Cadran. 

Il but obferver flU'on ne doit tourner l'aiguil'e ou le 
petit Cadran Ju Coq, que de l'tpaiifeur d'un liard a 
(.'haque fois qne l'on vtut avancer ou rt:tarder la Mon
tre; encore faut-il tourner de moins en moim a me
fure que l'errenr diminue. 
• Suiv:1r.t ce qui a ete dit au fecond Article, la Mon

tre fera b:en re.;lce, lorfqu'el1e n'avancera ou ne re
tardera que de deux minutes en 24 heures. 

On ne doit point tourner l'aiguille du Cadran du 
Cot} d'une Montre , pour la faire avancer ou retarder , 
qu'on ne ro·t certain de · fon erreur , car si elle alloit 
bien depuis trois mois, & qu'elle fe trouvih dereglie 
de quelq:JeS minutes, a caufe de quelques exercices 
violents qu'on auroit fait, comme d'avo1r couru la 
pofre ' &c. Il fuffira de la remettre a l'heure par les 
~iguilles du grand C11dran; la raifon de cela efl qu'une 
:tv1ontre ne peut aller jufie lorfqu'elle efl:.fort agitee. 

Un homme doit porter fa Montre clans un gouffet 
pen pofond; un femme doit avoir une chaine coune 
::1. la sicnne, parce que l'un & l'autre en marchant 
;;rgitent lcurs Montres a proportion qu'elles approchent 
de leurs ge.noux; il fuit de n ' qu'une J\.1ontre ieroit 
pl.:!.cce parfaitement, si elle Ctoit immediatement au~ 
detfus de !'articulation de la cuiile. 

Une Montre doit etre portee dans le gou!fet, de ma
niere que le Cadran ioit tournc en dehors du corps , 
parce que les 1\/}ontres bietY faites font regh~es fur le 
pl::t, & que c'cfl: clans cette situation qu'une Montre 
[e t.rou ve , lcrfqu'elle efi: dans le gou.ffet d'un homme 
aSS IS. 

Lorfqu'on ceife de la porter , on doit la pendre a un 
ciou, parce <pJe fa pCfenteur la tient toujours clans la 
meme diretl:ion' & qu'alors le balancier fe trouve clans 
a situation la plus avantageufe, tant pour la dun~e de 

la lVIontre que pour i~t jufieffe. 
Q9oiqu'il foit impossible qu'une Montre foit con

fervee clans le meme degre d'air, il fa ut faire en forte I 
de l'en apprccher autant qu'il efi possible, afin de con
ferver la merne liquidite de l'huile; pour cette raifon, l 
si un houHne quitte la sienne pendant l'hiver, il doit 
!a pendre pn.s de la cheminee , afin de lui procurer 
une ch31eur approchant cdle de ion gouffet. 

Une Montre ne doit etre ouverte ni laiffee dans un I 
lieu ou il y ait de la poussiere : il ell: bon de la garan-
tir de la poudre a poudrer & de l'haleine. 

Si une Montre a repetition marque une heure' & I 
~u'elle en repete une autre , il ne faut que tourner 
1 aiguille des heures, & la mettre fur l'heure & le 
quart qu'elle aura repete. I 

11 efr dangereux de tourner les aiguilles d'une repe-
tition pendant qu'elle fonne. · 

Si on veut fe fervir d'un Cadran a Bouffolle pour ,. 
regler une Montre , il faut tracer une ligne meridienne 
fur un Plan hor!fqntal 1 p~~r ~~ ~irig~r le ~ote, 

Le moU\-emcnt journalier d,l Solei! paro1t tantot pba 
vi.te, & t:mt6r p•us lent; cette inega!ite peut devenir 
fer.s:ble ' en certains mois de l'annee' par rapport a 
une Iv1outre tres-bien re6lee, & mife a l'heure fur le 
Solei!. Afin qu'on n'attribue- pas a la sienne l'incgalitc 
du Solei! , j'ai dre{fe la Table fuivante, dans hquelle 
font marqu~s lc s J;no~s, ou l'cqu8tion du Soleil efr au 
moix~s de six minutes: je n'ai point marque les autres 
a caufc q~'unc rr.oindre inegallte dins cet Afire· fe 
do·t CO!Dpter pour 'Zero, par rapport a }a jufl:effe qu'on 
dvit attendre d'une Montre. • 1 

TABLE. 

En Decembre le Soleil refarde, depuis le premier 
jufqu'au 3 r, de 14 minutes. 

En Janvier il retarde, depuis le premier jufqu'au 
3 r , de I o minutes. 

En Mars il avance , depuis le premier jufqu'au 30, · 
de 9 minutes. 

En Avril il av,mce, depuis le premier jufqu'au 50, 
de 7 m :~1ute3, 

En J uin il retarde , depuis le premier jufqu'au 30, 
de 6 minute~. · 

En Ao{\t il avance, depuis le premier jufqu'au 3 r , 

de 6 minutes. 
En Scptembre il avance, depuis le premier jpfqu'<!u 

30. de 10 minutes. 

Ufage de la '!'able. 
Premier Exemple. On a m is fa Montre a ''ec le Solei} 

le pr~mier Dccembre. Le 31, le Soleil ayant retarde de 
14 mmute>, la Mon~re paro!traavoir avancede lamcme 
qu;mtite de mjnutes : il fuffira de la remettre avec le 
Soleil, puifqu'elle n'a fait que ce qu'elle devoit faire. 

Second Exemple. On a mis fa Montre avec le Soleil 
le .premier Avril , & le 30, le Soleil ayant avance de 7 
mJnutes , la Montre paroit avoir retardc d'autant; il 
fuflit de la remettre avec le Soleil , puifqu'elle n'a fait 
que .ce qu'elle devoit faire; ces deux exemples peuvent 
ferv1r pour les autres mois. 

Remarque Premiere. 
J'ai dit ci-devant qu'en general une Montre efi bien 

reglee lorfqu'elle n'avance ou retarde que de 2 minutes 
~n Z+. heures,. & cela pour fixer un terme de juileffe que 
JC crois le meJ!leur en general; cependant il feroit fort 
ddficile d'en faire aller une mediocre de meme & l'on 
pourroit avec raifon fe contenter si fon erreur n'~xcedoit 
pas 2 ou 3 minutes. l\1ais il n'en efi pas de rneme d'une 
bonne,, fur-tout lorfqu'il y a peu de temps qu'elle a ete 
nettoyee; c~r ~n ce cas je crois qu'elle pourroit aller a 
une ou detm-mmute pres par jour pendant l'Ete; mais 
en Hyver il faudroit lui paffer la minute, & peut-ctre 
plus da~s .les fortes gelees ' a caufe qu'on s'approche 
quelqueto!s fort prcs d'un grand feu, dont l'atl:ion l'e
cha~ffe n~ce.ffairement, foit q u'elle foit clans le gouffet 
ou a la cewture; alors si. on vient a la quitter' & qu'on 
!'accro~he dans un lieu expofe au froid, il etl comme 
1mposs1ble que fon mouvernent ne foit un peu chang& 
par ces deux etats ' qui font diametralement oppofes. 

Remarque Deuxieme. 
Ceux qui conduifent les Horloges publiques, les re

me~tent ave~ le §oleil a leur volonte, les u~ ~ous les 10 



ou 12 jours', ies ' autre~ de z 5 en 15 ou du moins de 
mois en mo1s. Cette methode de remettre les Horloges 
avec le Solei! en differcns jours, caufe une partie de l'in
tervalle qu'on remarque ordinairement entre la meme 
heure qu'elles fonnent. 

.De la on pe~t tirer ces deux 'confequences; la pre
m~ere , qu~ SI ~ne Montre a fuivi une Horloge pu
bllq,ue plus1eurs JOUrs de fuite, & qu':1pres elle fe trouve 
differer de quelques minutes, il faut considerer si 
l'H~rloge qu'elle a fuivi n'a point etc remife avec le 
Solei]. 

La dcuxieme, que puifqu'on remet les ~-Iorloges 
avec cet afire deux ou trois fois par mois I1 eft bon 
aussi d'y remettre lcs Montres. · ' 

Remarque 'Troisic:ne. 
. A. cote du Coq de mes Repetitions eft une petite 

mgur!Je bleue , dont le bout n!pond a des diVisions gra
Vees entre deux petits arcs de cercle , a }'extremite def
que}s f:>n~ un.e L & un V. L:ufage d: cette aiguille eil 
de fervn a fa1re aller la fonnene plus nte ou plus l'ente
ment. Pour cela l'on fait entrer fur fon ' arbre qui dt 
quarrc, le bout de la clef, & on la tourne du cote deL. 
pour faire fonner plus lentement , ou du cote de I'V. 
pour faire fonner plus v1te. 

Une Montre qui eft bonne , va ordin.airement bien 
aUs~i long te1115 que l'huiJe fe Conferve a fes pivOLS ; 
ma1s quand une fois elle s'en efi evaporee, foit par 
l'aCtion de l'air , foit par celiG de la chaleur du gouflet , 
ce qui arrive quelquefois au bout de trois ou quatre 
ans au plus; alors elle tombe en ufure , fes pivots fe 
rouillent & rongent leurs troux. En ce cas la , elle 
s'uferoit plus en six ou fept ans , qu'elle ne le feroit en 
cinq uante, si comme a l'ordinaire, on la nettoyoit to us 
les deux ou trois ans. 

S 0 L UCJ' I 0 N de la Douzieme & Treizieme 
.~J.teflion d' Arithmhique, propojees dans la Ga
zette du 6 Janvier. 

Il fera df1 au Ma~on , pour la fa~on du Puits , 1orf
que les 2 5 Toifes ·de profondeur feront achevees , 
912 liv. 10 f. 

Le premier des quatone p:~yements qui doit etre fait 
fur la fomme de 367"8 liv. IO f. de la maniere exprimee 
en la treiziemc Q2eil:ion , fcra de 23 3 liv. 10 f. 

A V E R '1. I S S E M E N T S. , 
Jofeph La.ura1n avertit le Public, qu'il a acqllis par 

Contrat, devant Me. Mez.iere & fon Confrere Notaires, 
de M. Landriaux, une Terre situee a l'lfle Jefus, fur· 
la Riviere des Prairies, de deux arpens de frond, fur 
quarante arpens de pr~fondeut~,, j~ignant!!, d'u~ cot.e a 
Pierre Taillefert , & .. 1 aucre cote a Andr.e Lafontame. I 
Si quelqu'un pretend fur ladite Terre quelques droits 
de propriete ou autres , il eil: reCJuis d'en donner avis 
audit Me. Mez.iere, dans un mois de cette date ; paffe 
lequel temps il fera dechu de fa pretention. 

.11 Mo.ntdal 1 le 19 Mar; J. 779'. , 

A T?.' d d G / \ G ' r en re e re a re , 
La Seigneurie d' Ail ebout , cnfemble les Ifles 

lfl~ttes , .dites C~rillon , & battures adjacentes, laquelle 
Se1gneune a 2 heues de fi ond fur 4 de profondeur, a 
prendre du bas du long Sault Cle la grande Riviere , en 
defcenda~t le lac des deux Montagnes ; il y a dans le~ 
Ifles Canlloo quantite de foin, une place fur la riviere 
du Nord, des plus avantageufes pour un moulin a fcic 
qui a ·deja ctc fait avec la plus grande rcussite, une ex
ploitation trcs facile de bois de chene ; s'adreffer pour 
ample infonmtion a Mr. de SAINT- 0 U R S a' 
Montreal. , 

E N I G lYI E . 

Demon ma1heureux fort admirez les rigueurs. 

Dans une terre etrangere , 

Pour me donner le jour on poignarde mon pere. 

OEoique forme de fes pleur5 , 

Frappe, brifc de coups, bientot on m'cmprifonne. 

Mais o comb le de malheurs ! 
Tel qui porte la couronne , 

Fait ouvrir ma prifon pour me livrer aux ~feux. 
Au bruit confus de chalnes, & de vreux, 

On m'clance foudain clans ma prifon ardente : 

Sou vent autour d'un mort.dans cet ctat affreux, 

On me promene., on me tourmcnte. 

Toutefois en mourant je fors de·ma prifon , 

Et je fais les honneurs d'une fete eclatante. 

Des Difcip!es d'Appo!Ion, 

On pretend que je fuis la fortune ordinaire; 

Mais alors , cher Leeteur , je ne fuis plus matiere, 

Je n'en ai que le nom. 

L 0 G 0 G R , I P H E. 

Au culte du Tr~s-Haut, Leeteur , je dois mon ctre. 
Combine mes neu pieds , & tu verras paro1tre 

De 1' Arabie heureufe un des riches trHors , 
OEi temperc mes reux, ~c rert d'ame a mon corps: 

Le mobile des creurs ,. que tout le m;mde adore~ 

Une fleur, l'ornement de !'Empire de Flore : 

La famenfe cite de l'un des plus faints Rois :. 

' Deux inftrumens, dont l'un fait grand bruit dans leli bois; 

L'autre prepare un lit au foutien de ta vie: 

Un Grec four be & rufe qui trahit fa Patrie: 

Celui qui le premier a plante le farment: 

Un petit fruit vermeil, aigre-doux, fucculent: 

Le mot qu'a fon Amant dit nne fille fage; 

L'Envoye du faint Pere, un cruel Empereur, 

Ce q~i brife les flots de la mer en fureur., 

L'anitnal qui fauva Rome d'un dur ravage: 

D'~n ~olatil , ~nfi~, le prec~eu?' ouvrage, 
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D lA LO GUE S entre un ENFANT & [on 
GouvERNEUR. 

Suite du 

SECOND DIALOGUE. 
LE MENTOR, 

Il faudra pourtant que vous fubissiez • le joug du 
metier d'ordonnateur' & le fort par confequent d'avoir 
des millions de ma1tres. M:us pour le prefent ce feroit 
d'ctre libre que vous desireriez. A cet cgard n'etoit le 
Befoin 'de diner & I' incertitude fur ~et article, qui eft le 
premier de to us , l'homme le plus pau vre & le pi us 
denue feroit fans contredit le plus libre. 

L'E N FAN T • . 

Jr r:-·ois bicn qrt' il fa ut dcvenir raijonnable par force , 
C§ ;'~(pen! que je le deviend,·ai. J.V!ais pui(que vous 
m'avez rameni a cet homme en peine defon ditzer' je l'itois 
f rllttre jora· Oft (J peu·pres quan1 ttOUS avons trouve Cl! 

1zo:•·veau co~zpag_JLon. Comment, JC rpous prie, celui-cifcra 
t-d mail mailre f 

L E lVI E N T 0 R. 
Il l'a d~ja et~ si VOLlS vous en iom·enez, par votre 

raifonnable conElefcendance; car vom lui avez l a iiT~ 
prendre de votre lait, & vous avez ra:fonne avec lui pour 

· lui faire comprendre qu.,il valoit mie-ux pour lui vous 
aider d.ms votrc travail pafroral , il moitie j oh ts fs' maitie 
pnJ.lits, que de tuer ces betes , & fe retr n:ver apn.:s /t la 
merci de l'aventure du metier de ch afieur. 

L' ENFANT 

El.J bim qu' arri:vera-t-il r!e la? 

LE MENTOR. 
11 arrivera que vous deviendrez compagnons, c'efr-a

tiire' participants aux memes foins & au meme travail' 
comme aussi au profit qui en rHulte. 

L'E N FAN T. 
Je ruous ai deja dit qtte je n'itois pas en peine que chacrm 

11e traq_•ailldt de fon mzeu.>.: , mais j' ai grand peur qu' ii ne 
~·mi!le diner deux fois ' tandis que jc ne dinerai qu'une. 

LE MEN T 0 R, 

Vous avez la des peurs d'avarice autrement de cupi
clite' prenez garde ace penchant-la il gateroit tout. 

L' ENFANT. 

.~uoi done rfl-ce que cet incowz:enient n'a pas d'ap
parcnce. 

LE MENTOR. 
Non pas felon moi. car il fuppofe de la mifere, & un 

et<!t de chafes ou chacun craint de manquer. 

L'E N FAN T. 

F,·anchemeflt ne diroit-on pas que tzous fommes deja hien 
riches ? 

LE MEN T 0 R. 

Entendons-nous ~ vous manquez encore de beaucoup 
de chofe~ trcs-certainement ; mais ces chofes ne font pas 
a votre portee. Non-feulement vous ne les avtz pas, 
mais vous n'en avez pas meme d'idie. Ainsi elles ne font 
point a part<lger' & pour le prefent elles n'entrent point 

encore dans l'objet de votre a!fociation; 2insi il n'efi: pas 
quefrion de tout cela. A l'egard de ce que vous avez, a 
f~avoir du lait , vous en avez en abondance, & ce ne 
pourroit etre qu'une cupidite aveugle qui vous fit rne
furer la faim de votre camarade, de meme que fa foif 
quand il vient boire au meme ruitfeau que vous. 

L'E N FAN T. 

·~oi m on bon ami , l' ab~ndance efi le ?nf!Ye?t d' !viter 
les querelles f 

LE MEN T 0 R. 

Oui mon Prince, dans l't~tat de nature du mains, car 
clans l'etat de focicte depravee par les infritutions hu
maines aveugles, c'efr-..Z .dire, contraires a l'ordre de la 
nature , les chafes ont bien change de face , mais nous 
n'en fomme5 pas-lA. 

.L'E N FAN T. 
Mais si l' abondance fait ce.f!er le travail aussi? 

L E Ivl E N T 0 R. 

Non pas, car il la faut perpetuer cette abondance, & 
pu;fque le paturage nous a deja manque une•fois, nous 
fentirons qu'il peut nous manquer deux, & voila d'abord 
un travail pour nous affurer de bons depaitres qui ie 
fuccedent. 

L'E N FAN T. 
Fort bien , mais je Juppofe que tzous fqyons en furetl de 

ce cdte la, nous n'aurons doJZC plus rz'en a faire? 

LE MEN T 0 R. 
I 

J e vous le demande, si vous trou vez votre abr· bien 
commode, votre vehement bien complet, tous vos befoins 
bien rem plis. 

L'E N FAN T. 
Eh bon Dieu! dans que/le multitude de nouveaux foins 

rvous me jettez tout-a-coup. 

LE MEN T 0 R. 

Point du tout, le foin de trouver un abri n'eft point 
nouveau pour vous. 

L' ENFANT. 
Oui , lltfais je {uppofe qne je trottve un bon paturage 

f5 point d' abri qui en foit a portee, main tenant que 1/0US 

voila deux ,nous pottrrions bien tdcher de nous en faire un. 

LE MENTOR. 

Et avec quoi s'il vous plait ? 
L'E N FAN T. 

Avec des branches d' arbre que nous caffirous, que tJOtts 
rn,{o11cerons dans la tn·re, f5J que norts treffirons en berCt'au.,·, 
car tout celll fe fait aujourd' hui & a commence tz.ne fois. 

LE MENTOR. 
C'eft au commencement que nous en fommes , & il 

faut partir de-la. Je vous accorde qu'en tirant tous 1es 
deux de toutes vo~ forces fur une gtoffe branche ~'arbre, 
vous veniet a bout de la rompre & de la detacher: mais 
qu'en fe~ez-vous apres, pout commencer une cabane _; 
il faut p1quer cette branche dans );t terre; pour cela. 1l 
]'a faut epointer, & vous n'avez ni couteau, ni ouuls . 
pour cet ouvrage. 

( a continuer.) --------
M 0 N T RE A L, Chez F. MpSPLET, lmprimeur & Libraire. 
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GAZETE 
LITTE 

~ER C RED I, 

A Messieurs les ']urifconfultts de f2.3ebec. 

Messieurs,. 

ANS la Feui11e du J 7 Mars i'nvois propof~ une 
Quefr!on ~1ux Jurifcc)nfultes 'de Montreal , aucun 

d'e~1x n'"'a daignc m'infhuire; j'ignore si ce de<.hlin cfr 
l'rtfet de !'ignorance cu de la prefomption. Je vous 
adrcfie, MeEsieurs, & j'efpcre (jUe vous recevre'Z (fans 
vous otfcnfer de la libc1 te que j'ai pris) une Ql;lefiJOn 
;L laqueJle je fuppofe qu'un GU quelqu'un VOUdra re
pon6re. Je ne me fie pas a mes lumieres, & je n'ai 
olc doner rnon opinion avant de confulter des homes 
1)lus favans que moi. , 

Par une reglc de Cour & du confentement des Par
ties ' ftuent nomes quatre Arbitres dans la caufe CGtre 

· Fran~ois Ribot de Londres , reprHentc par Lees [on 
Procureur, & Piene Ducalvet de Montreal, Ecu) er; 
& le temps auquel lefdits Arbitres devoicnt fme Jc ur 
Iapport' etoit fixe till 4 Fevtier: il vous fen aifc C.e 
connoitre l'irregularite ( fuivant rnci) de cet AYis <?.r
bitral, remis en Cour le 2 7 de !'.Tars fuivant. Dont 
Copie. 

EX "I' RA 11 de l' Avis arbitral , depofe au 
Gr~ffe de la Cour des P laido)'ers Commzms dze 
Di.flriil de Montreal, Province de §2!dbec. 

COMME ~t la Seance de la Cour des Plaido" ers 
Communs , tenue t't Montdal de\·ant Guillattme 

0\\ en & Edouard Southoufe , Ecuyers , J uges de la
dite Cour le 1 8me jour de Mars J 7 78 , il parut une 
caufe clans liiguelle, J:an Lees, Pro(.;nreur,.de Fran~ois 
Rybot de Londres et01t Dcmandeur , & . I 1e_rre_ Ducal
vet de Montreal, Ecnver ; & fur lcs d1r tl tut alors 
du confentement ces deux Parties, de celui de leurs 
Confeils & de Jeurs Avocats , pafie une regle ou Or
dre de la Cour, pour gue l'exan:~n , l'appur~ment & 
liquidation de tous comptes & afia!fes que l~fd1tes Par
ties aient jamais eu enfembl~ auparavant, tuf!'ent fim~ 
mifes en Arbilrage,; en ~onkquence de quot le De
mandeur a nomme l\!Irs. Jean Grant & Gnillaume Kay 
de f1 part, & le DHendeur a non~e r.ar~. Pierre B?u-
heillier & Jean Eernard pcur 1UI ; & la Cour , a b 

Ton1e II. 
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requete & du confentement des Parties, a nomme Mon
sieur Jacob Jordan comme cinquicme Arbitre; & en 
cas que trois defdits Arbitres premierem~nt nommes ne 
s'accordent pas, alors ]edit M. ]<-~cob Jordatt fera con • 
me cinqu!eme Arldtre & appele ~'t cet effct , & <1uc l;. 
S~nteliCe ce trois c.lefJ.its cin<.l [era vaJide, & feroit fC· 
miie en Cour le 20 A" ril alors prochain. Et en conf' 
guence de divers Ordres fubfequens de ladite Cour par 
1~ confe~tement ~es Partiea, le temps clans lequel leC
dJts Arbltrcs de,·oJeDt 1emettre leur Sentence arbitrale 
a ere proroge jufqu'a la premiere S~ancc de Iaditc Cour 
du mois de Ftvrier I779· . • 

Maintepant; Nous foussign~s Jacob Jordn.n, Je:m 
Grant & Pierre Boutheillier, en conformite audit Or
donnc ou Reg!e de Cour pour cet effet ; ayant exa
mine Jes Corr ptes, les Preu ''es , les AlltguLs & Repon
fes'defdite-s Parties , qui regardent les objets en dtfpllte. 
& lcs apnt consideres d'un bout ~ !'autre ; Noti3 avons 
Scntencic , ORDO~NE' & adjugc que !edit P. Du
ca!vet , Ecuyer, dmt payer ou fa ire payer a J can Le~~; 
comme Procureur dudit Franrois Rvbot , la fomme de 
l\1ille cinq cens quinze livr:s dix-i1uit chellinus & dix 
(ie•1iers fierling, mono!e de la Grancle Bretagn~, ctan.: 
la folde de camp e que nous trouvons lui cire dtle equi
t2hlement, & la fomme de Six ccns six livrcs. fept 
chellings fept deniers fterling, pour interet fur icelle 
jufqu'au jour C:le la dite des prc1entes, lefqudles Cl.eux
fommes enfemble fe montent :\ Deux millc cent vingt
deux livres six chellings cinq deniers ' a etre paye au
dit Jean Lees ou fon Procureur, le premier jour de 
Mars procli~tin, a la maifon de M. HuL"1es Fen·is, sire 
a Montreal f.ufdit, entre dix hemes & deu:x heures duQit 
jour. Et aussi de fq,ire d..elivrer ou Iivrcr auait Jean 
Lees , quinzc caiffes de vitres, & deux pieces de 
foierie, fai ~nt partie des rnarchandifes eml)arquces par 
!edit Fran~ots I ybot , pour le montant defquelles nous 
avons f~it deduetiorr audi Pierre Duca1vet; fur le 
payement d'iceux: nous Pronon~ons & ORDONON~ 
<]Ue ledit Jean Lees d 'livrera aud't P. Ducalvet, Ecuyer, 
toutes & chacune des Lettres de Change, Promdfes ou 
autres surete,. qu'il peut avoir en fa poffession, donces 
ou acor.dee; par }edit Pierre Ducah·et audit Fran~ois 
Rybot ou a toute autre perfone pour fon compte ; & 
de pius q 'il ·lui paifera~ une 0bligation conjointeme ~ t 
>vec quatre bonnes & fuffifantes Cautions qui devront 

0 . . 
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~tre :1ppr.,uvce:; par ladite Cour d<:s Plaidoyers Corn~ 
r:Hms , pour la 1(m1me pcn:1le de (.:!Eatte ill Jiv~s , 
de r,ar.u:tir de tout trouhle :-!ol in-lcmni'!er ledit Pierre 
Duc:llvct ' de & centre toute rrciatnation ' emande Oll 

t:ompte quelconque du audit l'ran~ois Rybot, pour ou 
en vertu d'aucun Billet , Promefie ou Surete qui pou
roient 1 •.;tJe p~s entre les mains dudit Jean :Lees , on 
<)Lli pall oicnt ctte rc,ftces ou cc:;~rtees ' ou tranfportees 
;l aucune-autre perfonne quelconque ' de fa~on a ga
rantir pleinemet>t & indemnifcr !edit Pierre Ducalvet 
& fes h~ritiers , jufqU:a ce que le ftatut de prefcri~
tion Jes aura. rendu uuls , tant en Europe que clans 
cette Province; & qu'apres cela Ierdites Parties re do
neront quitance gcncr.:de r~ciprosuement l'un a }'au
tre de tuute pretention & demande 'ltjelconque. 

En foi de guoi nous avons signc & f"elle les Pr6-
fentes, le troi? F~"\rier Mil.fept cent'[o;xante-dix-neuf. 

{

J Aeon JouR DAN. 
Copie y{~ritable. Sign..!. J. GRA~T. 

[!gill \VALKER,Grrfficr. P. BouTHEILLIER. 

Telle eft mon opinion, fondce fur celle de Domat & 
Ferl·ieie. 

I 0 • Le pou voir des .Athit;·es ctant Ern itc au 4 F cnier' 
rafle le jour ils ne f0nt plus Arbitres , ' & to:J.t ce g:J!iJs 
f:)nt· dans It Cau!e e!l: nuL Dans fon Traite des Loix 
Civiles , Liv. I. Se8·i-o:1 2 , il dit " que les Arbitres 
doi \'ent r~i1dre )~tu· Sentence dans le temps .>-egle 1 & 
clle 1croit nu11e 9. elle bait rendue aprcs ce temps ex
pin::; Clilr le~tr po·H·oir €;it alors t1ni, & ils ne foat . ph1s 
Art~t.res ~ fon fen ime:1t el1 ,fond.! fur l.1 Loi <pi dit , 
_,; r . .'tra r!:'ou Co'"proJJli_/Jo Co111promi§um jwlilati;JJ: rji, 
Se,;{<iltia 'H!tlla cjl. _ 

rcrf!cre' ticnt la mciT'e opinion' fo:1de f•.Jr la Lr>i 2 I. 

l\1r. ?J_''& 1j·m!c 'CjJl 'a · mains qut: dn confcr, te::mcnt de3 
)'::nies 1e- te'm,ps n'ait ' ere .proroge, Jes Arh)tres d~:vent 
1 ·::ndrc I em:> Sentence uans lt: · temps fixe. a peine de 

'1 :ullitc. , 
3uivant mo;, J~''i A;.titres n'ayant poil)t remis Jeur 

. 'cntc~ '1Ce au jour fixe , elle do it et re regard~e comrne 
.ll•>n taite, & les l)arties au nu!me ctat flll'elles etoient 
: ·:al:t ' f.w f a (:llX ii conf.r:ner le pou voir des Arbitres 
~i bnn lc~u femblc. _ 

~-0. 1\loyen de nnllitc apr~s a..-ojr confulte les Auteurs. 
L' A vis Arhitral eft d:i!:e du 3 h~vrier, & il efr pro\tve 
<Jll':J.n des Arbiu:eS. etyit cc jour n cinq lieues, & n'a 
j :nna;s r·uu ~ ceh~ d~cision : or , fuivant les Loix il efl: 
llCCeiiairc CJU'jj::; foient tOUS prCfcnS quoi qu 'iJs ne foient 
P3.3 tOllS du meme avis. Domat' L. I. SeS:ion 2. Art. 5· 
~' dit que s'i! y a ·p1us~enrs Arbitres, ils ne pouront 
·, rendre Je.ur Sentence f9.11S gue fOus •• ':Oient le Prod~s 
,, & re jugent enfemble; & quoique la pluralite eftt 
:' rendu la Senten~e"".pl''l-'abfe.oce d. 1un & ocux qui 
, ctoieM nommes , elre feroit nulle ; car l'<lbfent de
" ,:oit etre ' du nom ore des Juges' & fon fentiment 
,, auroit pu r.amener les autres. a un autre Avis." Il 
~;pnie fon fentiment fur la Loi I 7· Par. 1. Si pluns funt 
qui arbitrium {ecrperunt uemo unus cognulus t1·it! Setll~n
tiam dicqefld aut omnts aut nullus. Celfe, au 2. L1v. 
des Digeftes, dit n que fans la prefence d~ tous, Sm
" tcntia t1ibil tz.·all'l. '' Ferrierc fuit la m erne opinion ; 
& la Loi z 1· ci-deffus c!tee, dit ,, atquc adto retJuiri
" tur rtt omnes iudicent aut nrdlus.'' 

3~. Moycn d~ nullite (fuiya~t m?i ) il eft in~\1~ que 

des P.rhitres emploie;1t ]e rnot Ortlom! , c'efr le pre~ 
'm11er e~·:emple. 

4°. Mo)~n. Le d'lai cordc ,r~our le payrment de!~ 
fom'mes dQnt ils ti ent le Ddcndeur rchquataire, 
n'et.'ln~ pas en leur pouvoir de le fa:re, 

_s 0
• I\1cyea. Ce delai eO: fixe au premier Mar5 , & _ 

1eur Avis ( ou F onr liie fer,vir de le,.ur, t«rmtt} ORDO~ 
NANC£ n'a cte remife qae le 27 du mhne mois; 
<Juelle contradiCtion? · · 

6°. l\loyen. Le Snrarbitre ne devoit assifl"er qu'autant 
flU'il y auroit division; au contraiye il a lui.meme di
rig~ t:mtes Jes operations en l'abfenC'e d'un ou plusieurs 
des Arbitres. 

Il efr plusieurs autres moyens de nu1lite; rnais ]a 
F<::uille ne fniliro:t pas, celles-ci m'ont paru plus que 
fuflifantcs. On fe propore ce doner au Public, un Me
moire complet de::; difterentes Correipondances & Ac
tio:1s rciterce3 qui ont done lieu a la Caufe. La matiere 
(·ta.:t compliquce·, il t~nlt du temps pour la ·mettre dans 
un jour c:lair. Il s'agit clans le moment prCfent de favoir 
fculement -si 1' A vis Arbitral doit a voir lieu & fortir fon 
eliet. Telle etl: mon opinion. La Cour n'eut p3.s du rncrne 
le recevoir, par les raifons fufdites, a plus forte raifon 
ne doit-il pas ctre homologue. 

Je me fiate, Messieurs , que vous voudrez me do
ner ''otre opinion ; je peux errer, & je ferois rnortifie 
d'induire quelqu'autre en erreur. J'ai l'honneur d'etre,. 

l\1essieurs , 
V.T. H. S. 

TRANQ_UILLE. 

AU SPECT.ATEUR TRA:NQ1JlLLE. 

Pourqnoi tranqnile Spectateur. 

Tciujours ufer de railkrie, 

N~ctes vous pls un peu flateur ? 

A~oucz-le ? je vous en prie ! 

Vous me louez tres-poliment _; 

IVIais votre darnier compliment. 

N~ me parolt pas trop sincere: 

Vous reclamez mon favoirfaire, 

Voos, dont l'efprit, par fois railleur' 

Embr::!ffe tout clans fa carriere, 

Et qui tonjours forti't vainqueur 

Du com~1at d'un amas d'Auteurs, 

Que la Gazete fait cclore. 

Et par un trifl-e cnchainernent 

Nous les voyons dh leur aurore 

Se replonger clans 1e neant. 

M.Jis vous, o Spetlateur tranquille, 

Qui corn me eux n'ctes pas fragile, 

Je. Yous revois fud'horifon, 

~el regret pour·les P1agiaires

~i pretendoient fe faire-un nom 

Par des la reins, fou vent profpercs 

p~n~ ~~ C!i~at , ou le favoir 



Eft condamne pa~ !'ignorance > 

Divmite, dont le pouvoir 

Vient des prejugcs de l'enfat,ce •.•• 

Mais quel fujet vais-je traiter? 

Ma Mu{e changeons de hngage: 

Prctendez-vous de dissiper 

Des prejugcs l'cpais nuage ? 

Eh! pourquoi non ? - y penfez-vous! 

Dans le moment mille jaloux 

S'oppoferoit a votre ouvrage. 

L'INGENU. 

A celui qui vouloit paj[er pour .Auteur des Stances 
lrregulieres, dans la Feui/le du 24 Mars dernier. 

Q.Eel eft ce faux Auteur, ce Poete emprunte, 

Qgi blame les plaisirs de la vive Jeuneife ? 

Dit-il comme ce Roi ~ que tout ejl vanit!, 

Au moment qu'il fentit le poids de la vieilldfe, 

Voila des viis 1!10rtels le degout affeCl:e ! 
Ils condamnent les jours confacres a l'ivreffe' 

Ces jours ou le dcsir leur infpiroit fans ceife, 

De cueillir mifle fleurs q u'olfre la volupte. 

Rigoriftes outn!s , quand la fage Nature 

Vous acordoit jadis ces plaisirs fans mefure, 

Devez-vous etre ingrats envers elle en ce jour ? 

Elle verfa fur vous fes biens en abondance, 

Et vous vous difpenfe;r, de la reconoiff.mce ! 
Oh ! le noble retour. 

-l Salomon. L'INGENU. 

A M. c. P. 
De douze V crs eft la gageure ; 
~'1ais j'aurois pu de mon cen·eau 
Avec un de plus je le jure, 
Tirer deformai'i un Rondeau. 
Des que l'on perd , le vral. mcrite 
Eti: ae payer. Le rare choix! 
De meme em·ers vous je m'aquite 
Contre l'ufage QEebecois. 
Q,11e ne puis je ainsi fatisfaire 
L1 moitie de mts Cr '1ncicrs ? 
OEi font aussi durs que l'acier, 
Ce que jamais je n'aimois guere. 

/ J' AI PER DU. 

A V E R 'I' I S S E M E N Cf' S. 

A Louer tout prij'entem_ent. 
Une Terre de trois arpens de frond, fur trente-trois 

de profondeur , sife c't Ste. Cathcrine , ayant deux 
Vergers; garnie d'animaux, avec une jolie Maifon. 

Il faut s'adreifer cl :M. Foucher, Ecuyer, Avocat 
a Montreal , qui en faira un jufie pri?'~ 
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Jofeph Laurain avertit le Pllhlic, qu'il a acqui~ par 
Contrat, devant Me. Meziere & fan Confrerc Nota t re~, 
de M. Landria'.lx, une Terre situee c'tl'Ifle Jcflls ~ ~ur 
la Riviere des Prairies, de deux arpens de frond, iur 
qua"rante ar~ns de profond.eur , joignante d'un c6t.e t< 
Pierre Taillefert, & d'aurre cote a Andrc Lafontan:e. 
Si quelqu'un pretend f\lr ladite Terre c;uelques dro1:s 
de proprietc ou autres , il eft requis d\~n donner av1_~; 
uu.dit Me. Meziere, clans un moi~ de cette date ; p•:!flc 
lequel temps il fera dechu de fa pretention. 

A Mo1ztreal, le I 9 ..lfars I7 7 9· 

A TT d l G I ' G ' r en re c e re a re , 
La Seianeurie d'AilJebout , cnfcrr.ble les lfles 

Iflettes , d~es Carillon , & battures adjacentes, laque!Je 
Seigneurie a 2 lieucs de frond fur 4 de profondeur, a 
prendre du baj du lona Sault de la grande Riviue , en 
defcendant le lac des deux Montagnes ; il y a clans le~ 
Ifles Carillon quantitc de foin, une place fur la riviere 
du Nord, des plus avantageufes pour un moulin a fcie 
qui a deja et~ f:tit a\·ec la plus grande reussite' une e. ·
ploitation trl.s facil: de bois de chcne ; :'adreffe_r gou~ 
ample information a Mr. deS A IN 1-0 U R ~,a 
Montreal. 

ENIG:ME. 

Quoique je fois fort a la mode ' 
J e ne fnis pas propre en tout terns: 
Fait pour le commerce des gens , 
Te le reneas fouvent incommode. 
Honncte, poli, complaifant , 
Le beau mondc, cJ mon clemcllt : 
l\1ais cnfin devenu ccmplice 
Du menfonge & de ]'artifice; 
Aujourd'hui la maunife foi 
N'efr qu'un fy!JOnyme avec moi. 
G •. rde-toi demon eloquence 
:Er de mon langage etranger : 
Je ne fuis rien qu'cn apparence, 
Comme le vent, je bis lcger. 

L 0 G 0 G R I P H E. 

Dans Ull fens, quand tu .veux, je puis ctre a ta tabiel 
Dans unc autre, , fouvent aimablc, 
LeCl:eur , Iris me conno'it bien , 

J'ai fait plus d'une fois fan plus doux entrctien 
Dans trois de mes six pieds , far:s detour je te clonne 

Un Hate que n'airr.e perfone; 
J\ussi le [ent-on en tout terns 
Tres-incommode & malf:tifant. 

Joins les deux pieds fuivans, & tu \Crr.s ma mere, 
Derange maintenant ; voici nouYc:m myftcre: 

Tu vois fans peine un ravifitur, 
Ennemi des Trou peaux, des Bcrgers ]a teneur ; 
Ce qu)on voit it l'oifeau natmel, neceflaire , 
Ou bien de maintes rens 1'<1ctc trop ordinaire: 
Vafe ?t mettre de l'e:u·, du vin, si tu le ,·em: , 

( Le dcrnier vaudra toujours mieu . ) 
La portion d'un heritrige , 

~i vient a qnelqu'un.en pal tag : 
Un vent f<kheux , ah fi !· qui fr:~ppe un de nos fees : 

Mais j' ~n ~is trop pou: d~s Sr~rans. 



D I A LO GU E S tntre un ENFANT & [on 
GouvERNEUR. 

Suite du ,, 

SECOND DIALOGUE. 
L' ENFANT. 

}tow cbet·cherons mz t.ndroi t or't la terre Joit !Jien molle, 
&faute d' autre moyen, no us tfpointaons t5 durcirons,notre · 
bois Ctl le bntla11t pm· le lout- • 

I. E NI E N T 0 R. 
Vous le brulerez, dites-vonc; , & ou prendrez-vous 

du feu, & qui vous a enfeigne le moyen ct'en faire? 

L'E N FAN T. 
Oh mon ami, mon bon ami, je tombe rlans le neant , je 

m~y penis, t.5 je 1'Cii011Cf a tout 11to1l Ott'Vrage. !J2..!toi mon 
ad1i, pas m! me dufeu; quoi !'art de faire du feu fut autre

.f"ois u1ze dic-otwerte des bommes .. 'Z!foi si l'o1z laijfoit par 
}t!gligctzcc !tcimlre to us les flux , 110us 1/ en aurio1lS plus. 

LE MEN T 0 R. 
AujourJ'hui Ja pertc feroit petite ; vous voyez que 

chague conp de fud eitla creation ponr ainsi dire d'un 
nouveau f~u, i'\!: pour en avoir tout-a-l'heure dans votre 
ch.:mbrc, il n'y auroit qu'l battrc le briquet, c'efr-a
dirc , un hor t d'a(ier contre un caillou qu'oo appelle 
pierrc a ie cl ' pa rcequ'on en tire aifcment des etincelles, 
ces etincelles .,'attachent a de l'amadou, matiere fort fe-
che & to! t combufrible, & de la le feu pent fe com
mun!quc: :\ tc,ut. Vous avez tout cela fous les yeux & 
vous ne i' :wez pa3 re:narque' parce qu'il ell trop com" 
mun. ~ll.lis toures ces inventions font des rcfultats de la 
]ongue experience humaine ' & c'efr a nous a com
;ncncer mainten~nt ccs experiences la. 

L'E N FAN T. 

~ .Et par oi't ,tfotzc commencer? car;c 'VOUS l'ai dit, ;e l 
jitlS decourage. 

L E 1\1 E N T 0 R. 
P~fez en fait d'abord que l'homme & fon experience 

n'ont fa'i: que fe perfeB:iunner par !'intelligence & l'ap- I 
plication. Q!:ant aux decouvertes' elles ont toutes ete 
l'effet dt! h.o.zard 1 mai5 la lleCCSSJte rend l'homme treS 
;tltentif a tout examiner ' (l tout recueillir & a profiter 
d~ tout. 

L' ENFANT. 
.111oll bmz ami, rvoh·i encm·e u;z article qui tu mtjortira 

p.ts dt: la m:-'!i:oirr, car ilfait c6miJU u.;ze rl-.:oiuticn en moi. 

LE MEN T 0 R. 
Et qucl L1t l'autre je vous prie ? 

L' ENFANT. 

L' r.;t:rr fat l.-t !cyo:z que je fuis bommr. f5 l.'l delltoufira
t£oll ejfrayaute t!ont ·-uous l' a:vez aaompague't'. 

LE MENTOR. 
Et r,:;_<1inten.1nt quelle efi: la forte de revolution que 

vous avez. eprouve? 
L' ENFANT. 

Celle je crois qrt'!prorweroit ttlt ttvcugle de naij}ana, 
a:l']rtcl on ort-uriroit tout-a-coup lcs yeux. L'habiiude J~ 

profittt' dt ttJutu ltl chojeJ Jont nouJ fottmteJ environnlJ ; 
m'avoit empeche de penfer jamais a la m«niere do?Jt elles 
nous font venues. Maintenant je 'Vois que tout ejl heart. , 
que tout efl bien , que tout eji le fruit des travatJX, des 
.fue~rs, des pri'V~t~o~s & des peines fans ?tomb re des hommes 
qut nor:: ont precedes. 

LE MENTOR. 
Qyand vous aurez l'ufage de fa vue, vous connoitrez; 

encore ce qu'il en coute aux hommes de notre terns , a 
ceux qui comme vous font enfants de Dieu &: de la na~ 
ture , a vos freres ' a ceux enfin qui vous font & feront 
confies. 

L'E N FAN T. 
.Cc coup d' tEil ne fer a que confirm er & ace1·oitre le fen· 

timent ']tti m' occupe afluellement , & 'jtti rji l'effet de la. 
rdvolutio'l dorzt je vous ai parle. 

LE MEN T 0 R. 
Et quel efr-il ce fentiment .? 

L' ENFANT~ 
. G_'rfi dt rt/pdler f.5 de m!tzager tout, t'omme mtfinta11t 
zndtgue de co11fommer lefmit de tant d'appr· ._'ts & de peitzes. 

LE MEN T 0 ~. 

Ce que je vois :L cefa , mon cher Prince , c'efr C]Ue 
notre fcience & cette etude gui vous ctoit necelfaire 
autrefois , vous devient indifpet:fallt> a 1 relent ; fans 
quoi ces commencements n'aurc ient ~ .. it qt:e vous jetter 
clans des inqu=etudes, & il faut pvU L•.ivr.iJufqu'au bout 
pour vous en tirer. 

L'E N FAN T. 
Et comment des incertitudes me11ent-tl1es a une oj[twancc? 

LE MEN T 0 R. 
L'ignorance ne s'enquiert de rien, le commencement 

de la fcience nous effraye fur le point dont nous fommes 
partis , & fur celui ou nous devons arriver; fon terme 
efl: de nous eclairer fur tuu te nctre route' de nnus re
signer fur lcs bornes de notre intelligence, corn me etant 
marquees du doigt de l'Eternd , & de nous fati!lfaire 
fur l'emploi de notre terns & de nosjoui1fances, comme 
etant l'ufage des dons de l'Autcur de la nature, & l'ac
cornpliffement de fes hautes & bienfaifantes vuca. 

L'E N FAN T. 
Mon bon ami , je fins que jmJS vous je nt ft'rois pas un 

pas qui ne ji!t m arriere , mais arvec rvotts j' ai bonne con
fiance, & jc vous prie de me tout apprendre promptement • 

LE MEN T 0 R. 
Oublie7.-vous gue nous fomme:; compagnons clans 

cette etude' & que si vous allicz si vite je ne pourroi~ 
vous !hivre ~ 

L'E N FAN T .. 
Oh q~u ?ttnt, v~rts pojji!dez cette ji:iena, ainsi J' a~anar 

ne vous cotttera riell! vous feriez l( premier de mcs maitrrs 
qtti m' eut prit! d' alter plus douccmmt. 

LE MENTOR. 
C'efr qu'ils m'ont tous ch2rge de ce foin, si vous y 

prenez. garde. 
( a continrur.) 

~~--~---~----~---------·------------------------------------~----1\1 Q N T RE AL., Chez F. MESPLET., Impr~q1eur & Lioraire. 
I - • 

1"1 , I 
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GAZE E 
LITTE 

Pour la: Ville & Difiria 

A U PUB L 1 C. 
I L eft neceffa i_re de ~aire part de ?ien des ,chofes qu~ 
concourent a l'mftruchon du Pubhc, & c eil: a qu01 
doivent s'atacher tous les hons Citoyens. La conoif
fance aenerale des aB: ion s des individus ( d'autant que 
ces altiOnS font oppofee:; a l'efprit de la S~cietc' Oll 
contraire aux .curs ou ufagts ) eil: e!fent1elle pour 
corriger biei1 de:> abus & prefque tous. Dans la Fenille 
dernlere H a ete propofe uue Quei1:ion au fujet de I' Av!s 
re::du par les Arbitrea , dan~ 1~ cau(e en re Fra~~OlS 
Ri ot & Pierre Ducalvet. L av1s 1em1s en Cour, l1erre 
Ducaiv t a exige la remife des Papiers qt!'il avoit l?ro
dait pardevant ]es A:bitres, lefq~el_s Papters ,refto1ent 
entre Jes mains de Prene Bouthell!Jer, ] un d enx , & 
afin de panenir a Jes retirer j) S~<!.dreffa :l .Jean ~emard 
un des Arbitres aussi, auguel1l les avort confi~. Jean 
Bernard fe tranfporta chez Pier~e Boutheill_ier, !eq11el 
apres avoir mis les Pap·ers _en ha~e, crut ncc~ifa1re de 
confulter un certain Commis gue l on ne conott pas , & 
qui n'a aucun intcrct a la Caufe, n'ayant aucune qua
•lite; ce_ieune home s'oppofa a_ la re~ife des Papie;~· 
En confequence de fa dehber_atJ_on, l Ierre Bouthedhtr 
refufa de les remettrefans ( dzt_-zl) un o,:dr~ de la f!our. 

Ce refus inconsidere parut s1 extraordJ~:ure & .s1_ ?P
pofe aux interets de P~erre Ducal vet, qu 11. fe decwa , 
de l'avis de {on Confell , de protefter & fa1re prote~er 
par un Notaire, ~ontre Jean. Bernard, pour l_a rem1fe 
des Pieces, ce qUI fut execute le ;;o :rv'Iars der~I~r. Jean 
Ecrnard amena le Notaire chez P1erre BoutheiilJer pour 
rendre le Protet reversible fur lui. . . 

Il etoit alors fort aifc d~ ;emet~re les Papi~rs J m:t!S 
m1 contraire Pierre Bouthedh~r ex1~ea un orure expres 
de Pierre Ducalvet, de les hvrer ~Jean. Bernard, ce 
qu'il fit. Dans l_'enum_eration, d:s l:Jecfs d ft:t rec~nnu 
qu'il en manquolt plusicu~s ~rcs-~ntererfilntes pour P1er_re 
Ducalvet : Pierre Bouthedlrcr d1t qu Il les ~her_c~er?It. 
Mais depuis ce temps , apres ~e~x Le;_tr~s a lUJ_ ecn,tes 
par Pierre Ducalvet, Bouthedher re1tde ,&. dtt net~ 
point avoir d'autres ; ~epenJant le nombre ctolt conflate 
dans un etat a lui remts. 

Les Pieces qui manquent font, . , 
No. 19 & 20 , gui prouven~ la rem1fe d u~e fomme 

de 29400 hv. 3 d. I 76o, 

Tome II. 

RA IRE, 
de 1\10NTREAL. 

33 & 34, Une Lettre de Change de !v'I. D~
chambaut, de :,oo liv. Tournois. 

Une Lettre de M. l\1avit, pour re
mife de £6 liv. 6 f. ro J. 1770. 

41 & 42, Unc Lettre d:.rtce de Londr'es, du 2 7 

JO' 
6o, 

lV!ars I 76 7. 
"La forme des Bil!ets. 

~ Le Compte arbitrc par I'vlrs. Fargue~ 
& Renaud. · ' 

• Une Lcttre de Fran~ois Ribot, a 
Jenifi(m, du 12 Ju i iiet q66, Piece 

de la plus gr:mde importa:1ce clans cettc Caufe. 
Plusieurs Pa,picrs clans Ja Procedure contre lVI. Du-

buis. ...... 
Diverfes Lettres & Obfcn<ations remifes a Mcs-sreur" 

les Arbitre~. , 
PourCJuoi 'Pierre Boutheillier a-t-il rcfufc de remet

tre les Papiers <l la premiere dem;1nde? difant qu'il ne 
pouvoit les remettre ~ue par ordre de la Cour. ll avoit 
prononce' Ordom!' mcme Temis l'OrdoltC en Cour; 
il n'avoit aucun droit de les confervc r. 

Pourquoi a Ja vue di1 Protet a-t-il confenti d'en faire 
la remife ? i1 reconoiifoit fans doute que l'Ordre de la. 
Cour n'etoit pas ncceHaire. 

Pourquoi aprcs le Protet a-t il exige un ordre expr~s 
de Pierre Ducal vet? 

Pourquoi enfin apres tant de delais manque t-il , a 
Pierre Ducal vet, partie des Pieces les plus intcreffantes ? 
&"Pierre Boutheillier, a la demand<'! que l'on luj en a 
fait , devient-il fourd & muet? QEe le Public refh!
.chiffe , pour moi j'ai peur d 'en trop dire. 

PIERRE DUCALVET. 

A L'l MP R I lrf E U R. 
Je vous ferai oblige., Monsieur, de · vouloir infcre 

clans la Feui11e ce qui fuit. 
PIERRE DUCALVET. 

• J'avois cru jufqu'a ce jour que 1es Maifons des Ci. 
toyens etoient leur fortereffe, & gu'aucun · Malfaiteur 
ne pouv<>it impunement violer les droits de propritte , 
je me fuis trompc , ou du moins ai-je lieu de le croire 
d'apres ce qui ell: arrive dans fa nuit du 8 du courant, 
a :deux •heures &~un qu4rt du matin. 

Je fus reveille par un bruit qui n'etoit pas ordinaire. 
p 



jc fc.Jti &: •is plusLtus hommes armes; qui en apparence 
z.yant eco-.u l'impossibilite de '~er da:Rs l'intcrieu 
'-!e mamaifcn, vti que les contre- ~nt 8t po~tes ' font de 
ier, f{ vanf;coient fur 1e5 bJ!u i1ra es de la ga.Jerie , lef· 
<JUels Is ont coup~ avec hac.1es ou ea etctes , ~u 
nomhr. de 6z , & ont commence par la balufirade qui 
borde a pa1 tie de la lVIaifon louee a M. le Colonel . 
Camp1e!l; ils fuirent quand je parUs ( un mal-honete 
home 1"61 ' _iamais brave). Ils revinrent a la charge trois 
fois &puis deux heures & un quart jufqu',; trois heures, 
mais Ma deQliererfo's s'a_per<rurent que j't~tois au guet, 
ils fe etirerent. Il eft heureux pou ceux qui ont com
m:s UJC telle violence, que vivant dr;ns la tranq uillite , 
& n'a~ant lieu de me mefier de perione' puifque ie n'ai 
eu..auune querele avec des individus d'aucune qualite, 
j'avoimcglige de tenir mes armes en ctat , n'ayant pa5 
mt:.meun fn:ll ou. un pifl.olet cliHrge. Ils ont meme ]eve 
une tnpe de can:, & l'ont jetcc delns la rue. Ils ont fait 
un doo~ge com.ider~bl~ par differe11tes fraCtions ; wais 
ce n'et pas t2.nt la confequence du damage que l'inte
r~t ~ blic c;ui me dirige ~ car qui eft celui qui peut 
dire J fui:; :·ranquille che1 .. moi. Aussi pour parvenir il 
~ono1rc les' Nhl[aitcurs, & qu':is fo ient punis clans la 
ri'gueu- ce la Loi fuivant l'exigeance du cas , j'offres 
& prcnct:; payer apr~s conviction' a celui qui denon
cera m ou pluc;ieurs de ceux qui ont enfraint la paix 
en d~ruifant ma propri~te, une femme de cent Piafl:res 
d'Efp.gne. Si un ou plusieurs d'eux ctoient decouverts, 
ii en cfulteroit a tous les Citoyens & a chacun l'avan
tage le la itcurite. 

PI~RRE DUCALVET •. 

A L' I N S :J F F I S A N T. 

JE nis bien reconoi-ffant · pou; votre Adreffe ; & la , 
ccnplaifance qu~ vo'..ls a\·ez eu de m'informer de la 

pditi:tn des deux Rivicres; . je ne vous cn .eus pas done 
~ft.tepe!ne si la difference de nom par le dh-.:ut d'ortho
grap1e, Cflr je t)'ignorois pas qu'en 1448 ou 50 Chrif
toph1 Color.1b decou vrit la Riviere 01·owcus, hab!tee 
par me nation que les uns apelent 7imitivos, les autres 
<J/niM:as, & je crois que mon 'erreur ne dependoit que 
de laprommciat1on difrtrente. . 

Q:ant <~ la Rivicre que vous nomez Crgdalt!la, j'ai 
travalle pour la decouvrir, mais infructueufement ;. il 
efr vai que je n:ai pas encore fuivi, mais vous · 
pron:!ts de fuivre votte confeil : je n'ai point en.core 
c_onfHte de Cartes Geographiques , tite.s legeres ocup,a- , 
t10nsne me l'ayant pas encore pelmis. 

· . ")E SUIS JEUNE. 

A L' J. N G E N U. 

Vtus vous y etes pris tres-joliment pour m'engagera 
vousrepondre: j'ai affez d'amuur-pr<fpre pour croire 
que rous ne penfez pas que je fors fiateur. Je fuis per
fuad, que vou~J me rendez affez de jufl.ice. Je ne me 
fais ependant pas une gloire de.ce· que la plus grande 
parti: de&' Auteurs du Papier Peri6dif1ue ont ete , Jes 
Jrur %uro1·e, rtplonges dmu le nlant. J'ai ride leur chute; 
rnaisce n'efi pas de ma faute, pourquoi ne combatoient
ils RS plus ,_c9nftament, le:ur per(everai ce m'eut f>eut
t!te- ebute , & j'aurois fui- de peur d'etre ecrafe pat lea 
deb~• .~e le~~ Productions, - -- · 

I 
Jc ihis Aat~ c1ue \lous n'ayez pns {uivi le torrent ou 

otre raifon ~ntra 1noit tre verve , car pent-etre cela 
et -il fait un mau vais ef!et. Ceci p:tr raport a \"OUS 

en ement, rnrce que vous eussie'Z. fuivi le fort de l'im~ 
primcur & fe mien-; on no us menace tl' dtre mis fous la 
t>rrffi , Je ti1acre feroJt un pen dur, car nos os ne font 
~oint temlres t' qu'i mporte, allons toujours un train ho
ncte' que 1 os cnemis rougiffent de leur a,ch?.rne.ment u 
nous dUruire, que notre conihnte ferrnete reJoudfe nos 
Amis , De vivons dans lot tranqnillitc que procure aux; 
ames h~n· nees le tcm~ ~rna~e eertain de la confcience. 

·i'1 <. d d' Vous avez agi avtc pn1dcnce quan vous avez e. 
cide au'il -n' etoit pas possible de dissiper les prcjuges de 
l'enfa~ce; cependant je crois CJUe le temps pourra en 
diss;p~r u:1e partie; les-Mcrtus c-h<tngent, &.-.Ie change .. 
ment de Mreurs aneantit, ou du moins affoiblit les pre
jugcs. Ce n'efl. pas ' a la verite, l'ou~Tage d'un jour J 
mais no5 arriere nevcux go-l.teront cet avantage ~ il eft 
pe ~1 d'entre nons qm e<-Conoi-ffent. Si· vot!S"eussieT. con .. 
tinuc , perfone n'eut pu , a Ja veritc , s'opofer a \"Otre 
ouvrage, mais yot.•; eussiez ct.e an<Ithematifc, vous etiez 

, en bon chemin ; j':.1i couru les memes rifques , & je ne 
m'en iu is pas tin~ t ~)Ut a Ltit bragues netes. 

Je vous avoue fans nfiterie que le morceau de Poesie 
qui fuit ei1 tr~s-bien , tant pour le fentirnent que pour 
la man iere de 1' expri m ~r ; la Poesie eft regul iere , il 
n'y a rien a dire, & la chute eft belle; cependant je 
n'eotends pas VOUS dire que VOUS etes a l'abri de la Cri

tique, bien loin de I:l: on a deja decided plus profond 
de votre cceur, par ce morceau qui peut-ctre n'etoit pour 
vous qu'nn effet de l'cisivete ou du delaffement. Ne 

1 
VOllS etonez pas de cela c'et1/a manie du pays. 

A propos , car j'onblie toujours quelque chofe; vous 
ctes- vous •aper~u (]He depuis quelques femaines le Papier 
Periodique ne 'produifoit que peu de chofe: je ne fais a 
quoi atribuer cette fl-crilite. Ma chandele s'eteint, bon 
ioir. LE SPETATEUR TRANQUILLE. 

'A U T R A N Q U I L L E. 
De L'A[[cmption , IO Avril I 77~· 

1 Monsieur, 

Je fuii mortifie de n'avoir pas eu comunication de la 
Q_ge(Eon propofee clans la Feui lie du 1 7 Mars ; j'y 
aurois repondu avec plaisir' mais la derniere m'a ete 
prHentee , & je crois que vous ne dedaianerez pas de 
la lire; ma 'di(grace , caufe de mon infor~une , ne di
minue rien de mes connoiffan<;es & de mes talens , ~L 
par egard pour les perfonnes eclairees 'fuivant mon in
clination , je vous done mon avis fans prctendre qu'il 
d6ive etre exaClement fuivi. 

]'ai rougi , je J'avoue, <lnand j'ai fu q~e la Cour apr~s 
le terrr;e fixe avoit re~u !'Avis arbitral; J'ai ri quandj'ai 
''U cent p:::r des Arbitres' Ordone, i'ai ete indigne du 
pouvoir CJU'iJs s'atribuoient , d'aco;der un terme, j'ai 
fr_emi quaud j'ai lu que I' Avis arhitral n'avoit etc remis 
e? Co~r que le 77 M:us ; & que cependant, dans la 
rcfoluuon, le Ddendeur devoit payer le prem1er du 
meme mois. Je dis plus, s'il etoit possible qu'une Cour 
refpeCtable homologua un tel Avis arbitral, dans lequel 
a chaque pas fe rencontrent des vices, de.s irregularites.; 
que dirai-Je plus , je m'ecric-rai feulement d trmpora 4 
mores. Je ne pourrai rien ajouter parce que: IZJOt# 

htmret infaucibuf, tant il y auroit q dire, • 
- - - .L' infor1N111• . 
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I 

. Vous ,ctes_entre e~ lJce, vous, parce que rnes ocupa· 
t10ns m avo1ent obltg~ den fortlr. Dans la Feuille du 
2.4 vous avez fait ccrire un prcambule de reconciliation 
~~ez dro!e; rnais je ne fuis pas dup~: la jolie fa~on 
d avouer ~a f~ute , & de propof'er une reconciliation. 
Votre ton 1:~m~1ue m'ofler~fe, & le temp? de la prcten
du.e reconc~ha~10n eft paffe! rien ne me gene n prCfent, 
& 3e ~e~x ams1 que vous entrer en lice. Oh! la plaifante 
foum1ss!ot; que. vous nous faites , vous nous infultez en 
.nous demendant pardon ; vous reconoilfez nous a\'oir 
ataque f~ns m' nagement; mais, dites-vous (avec raifon) 
n~us av10ns- done fait des faqtes , puiftlue vous avie'Z 
ratfon de nous reP.rendre. Vous nous permetez d'adop· 
ter tel fyfieme, de, faire telle faute, de raifoner le mains 

· bien que nous voudrons, & en mcme temps vous dites 
que vous nous ferez la grace de ne pas nous lire. Un 
home come vous ne merite aucun mcnagement, & pour 
-yous enfevelir clans votre ignorance, je vous dis que 
;t rrntre m lice Jlrloi, feulement pour vous faire fubir le 
fort de tant d'.:mtres Auteurs. Vous faites tant tous en
femble qu'enfin, au lieu designer le SpeClateur tran
quille, vous m'oblige7. designer & d'erre 

TURBULANT. 

On propofe de ., (oufcrire pour /'impression des 
Ouvrages fuivant. 

U'n Recueil de ·Mots choisis par Mr. **'*':if,'*'*** 
2 <Vol. in-4 °. Deux lignes futlifent pour fa ire tomber en 
lethargie , a us si do it-on le lire a \-·ec prccau tion ; la lec
ture de deux mots par mois fuffifimt pour procurer un 
fomeil tranquille. 

La nouvelle Methode d'un nouveau Tiraqueau qui 
ne differe du vieux qu'en ce qu'un fit vingt enfans & 
vingt volumes, & le nouveau n'a fait ni l'un ni l'autre

1 
un rvol. itz-12. • 

Autre & inconue Mcthode, d'enrichir le~ Mineurs; 
c'efi: un Ouvrage qui cotite a l'Auteur deux mois de 
travail, & par confequent eft d'un grand prix , 2. 
rvol. in-4°. 

Traitt! de la Sobriete , augmente & enrichi par 1es 
Obfervations de plusieurs amis ; comuns ; plusieurs 
Dames & Demoifelles y ont joint des Notes, un rv. in- I 2. 

Obfervatiom fur la Parem~, !'Ignorance & l'Orgueil ; 
ce qui s'en fuit, &c. 4 rvol. in-folio. • 

Jc ne vous done pas encore le prix de la foufcr;ption; 
mais j'avertis , que pour mettre le tout au jour, il faut 
qu'il fe trouve le nombre de deux mille Soufcripteurs, 
& pour ce il faut s'adrefier a MOl. 

A V E R T I S S E M E N T S. 
JOSEPH HER AGUE avant acquis de Louis Rivet, . 

ci-devant residant a St. Antoine fur la Riviere de Ch:tm· 
bly, par AB:e paffe par Me. Leguay & fon Confrere, 
Notaire, un Arpent de terre de frond, fur quarante de 
profondeur, par devant a la Riviere Chambly en pro
fondeur a Baptifie Dupre, d'un cote a Ledoux, & de 
)'autre a Charlotte Shedevergne; plus deux AI pens 
!rois quart de ~err~ de [rond [uE dix Arpens de pro; 

fondeur a la continuation.Cetlx q~i on• queh1ue Jroits, 
foit par hipothequc ou au'trement , font avcrti de f 
pre en er au foussigne de ce jour en un mois . d=la d4te 
des PrHentes, faute de auoi ils ferunt dcrhus de toutPs 
pn!tentions. Mont;eal, 12. Avril I 7 i9· ,.. 

LE GJAY. 

A VEND R E chez l' Imprimeur 
rrndredi procbain ' I 6 dtt Courant. 

Memoire signc P. Meziere, comme Avocat deeDamcs 
Religieuie; U rfulines des Trois-Rivieres, & a H~ponfe 
de Fran~ois Lem:t;tre Dueme. Ces Ouvrages fef'iront a 
faire difi:inguer le bon du mauva:s. 

V ALE'NTIN ]A UTARD, Ecuyer A'Ccat cs 
Cours, en vertu d'une Comission a lui accordee::>ar f'on 
Excellence Gu_y Carletou, le 30 Dccembre 1 768 ,'avertit 
le Public que que!ques infirmitt!s l'ayant empccle d'as
siiler assiduement au Barreau en fa qualitc, &de de
fendre les Caufes qui lui euifent cte confice. I1 e pro
pofe & oifre fes fervices a ceux qui voudront lL cloner 
leurs confiances, feulement pour fcs Confultatons & 
Memoire ; ils doivent ctre perfuadcs <JU'd ne ngligera 
rien pour les intcrcts de c~ux qui 1' em ploiront. 

V. JAUT.o~.RD. 

A Louer tout prifentenzenz. 
U ne Terre de trois arpens de frond., fur trene-tro!s 

de profondeur , si (e a Ste. Catherine, ayar. deux. 
Vergers; gamic d'animaux, avec une jolie Mifon. 

Il faut s'adrefier a J\!1. Foucher, Ecuyer, \vocat 
a Montreal, qui en faira un juil:e prix. 

J.11ontn!al, le S A--vriL I i 79· 

A Vendre ' ' a Gn, 
La Seignemie d'Aillebout , enfemble lG Ifles 

Iflettes , dites Carillon , &. battures adjacentes, lquelle 
Seigneurie a 2 lieues de frond fur 4 de profonceur, a 
prendre du bas du long San it de la grande R!vi,re , en 
defcendant le lac des deux Montagnes ; il y a a.ns le!. 
Ifles Car:llon quantite de foin, une place fur lariviere 
du Nord, des plus avantageufes pour un .mouli. a fcie 
qui a deja ctc fait avec la plus grande reussite' me eX'
ploitation trl.s facile de bois de chcne; s'adre!I'r pour 
ample information a Mr. de SA I N T- 0 Ut S , a 
Montreal. 

Le 21 Fcvrier dernier, le Sr. Jofeph Pellon ftt: apelc 
auprcs d'un Mldade, nome Galan , clans le Faubourg 
St. Jofeph , ou je trouvai M. Guillemin Prctre 1ui at
tendoit le moment favorable pour pouvoir lui a.minif
trer les Sac re mens ; mais il etoit fans conoilfancE A pr~s 
lui a,·oir fait prendre I 7 vomitifs des plus fort, fans 
aucun autre effet qu'un baillement qui me fit 1perce. 
voir que cet home 'toit etouffe d'un V er qui s'ctoit 
arrete a la gorge; ce V er etoit d'une grolfeur e{traor
dinaire, il etoit en peloton & paroitfoit' fans e:agerer, 
de la grofieur du pQing ' fa couleur etoit de cell d'une 
foing -fue , & il paroi[oit ~n re.fre~ une partie clans 1~ 



( 6o 

corps. Apres avoir fait plusieurs tentatives pour le l~i I 
arracher, je pris la refolution de l'emballioner, mals 
on s'y oppofa ; il etoit queihon de le faire defcendre 
clans les parties tefiinales , & pour y parvenir je lui fi~ 
prendre un remede plusieurs jours de fuite' qui le !ut 
fit mourir dans le corps , & a commence ('t le rendre par 
morceaux, le premier de Mars. J'ofe avancer a m~n 
efrime que ce V er pouvoit avoir aux etiviron de d1x 
pieds de long, & quatre !ignes de large; ~1 n\hoit , 
ni Solitaire, 'ni f>late, ni comun. J'en fa1s part au 
Public, parce que la chafe eft extraordinaire; ceux qui ' 
douteront du fait peuvent s'en informer aupres de 
M. Guillemin, gui en a eu prefque autant de conoif
fance que moi. J'ai ete oblige de lui faire prendre 26 
Medecines durant la maladie, qui ont chaffe la majeure 
p:utie de l'infetlion que lui avoit ocasione la pourriture 
de ce V er, & il fe parte tres.bien aujourd'hui. 

J~fo11treal, zo dvril J 779· 
JOSEPH PELLON. 

E N I ·G M E. 

0.!:1oiqne tres-rarcment d'accord 
Et quoigue la raifon jamais ne nous conduife 

Des gem que l'interct divife 
Nous tont arbitres de leur fort; 
Ivlais ad m· rez la trahifon ! 
Pour s'attirer notre fu1Trage, 

Jufqu'a nous fa ire battre ils font aller Ieur rage, 
Aprcs nous a voir mis en etroite prifon. , 

L 0 G 0 G R I P H E. 

Ami Jecteur ~ tout bien compte ' 
Deux t~>is trois pieds font ma JUite mefure; 

Telle e.fl: ma gloire & ma propriete , 
Bien que fort mince & de plate figure, 

On rend partout jufiice a man utilitc. 
Qpe si par curiosite 
Tu developpes ma firuB.ure , 
Je t'offre cette ldole impure 

Dont on fe fit jadis une Divinite ; 
Un pontife; un grand refpeCl:e, 

L'enveloppe qui loge & produit ta pature; 
Ce qui , ·pour l'uniformite 

Exige deux objets de femblabJe tournure ; 
Le pcche d'un horn me emporte; 

Plan dont un Geometre avec habilete, 
Designe la quantite fUre, 

Plus circonfpeCl: , si par une courbure 
, Il voit l'efpace limite. 

Uu invisible corps dJtfus dans la Nature, 
Dont on C0!lnoit la force & l'elafi:icite. 
Un oiieau babillard; nom par des Saints porte; 
Un in.frru.ment mordant , dont pour ta fournuure 

Tu comprens la necessite; 
Et c'efi a tort que le Fumeur murmure, 

Ce qu'illui faut efi a c6te. 
Apres cela ma fidele peinture 

Pour toi n'a piu~ d'obfcurire; 
Tu me tiens, LeB:eur, oui j'enjure, 

Et tu vois la realite. 

DIALOGUES tntre un ENFANT &fo, 
GouvE RNEUR. 

Suite du 

SECOND DIALOGUE. 
L'E N FAN T. 

E)."fliqrtez-moi cela je vous prie, car j( ne l'entends pt~s,. 

LE MENTOR. 
Charun de vas maitres parle a votre intelligence k 

excite votre memoire. lis ne font point effrayes de voir 
votre repugnance a vous fixer fur des methodes qui ne 
vous dcmontrent pas ciairement encore leur objet & leur 
utilite, 'its fe repofent fur l'homme qui doit exercer votre 
jugement, bien infiruits qu'en raifon de ce que cette 
faculte la prendra chez vous des forces, el1e commandera 
& ramenera vos autres facultes a fe preter aux efforts & 
a la contention qu'on Jeur demandera pour 'VOtre fer. 
vice. Il n'efi done pas etonnant qu'ils ne cherchent p:::.s 
a vous arreter dans une carriere ou vous vous arretez de 
vous-meme. 

L'E N FAN T. 
Et pourquoi done .fma-il m' arreter dans ct.7lt• oil jt vais 

de moi-meme, tpand clle ejl bo?Jnc & qu'elle doit mener a 
toutes les autres ? -

LE :MENTOR. 
Premicrement parce que vous y ' allez de vous-mcme. 

i/E N FAN T. 
'!P..!..toi {cultment pour contrarier ? 

LE MEN ,TOR. 
Oui feuiement pour contrarier; car le premiermouve." 

ment n'efi autre chofe gu'une decision qui vient d'elle
m~me, & )'ufage de la raifon n'efr autre chofe que co.R
trarier le premier mouvement. 

L'E N FAN T. 
Pourguoi cda qua1zd il t/l bon ? 

LE MEN T 0 R. 
Prenez garde que pour fa voir s'iJ eft bon, il faut le 

pefer, le combiner, le raifonner enfin, & c'eil-la ce que 
j'appelle cont:llrier le premie: mott'}lt_"!ent! car~ cela prei 
il s'en faut bu::n que qua.nt a la decisiOn Je pretende que 
la raiion doive contrarier la nature. 

L' ENFANT. 
Je motts crois, mais qu'rJl·ce que tout . cela dit pour 11tt 

prouver que vous ne jauriez juivre mon emprejfemmt 
d' avancer dans 11otre ltu.de. 

LE MEN T 0 R. 
Cela dit tout; car comme vous voye7., ma tache a 

moi efi de former votre jugement. Cette faculte com~e 
toutes les autres ne peut fe former que par un exerc1ce 
long & fort, & tout exercice fort doit etre mefure. Si je 
me livrois a votre impatience qu'en arriveroit·il? de . 
deux chofes l'une , OU abufant de \'Otre emulation , j= 
forcerois & epuiferois votre jugetnent encore jeune & 
flexible , ou bien , ce qui eil plus apparent, vous le 
laifferiez repofer' ce qui equivaut a dire s'engourdir' & 
vons n~iriez plus. que par l'inteUigence & pat la memoirc. 

( a continuer.) 

M 0 N T R B :A .. L, Chez E! ,ME$PL£T , 



N°. XVI. 

LITTE 
Pour la Ville & Difrria 

~ER C RED I, 

A L' I M P R I M E U R. 

Je vous prie d'inferer, Monsieur, d:tns votre Feuille, 
rna Reponfe a un Ecrit de Pierre Ducal vet; en ce faifant 
'\lous obligerez Votre tres-1-.umble ferviteur. 

P. BOUTHILLIEK. 

A U PUBLIC. 

PIERRE BOUTHILLIER le croit oblige de prouver 
au PuHIC que Pierre Pucalvct a fauffement avance 

qu'il refufolt de Jui remettre des papiers relati!s a fon 
affaire avec R ybot. 

Aptes nne armke el)tiere d'operations penibles, Pierre 
Bouthiliier a foufcrit a l'Avis Arbitr~l donton a vu l'ex
ratt dans ]a Gazete du fept du courant. 

Sa conscience & l'equite avoient Jit'l:e frm opinion, 
Pierre Ducalvet a penfe le contraire , on fait ce <lu'il a 
ecrit; quel retour pour des iravaux d'un an' quel en
couragement. 

Pierre Bouthilliez: foutient que si dans le principe il a 
demande un Ordre de la Cour, c'eft parce qu'il en avoit 
le droit, eft-ce un crime d'obcir & de fuivre l'ufage de 
la Loi ? il a prononce & ordon~; il avoit droit de s'e
noncer ainsi. · Difputer fur des mots, fur des frivolites, 
c'eft s'apuyer en 1 air. 

A l'afpeCl: d'un Notaire, menace d'nn protet, Pierre 
Bouthillier a remis tous les papiers qu'il avoit chez lui 
a Pierre Ducalvet: Pombre meme de la chicane epou
vante l'home honcte, celui que la bile anime peut f(;;ul 
fe plaire dans la difpute & les prod:s. 

Un Marchand ne doit r!en livrer fans Ordre; c'efr 
J'ufage. Pierre Bouthilller a done pl'1 outre le protet 
en exiger un exprea de Pierre Ducalvet; abondance de 
ft)rete ne vicie point. ~el mal, que] crnne a done 
commis ce premier? 

Pierre Ducalvet a demande a Pierre Bouthillier des 
papiers qu'il dit lui mar:quer, .ce ~ernier dit q_u'i! ne 
les a point, n'en ayant pomt colatwnc 1~ note loriqu elle 
lui fut remife ; il declare ne leS aVOif hvre a perfOBtlC 1 

c'eft affez. ll peut done bien au fujet , devenir four~ & 
muet; que lui importe si Pierre Ducal vet a des papters 
ecartes ou perdus ? 

Pierre Bouthillier prefume que Pierre Ducalvet a pri5 
trop inconsiderement l'alMme a l'egard de la perte de 
fes papiers de si grande importance; car il fe rapelle que 
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ledit Pierre Ducalvet eil: credite dans fon compte eau
rant de Rybot, du produit de 29400 Livres 3 fuls 
d'ordonances qui ne font pas tout a fait d.n re~!, ainsi 
que des deux autres objets N". 33· 34· & 3 S· 

Qyant a la forme des billets clle lui devi<:nt ir1:3-in !

tile ; si les originaux fubsiftent centre lui 
1 

& s'il paye 
la folde redue, ils lui feront bientot remis. Q_l;l'a-t-il a 
craindre? il aura fes fltretes; c'efi !'intention des Arbitre~ • 

. Pourquoi Pierre Ducal vet a-t. il tant de pcur d'en trop 
due fur le compte de Pierre Bouthillier ? d'ou peut done 
lui venir cette timidite? gu'il fe leve, gu'il 1 arlc, qu'il 
avance; mais qu'il prouve, le Public gui n'e1t ni fourd, 
ni muet , faura bien alors ~· parer le vrai du fanx-. 

P. BOUTHILLIER. 

A U PUBLIC. 

Jeudi , 1 -~ du conrant, un des Juges de ]a Cour 
des plaidoyers Communs , envoya chez. moi un hornme 
qui dit a mon Epoufe, Mr. Mefplet efi:-il ici? elle re
pandit non, il eft en Yille: Mr. de Rouville , dit-iJ, 
voudroit lui parler. Il eft a 1' Audience. Mon Epouie 
envoya un Domeftique chez un ami ou j'etois , qui me 
raporta la commission , je ne fis aucune difficultc de 
me tranfporter en Cour, ne prcvoyant qn'u n T twe ou 
une Cour ait le droit de citer un Citoyen p~rd~vant 
elle fans une fommation fuivant l'Ordonance, & en
core moins l'admoneter dans un cas ou la Cour mcme , 
ou le J uge pretend et re Partie. 

A mon arrivee en Cour je fus cite par Mr. de Rou
ville un des Juges, leguel me dit que la Cour n'enten. 
doit pas qu'aucun individu osat reflechir fur la con
duite ou fur les J ugemens de la Cour; qu'il etoit dans 
le Papier Periodique un ecrit qui n'ctoit point de fon 
gout. ( Je ne doute pas d'un feul inftant que ce ne foit 
celui signe l'Infortune , qui repondoit a une Queil:ion 
a laguelle la Cour n' a voit rien trou VC a redire ) je re. 
pondis que Je favois a quoi m'en tenir ; gue le Gou
vernement m'avoit autorife & prefcrit des bornes clan~ 
lefquelles je me renfermerai; a cela il me fut repondu 
sue pour cette fois ci on ne pafferoit pas outre mais 
que ..si cela continuoit, le Juge de la Cour de; Plai
doyers Comrnuns Ot·d011eroit a l'Avocat du Roi de 
fevir co~tre moi. & la Preffe. Je rcpondis que · j'irois 
mon dro1t chemm. 



Je dais ignorer si un Juge in.ferieur a le droit d'ad

moneter publiCluemcnt un Citoyen qui ne depend que 

du Gouvernement , & de la Societe en general par la 

re\.:ip_rocitc des egards. En fuppofimt qae cet Article 

CUt tait C)l'eJc::u'impression, jJ ]uj etoit ttife de s'adrefTer 

au Gouvernement fans outre paffer fon autorite; mais 

qu'importe, je ne veux point entrer clans ce detail. 

Mais, Messieurs les Au.tenrs qui fourntflez des Pro

duftions clans le Papier PcriodicF'e , je vous previens, 

pour eviter a l'avenir une pareille difgrace ' que J'ob

ierverai exaL't:ement les Articles fuivans. 

Il ne fera ecrit dclns la Feuille aucun paragraphe 

tendant a procurer l'ini1:ruct:ion publique. 

AGcune r~flexicm f.u r la conduite des perfones pre

pof<;es par le Gouvernement pour l'adminifiration de la 

Jnftice , lcurs Juge nens fuffent~ils meme reconus & 

prouves a'toir eu~ renJus centre les Loix, parce que ce 

ne font point de nos affaires , & vous devez'~vous fou

mettr~ ~ ne considCrer leur decision gu'avec les yeux 

de la t01. 
Aucun ouvragc qui tendra a detruire ou meme doner 

la moindre atteinte a lcur infaillibilit!. 

Aucun ccrit ou il paro!tra que I'on tenteroit {t dimi

nuer le defpotifme civil qu'ils s'attribuent, vous deve'Z. 

le refpe8:er. 
Rien enfin qui puiffe obliger les individus de fe ren

f;rme~ d~ns les bornes du devoir , du pouvoir & de 

1 honet€tr. 
Telle eft ma refolution, & il eft heureux pour moi 

de n'avoir pas mis clans la Feuille derniere un Ecrit 

clans lequel il etoit dit' autant que je F"UX me rapeler, 

que le nomc Lajoye avoit fait acrioner Lafre

lliere, derneurant a la Riviere du Loup ou Yama

chiche; que la femme de Lafreniere s'etant prefentee 

pour deffndre, il ne Jui fut pas permis de le faire , 

parce qu'elle n'etoit pas munie d'une Procuration de 

fon mari : que cependant la Caufe fuivante etoit entre 

nn nome Grenot & un Habitant, je crois, de Chatau

g:ly , pour une femme de hu it ou neuf cens chel lin!:{s, 

le gendre de cet home parut en Cour, & fut admis a 
c~nfem~r ]a dette pour fon beau-pere' fans etre muni 

d'aucun pouvoir, & fur J'aveu fortit jugement. Dans 

(Ct Ecrit il etoit fait beaucoup- de n?:flexions Jurifpru

tlentes fur la Jurifprudence de la Conr ; prude'nment 

je n'ai pas voulu le mcttre au jour, mais clans le 

poile .... Ou en ferai· je? 

Enfin, Messieurs les Auteurs, ecrivez, rnais n'e

crive7 nen qui puiffe doner echec {'t mon bien etre ; 

aye1. fom de ne point demafquer Jes homes tels qu'ils 

foient, ou du 'rnoins ornez-les de couleurs agreables. 

Cela vous COtltera peu, vous leur p'airez, c'eft tant 

'lu'il en faut , & je ne ferai plus chagrine. On n'ofe 

'/OUS ataguer ' tout le fardeau tombe Cur rnes epaules ; 

partagez-le du rr:oins avec rnoi) ou ne m'expofez pas a 
le porter. 

L'IMPRIMEUR. 

AU SPECTATEUR TURBULANT. 

Avez.vous cru sincerement que je n'entrois en lice que 

parce q llC VOUS en etiez forti? je ne fu IS pas affcz timide 

pour cviter votre afpect ' ni craindre votre critique. 

Oui, ie vous ai ataque fans menagement , & j'entends 

me defendre fans le rnoinclre egard. Vous avez reduit 

au silence quantite J' Autcurs, vous les avez enchaincs 

& conJuit e triompbe; pour mettre le comhle a votre 

amour-propre, vous a-vez fait ioner la viCloire que vous 

croyez avoir rernpow§ fur eux: tout retentit de vos 

eio,~c-s f.1briques par vous-meme. Ignorez-.vous ce~te 

rnaxime , propria latts fordet in ore , ce qm vent dne 

qu'il ne convient jamais de fe louer foi-meme. V cus 

avez fait taire bien des Jeunes Gens par timidite; ils 

ont cr•1 , & croyent encore voir en vous un Critique 

Savant & judicieux; vous n'avez eu pour eux au

cune tolerance; toujours cenfeur fevere vons avez cru 

qu'ils dcvoient {avoir ant~mt que vous clans un age ou 

la plus grande part:e ne fCJit rien. Vous avez rebute le 

C<'nadien curieux & le sincere, par des critiques outrees. 

~clle nccessite de dire ouvertement que Jeurs Pro. 

du{l:ions etoient pillees Pourquoi ne pas les a voir re~ues, 

& fe taire ? pourquoi ntetes-vous pas fuperficiel? ~el 

<tvantage avez vous d'oter aux Auteurs le plaisir d'e

crire; qu'ils difent bien ou mal que vous importe? Je 
conviens que nous fommcs des ignorans, notre humilite 

doit yous faire rongir, puifque votre amour-propre n::: 

vous permettra pas de faire le meme aveu; mais ne 

croyez pas que nous foutfrions vos injures litt!raires 

Jans y repondre~ Vous n'ignorez pas qne les reconcilia

tions ne durent gue la quinzaine; il me paroit que ce 

terme vous flate d'autant plus gu'il efr court; aussi ob. 

fervez-vous foigneufe.!Ilent fa date. Rien ne vous gene 

( dites -vous) , je peux vous repondre fur le meme ton' 

& peut-etre fuis-je moins gene que vous. Seriez-vous 

afTez pre[omptueux pour croire n'avoir point fait de 

fautes? Votre fuffifance vous aveugle, & si je voulois 

epilo~uer vos Ouvrages, glofer fur toutes les fautes cen

tre le bon fens & la r~thorique, je remplirois aifement 

plusieurs Feuilles. ]'attends , Monsieur, que vous 

m' cJ?(r~~elissiez dans mon ignorance; mais j'efpere avant 

le temp:3 que je reprimerai votre orgueil. 

• Je Jttis en lice MOI. 

FABLE. 

Lr Geai pare des plttmes du. Paon.. 

Un Paon muoit un Geai prit fon plumage; 

PUis, apres fe l'accommoda ; 

Puis , panni d'autres Paons tout fier fe panada, 

Croyant etre un beau perfonage. 

QEelqu'un le reconut; il fc V1t bafoue, 

Berne , siflle, moque, joue•, 

Et, par Messieurs les Paons, plume d'etrange forte: 

Meme vers fes pareils s'etant rHugie, 

Jl fut p.:u eux m is a la porte. 

I1 ~ft affez de Geais a deux pieds corn me Iui, 

Q!:1 fe parent f0uvent des depoudles d'autrui, 

Et que l'on nome Plagiaires. 

Je m'en tais; & ne veux Jeur eau fer nul ennui: 

Ce ne font pas la mes affaires. 

A L'I MP R I ME U R. 
C'efr penfer un peu tard a temo;gner les regrets du5 

a la Mem?ire d'un home qui les meritoit a jufie titre; 

ce n'efi P?lflt ma negligence qui a occasione ce retard, 

c'e~ que J~ m~ flatois que Messieurs les Auteurs du 

Papter Penod1que auroient bien voulu employer leurs 



plumes pour faire fentir au Public qu'il a perdu un 
home qui , a toU3 egards, elt digne de fon fouvenir ~ 
puifqu'ils ne l'ont pas fait, fans doute par oubli, ou peut
~tre parce que leurs occupations ne leur permettoient 
])as , je vous prie d'inferer dans votre Gazete l'Eloge 
fuivant, qui ne fort pas d'un Erudit, mais d'un home 
fensible & judicieux. 

L Undi, 5 du courant , mourut a Montreal le Ca
pitaine Mackaye du Royal Americain, age de 42 ans ; 
il fut toujours irreprochable clans fa conduite, atachc 
sincerement a la ocrfone de fon Roi; il aimoit a lui 
temoigner fon at"achement par des acrions tout-a-fait 
martiales ; il fe plaifoit a marcr.er au milieu des dan
gers ; il desiroit meme ardamment de repandre fon 
fang pour la gloire de fon Souverain & l'utilitc de fa 
Patrie : les revers de l'incon llante fortune ne le firent 
jamais changer de fentiment; pour tout dire en un mo~, 
il fut bon Soldat, bon Citoyen , bon Pere , bon Man, 
bon Ami, qualites qui doivent rendre par-tout un home 
recomandable a l'Etat , & reipectable t't la Patrie. 

. LE JUDICIEUX. 

F A B L E. 

L'Ant portant des Ruliques. 

Un Baudet charge de Reliques, 
S'imagina qu'on l'adoroit. 

Dans ce penfer il fe quarroit, 
Recevant comme s·ens l'Encens & les Cantiques 

~e]qu'un vit l'erreur , & lui dit : 
Maitre Baudet, otez-vous de l'efprit 

Une vanitc si folie. 
Ce n'eil: pas vous, c'efl: l'Idole 
A qui cet honeur fe rend , 
Et que la gloire en eil: due. 
D'un M 1gifirat ignorant, 
C'eil: la robequ'on falue. 

A l' Academie naij[ante, & en apparence mourante. 

Vous voila Corps refpeClable aneanti , aucun de vos 
Membres n'agiffent, & la paralisie occupe votre Corps 
en tier, ~· etoit-il befoin de faire tant de parade? Vous 
faviez tout ' vous decidiez de tout' vous meprisiez 
tout, & vos algarades ne vous procure'1t qu'un avilif
fement dont i1 n'efl: p s moralement possible que vous 
fortiez. A votre tour, on decide centre vous que vous 
ne favez rien' vous ctes meprife , ou du motns votre 
silence fait que VOUS etes, a tOllS, indifl'erente. Q10i ! 
dans le nombre des Academiciens aucun n'ccrit, cepen
dant la faifon efi belle , & H eft trcs-aife de trav·1iller 
dans une chambre fans feu. Je >ous affure que je vous 
avois oublie , & si je n'eus vu clans l'infi:ant pa!fer un 
des prctendu::. Membres de ce Corps , je crois que je 
n'y eus que tout au plus reve; mais fa prefence a re
veille mon imag"nation' & fur le champ j'ai ccrit pour 
VO 5 reprocher votre pareffe (car CC n'efi peut etre pas 
l'effet de l'ignorance ) dcgourdiffez -vous un peu, tout 
Jigele, jufques aux pi!fenli~, les grenouille m'enchan
tent d~ns m on voisinage 1 I~ rossignol me reve~le ; Vous 

feuls , Messieurs les Academiciens , yous taif~s. Pour
quoi cette aimable faifon n'influeroit-elle pas fur vcus 
ainsi que fur les aut1·es betes, votre temperamer.t efc 
peut-etre plus fort, je n'en fais rien; mais je crois votre 
genie bien foible , car clans le temps de la vegetation 
de toutes les plantes , vas genies ne fe fentent point de 
la fcve. Je m'attends a quelque r~ponfe peut-etre dCfa
greable , mais au moins pourrai-je me vanter d'avoir 
rcmeille le chat qui dart; j'en ferai quite pour quelque 
coup de pate; mais mon chien veille c1uand je dors. 

VELCRIOUL. 
Del' AJ!omptiort, le 16 Avrill7/9• 

A M. R. 
DL1 Printemps je blamois la carriere trap Iente, 
~and lui -meme foudain devant moi, fe prefente 1 
Flare & les doux zephirs acompagno1ent fes pas , 
Les desirs, tels que ceux qu'infpirent vos apas, 
Sembloient aussi du Dieu fuivre l'aimable fuite. 
, D'ou vient que tu te plains, dit-il, quand 111argucritc 
, ReprCfente a la fois le Pnntemps & 1' Amour? 
,, Dans elle tu me vois ~ & jamais ce fejour 
,, Ne fus mieux embeli lorfqu'on la voit paro!tre. 
, Mais moi, que le defrin fait mourir & renaitre, 
,, Je ne brille qu'un temps ; l'arbitre fouverain 
, Difpofe ainsi de rnoi comme du genre humain." 
Alors j'ai vu ce Dieu, les doux zephirs & Flare, 
Difparo1tre .... mais vous qui nous refrez encore , 
Vous fave-z. comme lui l'art de charmer nos ieux : 
Tout rit a votre afpeB:, & votre air gracteux 
Force d'abord les creurs a vous rendre l'hommage 
~'on doit a la beaute dont vous etes l'image. 

L'INGENU. 

A V E R T I S S E Jvl E N T S. 

Le Sieur Foucher, Avocat, ayant apele a'.l premier 
dividende cles deniers provenans de la vente des effets 
de Sr. Lukefy ; tous fes Creanciers, au vingt de ce 
mois , n'ayant pu jufqu'a prHent recevoir qu'une par
tie de ces deniers, lefdit Creanciers font fupplies d'a
tendre jufqu'an 24 dudit mois, & chacun eil: pric de 
lui adreffer fon Compte en regie. 

FOUCHER. 
A 1Wontreal , lt I 9 Avril I 779· 

JOSEPH HER AGUE ayant acquis de Louis Rivet, 
ci-devant residant a St. Antoine fur la Rivierc de Clum
bly , par Acre paffe p<"~r Me. Leguay & fan Confrere, 
Notaire, un Arpent de terre de frond, fur quarar.te de 
prefondeur, par devant a la Riviere Chambly en pro
fondeur a Baptifie Dupre, d'un cote a Ledoux, & de 
l'autrc a Charlotte Chede\·ergue ;I plus deux Arpens 
trois quart de terre de frond fur dix Arpens de pro
fondeur a la continuation.Ceux qui ont quelques droits, 
foit par hip< theque ou autrement , font avertis de fe 
pre enter au foussigne de ce jour en un mois de la date 
des PrHente~ , faute de quoi ils feront dechus de toutes 
prctentions. J.11ontrlal, 12 Avril I 7 79· 

LE GUAY. 



A Louer tout prijentement. 
U ne Terre de trois arpens de frond, fur trente-trois 

de profondeur , sife a Ste. Catherine, ayant deux 
Vergers; garnie d'animaux , avec une jolie Maifon. 

11 faut s'adreffer a l\1. Foucher , Ecuyer, Avocat 
a Montreal , qui en faira un jufl:e prix. 

Montreal, le 5 Avril I 779· 

Gyent Pia.ftres a gagner. 
Le 8 du courant, a deux heures & un quart du matin 

je fus reveille par un bruit gui n'etoit pas ordinaire, 
je fortis & vis plusieurs hommes armes, qui en apparence 
ayant reco:1u l'impossibiiite de penetrer clans l'interieur 
de ma maifon, vu que les contre-vent & portes font de 
fer, fe vangeoient fur Jes baluilrades de la galerie , lef
queb ils ont coupe avec haches ou caffetetes , au 
nombre de 62 , & ont commence par la balufrrade qui 
borde la partie de la Maifon buee a M. le Colonel 
C ampbell ; ils fuirent quand je parus ( un mal honete 
home n'efi: jamais brave). Ils rcvinrent a la charge trois 
fois dep<lis deux heures & un quart jufqu'a trois heures, 
mais a la derniere fois s'aper<rurent que j'ctois au guet, 
ils fe rctirerent. Il efr heurem:: pour ceux qui ont com
mis unc telle violence, que vivant d ... ns la tranquillite , 
& n'ayant lieu de me mefier de perfone' puifque ie n'ai 
eu aucune quercle avec des individus d'aucune qualite, 
j'avois neglige de tenir mes armes en etat ' n'ayant pas 
meme un fusll Oll un pifro let churge. Ils ont meme ]eve 
une trape de cave, & l'ont jetee clans la rue. lis ont fait 
un domage considerab1e par differentes ftaB:ions.; mais 
ce n'efi: pas tant la confequence du domage que l'inte
ret public qui me dirige ~ car gui efr celui qui 1)eut 
dire je fuis tranquille chez moi. Aussi pour parvenir a 
Lonoitre les Malfaifl:eurs, & qu'ils foient punis clans la 
rigueur de la Lai fuivant l'exigeance du cas, j'offre 
& promets payer aprt~S COnviB:ion, a ce}ui qui denon
cera un ou pluc;icurs de ceux qui ont enfraint la paix 
en dctruifant ma propriete , une fomme de cent Piafrres 
d'Efpagne. Si un ou plusieurs d'eux ctoient decouverts, 
il en refulteroit a tous les Citovens & a chacun l'avan· 
tage de la fecurite. · 

PIERRE DUCAL VET. 

D I A LO GU E S entrt un ENFANT & fon 
GouvE RNEUR. 

Suite du 

SECOND DIALOGUE~ 
L'E N FAN T. 

~i bien'donc gue rvous rvous jouez de mo11jugementa votre 
gre, 

LE MEN T 0 R, 

Si vous vouliez. dire ce que vous dites , ceci feroit 
offenfant, & je vous repondrots que je n'ai pas befoin de 
ma charge aupres de vous pour vivre, ni du jeu que 
\

7 ous n~e fuppofez pour me dHennuyer. 

L'E N FAN T. 
Oh mo?t hon ami, rvous farvez bien que je nt 'VtU~ pas 

rvous fdcher. 
LE MENTOR. 

Non mon Prince, ces fortes de delicatefl'es n'auront' 
jamais de prife entre nous. Souvenez-vous feulement 
que je veux votre plaisir' c'efl: a-dire ' vous rendre 
heureux. QEelque puiffant que vous deveniez unjour ~ 
il faudra toujours gue ce foit vous qui mangiez pour 
vous; de meme c'efl: a vous feul a faire votre propre 
bonheur. Nous ne le pouvons que par l'ufage des fa
cultes qui nous furent donnees par lAuteur bienfaifant 
de la nature. Il faut done les former pour en faire ufage; 
c'efl: 1il le foin dont man attachement pour vous fe 
charge, du moins quanta l'exercice du jugement. Loin 
d'en taire un jeu, fen fais m on premier devoir & ma plus 
chere etude. Au refl:e je n'y affecre rien , je ne vous 
trompe pas , je vous dis mes raifons , vous me dites les 
votres , & vous voyez que c'efr fans art, comme aussi 
fans badinage que j'ai occasionne chez vous deux re
volutions. 

L' ENFANT 

Oui mon bon ami , rvous pouvrz me me dire trois. 

LE MENTOR. 
Et quelle eft la troisieme ? 

L'E N FAN T. 
C' rfi de m' avoir appris gue l' abondance ell le moyen 

d'eviter les guerellrs. 
LE MEN T 0 R. 

Prenez garde de confondre; les deux autres points 
vous ont profondement convaincu en vous montrant 
une vente fensible ' & qui n'etoit inconue qu'a votre 
inattention. J e ne crois pas qu'il en foit de meme de ce 
dernier, ii vous a furpris, il a pique votre inte'ligence & 
votre curiosite , mais vous ne l'avez pas encore jugt!, 
vous n'etes pas vraiment perfuade ' & a cet egard vous 
ayez du chemin encore a faire, 

L' ENFANT. 
J' en conviens , mais j' ai bien envie de faire ce chemin, 

car ttaturellement je n' aime pas qu., onfe que1·elle. 
L E l\1 E N T 0 R. 

He bien mon Prince , toute votre fonB:ion ici bas 
fera de l'empecher. 

L'E N FAN T. 
. ?h toujours mon bon ami. Vous rvoyez done bien que 

/ az raifon de rvouloir apprendre le ml!Jen, & tout~a-l' hcure 
s'ilfe peut. 

L'E MEN T 0 R. 
Ce moyen e.fr notre fcience, & notre fcience n'efl: gue 

cela. V oyez s1 vous pouvez tout apprendre en un jour. 
L'ENFANT. 

Eh bien done, je prendrai patieJJce, mais en attenda•rt 
/en demeure a tnol: dernier fmtiment de prijer comme de; 
;oyaux tout ce que ;e tuucherlli. 

LE MENTOR. 
La chofe la plus precieufe efr le terns , car tout e!l: le 

fruit du terns. Ainsi done, Manfeigneur, marchez avec 
une forte & ferme economie au bon emploi du terns, qui 
n'e!l: autre que de faire a chaque heure le devoir de 
l'heure '. a chaque moment le devoir du momer.t. Je 
vous quite. 

FIN. 

----------------------------~-----------------------------------M 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire. 
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·GAZE 
LITTE 

·Pour la Ville & Difl:ria 

A L' I M P R I M E U R. 

S'IL vous plait, Monsieur, inferer dans la Feuille 
l'Ecrit fuivant, pour fervir de Reponfe a l'Ecrit de 

Pierre Bou thillier , qui fe trou ve en tete de la de m icre 
.Feuille vous obliaere'Z votre tres.bumble Servitcur. 

' b P. DUCAI.;VET. 

A U PUBLIC. 

PIERRE BOUTHILLIER fe croit oblige de prouver 
au Public que Pierre Ducahet a faufiernent 'lYance 

qu'il refufoit de lui remettre des papiers. rel.atifs a fon 
afi~ire a vec R y bot. 

Suivez-vous vous-meme , Pierre Bouthil
lier, & accordez.vous ; j'ai , dites- vous, 
fau.ffement avance que vous ~vie~ fait rcfus ~e 
remettre les Papters relat1fs a mon affaue 
avec Ribot; ]e quatrieme & cinquieme para
graphe vous dementent' & la reponfe fera en 
fon lieu. 

Apres une annee entiere d'operations penibles, Pierre 
Bouthillier a foufLrit ~ll' Avis Arbitral dvnt on a vu l'ex
rait clans la Gazete du fept du courant. 

Pourquoi tant d'operations que nous ne 
voyons pas , & po quoi ces operations ont
elles ete faites en l'abfence d'un des Arbitres 
nom~s de fa part? Pourquoi avez-vous fouf
crit a cet Avis arbitral, Jean Bernard n'en 
ayant aucune connoifiance, eliayez de corri
O'Ct un defaut de forme aussi fra nant ? Vous 
~vez pris bien de ,la peine , dites-vous·, je 
veux bien vous croirc; tnais il falloit travail-
let plus, & mieux faire. · 

Sa conscience & J'cquite avoient diCl:e fon opinion, 
Pierre Ducalvet a penfe le contraire, on fait cc qu'il a 
ecrit ; quel retour pour des travaux d'un an' quel en· 
couragernent. 

Tome II, 

RA 
' 

de ~10NTREAL 

Je ne veux pas entrer clans un detail fur cet 
article , je ne veux pas meme dire que puif
que 1' A~is arbitral etoit signe le 3 Fevrier, 
& que futvant la regie de la Cour il devoit 
etre remis Je 4' il paro1rrc it un certain quel
que choje qui fone mal dans la !viotion faite e.n 
Cour pour proroger fa reg~e : ne pourrai je pas 
penfer que ce delai etoit mandie feuiement 
pour augmenter, diminuer ou retrancher, 
puifgue je n'ignore pas qu'il a ete drdfe' 
apres celui du 3 , deux differens Proces
verbaux' dont un des trois vous a ete cet·. 
tainement prefente; qu'il a meme ete ran~ 
~ar. ce jeune·home. deux lignes, & ~u'i( a 
ecnt clans les entre· hgnes : vous n' ofericz nier 
ce fait, mais .je ne veux pas en parler. Je 
vous dirai feulement que je ne tronve clans 
cette cond uite , ni confcience , ni equite; 
mais encore Pierre Bouthillier, feriez-vous 
ferment que 1' A vis arbitral que vous avez 
remis en Cour efl: exaetement le meme que 
celui signe le 3 Fevrter ? Ne fcroit-ce p3=' 
celui gut auroit ete fabrique dans l'intervalle 
du 3 F evrier au I 8 Mars ? 

Pierre Bouthillier foutient gue si dans le principe !1 <2 

dernande un Ordre de la Cour, c' eil: parce qu'il en avo1 t 
le droit, eil:-ce un crime d'obeir & de fuivre l'ufage de 
la Loi ? il a prononce & ord.one; il avoit droit de s' -
noncer ainsi. D1fputer fur des mats, fur des frivolitl:s 

' ll , 1' . , c eu s apuyer en air." 

Remontez a votre premier paragraphe, & 
dites encore que j' ai avm:ce fal!ffement que vous 
a·vez tefufe. N'avez-vous pas refufe a Je<1n 
Bernard, acompagne de Louis Julfo e, 
apres differentes demar<;hes. Le protet fait le 
30 Mars eft la quatrieme demarche que j'ai 

R 
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tait; tnon ordre dak du "r du meme mois 
eilla cinquicme demarche ", en vertu de Ia
quelle vous avez ren-1isles pieces. N'avouez
vous pas vous-m~me avoir demande pour 
favorifer votre refus, un Ordre de 1~ Cour 
pour fa ire la, remife des Papiers ? N 'importe 
fous quel prctexte vons l'avez fait· vons de
clarez vous-meme a voir refufe &' vous vous 
contredites. Le furplus du p~ragraphe eft 
contre vous , puifque vous ne deviez vous 
fervir , ni du Prononce , ni de l'Ordone; mais 
on peut palTer l~gerement la deffus, puifque 
vous n'etes obllge que de connoitre votre 
com~erce & la lang~e du commerce. S'apuyer 
en l' atr eft une epre~s10n qui ne feroit admife 
clans aucun idiomc; mais pour vous convain
cre, je vous renvoie a la Feuille du 7 , ou il 
eft prouve que vous n'avez pas agi legale
ment, ou il faut admettre que vous favez 
plus que nos J urifconfultes. 

A l:a~peEt d'un. Notaire, menace d'un protet, Pierre 
~u.thliher a rem1s taus les papiers qu'il avoit chez lui 
a P1erre Ducalvet: l'ombre meme de la chicane epou
-,;a.nte _l'home hon~te, celui que la bile anime peut feul 
fe pla1re dans la d1fpute & l~s proces. 

Considerez vos demarches fans partialite. 
L'afpecr du N otaire , la n1enace d'un protet 
vous ont engage' dites-vous' a remettre les 
Papfers ; vous n'aimez pas la chicane : tachez 
de repondre a ce raifonement. Pierre Bou
thillicr dit qu'il n'a p:1s refufe de retnettre les 
Pieces , Pierre Bouthillicr dit enfuite avoir 
demande pour la remi{e un Ordre de la Cour 
Pierre Tllc>L:thillier eft intimide par l'aipecl 
d'un N ota1re charge de protcfter contre lui 
& refufe enc:ore de les ren1ettre. ' 

U n March~tnd ne doit rien liner fans Grdre ·. c'eft 
~; r. p· B , 
J u a~~· rerre o,uthillie_r a done pu outre le protet 
en e;oger un expres de P1erre Ducal vet· abondance de 
fUrete. ne vicie point. ~el mal, qucl crime a done 
comm1s ce premier ? 

OEoi ! vous qui· exigez un Ordre de la 
<;o~r p~ur, f~ire la ;emife des Papiers, si 
tlmtde a 1 afpett d un protet vous vous 

d' ' content~z. un ordre de ma part ; done vous 
reconnotsste~ ~voir refufe, & qui plus eft, 
vous connotsstez r 'avoir point droit de le 
fair e. 

Pierre Ducalvet a demandc a Pierre Bouthi11ier des 
papiers qu'il dit lui rnanquer, c~ derni~r dit 9.u'il ne 

les a point, n'en ayant point colatione la note lor(qu'elle 
lui fnt remife ; il declare ne Ies avoir livre a perfonne, 
c'efr affe7.. Il peut done bien au fujet, devenir fourd & 
muet; que Iui importe si Pierre Ducal vet a des papiers 

ecartes ou perdus. 

Vous dites n'avoir pas collatione la note 
des Papiers, & n'en avoir livre a perfone 
c' efi affez ; m a is vous ne vous etes pas aper~u 
que le paragraphe fuivant vous clement, il 
y fera repondu c' e)l affez d'une negative pour 
vous , mais apprenez que ce n'eft pas alfez 
pour n1oi : il eft vrai que la fin du paragra
phe done un champ libre a mes reflexions' 
& rien ne m'etone. Vous , Pierre Bouthillier 
en qui j'avojs mis ma con-fiance, vous dite~ 
que m'importe, vous Arbitre choisi pour pro
noncer fur une partie de mon bien-etre, 
vous dites que m'importe, vous depositaire des 
Papiers au foutien de ma Caufe, ofez dire 
que m'importe qu'ils foient ecarth ou perdus; il 
paroit a la verite que la confervation des 
Papiers depofe entre vos mains vous impor
toit a us si peu que le fonds de la Caufe. 

Pierre Bouthillier prHume que Pierre Ducal vet a pris
trop inconsiderement l'alarme a l'egard de la perte de 
fes papiers de si grande importance; car il fe rapelle que 
!edit Pierre Ducalvet cfr credite dans fon compte COli· 

rant de Rybot, du produit de 29400 Livres 3 fol5 
d'ordonances qui ne font pas tout a fait du reel, ainsi 
que des deux autres objets N°. 3 3· 34· & 3.5· 

\l ous prefumez que j'ai pris l'alarme; fachez 
que je ne fus jamais allarme, & qu'une telle 
foiblelfe n'apartient qu'a des ames viles & 
baHes ; dites que j'ai ete indigne de votre 
procede ' & qu'au fonds je le meprife' vous 
aurez raifon. Mais, comn1ent peu vous im
porte que les Papiers foient ecartes ou perdus. Pou
v~z-vous nier les avoh rec;u , puifque vous 
citez les Nos. 33 , 34 & 35 , vous en avez 
done une parfaite connoilfance ? ces Pieces 
v~us ont done ete remifes ' qu'en avez-vous 
fa1t ? ~~is vous a vez dit ci-devant , c' e.fl ~ffez· 
& que m.zmporte; ce langage vous fait honeur 
qu'en d1tes-vous ? ou qu'en dira le Public? 
Co1nn1ent peux-je connoitre sije fuis credite 
des fommes que vous dites? je n'en fais rien. 
M'avez-vous done connoi1Tance d'aucune de 
vos operations. · · 

. Q.Ea~t a la _forme des billets elle lui devient trcs.inu· 
t1le; s1 les ongt.naux. iubsifient contre lui , & s'l} paye 
la i?lde re~ue , Ils lUl feront bientot remis. ~'a-t-it a 
cramdre? ll auxa fes furetes; c'eftl'intention des Arbitres. 
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. ~omment . pouvez-vous avancer que si /es 
crrgmaux .fubsiflent its me feront bient6t remis, 
vous qui 0RnONEZ qu'il me fera done Cau
tion pour ces objets ? 11 n'etoit pas necelfaire 
de foumettre les Agens du Sr. Ribot a four
nir Caution si les billets font entre leurs mains, 
la remife fuffifoit. Votre intention, helas 1 

telle quelle fait ne peut produire aucun effet. 
En fuppofant que votre 0RDONE' fut legal , 
ce qui n'eft pas , vous ne pouriez jamais 
ll1'obljger a aucun payement qu'au prealable 
ces n1ernes billets ne fuflent remis. 

. Pourquoi Pierre Ducal vet a-t-il tant de peur d'en trop 
dire fur le compte de Pierre Bouthillier? d'ou peu t done 
lui venir cette timidite? qu'il fe !eve, qu'il parle, qu'il 
avance; mais qu'il prouve, le Public qui n'efi: ni fourd, 
ni muet, faura bien alors it!parer le vrai du faux. 

P. BOUTHILLIER. 

Non , je n'ai pa~ peur; vous avez tort de 
m'accufer de timidite , 1nais j'ai cru en bon 
Citoyen etre oblige de conferver des egards 
pour un Concitoyen , & de each er, s'il etoit 
possible, fa conduite dans une Caufe aussi 
importante. Ne tirez point a vantage de ma 
moderation, vous n'y avez aucune part, & 
ce n'eft que le refpect que j' ai pour moi-meme, 
qui 1n'a oblige de me renfermer clans des 
bornes aussi etroite-s. 

Il fuit de ce que delfus que temerairement 
vous dites que j'ai avance fauf!ement' que 
vous avouez vous-meme votre refus de la 
remife des Pieces, & que le tout ne peut 
vous faire honeur. Il feroit tres-aife de rem
plir plusieurs feuilles si l'on vouloit epilo
guer votre ecrit, Inats il en eft pluS qu'il 

- i'en faut. 
P. DUCALVET. 

A J E S U I S E N L I C E. 

Oui j'ai cru , Sr vous me perfuadez par votre Ecrit de 
otre amour-propre & de votre peu de talent; vous 

cherchez autant qu'il eft possible de me rendre turbu
lent; mais vous ne rcussirez pas~ je veux etre tranquille, 
aussi avez-vous tOrt de me craindre; attaqU(i!7~ -moi , je 
me dCfendrai. Si les Auteurs fe font tui c'efi: de leur 
faute, & nonde Jamiene; ce triomphene m'enorgueillit 
pas, je fuis mortifie de leur ignorance ou foib!eife. Ma 
critique ne fut jamais outrce , elle eft fouvent un peu 
forte, mais cela depend des Auteurs & de Jeurs Ou
vrages: il me paroit que vous ctes un Critique plus 
outre que moi, en ce que deux ou trois phrafes de votre 
Ecrit me paroiifent ironiquc; car , pourquoi exiger de 
moi que je me taife fur les defauts que je ~onnois? pour: 

quoi voulojr m'obliger a ctre fuperficiel? Vous \' O ille.~ 
!ll'~ter ~ .moi-meme le plaisir d'ecrire pour vous laiflcr 
JOUir paiSibJement de cet a vantage: gJofcz fur mes ccrits, 
tant fur _le ftyle gue fur ]e raifonement , je ne m'en 
offenfera1 pas; ma1s ne me traitez as d'aveugle, je ,·ois 
mes defauts' a~ssi bie~ & mcme mieux que ceux dec; 
~utres. J~ n: fa1s pas b1en _de ne pas me corriger; mai :> 
Je voudro1s etre le feul qUI en eus. Mais encore n'en 
trouverai-je pas clans les autres ? bon jour. 

LE TURBULENT. 

La meme plume qui critique Jes defauts & improuvc 
les vices fait faire l'Eloge des Vertus. 

Le I 9 du CoU1·ant, /h~;-Pf'f~' £.. 2~ -- lJ~..r~ h ~, 
Le Refpeetable Jean-Fran~. Pelissier BEFELIGot..#/nu: 

Pretr~ agr~ge_ au Seminaire de St. Sulpice a Montreal: Jl/. 
premier V1ea1re de la Paroiffe, eft decede; fa mort 
m' eft d'autant plus fensible que je 1'ai connu (ci-dev<mt) 
aife'L particulierement pour dire qu'il etoit profond 
T,he~lo~ie~ ; .. q~e fon ~arall:ere facial etoit au plus haut 
degre d aftab1hte, Chantable fans ofi:entation, Pieux fans 
hypocrisie , Religieux fans fanatifme. II me feroit aire 
d'etendre fon Panegirique, mais dix feuilles ne fuffiroient 
pas_; aussi je_ me ren~erme clans ce peu de mots. La 
Ma1fon de Saint Sulp1ce a perdu un des; plus pn!cieux 
fteu~.ons ~~ fon Seminaire, une des plus fortes colonnrs 
de Ion ed1fice. Les PauvrP.s ont perdu un Perc, le e; 
Ric.hes un PaO:eur qui. les conduifoit dans Ies pacar, ::s 
fertlles de la V er tu : JC pe4x dire de lui, zrlus dor.m.; 
J?om;'ni c~mcdit ~um, le 'Lcle d.e 1~ Maifon du Seigneur 
1 a devore; auss1 mes regrets d11mnuent parce c1ue ne ', , ' s et ant occu pc ~ ue de ce qui pou voi t concourir a J,J. 
plus grande gloue de Dieu, ad 1:ut.'orcm Dd glm·iam. 
Je desire, j'efpere, & je crois qu'il ~epofe en pa!x c;1ns 
le sejour des Bienheureux. 

· LE SPECT ATEUR tranquil!t'. 

Sur la mort du Capi taine A1 A K A 1r E. 
Ql1i vois-je dans les airs, dans cet apareil fombre ?, •• 
A fon afpeB: la nu it fe rcpand clans ces lieux ! ... 
OE~ de f1~eches efrayans volent apr(s cet Ombre ! ... 
Ma1s feroit-ce la Mort & fon cortege l11deux ? 

C'ei1 en e:ffet l'inhumaine, 
De qui l'implacable haine 
Fut toujours £1tale a tous! 
Mais ou va -t-clle defcendrc ? 
Qge! mortel va-t-elle prendre ? 
Ou va tomber fon courroux ? 

Comme elle fend les airs fur Jes ailes du crime ! 
Mais 6 Ciel ! j~ la vois che7, IVIakotye s'arrcter! 
Va-t-il de fes tureurs devenir la vill:imc? 
Ha ! barbare a.rrctez , & daign~7, ref;~eCter 

Des JOUrs que le Dieu de la Guerre 
Conferve alors que fon toner re 
Renverfe tout a fes cotes. 
Seriez-vous plus que Iui cruelc 
D'enlever un Sujet fidele, 
Et nous ca_11f~r tant de regrets. 
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~~is ~elas ! je prevois que malgre ma priere 
L 1m~1toyable mort va terminer fes joun: 
Elle t1ent clans fa main cette faux meurtriere 
~i de nos mouvemens romp a jamais le cours. 

Deja fon epoufe fidele 
Entend la funefie nouvelle 
Qge fa moitie n'exifie plus. 
En vain elle demande encore 
Cet epoux que fon ame adore; 
Mai? to us fes cris font fu perfl.us. 

? , Makaye! ,si le .iort fous 1• Ail:re qui m'eclaire 
}.ut pr?longe tes JOtus , que tu ierez heureux ! 
!I aurc:It des grandeurs pu t'ouvrir la carriere, 
Et te bire oublier tant de jours malheureux ! 

Sous ce Gouverneur Philofophe, 
Jamais ta triil:e catail:rophe 
N'auroit fait repandre de pleurs. 
Pui!fe le fail:e de l'Hiil:oire 
Immortalifer ta Memoire 
Ccmme tu vivras clans nos creurs. 

!v'lcrteh , qui du plaisir favourez les ddices , 
Contemvle7, de Makaye un moment le deil:in; 
Apres ce qll'il a fait clans vingt ans de fervicei, 
Et de tous fcs travaux la deplorable fin ! ' 

Ti fut clans le cours de la vie ' . 
En bute :JL! traits noirs de l'envie; 
Pa:tage des efprits ingrats. 
Trifre jouet de la fortune , 
~i cepenchnt fe rend commune 
A qui ne le merite pas. 

L 1INGENU. 

A U PUBLIC. 
L' Avertiffement done par Simon Sanguinet, Avo

cat, clans leguel efr enonce la Donation ou Cession a 
1ui raite par Mademoifelle Marie-Louiie Simonnet , ell: 
afiez singuliere. Cette fille cfi d'un efprit tres-foible , 
pour.n~ pas dire imbcc.i_ll.e. Comment a t •elle pu doner, 
ou d~ftwguer les cond.1t10ns de la Cession, pour con
noitre si elk's h1i font onereufes ou avantageures. 
~ ·'ayant ancune connoi!fance de caufe, comment a-t-elle 
pu Ewoi~ I.a. valenr rcelle de ce qu'ell~. cedoit? 'Aya_n~ 
des c:o-herltlcrs comment a-t-elle pu designer la quantltc 
0es ionds ou' fommes ou revenus qui pouvoient lui ctre 
\.'dms en partage. Je dis: que la Cession faite par Marie 
Sm1onnet il Simon Sanguinet, ell: nu!Je clans tous fes 
points & il tcus i·gards, & qu'il falloit faire elire un 
\}LHHteur 21 la fnccession de I\11. Simonnet, & eO'a]ement 
1.11 Curateur a Marie Simonnet , leq ucl Curate~r auroit 
cun(~n·;~ _les immeubles en nature, 1<: reven~ defquels 
;mr:::>lt etc plus que fuffifant pour faire fubs1il:er cette 
1J.ik; & tout ce q_ui a cte fait a l'egard de cette Succession 
e~~ centre les Lo1x , les Coutumes, & l'efprit general de 
lJ. Societe 'I ui m: tend qu'a la confervation du bien et re 
des individus. LE SPECTATE.UR tranquille. 

. Les perlccutions continuelles que me procure la 

.Preffe , Jes ennemis qu'elle me fufcite , le peu de bene
fice qc1e j'en rEtire font des raifons fuffifantes pour ne 
p::!S conferver des etfets qui deviennent plus onereux que 
lucratifs; toutes les difputes qu'elle a occasione m'enu
yent, je me deplais clans les controverfes; encore si elles 

ne tournoient: pas a mon prejudice je ne dirois rien 
mais acable fous le poids de l'envie, & ne desirant que 
ma tranquillite, je done l'Avertiffement fuivant! je 
desire qu'un autre puiife recueillir plus de fruit d'un 
aussi e:x.cellent Arbre. 

A V: END RE. 

Deux Preffes, & tout ce qui depend de 1' Art, hors 
les Ouvrages imprimes, & en fuppofant que l'Acquereur, 
n'eut pas uneconnoifi'imce fuffifante dei' Art d'lmprimer, 
je m'oblige de l'aider de mes confeils a ce fujet fans au
cune remuneration. 

Ceux qui voudront en faire1'acquisition s'adrefferont 
a !'-'lr, Foucher , Ecuyer Avocat, lequel efr autorife a 
fa Ire telles conditions , & accepter celles qui 1 ui feront 
offertes si elles conviennent. Argent compunt. 

L'IMPRIMEUR. 

AVER'I'ISSEMENCJ:o 

A V E N D RE pour argent comptan. 
Un Emplacement & l\Iaifon de hois y confiruite, 

Sis : n .r;wxbourg St. Lament , contenant 40 pieds de 
f~ond fur r 32 pieds de pn fvndeur, joignant par devant 
le chEmin c!u Roi qui va a la cote St. Laurent; &d'au
tre bout en pofondeur au terrein ae Sieur Charles Ger
vaife, d'un cot~ a Bazile Desfonds, & .d'autre a Jean 

Longpre. 

Un fecond Emplacement Sis en la meme rue, con
tenant 2 5 pieds de frond fur la profondeur d'une rue a 
J'autre, touchant d'un cote a Fran~ois Defeve, & d'au
tre au fufdit premier Emplacement, avec Maifon de 
pieces fur pieces : il y aura un temperament a prendre 
pour le payement de cet Emplacement. 

I , Un troisieme Emplacement audit Fauxbourg , rue 
St. Charles , contenant 40 pieds de frond fur I 3 7 & 
demi de profondeur ; par devant a la Rue St. Charles, 
par derriere a Jofeph Robreau , d'un cote a Michel 
Papinaut , & d'autre a Etienne Guillanme, fur lequel 
il y ~ une petite Maifon de bois, & quelques pommiers 
dans le Jardin ! cet Emplacement ell: charge d'un c;onf
titut de 8oo livres, dont la rente echoira aujour de Saint 
Michel prochain. 

--L' Adjudication de ces trois Emplacemens fe fera a 
h porte de l'Eglife Paroissiale de Montreal , le Diman
che neuvieme jour de Mai , a l'iffue de la Me!fe Pa
roissiale. 

Tous les Debiteurs dudit Sieur Lukefy font requis de 
folder leur compte chez le Sieur Foucher, Avocat, 
d'ici a ce jour marque ' pa!fe lequel temps ils feront 

• appelt~s en Cour. 
Toute!> les perfones e(Yalement non encore declan!es, 

qui ont des droits fur fes
0

biens, font requifes de fe pre
fenter fons le meme delai ' paffe lequel, elles ne feront 
plus rec;ues. ' 

Par ordre des Creanciers dud it Sr. Lukesv. 
FOUCHER, Avocat, 

Jlfontreal, 26 Avril 1 779· ---------
M 0 N T R E A L , Chez F. MESP LET , Imprimeur & Libraire. 

Po 
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GAZE E 
LITTE 

Pour la Ville & DifiriEt 

~ E R C R E D I , 

AU SPECTATEUR TRANQYILLE. 

L E paragraphe au fujet de la Cession f~it~ .r:ar Marie
Louif"e S1monnet, que vous avez mfere clans la 

Feuille, eft trop vague pour nous infl:ruire, & je desi
rerois que vous eussie7. _de m?ins laconique' ct~nt rr;oi
meme dans le cas de ladfer bentot une Succe3S!On no~ 
nete fans herit1ers prCfens. N'auriez vous pas dt1 de
montrer la foiLleffe d'efprit de l\Jarie LoUJfe, puifque 
une fille qui a ctc , depui.s f?n arrive~ en ce pa_ys, obli
gee de mandier pour ams1 d1re fun pam , redulte pen
dant tout ce temps a des extremites les plus dures ; 
puifgue, dis-je, cett~ fi,lle devenant heritiere e1_1 partie 
d'une Succession crms tderable , abandone fes drOits pour 
]a vie & !'habit, & regarde une tabatiere de trente fols 
& une cape commune comme un prHent qui equivaut 
{ 611 heredite. Ne pouvez-vous pas prouver par cc:s 
moyens fa foib~effe_ , ou pou~ mieux dir~ fon i:nb~~illite. 
i\.uriez-vous du ta1re que Sunon Sangumet des lmil:ant 
du trepas de M. S monn.et , s'efi: de_ fa Pf~in: au:oritl, 
.immifcc dans la SuccessiOn ( cet objet m u~tereHe plus 
que le refi:e ) s'efr emparc de toutes les clets {~ns doner 
aucune connoiifance au Juge; qu'Jl a plus fait, il a 
en vertu de cette meule autoritc privce ' commence un 
inventaire ; que les murmures du Public l'ont oblige 
d'avoir recours a la JurifaiB:.ion' que fes intrigues l'ont 
eleve a la Curatelle , qu'en cette qualitc de Curateur 
i1 a fait vendre des fonds dont la rente ( ainsi rp.e '1/olzr 

dites ) fuffifoit pour ~ourrir la ~lle,, ,PuifLJUe la Maifon 
habitee par feu M. S1monnet n a ete vendue <1ue pour 
une fomme de quinze mille livres, & qu'elle produit 
a 1' Acquereur quinze cens livres d,: r~nte, ce qu.i fait 
un objet de cent pour c~nt, au p~e;ud1ce des .h,entiers 
abfens. Outre que je. f~1s perfuadc de. la nulllt~ de la 
Cession j'aurots desire que vous euss1ez apuye votre 
opinion fur quelq_u~s Lo.ix ou, C~utume~ , que l'irre
gularite de l'admtntfi:ratiOn fut dernontree plus ample
rnent, afin que !'AB:.e de d~r?iere ,~olonte q~e je fuis 
fur le point de duiger, & q~u. I .eH deJa en par~te, tot!rne 
tout a l'avantage de mes hentters abfens ' ians qu au
cun ofe s'irnmifcer dans la Succe!ision a leur prejudice ; 
car il feroit bien dur d'avoir autant travaillc pour enri
chir un etranger. V ous m' obligerez fensiblernent. 

Tome II. 
PIERRE A~~**'"''·; i~tdignl. 

RAJ E, 
de MONTREAL. 

5 M A r. 

A L' lMPRIMEUR de Montreal. 

fZ.uebcc , {tJ 2.6 Avril q 79· 

MONSIEUR, j'ai rec;u un Lettre d'un Citovet 
d~ votre Ville ~ ~ 1alluelle je n'ai pas cu le temps~ de 
r~pondre , ruats Je vous l'envoi , & je volts prie de 
l'infcrire clans votre Feuille. 

frfo11treal, I r Avril 1 7 79• 

MoNSIEUR, 

~e ,n'a~ jam_ais. ofc vo_us imp !tUner , mais je fuis 
ob!tgc auJ~?rd ·hut de J.e ta~re pour m'infiruire. Je vous 
pne de m wformer, SI futvant les us & Couturnes dt: 

• ce P~ys , a~cun cu c?acun des p~rticuliers eft difi)enfe 
& meme , s 1l y eil defendu de taue porter les fumier:; 
~e fes c~uries clans Jes _jardins pour les rendre plus fer
tiles ; SI au contra1re Il efi: une Ordomnce qui enjoinr 
a tous ~u quel~u'un d'eux' de jetter ou faire jetter 
1e! fumters , vtdanges & toutes 1eurs immondices fur 
Je l?or.t & 1es glaci~, si les Commiffitires nomes pour le 
m,amtten de la .Police ont le droit ou le pouvoir d'em
pecher ou cornger tels abus. Je compare notre Ville <l 
une etable entouree de fumier & de vilainies ; il n'eft 
pas possible ~e marcher fur. le port fans fe Bouzer juf 
ques aux oretlles ( du fouher ). I1 n'eft point befoin 
d~c~h;lles ,r~ur efcalader 1es murs , puifqu'il efi: tres
atfe d y penetrer fur les monceaux de fumier & il eft 
neceffaire de fe rnunir de botes pour fe promen~r le lonu 
du port, ~ ce n'efr pas un~ pettte depenfe. Voila bie~ 
des ~efi:wns auxquelles Je vous ferai bien ohlige de 
n!pondre ~e plutot que vos occupations le permettront. 
V OU!i obltgerez , 

Monsieur, 

Votre trcs-humble Serviteur. 
V. • • • • • • J ..... 

!zyefiion a repondre. 

Lequel eft le plus porte au vice , de !'Ignorant ou 
du Savant? 

On efpere que plusieurs fe· doaeront la peine de 
nous faire part de leur opinion~ 

s 
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.Atttre ~i!/lloll. 

.Hf1:.i1 plus difficile d'etre confl:ant...--<fans l'adversitc 
qu~ tempcrc clans la profpcritc. 

J\·1on~iem; 

Je n'ai >rnai; doutc de la dclicateife de vos fenti
mens, ni de \'G~re f:lcilitc a les eYprimer ~ je conferve 

, votre Lenre, &: jc n'ai p:!s cru devoir la rendre pu
b lir]ue r~ws vot rc a>cu. ; mai8 je ne rn'acc<Jrde pas avec 
vcus clans bic:n d·~s. points. Le premier que vous me 
donc1. cor.~me un a··nome , que le plaisir de la <Vengeance 
n\!l pas } tit p()ur l.::J· grands ca?urs, Avez-vous bien 
rcaechi ft:r ce point ? J e crois que vous avez adopte 
les fen ~i r:: cn s de la Reine Chrifl:ine qui penfoit comrne 
mze fmm:c ; n;1is je fuis home, me£ idees font maJes, 
~ fes ~.enfecs feme'e:s. Suivant vous , Monsieur , il 
taudroit devenir in iensible, & en admettant quelque 
fn~.sibil it~, il fau.droit etouffer ce fentimcnt: ce que 
'!OUS prechez efr contre nature. Comparez-moi a un 
:eune Ecolier, que fon Pn!cepteur frilpe avec des ver
ges. ~oi! empecherez-vous ce jeune-home de crier, 
de mandire cc Maitre, & le blameriez-vous , s'il pou
voit {e vcnger ; de le faire ? Oh ! tri11e maxime , ou 
dt> moins maxime impraticable, 

QEand vous me dites que les Sots font faits pour etre 
mcprifes' dans queltpl't.~tat que la fortune les mette ' 
j'en conviens avec vous; mais n'efl:-il pas des occasions 
en i'ambition ou l'interet oblige de les encenfer? Je 
conviens CJUC la meme main qui encenfe l'idole la de
:ruiroit a\·ec plaisir si elle ofoit; mais au fonds celui-ci 
efl: plus vr<.:.i que ]'autre. 

Dans votre quatr!eme paragraphe vous m'engagez a 
me dC!ier de certaines perfones , & en general vous 
d!tes qur lrs Sots font plus li craiudre que les Jf!JJans : 
ceci eil vni dans un fens , mais non clans le fens reel. 
11 eft aifc Je pr~voir lcs coups que peut porter un Sot, 
l'1ai~; i l t: i1t aJmcttre dar.s· le Mcchant un genie qui 
f2vcr ife fon ir:clination' & la fortifie meme. Je ne vous 
c:n dirai p lS dc.:xanrage, parce C]Ue les autres paragra
}.Jhes p·:ernicnt vo'-'S faire connoitre, & je vous efl:ime 
tr~:p pour Yous cumpromettre. 

LE SAGE. 

P.~ Ivi. V E L C R I 0 U L. 

,, 'igno;·e qui vous C!es, 1uelle e:fl: votre naiifance & 
"..,s tak:1s ; mais foyez ce 1ue vous vous imaginez etre, 
je ne peux m'empccher de repondre a votre Adrefie 
2::<ns h Feuilie du 2 I du mois dernier; 1' Academie ou 
es il.cadcmiciens que vous infultez fo'lt a l'abri de vos 

coups ' vos rctexions fur leur silence font vagues; ils 
n'ont jamais emprunt~ votre flambeau ni vos ecrits. Cette 
Academie eft erig6e ians votre approbation, elle s'en
tretient fans vous conno!tre , & fe confervera fans votre 
fu!frage : elle fe fuffit a elle-meme; qui plus e:fl: on ne 
lut jamais Ull ecrit d'aucun Academicien aussi mal rai· 
fone que le votre : a us si crois-je que ces Messieurs l'ho
noreront du mepris. 

Votre ftyledevelope votre intention; il paroit que vous 
n'ave4 ~crit que pour piquer quelque membr~ d~ ce~~e 

Academie; mais comment vous vengez~vous ? Si vou; 
avez quelg ue fujet de haine cont~e un d~s Membres, 
pourquoi attaquer un Cor~s entler, auss1 re:pe0able. 
~oi! parce q~e les .grenou~lles degelent, le~ tossJgnols 
chantent, ]es plifenht ver~1ffent , vous crvy ez que les 
Academiciens doivent tatller leur plume pour vous 

Plaire ra ifoner pour votre fatisfaCtion feulement : fa-
' ' 1 . ' r. chez que c'eft un Corps concentre en u1 meme, .e 

fuffifant a lui-meme ' & dedaignant les. autres. 
Que s:gnifiel.t ces mots, po~rquoi ltt faifo:t n'in./lr;e-

1·oit-ellc pas fur <VOZJS commc j ur les autres; 1l pa~o1~ ~ 
(t la verit~, qu'el1e a infiue fu~ ~~u.s. Vous ave~ v:e~ete 
apres trois ou quatre ans de ftenlJte; les A~adernJcle~s 
ant facrifie l'hiver a ]'etude & aux ProduB:wns ' malS 
]a belle faifon les engage an ddafiement. Ne fave~-vous 
pas qt... .jj f.: ut neceifa!reme~t ~e?a;d.er Ull arC SI V~US 
voulez qu'il cor.ferve fon cb:fl:J cJte ... Je ne connus l.a
mais d'homme enchantc par le coaifement des grenoUJl
les. Je vous pardone de vous reveill.er au ~hant du rof
signol, c'eft l' heure de mon reved. ~ms en fomme 
habitez les marais, frequentez les b01s , & ne pre
fentez vos produCtions qu'aux grenouilles & aux 
rossignols , il ieront alfez difcrets pour ne pas nous les 
communiquer. L' AMI du P"resident. 

A !VI AD EM 0 IS ELL E .•..... , 

Oui, i'v confens enfin aimable Thecarime, 
De rn'adre'lfer a toi lorfqu'Apollon m'anime: 
Et je vais des ce jour aux ieux de l'Univers 
Au d'Cfaut de man creur, te confacrer mes vers; 
Chanter de tes a pas la feduifante amorce, 
Et de mon trifre amour le dangereux divorce; 
Comment on doit aimer dJns ce siecle maudit , 
Ou l'are ent fait paffer les Sots pour gcns d'Efprit: 
Tels font ceux qne J'on voit courtiser mon Amante, 
Peut-etre avec fucccs ..•.•• a mains que l'Inconfiante 
Ne les abufe rous , comme elle a fait de moi, 
I! ne faut plu:> canter deformais fur fa foi; 
Ma1s en ce:ffant d'aimer je veux tacher de plaire. 
La perfide Non am m' en tra~a la carriere, 
<2.!:-and par mi l!e detours elle fut me charmer: 
Elle fit encor plus ••••. , elle daigna m'aimer. 
Sa bouche 1 d'oti l'on voit fortir cette eloquence 
QEi i:1it tout errtrainer, me promettoit d'nvance 
~~e je verois bien-t6t couroner mon ardeur ; 
}dais alors 111871 cftrit Jut la dupe du cceur: 
J'ignorois qu'a feize ans on favoit l'art de feindre. 
D'ailleurs qui l'auroit dit qu'un jour je duife craindre 
Pour mon amour? t~pres les ·tendr~s fentimens 
Qge j'ai vus cimenter par la foi des fermens! 
Aprcs •...• mais ..•. non, je do is renfermer dans man amc 
Ce cruel fouvenir jadis cher a ma flamme. 
Deja je vois les pleurs ( je n'enverfe jamais 
QE'au moment que je fonge a de si noirs forfaits) 
En depit de rnoi-meme arofer mon vifage. 
Voila de tant d'amour aujourd'hui le partage! 
Voila de tant de foins le trifl:e & cruel fruit! 
Encor si je pouvois des ombres de la nuit 
Couvrir cette passion , qui me fut si funefie, 
QEe j'abhorre a jamais' que monamc dctefl:e, 
J e me croirois heu reux ! .... pour comb le de rnalheur 
Je fens a tout moment rena1tre m :m '!rdeur ! 
En vain je veux ~ach~r le e~t qu1 m~ qeyore, 



Mai~.rn~!~r~ rnes Horts il_ reparoit encore; 
Envam J 'tCJnS ces feux: J'aime & hiis a la fois 
L'ingrate qui nie tient affervi fous fes Ioix. 
Cependant to us mes ~reux ( je les forme fans peine ) 
Ne font que pour t01 feule , & non pour l'inhumaine 
Mais s'il faut maintenant te parler fans detour , • 
Je cherclle l'amitic' m a is j' evite l'amour ; 
Toute fois. ce cruel veut toujours me furprendre : 
Et lorfque JC te vois je fuis pret ~ me rendre ~ 
Tes ieux tes charmans ieux, ou regne la douceur · 
Font na1tre d~s desirs qui dominent mon creur , ' 
QE.and foudam mon efprit retrace a ma memoire 
Demon premier amour la malheureufe hifroire~ 
Alors je ne crains point tes dangereux attraits: 
Et l'amour vainement lance fur moi fes traits. 
Je ne craindrai jamais fes n!doutables armes 
Au moment que je fuis eloigne de tes charmes : 
Et s'il ne vouloit point emprunter ton fecours 
Je pourois le braver & le vaincre toujours. 

L'INGENU. 

A L' I M P R I M E U R. 

Vous faure-z , IVIonsieur, qu'en inon particulier je 
fuis fache du peu que je vois &c lis dans la Feuil!e Lit- . 
teraire; il me paroit que VOU!! VOUS etes bien neglige , 
votre Dialogue n'eft point de mon gout, ni du aout de 
b. d' b 1en autres: quelqn'autres Produttions comme celle 
clans la caufe entre Pierre Ducalvet, Ecuyer & Ribot, 
no us font trcs-indifferentes, iltt' tjl aucune atle de foci he 
qui nous lie d'amitie ou d'eji,:me avec nos Concitoyem. 11 
paroit que vous avez, ou rebutc les Auteurs, ou que 
vous n'inferez pas nos ecrits. Dans le premier cas vous 
avez tort; pourquoi ne pas les menager? vous en con
noif[ez vous-meme la confequence. Dans le fecond cas 
vous etes encore plus cou pable, pu ifq ue leurs Ou vrages 
vous etant remis vous devez ncceffairement fuivre l'tn
tention de l'Auteur, qui eft qu'ils deviennent publics. 

T:khez , Monsi~ur, de nous n~creer &: nous inihuire 
ainsi que vous avez fait ci-devant' & pour y reuss.ir 
menagez les Auteurs ( j'entends les bans Auteurs ) & je 
vous en aurai une sincere obligation. 

L'ETRANGER compatijfant. 

AU SPECTATEUR TRANQ.UILLE. 

Dans la feuille du r 4 du mois dernier , vous avez 
adrefie a l'Ingenu, il ne vous a point fait de n!ponfe : 
le dernier paragraphe de votre Adrefie eft U1l apropos. 
Vous demandez pourquoi les Auteurs du Papier Perio
dique ne produifoient que tres-peu depuis c1uelque fe
maines; je vous en dirai la raifon: chaque individu 
croit avoir le droit de ne fuivre' clans fes actions & fes 
deinarches, que ion ambl.tion, fon 1nteret ou fon amour
propre. Diriges par un ou qu~lqn'un de ces motifs, il 
e!t certain q u'il ne fouffrira pas fans peine d'etre demaf
que; qui ofera d~veloper les intrigues & les cabales 
faites pour fatisfaire l'ambition ? Q.ti. faura couper le: 
nreud qui joint les intl~rets , & q uel Auteur pour a dif
siper le nuagc qui voile les def:mti ? Si quelqu'un ofoit 
fa ire une pareille entreprife, il feroit pro fer it de la Societe, 
plus d'amis pour lui , & combien triile h\t fa;:itna ion , 
il ne trouveroit aucun feco.trs. Croyez-vous qu'une telle 
perfpective ne dccour. ge p"s, &; u'oblige pa:: a.u silence~ 

I 
I 
I 
I 
I 

~ ·· r. · d ~N'av~z-vous pa:; fenti quelque effet d. '!.a~~e:able ~ vos 
Produchons? n eil:-ce pas en partie ces 1 ¥aifons qm ont 
emo.uffe VOtre plume 7 pui(que VOUS }'a 'TCZ !.pou.r me 
ferv~t de vos termes ) fufpendue a l'atelier ? N 1gnonmt 
pas _}a ~l~ar:tite & la qualite de vos ennernis , -vo~s ~vcz 
cefie d ecrJre' dan::. un temps ou le champ et ')Jt llcre 
& vafre. Puifque vous avez craint d'indifpofer contre 
vous par_ vos ecrits, p,ourquoi les autres Auteurs ne ~ue~
feroient-Ils pas de la merne maniere , & n'eviteroient- 1ls 
pas de fe procurer des difgraces. Les raifons de l'un for:.t 
celles des autres, elles font palpables; auss1, Monsieur, 
je crois que les Auteurs auroient plus de raifon de fe 
plaindre de vous que vous d'eux. 

L'OBSERV ATEUR. 

A lVI E S A Ivt I S. 

J e n'ignore point vos anciennes d•:marche; po!!r me 
nuire, & encore mains celles que ' vous faites tous le:. 
jours pour me detruire ; mais ne dcvrie1- vous pas ~rrc 
fatisfaits? Vous m'ave"Z- vu gemir fous le poids de votrc 
opression , que falloit-il de plus pour · aHou vir .'vat re 
cupidite. Pri ve p'1r vas intrigues de mon bien ctr~, vous 
avez triomphc publiquement de ma rnediocrit~; vous 
avez meprif~ mes t:dens & f<1it tout ce qu'il ,·ous a plu 
pour me rend re odieux a11 Gouvernement , vous a vez 
reussi, Ce rang que ,-ous tenez etl: le boulevard de:voj 
entreprifes , le prejugc fert de chevaux de frife, & 1a 
jalousie de rempart. He bien! je veux que priv~ clu 
plaisir de jouir de mes t;dens, vous profiticz. feuls des 
avantages de notre Etat commun ; mais 3US"i ave'Z-vous 
droit de vous offenfer de mes Ecrits, & pou,·ez-vou-s 
m'empecher d'ecrire? m'uterez-vous ce droit qui ne 
depend de qui que ce foit, & que tout individu pent 
s'arroger ~ vous dire"Z- peut-lme que jc fuis trop veri
clique , que je devrois jetter un voile fur lt>s dCfauts de:; 
autres; mais outre que je ne his pa rnentir, pourquoi 
ne me vangerai-je pas de vos bienfaits e1 rendallt vos 
fautes publiques. Ne dois je pas hre rcconnoiiTimt? 
vous ferie'Z offenfes de mon ingratitude, & je n'aime pas 
les reproches. 

De plus vos bons genits vous font trom·er un fens tout
a·fait contraire. ~10i ! si ce que j'ecris ne peut pas 
VOUS etre attribue , pourquoi VOUS en otfenfez-YOUS ? 
peut-etre ne penfe-je pas a vous alors; mais vous vous 
connoiflez f:ms doute a bien des traits ' & ce n~efi: pas 
ma· faute. Faudra t-il pour vous plaire que je me prive 
de tout ce qui me plait? n'efr-ce pas aifez que je fois, 
par vos foins, prive de ce qui m'eil: du? jouiifons done 
chacun pai~iblement ; vous mes Amis de Yotrc haine & 
de l'avantage qu'elle vous procure, & moi du plabir 
d't!crire que ma tranquillite nourrit. 

Lb: SPECT ATEUR trnnquille. 

A L'IMP_RIA1EUR. 

V OU5 prenez bien vite la chevre, Monsieur, quoi! 
parce que quelques homes depourvus de bon fen>, 

ou peu t· etre jaloux de votre etat' vous ont raporte one 
des perfones refpeClables fe pl:lignoient de quelq~tes 
mo. ce'LUX ccrits dans la Feuille , ce que je ne croi;; pas 
etre ' vou' jettez le manche aprcs la cognee avec tant 
de precipitation, vous facrifiez votre bien etre fans ri:
flexion ; & pour fatisfai.re leur desir , vcus mettez vos 



I're!fes & votre Imprimerie en vent:c. Q!;e _.pretendez. 
vous faire apres ' entreprendrez-vous de wre le com
merce? Vous avez affez d'exemples comi>ien peu reuf
slffent. Vivre1.-vous fans travailler? vous aurez bierttot 
confomme le prix de votre hnprimerie. Le Papier pe
riodique efl-il caufe de vos troubles? eh bien, ceffez I 
de le mettre au jour ; il eft tant d'autres fujets qui 
peuvent vous occuper. Les Journees du Chretien , 
]es Heures de Vie , les Cantiques , lcs A B C , tant en 
Latin qu'en Fran~ais; les drtferentes Neuvaines, les J 
Oraifons de Ste. Brigitte, les Catechifmes , les Rudi· 
mens ; les Vies des Saints que VOU5 vous etiez pro
propofc de mettre fous la Prefie l'annee derniere. Tout 
cela, & plusieurs autres ouvragec; edifia.ns' fuffiront 
pour entretenir vos Preffes. Je crois bien que le peu de 
debit empechera que vous .tyez U'.l grand profit; mais 
aussi si vous mangez votre p::t!n fee ce fera fans trnuble. 
Si vous couchez fur b paiile vous y dormirez fans in
(pictude ' & vos j refks feront toujours a vous ; vous 
ne ferez pas } mcme de- voir le monde , tant mieux , la 
f(_.~itude eil: fouvent avantageufe; il faut iavo1r tirer pani 
de tout. Gardez votre Imprimerie, c'ef!: le confeil d'un 
Lon ami. LE SINCERE Modcrne. 

AU SINCER' E MODERNE. 

Oui , ~ j'ai pris la chevre, & je ne l'ai pas prife afsez 
•6t. J \mrois mH:ux fait de prendre le meme p.arti il y 
z. trcis ans. 

Pouve?.-vous me reprocher d'avoir , aprcs trois ans 
de perf~cutions, pris la refoluticn d'y mettre fin ? I1 
paro~t, l\1on~~tur , g ue vous ne conn01fsez P,as le 
terrem , Jes p1eges tendus pour me perdre ; les demar
ches faites pour m'apauvrir , & les brigues pour m'a
neantir, ne vous font pas connus. Mais moi qui 
n'ignore, ni le nombre, ni la qualit6, ni le pouvoir 
de mes ennemis ; j'ai lieu , & je dais m'en mefier pour 
conferver le peu que je pofsede. Je ne Jes ai connus 
que parce que le v1l plaisir de me nuire les a enthou
siaftJlP, & par ce mojen ils fe font fait connoitre. Avant 
c~ te.. ils me faifoient de:; politefses' & j'eus iegarJe 
le moinu.e. foup~cn comme une injure; aussi je ne me 
livre plus si aifernent. J e veux hien fu ppofer que vous 
ctes sincere' que votre conieil eft did:e par l'eftime ( je 
desire l'avoir merite ) mais ne vous ofienf.~z pas de mon 
doute; je ne vous connois pas, & je pourois vous fotrp~ 
s:oner etre du nombre de mes en~emis. 'V otre confeil 
m'efr fufped:' & je ne ine deciderai a le fuivre que 
lorfque vous vous ferez fait connoitre. Il m'e:fr arrive si 
fouvent, da;a ce pays ci, que Fon me tendoit la main 
gauche' & que la droite etoit mt,Inie d'un poignard : 
que je ne me fie plus qu'a la Providence & aux honetes 
Cttoyens qui m'honorent de leur protection. Je dois 
veiller continuellement fur mes interets & fur ma tran
quillite, je douterai toujours de la sincerite de votre 
confeil' je vous le rcpete' jufqu'a ce que vous foyez 
fait connoitre : alors je pourai le mettre en ufage. Mais 
jufqu'a ce que mon doute foit refolu ' je persifte dans 
le defsein de me defaire d'un bien qui me nuit par les 
perfecutions continuelles de mes noirs ennemis. 

L'IMPRIMEUR. 

A VENDRE. 
Deux Preffes, & tout ce qui depend de 1' Art ; , hors 

Ies Ouvrages imprimes, & en fuppofant que l'Acquereur, 
n'eut pas uneconnoiffance fuffifante de 1' Art d'.Imprimer, 
je m'oblige de l'aider de mes confeils a ce fujet fans au. 
cune remuneration. 

Ceux qui voud~ont en faire !'acquisition s'adre!feront 
a Mr, Foucher , Ecuyer Avocat, lequel eft_ au~orife a 
faire telles conditions, & accepter celles qutlut feront 
otfertes si elles conviennent. Argent comptmt. 

L'IMPRIMEUR. 

AVERTISSEMENT. 
A V E N D R E pour argent comptan. 

Un Emplacement & Maifon de bois y con~ruite ~ 
Sis au Fauxbourcr St. Laurent , contenant 40 preds de
fro.:1d fur I 32 p1~ds de profondeur, joignant par devant 
le chemin du Roi qui va a la cote St. Laurent; & d'au. 
tre bout en profondeur au terrein de Sieur Charles Ger
vaife, d'un cote :l Bazile Desfonds, & d'autre a Jean 
Lo-nepre. 

Un fecond Emplacement Sis en la meme rue, con
ten~nt 2 5 pieds de frond fur la profondeur d'une rne a 
l'au trc, touc h .nt d'un cote :.1 Fran~ois Defeve, ~ d'au~ 
tre au fu d;t pre1 ,, er Emplacement, avec Ma1fon de 
p eces fur pieces : .1 y aura un temperament a prendre 
po•tr le pafen.ePt de Let Emplacement. · 

Un tr6isieme Emplacement audit Fauxbourg , rue 
St. C 1ades , ccntenant 40 pieds de frond fur 13 7 & 
demi de pr )fondeur ; par devant a la Rue St. Charles, 
p r ('erriere a Jofeph Robreau , d'un cote a Micael 
Pa 1inaut & d'autre a Etienne Guillaume, fur lequel 

• il y a une' petite M.tifon de buis, & queJques pommiers 
d~ns le Jardm ~ cet Emplacement eft charge d'un Conf
titut de Soo lines, clout la rente echoira au jour de Saint 
Michel prochain. 

"L' Adjudication de ces trois Emplacemens fe ~era a 
la porte de l'Eglife ParoissiaJe de Montreal , le Dtman
che neuvieme jottr de Mai, a l'i!fue de la Meffe Pa-
roissia1e. " _. 

Tous les Debiteurs dudit Sieur Lukefy font requis de 
folci.fr Jeur cdmpt~ chez le Sieur Foucher,. Avocat, 
d'icl a ce jour marque ' paife lequel temps lls feront 
appeles en Cour. 

Toutes les perfones egalement non encore dcclan!es, 
qui ont des droits fnr fes biens, font requifes de fe prt!
fenter fous le m~me delai , paife lequel, elles ne feront 
plus rc<;ues. 

Par ordre des Creanciers dudit Sr. Lukesy. 
Montreal, ..z6 Avri/1779· FOUCHER, Avocat. 

ENIGME. 
Je vais toujoun; a reculons, 

Et ne fuis pas une Ecreviife, 
Si j'imite en marchant fes bizarres fa~ons , 
QE.e l'on ne penfe pas que ce foit par caprice; 
On doit aller bien droit ; si l'on ne veut jamai6 
Sentir !'effort cruel de ce que je ferois. 

--------·---------------------------------------------------------M 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET , Imprimeur & Libraire. 



( 73 ) 1779· ) 

GAZE E 
LITTR 

Pour la Ville & Difiria 

11 E R C R E D I , 

AU 

LES murmures de certaines perfones contre me& Ec~its 
m'ont trop foU\·ent frape les oreilles po'ur ne pas les faire 
ceiTer en donant des raifons folides qui me jufi:ifient : 
j'entends tous Ies jours dire que je fu!s critique , q e 
mon genie turbulent fe develope clans mes Ecrits, que 
je n'epargne perfone , E!Ue je demafque fans menage
ment , cela eil vrai; mais :l qui doit-On fe prendre de 
ma 5incerite ? a mes botfs Amis. Perfone u'ignore que 
J' oisivete rfl la nm-e des vices,; c'efl: un axiorne incontef
table : or, ces Am1s m'ayant reduit a l'oisivetc dcpuis 
trois ans , comment pourois-je fourmiller de vert us ? Si 
j'eus eu la liberle de fuivre mon etat, il efl: aiTure qu'oc
cupe de mon bien ctre qui eut dependn du foin (lUe 
j'aurois eu des intercts de mes Cliem, je n'eus jatr.ais 

RAI 
' 

MONTREAL. 

A I. 

n::iis j.e n'Jgno .~ as que _Ja poiitique & la fomberj.e fopt 
Sln011lrtl~S, & JC lle faor61S Jamais rJaiJ'C p r Cet end t·oa. 
De plus JC ne conn01s ni ne veux cunnoitre lot d~ ale de 
la politiqu~c par pratique; c'eft une fcience si tJpoicc ?t 
mon caraC.tcre , ~u~ J~ofe _ ailnrer (}ue, _ .._ ~c~1 -j.e :1n.'5 i 
long-temps qt e 1 oc, Je n ·en adoptero)s jar'n Js le mo H

dre principe. ~e l'on ne me rcp.r:oche done pa's le fctt1-
puleux examen des actions , mon attention a les rend~;e 
publiques , & mes rH1exions fur iceUes; je ne Jouie l? 1 

q e le Public me rcndra ju11icc. 
LE SPECTJ'. TEIJR trail(!uillc. 

A L'l 'Af PR I 111 E [JR. 
l\1 0 U s I E U R , 

eu d'autre objet; & s'il fe fUt trouv~ guelques heures J'AI ~tc tr~.s-furpr_is de trou~er.d;mr.: vo~r~ yazete, d u 
, ·uides de travail , je les eus employees a me detafier par .. 2 I au m01s dermcr , un Ecnt adretfc a 1 Aca 1emie 
quelque honete divertiflement: mais falloit-il etre trois A~tijJante &.5' en appareuce mourmttc, sit:,n~ P'clc1-ioul, ~ 
ans oisif pour leur plaire , je n'aurois pu m'y refoudre, date de l'Affomption , le I 6 Avril. 
s; ma fatHe eut p~riclitc. J'ai d?nc faisi to~Hes _les oc~a- £.&.;1()~ ,~e Vel~rioul formant , en tranfpof.'1?t les 
s1ons pour la coniener, ce que Je ne pou~o1s faue qu en t.l' · Jet"t1es clans ~curs iens naturel, exaClement celm fous 
ccri'\aiJ.t. ~'Iais ' me_ dira~t-on' vous~ ~ .iez du choisir ' . leque,I )e ruis, connu·· on .n'a pas .e~ de peine ?~.. croire 
d'autre, fujets; ne,~u>,tez-vous pap c nre fans bleffer : que 1 Ecnt fut de mo1, & tl a dont: a penfer auss1 , que 
qui que ce foit?. je l ai fait, fa'i_p :.. rl,e.fo~~ou n; pour la.~ celui signe l'Jnfortune & quelques atltres etoient ega-
g:neralitc des individus, & quelqu'~ 'd'eux fe ~c~.l , , . lement de mes productions; je les dCfavoue tous , ils 
noiiTant a quelques troits a'en f<mt offenfe. Mais c(tlel fo~l\auf<4.fait'f'Opt~i~s a mon caraClere, a ma fa~on 
eft celui qui peut decider de mon intention, &.fcruter de penfer.& a ma situatton. 
man cceur f Si j'ai fait mettre fous la preffe des Ecrits J'ai ·trouve le proj~t de l'ctabli!fement d'une Acade-
qui attaquent quelquc particulier, les faits qui y font mie, excelle!1t, je peufois qu'tlf{'eroit favorife du Gou-
detaillcs etoient connus , & c~ n'a tte feulement que 'ernement; & cette protection· m 'induifoit naturele-
pour 1es mettre fous Jes yeux du Public. Mais, dira-t-on, ment a cro.ire que les Ounages Periodiques feroient 
vous donez aux uns un ridicule , & vos raifonemens & fujets a fit cenfure ; il m'a paru au cvntraire que cette 
vos preuvcs peuvent doner des foup~ons, & peut-ctre Acade:nie, far:s autre pouvoir que celni gu,elle s'at-
des certitudes de la mauvaife _conduit~. de (jllelqu'autre. trib~olt, v~ul01t en i~.pofer ~ la Pre~e ;_ comn:c vous 
C'efr bien, j'y confcns; ma1s que m 1mporte que ccla en etes Ma.ttre, & qu I1 par01t que c'cto1t auss1 votrc 
foit n'ell:-il pas plm apropos d'inlhuire la Societe corn- fentiment' Je me fuis borne a la £ u]e rcfle:xion, qu'il 
mu~e que de cacher les_dUauts de,que~qucs particuliers? pou;oi.t y avoir de l'abus: )'i nore si ce!t~ efpece d'A-
la publicite de leur;; aClwns tend a les rendre plus exatls cadem1e efr mourante, fmvant mon opmwn elle n'efr 
a remplir les devoirs de leur ctat' plus refervcs & plus telle que parce qu'on a decouragc les fujets; q_ue quel-
circonfpeCJ:s dans leur conduite clans les difierends em- ques-uns n'ont point aifez menage la Religion, les 
plois, & ceci tourne a Pannt::_ge de ce~te m.eme Soci.et~. Mreu1;s , & l~s e~r·essions ~ ~e~ tracaiferies , Litter~ir~~ 
Si reus calomnie)'avouerOJS ~tre repr~hensible ; mats JC ont dcg.enere en ll1JUres., d ?U Il en a rerulte, le mepns 
me fuis renferme dans ce qm efi: vra1 ; quel reproche & le decountgement qm pnvent le Public dun avan-
peut-oh me faire? on desneroit que je fois plus politique; tage aussi utile qu'agreable. · 

Tome II. T 



Je crois reconno1tre clans ces Ecrit e je dHavoue, 
le caradere & le fiyle de M. Tranquille; il me parolt 
qn'il s'eO: fait beaucoup d'enemis , je ne voudrois p1s 
a voir fujet d'angmenter'Ce nombre t & je n'ai pac; me
rite de lui gu'il m'en faffe de nouveaux: en vcritc ' 
je ne r.ouiferois pas jufqu'a cet exces l'cfiime que · je 
confcrve pour lui, & que je dois :l fes talens & a fon 
meritc ' je croirois le deflervir' & Jui fouhaite ce 
temps heureux ou les Homes vertueux rempliront les 
places que la jalousie !cur a enh·ve. Si au refre j'ai me
rite de lui qu'il ne me veuille pas de bien, qu'il ait 
au mains la complaifance de me confiner clans ce petit 
lieu, que vo:1s nomez en terme de votre Art, l'OUBLI, 
je lui aurai encore obligation , ne voula?t point du tout 
me rendre enemi des perfones que Je ne veux, ne 
dois, n:. n'ai lieu d'otlenfer_. 

1'i'Tnore abColument ' Mons:eur ' l'art de dire ele
ga;ne~t des injures .' a p;·opos de P~tt&S j je fu.is _in.ca
pable de traiter, fur-tout publ!guement , . tel md!vFlu 
que ce foit de Rtte; je n'ai point non plus de chat qui 
dart a rc\·eiller, je ne veux, ni doner, ni recevoir 
aucun coup de pate, jc laiffe chacun tranguille, & 
ne contredis ~\ perfone : m.:t moderation me fert de chien 
fidele , eile rep~nd fur mon innocence perfecutee , un 
\'ernis qui me rend mon etat fupportable, j'en fuis 
content. 

J'aim~ l'etude, elle egaye la trii1effe de ma situation 
.& ae mon fcjour , j'~cris, mais je ne ~done ricn au Pu
blic , j'adrnire les ouvrages des ~nltres & ne fuis jamais 
content des mie::s ; ·malgre cela la prevention que l'tin 
a, que j'ai quciqne capacitc, fait aifement penCer '-lue 
je penx avoir !'ambition de paroitre un At:teur Lettn.! : 
si ccttc idee me prenoit je ne voudrois pas dfuremcnt , 
T.tl, nsieur, dcburcr si mal , le feul ben {ens rr.e diroit 
<Jll'on a toujours trop d'enemis fans les mer;ter, p(mr 
s'en faire des nouve:'!UX. 

J'ai fait une r.!ponfe au Tr.1nqnille , fur les deux 
Ecrits sign~s l'Infortune & Velcrioul; j'ai force mon 
caraS:cre, si je , 1'eus fuivi , j'aurois tout accordc a 
}'indifference ; mais des Pc,fom.r 111'ont fait fentir que 

·je devois, pour moi -mcme, rendre pnblic le defaveu 
que je fais de ces deux Ecrits. 

Je ne fuis point affer determine de faire impr:mer 
mcs Ouvrages pour vous prier, :rvTonsieur , de ' mettre 
cette Lettre & la reponfe aux antres Ecrits fous la 
Prcfle; je laiHe le tout a votre difposition, fans entrer 
d.ms le detail de mes raifons ou des votres ; feulement I 
je Yous prie, ponr la fatisfatl:ion de mes amis, d'in!crer l 
dans une de vos Gazetes proch<1ines, le court defaveu 
ci-joint , que je fais de ces piece.;, . · 

·Continutz, Monsieur, ri etre en tous genres l'ami 
des homes ' & n nous faire admirer votre merite par 
le choix que \'OUs ferez des pieces qui rendent q uel- I 
ques-unes de vos Go:.zetes intereffantes : je le dis en 
paffant , les Imprimeurs font comme les autres 1 fujets 
a etre epiccs ; evitez dans certaines circonfrances cer- I 
taines Fables, dont l'application peut vous nui1e, tout 
home en place a des tenans. Ne recevez point , je 
vous prie, cet avis en mauvaife part, il efr fondc fur I 
des jufres fujets, fur }'experience , le desir que j'ai de 
vous obliger & de vous prouver que perfone n'a l'ho-
neur d'etre plus veritablement que moi, I 

Monsieur, Votre tres- humble & tres-
.A St. Pierre du Portage, obeiffant Serviteur. 

for l' ./J.ifomption, z Mai ! 7 79· L, DECOUR VILLE. 

L 0 U IS DECOUR VILLE , Ecuyer, Nota ire & 
ancien Avocat, demeurant a l'Affomption, avertit le 
Public qu'il n'efr point l'Auteur des .hcrits inf(r~s clans 
la Gazete de Montreal, signes 1' !1/ortrme & Velcrioul 
ou autres , qu'il efr totalement hors de fon caractere 
d'infulter qui que ce foit , fur-tout publiquement, & 
<}ue la r~putation d'nn chacun lui e.fr autant precienfe 
que la s;erme. 

11 previent -gu'il demeure a St. Pierre du Portage, ou 
il continue d'exercer fes functions de Notaire. 

b. D.ECOURVII.!LE. 

'Reponfe a tAdr~f!~ ci-dejfus. 

A :rvr. LOUIS DECOUR_V~LLE, Ecuyer. 

MoNSIEUR, 

Vous dites ctre furpris. J'ai ete bien plus furpris 
rnoi-mcme, de voir que vous vous comprornettiez dnns 
une affaire ou vous n'aviez que faire: puifque vous 
prctendez n'ctre pas 1' Auteur d~s deux Ecrits signes , 
l'un L' lnfortzme, & l'autre Yelcricul, il etoit inutile 
d'en parler. 

Sans entrer aans aucun detail, je vous dir11i feuJe. 
ment, que jufqu'a prUent j'~tois incertain guel etoit 
1' Auteur de ces deux Ecrits, mais Yotre Lettre vous 
fait foup<;oner ; vous ne fcriez pas le premier qui auroit 
deftvouc fes prop res Ou vrages . . 

Vous trou vez, dites vous , l'etabliifement de 1' Aca
d~mie naiH~mte, r:>.:allent, que les Ouvrages Periodi
ques devroient ~tre fujets a la Cc11jure; il paroitroit par 
votre fa~on d.' ecrire ' que vous desireriez en etre le 
Cenfeur vous-meme , puifgue fans yous contenter d'un 
defa,·eu public de ccs .eu~ Ecrits, vous analifez, vous 
ccnfurez a tort & a travers. Mea foi , Monsieur, vous 
me paroiffez bien gene dans votre fa~on d'ecrire ; il 
faut ctre Savant profon~ , ou devin pour analifer votre 
Lettre. On apper~oit :m travers de tout , que vous 
voulez menager Jes uns, & vous n'ofez. trap dire en
vers quelques autres: .Suivant moi, quand on a des 
raifons pour men,tgcr certaines perfones' & qu'on n'en 
a aucune pour en attaquer' d'antres, le parti le plus 
pruJent dl: celni de ne rien dire. 

f?otts ai_mez l''Jtude. dites-vous , he bien ! etndiez. 
JTous ecrivez., & VOltS ne done% rien au Public ' VOU5 

faites bien. Vous admirez les our:Jrages des twtres , & 
vous n' bes jamais content des votres, je le crois. Si l'am
bitioil vous p1·enoit de vouloir paJler pour ABeur Lettre, 
peut-etre ne debuteriez- vous pas si bien. 2..ft' on a toll-

jours trop d'rucmis, fans les merzter, pour s'rn fairc de 
nou'L·eau~.: ; il paroit cependant, par votre debut, que 
voulant menager les au tres, vous ne vous menagez guere 
vous meme, en t·eveillant le c/;at qui dort. Vous auriez 
mieux fait de ne point forcer votre caractere , de n'e
couter perfone ' d'accorder tout a !'indifference ' & 
vous contenter de votre defaveu s'ii efr sincere ; rnais 
je crois .....•.•.• &c. 

Oui, Monsieur , je continuerai de faire choix, fui
vant mes foibles lumieres , des Productions les plus in
tereffa~tes, & j'aurai gnnd foin, fur-tout, de ne pas met
tee au JOUr celles qui pouroient me nuire. Je n'ai rien 
a ~viter, da~s a~cunes circonfrances ' de J' application 
qu on pouro1~ fa~re fur une Production, d'abord que 
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je n'aurai d'autre intention que celle de recrcer le 
Lecteur, & de remplir la Feuille. 

• Je vous prie de reccvoir ma Reponfe d'un ceil tran
quil le de me croire incapable de forcer man caractere, 
& que c'e!l: avec: la plus grande sincerite que je me dis, 

Mons1eur, 
Votre tres-humble & tres

obciflant Servite:J.r. 
L'l:\'IPRlMEUR. 

A U PUBLIC. 
J'ai hesite de mettre clans la Feuille les Productions 

~atees de l'A!fomption, mais comme l'Auteur a signe 
ion nom propre, j'aurois cru lui faire injure de les 
mettre a l'oubfi. L'IMPRIMEUR. 

AU SPECTATEUR TRANQYILLE. 

J E dc.Gwoue positivement d'etre · 1, Autenr des Ecrits 
inferes ~ans la Gazete de Montreal, signcs l'Infortnne 
& Velcnoul, & dates les 10 & I 6 du mois pafTe, de 
l'A!fomption; ie n'ai garde de dcrober au vrai pere de 
ces Ouvrages Je ju!l:e eloge qu'ils meritent, & si je ne 
me. trompe, ils apartienent de droit & de fait a M. Tran
qutlle; ~a modeilie Jui a fans doute, fait imaginer, qu'il 
conveno1t de preter a un autre ces Ecrits, que les cir
conftances d'alors , ne lui permettoient point d'avouer 
iens, fur-tout celui ou il s'agit de decisions . de Jurifpru

de?ce. I1 s'eft plaint <1u'aucun Jurifconfulte n'ait pris la 
pc;u~e. de lui repondre; ces Messieurs, en lifant fes 
~cClS'O~S ont plie bagage. ExJgeoit il d'eux des eloges ? 
11 penfmt mal , ne connoit il pas lenr cara8ere jalott,);,' ; 
cepen~ant il· falloit necefbirement que ces decisions 
£~rutlent approuvces, nul autre que lui ne pouvoit le 
talle ~vec des termes si precis , & qui fiflent fentir 
comb1c~ le caractere y operoit. Point d'embarras ; un 
home tertile en expediens comme 1\1. Tranq uillc , 
trouve a point nomme ce qu'il lui faut. Il ei1 clans un 
coin de I' Aff 1mption, on ne (tit pas bi.en ou, un anti
que Jurifconfulte, H.:1bitant d'une chaumiere, livrc a 
toute la fnrtur de la difgr t~ ce & de l'infort,me, on peut 
l'ofienfer impuncment & lui fa ire charitablement de 
nou veaux e 'memis ; d'ailleurs la prevention C]Ue l'on a 

contre lui ne favorife t-elle pas le d~guifement, & puis 
ne pouro:t-il pa~ avoir la fote vanite d'aider la fiction? 
Vous vous trompe7,, M. Tr:mquille; pour vous le 
faire voir, je \·ais anali:er votre Ecrit signe l'Infortune. 

Je n'ai point h manie de louer ou de bl:\mer, fur
tout publiquement, une action , un fait, avant d'ctre 
i~fhuit; ce qui a l'apparence d'ordre merite mon fuf
trage, je ne vais pa:; outre lorfque les objets ne me 
touchent point. . 

Je ne penfe point qu'un Juge qui fe trompe clans 
une caufe' ne mcrite pour cela d'autre recompenfe' 
que le .falut a fa Robe pour la fuite; je crois que l'er
reur n'etant pas volontaire , clle ne diminue rien du 
re(pect du d'ailleurs a fon merite pedonel. 

Je ne m'affecte point pour les affaires des autres , 
fur. tout pour celles qui ne me font p 1int confiee'5 , de 
rougeur , de fremi!femeut & d'indignation , vas termes 
deplaces , m'ont done la curiosite de lire 1' Avis ar
bitral , dont il eft quefl:ion clans vos Ecrits & vos nuL 
lites pretendues. Je vO.us avoue que 1°. j'ai felicite les 
Parties d~ leur choix, & celui de M. Jordan, honore 

la Cour & encore les P~rties : 2 °. la Sentence m'a paru 
digen~e • appuiee' foutenue & fondee fur rexamen 
bien reflc.:hi des Pieces & des M:moires des Parties , 
& que CtS Arhitres meritoient !'homage du a leur 
droiture & a leur capacite. 

3 °. Je ne me fuis fenti aucune difposition a rire a•t 
mot Ordone, je penfe que les Part es ont pu leur do
ner le pouvoir de te fc:-rvir de ce terme; s'il eft oflen
fant ce ne feroit c1ue pour la Cour , & cette Cour e!l:i
mant, malgre J'emploi de ce terme, la Sentence judi
cieufe, je n'ai' pas le d.roit de rire d'aprb fon indul
gence. 

( Ecrit sig11e Velcrioul.) J'ai, Monsieur, encore cte 
inc.1pable de m'affecter pour la naifEmce ou la mort de 
la pretendue Academic , j'ai regarde les Productions 
comme des amufemens qui pourtant auroient pu deve
nir utiles, si ceux <1ui en iont les lnftituteurs n'eufient 
pas trop accordc 3 leur mepris v is-a-vis de ceux qu'Ilc; 
regardoient comme leurs int~ rieurs, & cuflent con1ervc 
les egards refpectneux d1ts a la Reiigion , aux mreurs & 
aux ctndt:s. Je refpecte tout individu qui cherche a 
edairer fon genie' & ·e n'ai garde de les traiter de b{tes~ 
j'ignore, Monsieur, totalement l'art de dire cloqnem
ment des fottifes, & ne veux point me rendre enemi 
des perfones que je ne dois, ne veux , ni n'ai lieu 
d'offenfer. 

]e n'ai point de chat qui dort a revei]Jer, je Yen.· 
cviter Je doner & de recevoir aucun coup de pate. 
Ma moderation me fert de chien fide]e, elle done {t mon 
innocence perfecutee & a mon infortune, un vernis qui 
me rend m on etat plus fu portable. 

Je vous fais done publiquement, Monsieur Tran
quille, la remife de ces Ecri ts, ils font votre Ou nage, 
ils portent vos traits di!l:inctif.s, & mcritent par B que 
vous les legitimiez; si vous avie1, la durete de leur re
fuser votre paternitc, pcnetrcs des juftcs fcntimens d'in
dig1lation G' dt: frem'.!Jement, ils auroient droit de s'ecrier 
o tcmpora , o morrs. Je vous prie , an refte, de ne me 
plus compromettre ' & de me laifser jouir de cette me~ 
me tranquillite dont vous vous decorcs. 

L. DECOURVILLE. 

A V I S A U ·P U B L I C. 

A L'avenir tous ceux qui pofsederont des maifons 
a deux etages ' ieront tenus ' pour arreter les contre· 
vent de fer au fecond ctage ' de ulettre entre 1'8 & le 
contre-,·ent , une bnche pour empccher qu'il ne bal
lotcnt. Cette nouvclle methode d'(:crafer les Pafsans fans 
ctre reprehensible' eft heureufement pratiquce jufqu':l 
ce jour , par un des V enerables Commifsaires de Po
lice ...... 1\lais j'ai peur de mourir 

D'ull coup de Ruche, 

A i.\1 E S A M I S. 

J E croyois en avoir beaucoup, mais je me fuis trompe, 
je n'en ai qu'un; aussi a-t-il dit publiquement que je 
me vengeois , & que j'avois raifon de ne m'en prendre 
qu'a lui , puifque lui feul avoit caufe ma difgrace; 
aussi dorenavant j'ecrirai a 11l01l ami. 

LE SPECTATEUR tranquille. 



Reponje au R. P. B. 

. A l' egard de ma ja9on de penfer fur 

D'acord , je fuis Iconol£ttre; 

Mais c'efr de ces portraits parlans, 

Dont je fus toujours Idolatre, 

D'autant p1us qu'ils f!atent mes fens. 

Vous qui cherche1. a me conno'itre, 

Soyez aussi le bien venu ; 

J e fuis tcl q u' on ne voit paro1tre ; 

En un mot je fuis L'INGENU. 

A PIERRE A******, indigne. 

( 

I L faut vous obliger, Monsieur, & fat~sfaire autant 
(jtte mes lumieres me le permettent, votre curiosite. La 
toibletfe d'efprit de Marie-Louife Simonnet eft fur le 
point d'cclater, les preuves font univoques, & il ne fera 
pas possible d'en douter ; mais pour ne pas trop em
brouil1cr la matiere , fuivons l'ordre qui eil: abfolument 
ncce1fa1Ie clans une affaire aussi confcquente. 

Il eft plusienrs points qui divifent la queftion , je les 
redui.> aux fuiv~ns gue je regarde comme les principes 
fondarnentaux de l'aB:ion que l'on tc propofe d'intenter 
contre Simon Sanguinet , devant la Cour fuperieure de 

~ebec. 
. Le premier , efl: l'immixion dud it Sanguinet d.ans la 

fufdite Succession fans aucune autorite. 
Le fe;;ond, Jes moyens qu'il a employe pour fe faire 

pomer Cur:lteur a h Succession vacante. 
Le troisieme , la vente de la maifon en ville , ap-

pi!rtenant a ladite Succession. 
Le quatrieme la Cf"ssion faite p:1r Marie Simonnet; 

c'eilla plus intereiTante. . 
Au premier, il eft furprenant qu'un foi-difant Avocat 

jgnorc Jes Loix & Coutumes ; ne devoit-il pas con
noitre l'Edit du mois de Juin 1661 , ou il efr dit au 
2d. anicle , en parlant dn Procureur du Roi, qu'il ne 
f~ra fait aucune Tutelle, Curatelle, Inventaire, Defcrip
tio~ de meubles, titres, papiers & vente de meubles en 
c:ts ae banqueroute' dcmence' 01t de bieJ:S r.;aazns & 
al:i:tndones, qu'il n'y foit apellc, Mais, dira-t-on il 
n~ei1: point dans cette p:utie de Procureur du Roi ~ c~la 
eft vrai; mais il eft un Juge de la Cour des prerogatives, 
& Simon Sanguinet connoiffoit' tres-bien fon autorite, 
puifque repris par la voix publique , il l'a implore. 
Done fon Immixion dans la Succession de Simonnet eft 
l'e!fet de !'ignorance ou de l'avidite. 11 n'ignoroit pas 
qu'il y avoit des hcritiers abfens, que Louife Simonnet 
etoit imbecille ' il devoit done ' comme ami du defunt 
1;:evenir 1~ J ~~e de la ,Cour des, Prerogatives , qui des 
l mfrant eut tatt appofe 1es fcelles fur les effets mobiliers 
du defunt , fur les armoires , Bureaux ou coffres con4 

tenant linges & hardes, titres & argent. Bien loin'de la., 
fans doner avis au juge qui' eft cenfe faire ]es fontl:ions 
de Procureur du Roi , Simon Sanguinet de fon auto 4 

rite~ . s'empare des clef~, visite, jurete p~r-tout, & fe 

rend maitre , difpore & prend poffession du tout; n'eut.:' 
il pas du prevoir qu'une telle conduite tendoita faire 
eclore mille fou~ons injurieux ~ De quelle manere juf
tifiera-t-il qu'il ne s'efr trouve qu'une telle fomne dan!t 
les coffres du defun.t? fera-ce par fa d~claraticn? elie 
fera toujours fufpe8e dans la circonftance prHnte. Ce 
n' rJl pas qu_' en 11l012. parficulier je le crois home t egarer 
quelques e/Jets ; mats tous ne penfent pas comne moi : 
au furplus il doit fe reprocher lui-meme d'av1ir done 
matiere a bien des rcfie~ions. n fait plus, il ccnmenc<: 
des l'inftant a la confet'lion d'un inventaire' a a requi
sition de qui? perfone n'en fait rien, c'efr une cuvre de 
tenebre , & enfcveli dans les tenebres. 

Au fecond, le Public murmuroit, & ces plairtes frap
perent un Notaire Clue Simon Sanguinet s'etoitadjoint 
N otaire dont l'exa8e pro bite eft gencralement:onnue' 
il refufa apres une ou deux vat:ations de contimer, & n~ 
craignit pas de dire fon fentiment: que fit alas Simon 
San~~1inet? il prefenl:e une R equ&te au Juge, aux fins 
de ~an~ nome'r ~m C?urateur (z la S~ccession l & pour 
vemr a fon but 1l fa1t apeller fes amJq, gui fa1s confc
quence & n'ayant aucun intcrct dHererent la Ctratelle a 
Simon Sanguinet. De deux chofes une; 01 Marie
Louife Simonnet ~toit unique hcritiete, ounon: si 
elle etoit unique heritiere , it n'ctoit n~cetfaile ni d'In
ventair_e, ni. d~ Curat~lle! elle ctoit de pleir.droit en 
poffessJOn ; !lt au contra1re d y a des Coherities abfens 
les iCel\6s devoient etre appofes des l'inftant dudeccs d; 
Simonnet , & le J uge devoit etre prefeot a laevee <les 
icellc~ & confection de l'Inv:ntaire. Simon ~nguinet 
croy01t fans dottte que le Public par 1'fj}>efi porr fa qua
lit~ prc~en~ue d'Av~cat, fe.rmoit les yeu:x frr fa con· 
dUite, tl s eft trompe. Pouv01t-on nommer , 01 devoit
on nommer un Curateur ~ la Succession de limonnet 
pour les abfens , un quelqu'un qui s'etoit d.e.1 empare 
des effets de cette Succes-sion de fa pleine autoite dont 
la conduite a cet egard etoit deja fufpeB:e' ~re;oltoit 
tous les Citoyens; non feulement il devoit 11:re exclu 
de cctte ch:<~rge , m.stis mcme on eut du fevir entre lui 
fuivant la rigueur des Loix. C'efr ainsi que tous les 
honetes Citoyens penfent , & ce qui arrivera lientot. 

Au troisieme , eil-ce un Curateur ·? non, c'eft un 
defl:r~Be~r, d~s ~}ens qui lui font confies. Q•1ll prouve 
la necess1te d ahener les fonds de la Successiot. L'alie,; 
nation des biens ne peut-etre approuvee que ans le ea~ 
ou la S?ccessi~n foit charge: de dettes, o que les 
fonds fotent onereux par les tmpenfes ; mai b Suc
cession Simonnet ne devoit rien , & la maifcn sifc en 
cette Ville n'avoit befoin d'aucune reparation en outre 
la rente d~ 1500 livres etoit plus que fuffillnte pour 
J'entretemr, mais il falloit liquider Jes pierre pour Jes 

mettre en quart. 
Au quatrieme, vous auriez de la peine 1 cmire, 

Monsieur, ce que j'ai dccouvert. La Donaion entre 
vifs , confentie par Marie-Louife Simonnet . a Simon 
Snnguinet , eft une preuve inconteftable de .ron imbe
cillite! il apert que .cette fille :ftupide don€ a Simon 
S~ngumet tous les biens appartenant a la ~uccess~n 
~tmonn~t , & par le~ recherches exaB:es que 'ai fa~tes, 
je connOIS appartenatlt a cette Succession : ; 

1°. Un verger de deux arpens de frond fumn arpent 
de profondeur, avec une jolie maifon de biis fur un 
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foliage de p~rre , qui pouroit valoir dix mille ili.ellings. 
2 °. Uneterre de trois arpens de frond fur dix arpens 

& quelquesperches de profondeur, qu'il a acquis a la 
cote Sainte ~atherine, depuis deux ans ou environ, fur 
laquelle efl: m verger. 

3°. Un )pin de terre de quinze pieds de frond fur 
environ vin t-cinq arpens de profondeur. 

4°. Deu: emplacemens situes au fauxbourg des Re
colets ou Smt Jofeph. Plus une fomme d'environ cin· 
quante-unenille livres , provenant, tant de la vente 
des mobilie» que de la maifon sife e!'l cette Ville. 

Tous ce~tfonds , a leur jufie valeur, doivent faire 
une fomme ie guatre-vingt mille livres ou iliellings 
anciens. A da Joignons les fommes en caiffe, & une 
fomme due ?ar Danis , &c. Pour le prix de la terre 
qu'ils ont aquis de feu Simonnet, la Succession Si
monnet etoi fans exagerer , a peu de chofe pres , de 
cent mille lrrea ou iliellings. 

Il faut adnettre, fuivant la commune renommee, un 
Coheritier cvec Marie-Louife Simonnet, ce qui fait 
soooo livrG ou iliellings pour chacun. La rente de 
50()00 livrel au denier 20 feulement , fait un objet de 
2500 livres :ar annee. 

Preuve d~ l'imbecillite de Marie-Louife , elle aban
donne a Simn Sanguinet, par 1' AC!e , toutes fes prt!
t~ntions , pur feulement la nourriture , l'entretien , le 
chauffage ' i lumiere ' le logement & le blanchi:ffage; 
je n'ai pu dcou vrir s'il y a quelque fomme joirite a 
ces promeife , & pour la rente d'une fomme aussi con
siderable , Smon Sanguinet ne daigne pas meme l'ad· 
mettre a fa tble. 

On dit q.e la Succession etoit chargee de dettes ; 
ceci efl: extrordinaire ; qui eft celui des Citoyens qui 
ignore que <ran~ois Simonnet n'etoit endette envers 
qui que ce f4t? C'efl: notoire, & comment feroit-il pof
sible qu'unhome qui avoit au moins 3500 livres de 
rente' & dillt l'economie approchoit meme de !'ava
rice ' comrr.nt , dis-je, feroit-il possible qu'il eut des 
creanciers ?mais si toute fois cela eft, ce n'efi que pour 
epouvanter me imbecille qui conno1t aussi peu cent 
fols que cet livres , & en lui faifant entendre que la 
Succession evoit beaucoup, elle a fait tout ce qu'on a 
exige d'elle 

Du tout d.le doit-on conclure. Telle eft ma fa~on de 
penfer , r 0 l'Immixion de Simon Sanguinet dans la 
Succession 3imonnet , fans au prealable avoir done 
connoiffanc~ au Juge de la Cour des prerogatives , efl: 
contre l'Ononance ci.tee, & par confequent fufpeB:e. 

2°. Vu 'abfence d'un des Coheritiers, les fcelles 
devoient ete appofes ' ce qui n'a point ete fait. Il efl: 
in utile de c:er la Coutume, elle eft connue a tout home 
de bon fens , & la Feuille ne fuffiroit pas pour les dif. 
ferentes cittions. 

3°. Le Curateur n'etant prepofe que pour l'admini
il:ration desbiens , ne doit & ne peut les aliener qu'en 
vertu d'un )gement rendu fur l'avis des parens ou amis, 
& le J ugemnt doit etre assis fur la deliberation defdits 
amis ou parns qu! declarent que tel fon~s eft onere'!x, 
& qu'il n'el: possible de le conferver a la SuccessiOn 
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qu'en faifant des fraix qui feroient plus considfrables 
que le revenu. Or, etant evident que le fonds sis en 
cette Ville pouvant fournir une rente furabondante , 
les fraix neceffaires pour l'entretien de la maifon ; On 
n'a jamais du di!haire de la Succession un objet aussi 
important. ]'ignore si le Juge a done fon approbation , 
mais si cela e toit, ce que je ne crois pas , je dirois que 
fa religion a ete furprife. 

Le quatrieme point eft la Cession faite par Ivfarie
~ouife Simonnct , a Simon Sanguinet. Pour contracrer 
ll faut etre fain d'efprit & d'entendement, c'eft Un 
axiome incontefi:able, de l'effence de 1' AB:e, & un sine 
quo non. Or, il efi prouve que Marie-Louife 5imonnet 
efl: clans une efpece de demence & d'imbecillite, done 
tout ce qu'elle a pu faire doit etre regarde comme non 
~venu. Qge si l'on demandoit a prouver fon imbecillite, 
1l ne fuffiroit que de prHenter anx ieux du Public l'AB:e 
meme. Il efi une si grande difproportion entre la chofe 
donee & le prix' qu'il faudroit etre aveugle pour ne 
pas reconnoitre , & la foible1Ie d'efprit de Marie-Louife 
Simonnet , & l'infiigation & fuggefiion de Simon San. 
guinet. Si l'on pouvoit regarder cet A8e comme une 
Donation remuneratoire, ce feroit un vernis favorable ; 
mais avant la mort de Simonnet , Simon Sanguinet eut 
rougi de voir chez lui Marie-Louife, il ne l'a re~ue que 
parce qu'elle efl: devenue riche heritiere, & malgre cela 
encore il en rougit, car elle n'a point de part a l' honeur 
deja table. Peut-on penfer qu'une fille de bon fens eut 
confcnti une telle Donation a des conditions aussi peu 
avantageufes, Doit-on croire qu'elle fouffriroit fans 
murmurer le mepris que l'on fait d'elle. Q!}oi ! une fille 
qui a pres de sooo livres de rente, jufqu'a ce qu'il foit 
connu s'il efl: un autre heritier vivant, & qui clans tou~ 
les cas e11 affuree d'environ 2 500 livres fouffriroit de 
manger a part dans une chambre haute' vetue aussi 
simplement qu'une Domefrique, Je m'arrete, j'en dirois 
trop; mais pour vous prouver' & apuyer mon avance' 
je vous renvoie aux Dicfrionaires & grand Commentaire 
de Ferriere, aux notes d' Auzanet fur la Coutume, au 
Titre Donation , aux Loix Civiles par Domat, & au 
Traite des Donations par Ricard; il ne m'efl: paa possible 
de citer clans si peu d'efpace. 

Mais apres vous avoir demontre l'irregularite de cet 
Aae , je dois vous doner avis de faire un Teftament 
ologra.phe' & de choisir pour fon execution un home 
desintereffe, il ne m'efl: pas possible de vous en designer 
aucun, je n'en connois pas. 

Je ponrois m'etre trompe clans !'exposition des chiufes 
de l'AC!e, n'en connoiffant aucune que par le rapport 
que m'en ont fait quelques perfones a qui Simon San
guinet les a confies, mais pour prouver mon erreur qu'il 
rende cet AB:e public. 

Le Papier periodique ne fuffifant pas, on fe propo{e 
de doner au Public, un Memoire, dans lequel tons les 
points feront difcutes plus amplement , & la decision 
appuyee fur les Loix & Coutumes, dont Ies textes feront 
cites clans toute leur etendue & leur vraie application, 

LE SPECT ATEUR tran~uille. ___,_,....__,...,....._._ _____ _ 
~1 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET , Imprimeur & Libraire. 
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GAZETE 
LITTE 

A U PUBLIC. 

LA Lettre ei-apres' ecrite a M. Foucher' ell: eo
pie collationce fur l'Or.ginal. ,Aya~t_ou_i tenir 9,u~lques 
J)ropos defav:mtageux, & meme lnJUneux , J a1 cru 
etre obl_ige de la rendre publique·, ainsi q~e k; d~n:ar
ches fa1tes par Mr. Foucher, pour reurer 1 Ong_u~al 
qu'il avoit eonfie de ?onne ~oi , av~c la Rep~nfe ta~te 
p:1r M. Simon Sangumet qUI a refufe, comme 1l parott, 
de la remettre , & s'eil: attribuc une Lcttre qui n'eil: 
point a fon adreffe. Je conviens que j'ai eu tort d'avoir 
eu affez d'attention & de mcnagement pour le preve· 
nir' puifgu'il efr c~air qu'il ne meritoit pas ce~ cgards; 
mais en donant copie de ma Lettr~ au Publlc , mon 
intention fera connue, & je fuis certain que qui que 
ce foit, pas meme le SpcEt~,teur tnnqnille , ne, n~e 
poura faire aucun reproc~e: J ef~ere que.,t~us e,n gene
tal applaudiront a la mamere, pohe dont J a1 u[e env~rs 
M. Sanguinet , & que to us defaprou veront fa con~UJte 
& les propos qu'il a tenu. L'IMPRIMEUR. 

A Monsieur FO UC HER, Avocat. 

Samedi , 8 Mai J 779· 

Monsieur, 

], AI en mes mains une Produll:ion a me,ttr; dan~ la 
GaL.ete prochaine' Ye,nap.t du s~_eaateur' ~ .. 1 occasiOn 
de la Succession de defunt M. S1monnet ; JC la trou ve 
si forte qu'etle pomoit p:ut-e,tre choquer. ou indi~pofer 
M. Sanguinet contre. m01 ; c eft ~ourquoi, Monueur, 
si vous voulie'L avotr la compla1fance ( comme fon 
Confrere) de lui faire part de la prcfente,, qu'il pou~oit 
trou ver un moyen a l'empe.cher ~e pa;?1tre en public ; 
c'efr ce que je desire, mon mtent_IOn n c_tant .pas de m: 
mettre perfone a dos. Vous obllgerez mfi~tmen: eelu1 
qui a l'honeur d_e fe dire avec la plus p · rf.ute efrune, 

I'vlonsteur, 
Votre tres-humble & tr~s

obeiifant Serviteur. 
( Signc) . _1\:lESPLET. . 

Si vous voyez M. Jaut·trd, Je vous .pne de ne pas lu1 
parler de la prefen~e., . . 
Collation/ con(t~rme a t O~tgmal. 

( Signi i FOUCHER, Avocat. 

Tome II. 

RA IRE, 
de MONTREAL. 

-------------------------------
19 M A I. 

Billet adr~f!i a j\ fonsieur Sang-uinet. 

F OUCHER fait fes compl! mens a M. Sancruiner. 
j ' r ,, J • b . e11H:re qu a cetre feconwe pnere, vous voudrez b!e~ 

me renvoyer :me Lcttre que je ne vous ai confic que 
pout: vou.s _oh~1ger, & que vous ne me mettrez pas clan~ 
la necess1te den doner une traduftion aussi fi.dele que 
me ]e perrnettra ma mcmoire. 

Reponfe & l'v!. Sanguine!, tt 1'1. Foucber. 

CETTE Lettre gne. vous ma-1.•.!s rernife me regarde 
perio~ellement mon dem~in n'clt p;1s de vous en faire 
un cnme ma1s je doit la garder pour des raiiops a moi 
co1uw & je vous les Jhis de vous a rr.oi. 

four signature muS avec para..fc. 

A U PUBLIC. 

pOUR Supplement a mon Adrcffe dans Ja Feuille 
dernicre, j'ai decouvert par hazard que Marie-Loui(e 
Sirnonnet n'etoit qu'une fille naturelle; ceci ne m'a 
point ete affirme positivement , rnais ce four~cn me 
paroit fonde. Feu Mr. Simonnet auroit eu plus d't~gards 
pour Marie-Louife si elle eut ete fa fceur iffue du Legi
time mariage : depuis trente ans & plus elle a ete aban
douee a elle-meme J & le plus fouvent clans la dernierc 
des miferes ; il fa ut done, ou admettre clans feu Simonnct 
des fentimens bien bas , ou convenir qu'il ne l'a jamais 
connue pour une fceur. Elle n'a jamais mange avec lui, 
elle ne fut regar.dee dans la maifon de Simonnet <] ue 
comme dornettique; il eft done neceffaire que 1.\tlarie
Louife faife preuve de fa legitimite. 

LE SPECT A TEUR tranquil/e. 

A U P U B L I C. 

J OSEPH DUPLESSIS eft mort, fa Succession eft ' 
d'un tres-haut prix; fon Tdlament ell: bien guant a la 
forme, mais au fonds c'e!l different. La Mere, heritiere 
naturele de fon fils, declare qu'elle entend fe pourvoir, 
& pour y parvenir confiitue deux Procureurs pour agir 

V 
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.:..: pcn.n(u.l•:re fes drcts ; un rvlneraDle CommiiTaire, 
Executeur teftamenta·e, auquel a cte notifie l'infritu
tion des Procureurs s'ei1 oppof~ a !'apposition des 
Scelles, & les effets ie cette Succession font fous la 
garde de deux homesq ui font a la difcretion du Le
g.tta:re un:verfel, .& meme ces Gardiens n'ont etc 
munis d'aucune clef lue quatre jours aprcli le dcd:s. 
Ce meme Executecr . notifie de vive voix , aux deux 
Confl.itues' que Sl U l on lts deux fe prHentoient a la 
Confection de l'Invqtaire, les portes leur feroient fer
mces. Decidez :1 prLent , Messieurs , de la regulant6 
de la conduitc d'un j!AGISTRAT. Mais on fe propofe 
de le prendre a Parte , & de le rendre reCponfable de 
tous don-:.mages & it1ercts qui pouroient refulter de fes 
O?crations rlandeHins. L:l Mere a un droit reel de 
fc..ire annuller le Tc:ame.1t de fon Fils, elle coni1itue 
Jes Procureurs pour r p<trveni.r. Le Legataire uni verfel 
r.~ dit rien, l'Execteur tetlamentaire feul fe mi!le de 
contrcdire, & mcme d'agir d'autorite. Mais le Gou
"·crnement fcra inJ1nt de fa conduite , & nous femmes 
peduades. c1u'il aura~gard aux trcs-humbles repn!fen-
tations de5 CITOYENS. 

A L. ) ECOURVILLE. 

l\1oNSI~UR, 

L' ACADEMIE [ouijfmzt d' une fimtt! pmfaite 1 vons 
felicite de votre inapacite; vous ne pou ve'Z , dites
vous , vous affeEte de fa naifEmce ou de fa mort , 
ma1s elle vous aHunque votre exiflence ne l'a jamais 
inquietce , elle ne uu~ connol.t p:ts , & ne desire pas 
<:e vous connoitrc Vous attaquez les Ini1ituteurs, 
yous leur reprochezde n'avoir pas llm~z (l'cgard pour la 
r eiigion; & depuis tuand , l\1. Decourville, etes-vous si 
rtrgkui~? Vous, reondrez peut-ctre, que l'{ige a cnerve 
'otr~ corps & votr1 efprit, cela peut etre , & je crois 
tlue ccla ei1. L' Ademie s'ci1 apper~ue de la foibleffe 
rle votre genie pat vos Pro:l.uEtions; ainsi elle vous 
invite a rei1cr dati votre fphere' & a ne plus vous 
expof"er a de.; coupnrop forts. 

Far Ort!re du President. 
L. E. C. 11curvt'au. Srcretaire 

A [./IN GENU. 

VoTRE ~dree an~· P. B. eft un peu galante; 
Je ne vous blame pas d etre IconoH1tre des portraits 
parlans , foyez-en ldolatre si vous voulez ; mais ne 
vous en vantez pas, & confervez plus de menagement 
tout efl ici confcqent, rien n'echape , ou aux Fana~ 
:titlues , ou aux mu vais Critiques ~ ce font deux pie
ges pofes a une cetaine dii1ance ' si vous ne tene~ le 
milieu vous etes pis clans l'un ou dans l'autre . ainsi 
fuivez mon confei~ & menagez-vous mieux. ' 

VOTRE AMI. 

A M. LOUS DECOURVILLE, Ecuyer. 

J E ne• vous eus jmais cru 1' Auteur des Ollvrages que 
v~us d~favouez , an~ _le defave~ for.mel que vous en 
fattes; 1l eft trop JOSltlf, vous ! expnme2i avec trop de 

vivacite. Je crois aussi positivement qu'ils font 'rvdtres! 
car clans le fuppofe qu'ils ne fuffent pas de vous , pour. 
quoi chercheriez· vous des excures? vous n'en avie'Z pas 
befoin. Vous ne futes jamais nome Velcrioul, & vous 
feul ave'Z trouve clans ce mot votre nom, car en honeur 
je n'y ai fait aucune attention; mais voyons, Monsieur, 

ce Clue dit votre Adrefle. 
Vous commencez a doner votre fuffrage aux Ecrits 

du 10 & 16 du mois p:~fic: vous ne voulez pas, dites
vous, me les derober, & vous imagine'Z que par mod".fiie 
je vous les prcte ; vous errez & ne me connoiifez pas. Je 
ne fuis pas affez vain pour m'attribuer ce que je n'ai 
pas mcrite; mais aussi ne fuis-je pas aiTe'Z humble pour 
ceder a un a•1tre ce <lui me feroit Hgitimement du. Si 
que1qu'un fe paroit de mes Ouvrages , je me rapellerois 
ex tempm·e , de ces vers sic rvos non rvobis, &c. 

Eit-ce par les Ecrits du SpeC:lateur . tranquille que 
vous le connoif[e'Z ? Tout LeBeur fenfe reconnoitra 
aifemellt que les Adreffes dont vous parlez & que vous 
nie'Z ne font pas de lui , & en vous raprochant de vos 
Ouvrages on trouvera votre ftyle, votre efprit fatyrique; 

enfin vous meme. 
]~ dirai plus, puifque vous avez imprudemmententre 

en lice , vous vous aviliffez en niant; vous infultez vos 
Confreres en leur fuppofant un caraflere jaloux ; vous 
mcprifez la Cour en difant que le choix d'un Particulier 
l' bo?Zore; en fin, vous dites trop, ou trop peu. 
. Vou~ ne voulez point, dites-vous, blamerpubliquement; 
1l paroJt que votre caprice ou votre politique mal en
tettdue , vous an·acbe a votre penchant naturel. Non, 
Louis Decourville ne fut jamais flatter; ( qucrnd je l'ai 
connu) mais je ne le connois plus , & j'ai raifon, de · 
croire qu'habitant une chaumiere' fon genie a ete 
reife:re clans un cercle trop etroit ' que la difgrace qu'il 
a efiuye J'a enleve a lui-meme' & que [on infortune lui 

a fait oublier fes amis. 
A p_ropos _de quoi parlez-vous de la Robe tlu. Mag~(. 

t:at; 1l paroit que c'ei1 vous qui avez fait inferer la 
~a_b~e dans l<i Feuille, & vous voudriez rejetter nne 
~nuque aussi bien placee fur mes epaules; mais ecoutez,. 
Je ne veux point me charger des iniquites des autres r 
ar.rangez·~ons le mieux possible pour vos interets, mais · 

ladTez-mo1 tranqui!le. 
OJ!and vous avez fait des fautes vous voudriez faire 

rejaillir les peines fur quelqu'autre ; mais ne vous ima· 
ginez pas que je re~oive le fardeau fans effayer de le 
jet~er ba_s. Au [urp!us vous a~ez, tort de m'attaquer , 
pUifque Je me fllls fa1t un devou d appeller tout animal" 

par fon nom. 
Q!:oi.! ~m Avocat ne fe trouve point difpofe a rire 

quand 1l ht le mot ordone dans un Avis arbitral Oh! 
cela ei1 vrai , vous ne deviez pas rire ; mais si vous etes 
Avocat, vous deviez gemir. Au furplus ceci pouvoit 
exciter differens mouvemens. 

) ~ c~nviens avec vous que vous ne tavez pas dire les 
fot,ties eloquemment , car vous les dites avec si peu de 
menageme~t, que tous ceux qui ont lu votre Ecrit s'en 
font moq~es , & en mon particulier j'en ai ri , & vous 
a~an~ touJours eftime, j'eus desire que vous vous fuisiez 

tu. 
Je n'ai jamais doute, ni de votre innocence ni de 

. c 1' ' vot;e 1111~rt.une , un~ m'eft_ I?lus connue que l'autre ; 
ma1s croyez-vous avmr exc1te la compassion des Lec-
tCU!S ! pie~ l?in de la , ~o!!s !es ~ve2; i!rite , &_ votre 
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inforhme leur eil: tres-indifFerente. Pour vous faire voir 
que vous dementez le caraB:ere dont vous vous vantez. 
Je peux avancer hardiment que vous avez ecrit que 
vou.s n'oublierez jamais les obligations que vous croyez 
avoJr a vos confreres ; mais vous qui paroiffez etre si 
reconnoiffant, & qui ne favez injurier, fur-tout publiqne
??tent, vous commencez par dire qu'ils ant un caraflert 
;aloux, avez vous cru faire leur eloge ? Ne craindriez-
vous pas, ou n'auriez-vous pas lieu de craindre leur ire? 
Je veux croire qu'ils ne vous en diront rien , mais ne 
pouroit-il pas arriver que vous feriez prive des fecours 
qu'il vous ant done , & que peut-ctre ils fe propofi>ient 
de continuer. La demangeaifon de parler vous nuit; 
vous n'ctes pas aussi modere que vou.s voulez le paroitre. 

Non , Monsieur , je ne re'rois point la remife de ces 
Ecrits , je n'y trou ve pas mes traits dijlinClifs ! foyez 
perfuacle gue me fuffifant a moi-meme, ne craignant 
l'inimitie d'aucun individu , ne mandiant aucune pro
teB:ion , je ne fiatterai jamais. 

Croiriez- vous, en fuppofant que je fuffe 1' Auteur de 
ces Ouvrages , que vous eussiez ete compromis , vous 
vous aveuglez vous-meme , ils ne pouvoient que vous 
faire honeur, & vous en convenez a peu-pres ; mais 
vous niez clans un temps , vous accordez clans l'autre, & 
il faudroit etre bon furet pour vous fuivre dans les 
recoins , & vous y prendre. 

J e me decore a jufte titre de la tranqnillite ; je ne 
perds jamais rien de cet avantage que quandje lis d'aussi 
mauvais Ecrits que les votres. 

LE SPECT ATEUR tratzquil/e, 

L' home qui court apres la fcience. 

F A B L E. 

Las de croupir dans !'ignorance . 

.Certain home un beau jour quitta fan indolence, 

Et fit chercher ·de tous cotes, 

Meme jufques au fei~ des plus fameufes Villes,, 

Des maitres expfrimentes , 

Confommcs dans leur Art , en un mot gens habiles, 

Et qui f'ruffent fur-tout 

Ce que .c'eft que le eo-l1t. 

Le projet en eft pris , il n'en veut point dcmordre , 

A peine a-t-il donnc fon ordre, 

~e l'on voit auss:itot les maitres accourir: 

ll vole au -devant d'eux. leur fait a taus fentir 

Sa passion pour !'Etude : 

Nayez nulle inquietude, 

Leur dit-il , je vous garantis, 
Sur ma vie 

~e je ne fuis point home a regarder au prix ' 
Vous le vcrrez , fecondez mon envie. 

Sans refiechir & fans faire aucun choix , 

N otre Ignare prend a la fois 

Maitre pour la Giograpbie 

Maitre pour la Geom!tri , 
Ma1tre d' Armes, Maitc a chanttt· 

Maitre d'Hifloire , un d Genie 

Un de Langues; ce n'eft de quoi ~ contenter 

11 ne pretend pas s'arretr 

A si peu •••• quelle .. ex·avagance ! 
Il comptoit devenir f'ra\lnt, 

S~avant autant & plus qu'home d France; 

11 en fctut mains qu'aupra,rant, 

Et notre Sire en fut pour fa depen~. 

Gardons-nous de tomber dans la reme imprudence, 

Plus fages, bornons-nous ace qui lOUS va bien! 

Pour vouloir tout apprendre on ne"pit jamais rien. 

Par. F. GurcHARD. 

A L' IMP R I N. E U R. 
Monsieur, 

SAVEZ-VOUS qu'il eft temp & plus que temps 
que le 3 de Juin arrive pour voirla fin dH Papier Pe
riodique. De quoi vol.\s avifez-'JUS ? d'irnprimer lcs 
defauts des autres , & de quoi s'criie votre SpeEtateur 
tranquille? de vouloir les rendre pthlics. Avez-vous pu 
ne pas concevoir que vous vous atriez des ennemis, & 
vous dis-je deJ - ennemis puiifans; il n'eft aucun de 
ceux que !'ambition ou l'interet .irige, qui ne mau
ditfe votre Gazete & vous aussi. Croyez-vous qu'il eft 
gracieux de voir fes Bevues, fes nibleifes , fes igno
rances , fon avidite, fan ambitior, &c. Croyez-vous, 
dis -je, qu'il foit gracieux de lire ' d'entendre lire pu
bliquement toutes ces Machines; Jn ou plusieurs s'en 
offenfent , & infensiblement vousferez tant, que fur 
le nombre de cent Citoyens on n trouvera trois ou 
quatre qui vous hairont' vous mpriferont meme ..•.••• 
Il faudroit pour achever de rvorts Jhzdre que vous ••..••• 
arretons h1' je vous crois trop pudent pour toucher 
cette corde. Mais, ferieufement, vous devriez laifier 
jouir chacun dq ce qui lui plait 01 de ce qu'il croit lui 
etre avantageux. Je crois que ·otre caraB:ere n'eft 
point difpofe a la critique, mais \)US ctes guide par le 
foi-difant Tranquille ; c'eft un craEtere qui s'attache 
a connoitre les dHauts de taus , l !on plaisir eft de les 
corriger en les rendant publics : mis il a bien de l'ou
vrage avant de parvenir a fan but.Croyez-moi , Mon
sieur. , refufez-lui vos fecours , nimprimez aucun de 
fes ouvrages; car fans lui nous eusions ignore bien des 
chafes que vous avez mis clans la i'euille, tout fe feroit 
paife fous silence : la publicit6 de beaucoup d'affaires 
eft; j'en conviens, avantageufe a b Societe, mais 

. nuisible a quelques particuliers. Je Public vous faura 
bon gre de vos travaux ; vous aeez des ennemis en 
petit nombre a la verite; mais q'importe ' cette ef
pece d'hommes eft toujours a craidre. 

Je ne fais si le SpeB:at~ur receva mon confeil favo
rablement' mais je vow; prie de lengager a le fuivre; 
qu'il ferme les yeux fur les vexaf>ns , prevarications , 
enfin fur tout le ·mal qui fe fait trop frequcmment, 
ou s'!l n'eft pas poss!~le qu'il ne! v~it, qu'i\ fe taife 
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& conferve en lui-meme une jufre indignation : il eft 
dommage que la jalousie l'ait rcduit a ne travailler que 
pour fe diHraire , je crois que c'eft cette raifon qui 

.}'engage a cette critique; il fe vange en apparence du 
mal qu'on lui a fait, mais quel avantage peut-il en 
refulter ? Je desircrois qu'il fut moins , ou que fachant 
autant : crut moins favoir ; il s'en fuivroit de Ht. un 
peu mo: ns d'amour-propre, par confequent plus d'bu
milite ' peu t -et re ce fentiment lui feroit plus profitable, 
Suivant moi cette Philofophie & cette tranquillite ne 
conviennent qu'a des hommes dont la fortune efr aflez 
brilla11te pour ne pas leur faire craindre !'indigence; 
qu'i l foit done moins Pbilofophe, plus on mains tran
quille, & qu'il ne devoile plus lcs d·Hauts des autres. 
Je desire que vous & lui profitiez de mon confeil. 

L' AN1I DES HO!v1ES. 

MES ADIEUX. 

ADIEU Papier Periodique : 

Je vais bientot de l'Amerique 

Abandoner le bard charmant. 

L'Europe a b. fin me rapelle , 

Et loin d'etre a fes Loix rebelie 

Je m'y foumets des ce moment, 

Enivrc de l'erreur commune 

J'ai cru long-temps que la fortune 

Fixoit fan fejour dans ces lieux ; 

Mais en cherchant cette abondance 

Je n'en ai vu que l'apparence 

Q9i vent en impoft.!r aux ienx. 

D'un amour tendre & legitime,. 

QEi ne s'accroit que par l'efiime, 

J e voulois refferrer le lien , 

Lorfque ma parjure Maitreffe 

Sans nul egard a fa promefie 

S'eil: foumife au Dieu de l'Hymen. 

Toujours en bute au noir caprice 

D'une femme , dont l'injuilice 

Caufe peut-6tre mon malheur. 

Jc me ilatois tp.te mon silence 

rr.ettroit un terme a fa vengeance ' 

1\tlais rien n'a pu changer fon creur. 

Enfin ce qui me defefpere 

C'efr d'avoir perdu m .•• c ..• F •• , 

De qui dependent mes fucces ; 

Mais quoique ce coup fait funefte 

Je fuis heureux, car il me refi:e 

Plnsieurs amis, & c'efl: a[e'l.. 

LE NOUVEAU LA~UAIS~ 
C 0 N T E. 

Curieux de bri11er certain cadet Gafcon , 
Se meubla d'un laquais furnomme l' Aventure , 

Honnete & fidelle gar~on, 
Mais novice en tout point, hormis }'agriculture. 
Pour gages, lui dit-il, outre ta nourriture, 

Mon ami , je te donnerai 
Dix huit livres tournois , & je t'habillerai. 

Le magn fique & noble maltre 
Le lenderr.ain che:; Jui jufqu'a midi fonm!, 

regarde & ne voit rien paroitre; 
Pas ombre de laquais. Oh., dit-il etonne, 
Le gar~on que j'ai pris , efr-il mort ou malade ~ 
Ruminant fur ce cas, par avance affiige , 
Il monte aLt galetas , trouve le cama1ade 
Dans la p1urne mollete a fon aife plonge. 
Eh bien, dit le cadet , d'un air de gentilleffe, 

Monsieur, fans interruption 
A-t-il bien repofe? fon lit etoit-il bun ? 
Les draps blancs n'ont ils pas quelque pli qui le ble!fe 

Veut-il qu'on lui porte un bouillon? ' 
Vardon, lui repo11d l' ./7.-azture , 

Allongeant fon mufeau hors de la cou vertu re, 
Con,me clans fon (tui fait un Colim: ~on; 
Ici depuis long-temps je me tourne & me laffe, 
Avant l'aube du jour, les cogs m'ont r~veille. 

Mais m'ayant dit yar votre grace 
OEe vous meme, Monsieur vous m'eussiez habille 

Je languiffois d'impatience ' 
Attendant pour cela qu'il vous pltlt d'arriver 
De peur d'ctre repris de dCfobeiffance , ' 

Si, fans vous, j'ofois me lever. 

LOGOGRIPHE. 

Si certain proverbe ne ment 

Chez les Peintres, chcz les Poetes 

(Auxqt1els joigne-z. par fupph!ment 

Maint Jaloux, maint Porte Lunettes 

Maint Petit-Maitre, maint Pedant) 

On me rencontre rarement 

Dans mes six pieds , Letl:eur, tu trou ve la Princeife 

Qy.i du Belier don! eau fa 1' enlevement ; 

· Le volage mari de cette Enchantereffe 

Q.Ei du bon home .lEfon rappella la jeuneffe 

Ce dont un feul inilant tu ne peux te paffer. 

Ce Chantre renomme qu'une troupe effrenee • 

Par l'appas d'un tn!for contre lui mutinee 

Ofa de fon vaiffeau cruellement chaffer· , 
' 

Certain grain dont l'odeur te ilatte • 
Un home qui fe rit des ecrits d'Hypocrate; • 

J..e merveilleux berceau de la premiere loi: 

Le fejour tant vante d'un faint & puiffant Roi; 

Ce qu'on ne vit jamais clans une Republique. 

----·-----L-'I_N_G_E~NU ___ .__ Mais sfeja tu metiens, & mon debut te pique. 

M 0 N T RE A L, Chez F. M~T , ln1prime;-&iibraire. 

N' 
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'Pour la Ville & DiftriB: 

11 E R C R E D I , 

A Mon Ami , ou celui qui fl dit tel. 

J E fuis fensible autant qu'on doit l'etre a M~nsieur , 
iz l'intcr<~t que IOUS daigne7.. prt~ndre a ce qui me re
;garde ; rnais comme je n'ai pas l'honeur de vous con· 
noitre , & que 111eme j'ignore le propre nom de la per
f?~e a qui je m'ad_retle, V?US ne trouverez pa_s C~r~nge 
Sl Je n'obfene pomt au pted de }a lettre le JUdlt:leux 
confeil que vous me donez fur la reponfe ' &c .•..•.• 
D'ailleurs je fuis bien loin de croire que l'on puifle me 
fain~ un crime {en eut-on tncme le detlem) d'une plai
fanterie, clans laqm:lle je n'avoue ma b~on de pcnfer 
que pour faire allusion a la Fable du loup qui prc-:he a 
fon fils l'abitinence. Je COnYiens CJU',l efr a point nome 
des homes qui trouvent toujonrs cl ans qu~lqu_es ~crits 
tin fens contraire ?t celui de l'Auteur; ma1s hut-llles 
en croire ? • , ••• Tel qui ne me connoit point me juge 
peut-etre fur des fenti1:1ens la plupart _arbi_trair~s , & 
auxquels on ne peut faue aucune appli~attOn JUfi_e: 
mais fans vouloir refuter les rai[ons de qu1 que ce f01t, 
je citerai feulmnent ces Vers ~ 

A la Religion difcrltemnlt fide le 
Sois doux ; compat~/Jant ,fage , indu 1gmt comme elle: 
Et jaM tloytr autrui jonge (~ gagnet· le port. 

Ne croiroit.on pa! par votre mot (arlatique, que nous 
fommes au J:~pon, ou le Peuple et't aussi fuperfiit_ieux 
qu'ennami des etrang.ers? Detro:npe7..- v_ous ~ ~onst:ur, 
& convene2 avec mo1 <}Ue la Ph1lofoph1e fa1t d1fparottre 
de jour en jour (meme ici), cet efpece_d'h?mes q~e vous 
d1tes a craindre, quoiqu elle ne folt nen rooms que 
dangereufe ; d'~ut~n~ plus q~e nous fomes fous, t:n 
Gou vernement ecla1re , dont ,e vafre & profond geme 
du Chef rcpond a nos vreux, & nous afiure ce que nous 
avons de plus pr~cieux, la Liberte' de Confcicnce. 

~i conrluit des Soldats peut gouvcrner 
des Pretres. 

~ant aux: mauvais Cri_tiques, je [.uis d'accord ave? 
vous: il s'en trouve tonJours, & s Jls ne font pas a 
craindre ils font du moins ennuieux. N'ccrivant que 
pour mo~ plaisir, ou pour mieux dire pour difrraire des 
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trifies fouvenirs qni m':.dfligent trop quand je m'y livre 
entierement, & n'ayant nulle envie de m'criger en Auteur 
& bien moins encore en Poete; je me pafferois volomiers 
de repondre (1. de pareils Cenfeurs, a moins que leU!' 
cr:itique ne fl:t ~t propos; car jc fuivrai toujours cct ex
cellent pnncipe de Boileau; 

•••..•••••• r!imez ']tt' on vous cen(urt, 
Etfouple ~la raifon corrign;fans murmurt. 

Toutefois il faut que je vous confdfe <lue j'ai un goct 
(qui me domine pour ainsi diie) pour la Poesie: & peut
etre me Jaifferois-je entralncr a ce penchant , si JC ue 
prevoyois pas les fuites f~'tcheufes qui l'acompagnent 
ordinairement; mais la plus forte raifon que je pourois 
vous en doner feroit }'indigence, que je n'aime du tout, 
& a laquelle les Poetes font tc~s-fouvent expofes, tcmoin 
le pauvre Diablc quand il dit : 

Je cll!brois les faveut·s de Glicerf', 
De ']tti jamais n' appt·ocba ma mifere ! 

Vous fente7.. bien que cette situation efl: prefque aussi 
cruele que celle de Tentale, toujours devore par la foif 
,/. h vue d'un ruifieau qui coule fans ceffe devant fes 
ieux ! •.... D'ailleurs de quoi me ferviroit-il de courir 
aprcs la Science? ••• en ferois.je plus heureux ~ ••• 
pouroit-elle m'aider a porter le fardeau d'une vie 
penible' & fouvent a char~e , par la raifon qu'elle efl: 
paffagere? •••• Non, mais j'aurois peut-etre la fatis. 
fatl.ion de connoitre par la ce que je ibis & ce que je 
ferois a l'avenir ; mais; n'aurois-je pas aussi plus 
de fujet de me plaindre demon exifrence? ••••• Je n'en 
fai ricn ••••• mais : 

Il efr des verites qui pouroient m'affiiger 

Si le fort a mes ieux aloit les reveler. 

Je fuis charmc, Monsieur , de voir dans votre chu
mante Adre!if~ que vous approuvez que je fois lconoltHre 
&c. & je vous remercie du profond de mon creur de 
votre indulgence a mon egard. Tout ce que je puis faire 
pour m'acquitter envers vous. c'efi de vous inviter a 
fuivre mon exemple ••••• c'efr le meilleur parti qu'on 
puiffe prendre, fur-tout quand on efi accable d'ennuis . X 
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Car fouvet\t nt1pr~:> d'une belle I 
Aimable , & fnr~tout point cruele , 
]' ou bl ie alot s entre fes bras , · 

plus aise de gucrir Ull epileptique & Un goutenx qu'un 
ambltieux f5f un jaloux. Comment veux-tu qu'on ne fe 
revolte pas contre toi , tu n'~s pa~ conte~t de voir ce 
qui eO: fur la table tu voudro1s voir ce qu1 fe pa!fe def
fous , fonder & devoiler les iniquitci cachees, efl-<.e que 
cela te regarde? Laiffe faire a chacun fon profit comme 
il l'entend.- Tu dis que tu n'ecris que pour t'amufer; 
que ne t'amufe-tu a boire' a jouer' a chanter ' a faire 
tes voisins C ••• , tu fer as chcri , aime, protege , & tes 
affaires prcndront cotdeur. En un rnot , aie pour prin
cipe qu'il faut aimer les homes avec leurs defauts , & ne 
jamais s'appercevoir, ni de Jeurs m~tnigances, ni de leur 
ambitioJZ, n1 de leur malia , ni de leur rapine, ni de 
leur manque de jugrment del ou ajfetU , ni de lmr in
jujlice; les homes tt'aimuzt que aux qui ltttr t·1Je.mhlmt. 
En un mot, si tu veux vivre en paix , fois aveugle fourd 
& muet ' etoutfe tous les fentimens dont tu fais tant de 
cas , & alors tu pafieras pour un fort galant home. 

Et les foucis & les ingrats. I 
J e mets aussi de la partie 
Ba::chus gui m'infpire ces vers , 
Et dont !'<lgreable folie 
Fait parfois rimer de travers. 

Au refl:e je vous promets que je ne me vanterai plus 
d'aimer les portraits, &c. & que dorenavant je rcpondrai 
;.. tous ceux qui me demanderont ce que je fuis , Rien; 
a condition cependant que je me referverai l'avantage 
de di.re que je fuis aussi , 

Monsieur, 
Votre tres-humhle 

Serviteur , & votre ami, 
L'INGENU. 

A L' I !v1 P R. I M E U R·. 

D ANS un Cabinet ou je me trouvai l'autre jour par 
hazard, [;ms que perfone put s'tn douter , j'entendis la 
.converfation fuivante, entre le Sr. S. P. T. & Y. J, que 
je vous envois telle que je puis m'en rapell~r. Te voila 
done mon cher rendu au point que je t'avois prcdit, & 
que tu as si bien merite par tant de fottifes ; tu re~ois 
des affronts fans meme p:irOltre en etre affetl:e , tU dis 
que quand ils font mal apliques ils retombent (.ur 
ceux qui les font ; avec tout ton pn!tendu efprit tu ne 
connois , Pi les homes , ni le siecle oil tu vis , & tu 
t'obfline a vouloir desiller les ieu:x: a des aveuglcs incura~ 
lies; en verite ta manie me paffe' fais-tu bien que si tu 
continue que je ne veux plus te voir, te parler, t'ccrire, 
& que tous ceux qui fe difent etre ou font tes amis en 
feront autant ' parce qu'il ferl>it dangereux meme de 
paffer pour tel , & que ceux qui ont les bras longs le 
font toujours fentir, & que s'ils ne peuvent ltrrmgler 
Michau ils ltrangleront Jim chien, .••.. Ma1s, mon 
c:her, je ne te con~ois pas' tu dis que j'ai si bien me
rite .••.• Oui, fans doute , qu'on te fiiTe lever. Tu 
t'ass!s fans honte fur un meme B:mc gu'un home qui fans 
aucune consideration humaine s'aproprie publique
ment le bien qui appartient a des heritiers legitime!' ou 
au Roi, en vertu de fon droit d'Aubaine; c'efl s'abaitler 
& fe meconno1tre au dernier point. D'acord f11r cet 
article; mais .•.•• Point de mais , puifgue je fuis a 
meme de te dire tes verites, quoique toutes les verites 
ne font pas bonncs a dire' je veux alier jufqu'au bout' 
& t'apprendre a te connoitre toi-memc ' toi qui pretend 
si bien conno}tre les autres, & te mettre dans le cas de te 
faire aimer & eftimcr par ceux qui te veulent du mal : 
tes Ecrits font tes plus grands ennemiJ; tu as la si m plicite 
de laiffer voir que tu a·s un peu plus d'efprit que le 
commun, y a-t~il rien de plus choqu:mt, tu ne veux 
pas fouffrir qu'on fafie des tottifes par erreur' a deffein, 
pour fon avantage, & que ceux qui pouroient & devroient 
y remedier les.paffent fous silence quand ils ontdes amis, 
& qu' its fe }~1·vent de la patte du chat pour tirer les marro1zs 
du feu. Les talens.fuperieurs attirent prefq ue toujours 
des ennemis , les gens ordinaires peuvent feuls compter 
fur la bienveillance de tout le monde .: ignores-tu que 
les malad~es d' opitJions font ~es plus incurables ; il feroit 

LE SINCERE moderne. 

A U X H 0 N E T E S C I T 0 Y E N S. 

J, AI hesite long-temps a mett;e fous la Pre!fe le 
pretendu. affront qui m'a ete fait Jeudi dernier dans la 
Chambre d' AudiC1tce. Je vous afiure avant d'entrer en 

• detail que je n'en ai point ete affeete ' l'air indifterent 
avec lequel je l'ai re~u ne me clement pas; aussi je ne 

l me fui :. decide d'en parler que par Jes differens tn·opos qui 
fe tiennent , & je vais en doner un detail exaa. 

Jl La Cout· tt' !tant poi?Jt ourverte , je m'assis dans une 
place oil j'ai droit en vertu des Commissions de fan 

I Excellence Guy Carleton ; cependant je n'allois en 
Cour que pour \Oir ce qui fe pafferoit dans quelques 
aft~lit es de confeguence qui m •ctoient confiees. A peine 
fus ~je assis qu'un des Juges , qui ne l'etoit pas a]ors, 
pu if<lue commej'ai dit , la Cour n'etoit p&s ouverte, 
m'adre1la la parole, & me dit fuivant }'interpretation 
ftite p.1r fon Confrere "qu'il avoit cte fait une Motion 
, tendame ace que je n'occupe aucune des places pro
,, pres aux Avocats." Je rcpondis qu'a la verite je 
n'avois pas ma Commission dans ma poche .•• Il me 
fut repondu que quand je l'aurois ce feroit cgal. Je 
demandai qui avoit fait cette Motion , il me fut re~ 
pondu qu't n n'avoit pas de compte -a me rendre; j'a. 
joutat que c'eto;t fans dmlte quelqu'ennemi; la reponfe 
fut ; rz.•ous n' arvt'Z de plus grmzds ttzntmis que vos Ecrits. 
Je repliquai que ma signature feu]e devoit prouver ma 
Produt't:on ; il fut rcpondu que je n'avois pas befoin 
de signer , & que mon ftyle etoit connu. Vous etes 
fufpeB: au Gouvernement, fut-il ajoutc. 

Je previs alors d'oil. partoit le coup ; mais com~me la 

I 
bleifure me faifoit ho¥ur , je dis : une place ou l'a tre · 
m' eft indifferente , &la clans l'inftant on fubflitua au 
meme lieu un CANTlNIER. 

I 
11 faut fuivre ces demarches de point en point pou~ 

en tirer des confeguences jufies. 
Un Jugc a~t-il droit dans ]a Caambre de !'Audience · 

I 
avant l'ouverture de la Cour? Non, nous y fommes 
confondus pele mcle, & chacun ne connoit fon rang 

I. 
qu'apres cette formallte ; done il a agi incivilement & 
meme. puerilement. 

Doit~on annoncer une Motion faite a huis clos , & 
fans en donercommunic~ti~n a la Partie, decider qu'elle 
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et\: iufie , . & le co11damner ? Non , c'eft centre la Loi 
& l'equite. 

Doit on condamner qui que ce foit fam lui fairc 
connottre fon \ dverfaire ? non; il falloit dune le no
mer afin q~1e l'accufe puiife ·re p•mrvoir co ntre lm pour 
dommage Sl 1a Mutton eft obreptice ou fub1 e!Wcc. 

J>ouvoit on fa ·re une Moti(m hors de laC ~tr? Non ? 
les Juges n'etoieut pas comp~tent n'etant p3.'i..D I'!patiqrus, 

A-t-on pu avancer que .J'·~tois fufp .... a au Gou .- erne
ment fans que le Gouvernement meme ne l'ait avanc~? 
N'ayant jamais aucune raifon de me profcrir~ , le Gou
v~rnement s'efl: tu, mes ennemis ont profite de fon 
ttlence & de fe» occupations , ayant concentre en eux 
to~te l'autorite ; ils ont fait tout leur possinle pour me 
nutre , & Ol.t reussi en panie. Mais j'aJ v~c l ) jc vi~ 
encore , & <ludques efforts qu'ils fafient , quclqu es 
inj~itices qu'ils commettent a mon egard ' a <lld poi nt 
qu'1ls pou1Tent l'envie & la jalousie, tel gue foit leur 
<i'edit; il eft encore en ma possession , p lum~, encre , 
papier, ma tcte , ma main & des ami5, 0 11i , mes 
Ecrits m'ont fait honeur , il efl: vrai qu'ils rn'ont fait 
des ennemis, mais que m'importe, je prH~re la gloire 
a l'interch ' l'honete mediocrite a l'abo ·ldance que ]a 
cupidite ou l'ambition demCfuree procure. Je dirai 
vrai; je dechireray, ou du mains ferai je tau; mes efrurts 
pourdechirer le voile epais qui couvre les inju!l ices, les 
prevarications &c. 

VALENTIN JAUTARD, Avocat. 

AU SPECTATEUR TRANQYILLE. 

J'AI appris ce qui vous etoit arrive Je11di d--r a ier, dans 
la Chambre d'Audience avant l'ouverturc de la Cour, 
j'en fuis charme; ne vous avois-je p1s pr~venu que v '-'us 
recevriez quelque dCfagrement, combi.:n de fois vous 
ai-je reproche vutre naivet~ ~ Ne \rous ai je pas demontre 
la m!cessite de la politique' de la fourberie mcme bim 
dirigee; jamais vous n'avez voulu fuivre mes confeils, 
votre amour prupre, votre fuffifance vous ant fait n:~
prifer mes avis ; combien de fante3 n'ave7. vo:ts pas fa tt 
contre vous-meme en Jfmonrrant ies vices des a ttres. 
Vous avei. commenc~ par d{crier la jeunefte Cana.dienne, 
vous ave7. parlc de faire Imprimer le tra;te des B~n~fices 
de Frapaofo, vo~ts 3Ve:£ t r.!it~ ur la m<~terialite dt: l'ame, 
ne trouvant pas le ~h.1mp aff;:- fatile ;ous ay~z 
parcouru la v:1fre carrtere des detauts de .1 hum:r.mtc. 
Je vous ,ai vu, fans doute pour vous recreer ' vo~s 
amuf"er a des parures, cet amL.lfemrnt ne VOUS _occu.polt 
pas , ou du mains ne conrent01t pas votre efpnt follde, 
mais turbulent vous pen6tratcsjufquesdansle f:m~ua1re 
de la Jufl:ice , vous vous appb}"r{Hes a en conn?1tre 
toutes les avenues, vous en foutlh:tes taus lcs r~cotns , 

ous o~ates plus vous portihes les ieux fur lcs Miniftres 
de cette D~effe,' vous ne craignites p:ts de leur reprocher 
leur indevotion. Ce n'ctoit pas encore allez. pour vous, . 
les aCT.ions publiques & particulier~s vous ont occupe ; 
qu'attendiez-vous de cet examen tcrupnle.1X des aChons 
des autres, ou du mains qne devie· .. ._., ous attendre? 
VoU5 vous etes fait efrimer a la vcrite, mais en mcme 
temps vous vous etes ~ait crainJre & :1air. ' ' • 

Convenez avec mol que vous n ~~vez pas rcflecht 
«}Uand VOUS VOUS ctes assis fur Ce batzc, ne devie"L·VOUS 

pas avoir 'plus d'cgar r"nr vous-meme; vous mon <J.tni 
a.,S\S fur l,e en b?-nC a quatre pas de difrance d'un 
home que vou a \ ' e7J prouve s'ctre attribuc illcgitime
rnent une St .ccc:~~ion , vous vom oubliez affez pnur 
VOUS mettre n pc::ra\lelJe. J'a\·oue que VOU3 mcritez, 
OU que V U:. tnern&tes alors une tellc difgrace , & ,fMr 
-cette ra!fon feule elle vous de!honnre. 

Je ne vous bl~unerai pas (ainsi que quelqu'un) d'avoir 
' ~ modere dans vas reponfes ; taites comme l'Impt i
Jneur, repondez fur la Gazete , & ne craigr.ez pas cc 
p tit nombre d'ennemis aussi impuiffant gu'ignoran'", 
parce que je crois que leur intention etoit de vous en
gager dans quelques propos qui leur auroit fourni unc 
occasion pour vous nuire. 

Vous devez etre flatte qu 'on a it fait mettre cet autr 
(Can.tinier) a votre place, vous devez decider par la 
combien elie etoit honorable. Je n'entrerai pas dam u, 
plus grand detail , je vous dirai feulement en refumaut 
le tout, que clans le principe vous avez cte bai pu I 
Jeunefie Canadienne, que vous vous etes attire !'indig
nation des ••••• , que les Dames vous ont deteil.~; que 
vous vous etes fait craindre par plusieurs particuliers' 
& que tous vos Ouvrages n'ont attire fur vous qu'une 
efpece de ma!t~diHion. 

Il ne vous refi:e plus gu'une reffource; allez courez, 
& aprt:s vous etre repofe dites. f.Tiflime des jaloux j' ai 
tzJecu dans une indifference parfaite, ma conduite e.fl irre
pt·ochabie, mes ma'urs ne peutzJmt m: ire a la Societe; uz. 
ecntzJant je me fuis rendu ntife , puifque demontra11.t lts 
tl!fauts de quelques-uns j' engage les aut res a les etzJiter, & 

/ ai procurl le hi en public: je fitis craint, parce que je ne 
men6lgc aucun dge ' 1li qualite' ni pt·erogati<T-•er' parce que 
je desin• que chacunfi "maintiennt dans lts devoirs de fon 
et at, · f.::-1 que pcrfoite ne Jou.ffre du passions de qurlqu' autn·. 
Ne craignez pas de dire que la Succession Simonnet ap 4 

partient an Roi, que fon Procureur ou Avocat foit in. 
firuit: ajoutez qu'un Notable Citoyen a difparu de puis le 
30 Avril, fans qu'1l ait ete possible de decouvrir ce dont 
il etoit devenu, & que 1a Police efi: telle qu'on n'a fait 
aucune demarche que Mardi dernier 18 Mai; ou si 
vous ne pou vez vous refoudre a dcvelopper Je miflere de 
l'adminifirati.on deJa Jufrice, retirez-vous clans quelque 
lieu ou vous ne puissiez , voir , ni entendre ; alors ne 
connoiffant aucune des brigues qui fe pratiquent, n'en. 
tendant aucun propos vous ferez oblige de vous tairc; 
enfin faites encore mieux, faitts le mort. 

Je Juis tn lice Jt[O L. 

E ·viens d'apprendre le different, mu Sa .. 
' n1edi · au foir, entre M. Meziere, Ecuyer, 

N otaire & A vocat & Pierre F oretier , au fujet 
de la Succession de Jofeph Duplessis. J'ai fu 
en 1neme-temps, avec une joie sincere, la 
fern1e refolution de M .. ~ 1eziere ; fa prudence 
que la probite g~idcit, lui a fait eviter l'e
cueil contre leqt1el Pierre Foretier vouloit 
le brifer : tous -.les honetes Citoyens approu
vent fa conduite . . 

LE SPEC'f ATECR tralUp£ili ·• 
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Montreal, le 22 Mai 1779• 

A 17. J AUT' ARD , Er:®'~r, Avocat es Cours. 

MONSIEUR, 

J'AI appris le compliment deplace qui vousa ete fait 
Jeudi dernter par Jes J uges de la Cour des Plaidoyers 
Communs ; j'en fus plus affetl:e que vous-meme, puif
que clans l'infrant il me fut rapporte que vous l'aviez 
re~u avec votre tranquillite ordmaire, que vous aviez 
afiaifonc d'un phlegme in·itant. Je vous ai trouve, 
j'ai reconnu l'home, mais non l'home foible , mais 
ceha i qui fc devant tout en tier a lui-meme ' rend a 
chacun la juO:ice qui lui efr due , fans acception de 
perione. Piusieurs Citoyens fenfes font indignes , on 
vous reproche de n'avoir pas repondu ironiquement fans 
toutefois manquer aux egards d.2s ; mais tout considen! 
je crois que vous avez p ris le parti le plus fage, puif
que vous n'eussiez pu trouYer un FRAZER fur le 
Siege de Montr~al: on trouvoit en ce Gentilhome une 
hurce inepuifable de favoir , de probite & de d1gnite ; 
de telle nature que foient les ditterens que j'ai eu avec 

. ]ui , je ne peux me difpen'er de rendre a fes rares 
c1ualitcs l'hommage qui leur efr du. 11 efr, & vous 
devez. vous en etre apper~u ' tant de confusion dans 
·le3 atf:1ires, ou pour m1eux m'expliquer, tant d'indo
Tetzce clans les mouvemens qui tt:ndent a leur definition 
que jc n'y comprends r1en. 

Il m'a cte dit qu'aucun n'avoit paru applaudir a la 
conduite des J uges , que les Sieurs Sanguinet, Gray 
& Foretier; cela ne m' a point furpris, & j'en d1rai les 
raifons en fon temps. 

Je fais tres-bicn, l\-1onsieur Jautard, que connoif
fant parfaitement mes affaires ' la mamere negligeante 
& meme prrjudiciable dont on le5 traitoient , vous en
<Yavea par bienvei)Jance pour moi , a VOUS trOU\'Cf en 
C~~r pour connoitre tout cc qui fe pafferoiUt ce fuJet; 
mais je n'ai pa3 prevu , ainsi que vous , que vous 
entriez dans le lieu ou vos enernis s'attribuent une au
torite fuprerne. Qgelle figure deviez-vous efperer faire 
clans ce cercle? vous devie-z. favoir etre parf<utement 
connu ious le nom du SpeClateur t1·auquiilt., & que 
fous cette d~nomination vous ave:T. attaque l'honorable 
Forctia & le '7.Jene'rable Sanguine!, qu'en depouiltant 
l'un & l'aL'.tre vou:; brisie-z. un nnage qui couvroit 
bien des irrcgularitcs & q uelque chofe de plus ; joignez 
:.1 cela la liaifon intime de tous, que deviez-v .. us ef
perer t . vous qui feul ofez. ~:lire la verite, vous qui 
luttPZ opiniihrement contre les abus ; vous qui feul 
ctes 1' ~cueil contre !eq ucl fe brifent toutes Ies passions 
des individus : ils ont un inten~t de vous aneantir, s'il 
ctoit possible, afin de derober aux ieux des perfones 
ccla·r es Jeur con:iuite. 

Dam l'mfiant le Sieur Sanguinet fort de chez jotz 
Ami, fans doute pour lui faire fes remercimens ; il 
n'oublia pas de rendre la meme visite a ion Confrere. 
Je crois que le fujet de l'intimite eft de nous nuire 
cgalem<mt : en vous empechant de travailler ils m'em· 
pecbent de m~ d~fendre ; ils pl~id~~t eux-memes con
tre moi, & dcmontrent leur pawahte. 

Je vous avoue ingenument que cette dcmarche ne 
m'a po~nt furpris •. Ignoriez-vcus que les Jug~s fe. font 
il,ttribue le pouvo1r ~e changer la SaHe de l Audience 
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en une Salle de Compagnie , ou il efr permis de faire 
ccmplimens , infultes , ou enfin tout ce qui efr 
feulement fuivant leur gout ~u leur caprice' etre. poli 
envers quelques uns & mfulter Jes autres. J'ai 
ete moi-merne expofe a ce defagrement t ~ cette 
difference pres , que m'ctant retire on n'a pas fait 
~ettre a ,ma place un Cantinier, ainsi que l'on a tait 
a votre egard. 

Je fais l'origine de ce projet , je connois ceux qui 
ont ourdi )a trame, & avec autant de p?tience que 
mot nous trouverons le nceud. Cependant il efr temps 
que je fafle favoir que je ne fuis pas dupe de la rna. 
niere de plaider a mon egard, aussi, Monsieur je 
\ OUS affure que je }eur ai ecrit en confequence, & ;OUi 

verrez rna Lettre publique ci-detfous. Je vous offre 
( f:ms rien diminuer des autres fervices que je pourai 
vous r~~dre ) le meilleur pHpier, plume & encre pour 
vous ddendre. Cette o:ffre eft conforrne a mon caratl:ere 
& vous ne devez attribuer mes fentimens ou'a votr~ 

d 
. 1 

con uJte , vos mreurs , votre impartialite qui ont 
excite en moi' a votre egard ~ une vraie efrime; je fuis 
perfuadc que quoique ce fait un cien a vous acquis t 

vous voudre-z. recevoir Jes ofrres de ferv ice que je ,·ous 
prCfente, & que V?US ne dedaigncre'l. pas l'efrime reel!e 
que confervera· tOUJOUrs pour vous , 

~/Ionsieur, 

Votre tres- humble Serviteur. 
PIERRE DUCALVET. 

Copie d' une Lettre de Pierre Ducalvet, a 
Mesjieurs Hertel de Rouville ~· Edwt. 
Southo11je , Ecuyers, Juges, &c. 

J E me refous difl-ici1ement a ·vous ecrire, mais vous me 
contr ignez a le hire par votre acharnernent ~ me nuire. 
Je cruyois' ptndant un temps ' qu'un peu de reflexion 
VOUS r<tmenetoit a VCUi mtme, mais j'ai attendu inutiJe
ment ce reto•Jr; ainsi je fuis oblige d'en venir ace point. 
Si vous trouvez dans ma Lettre quelques verites defobli
geantes, ne vons en prenP.z qu 'a ,·ous-mcme. 

Suivant Yotre m:Jn:ere d'agir, vous dcmontrez si daire
ment ' 'otre indi1pcsition, que je ne {Jeux en douter; je 
fais que dans les caufes pendantes en Cour vous vous 
comportez, non comrne des Jugei, mais comme les 
A vacate; de mes Parties Advcrfes. M'etant prcfentc rnoi
meme en Cour pour detendre mes Caufes, vous m'avez 
contraint pour amsi dire de me retirer , parce que ayant 
voulu parler pour leur defenfe, vous m'imposates silence, 
& ponr qe pas manq uer a la Cour je fortis; vous m'avez 
difiingue des r.utres individus en me privant du droit 
gcncrd , naturel & conforme aux Ordonances de la 
Provmce. Votre defiem de m'expulfer de la Cour, ainsi 
que ''OUS avez fait, OU de m'e-.:.pofer a etre compromii 
par quelques propos un peu vifs: mais je fais trap bien 
le refpetl du a la Cour ••.•. 

Vuus avez oblige de rayer dans rnon Memoire ces 
mcts tifiu de JDen[onge.<;, & vous a\'ez fouifert depuis 
qu'il fut lu devant vous, un Libelle <;iiffamatoire auquel 
vous avez applaudi par un fouris. 

Ne voulant m'fxpofer :J de nouveaux dcfagrement, en 
conformite a l'Urdonance , je confrituai lVIr. Jautard 
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pour dcfendre ; en ve~tu d'une Procuration f vous le 
re~utes, il fuivit mes Caufes dans deux Audiences, mais 
il etoit trop bien inil:ruit; vous trouvates a propos de 
l'exclure fous des prctextes frivoles, puifque vous n'ave;?; 
pas daigne les rendre publics, _ 

J'ai ete oblige d'arreter un autre Avocat, mais j'avoii 
befoi~ ~u'i1 fut infrruit ' ce q_ui ne pouvoit etre si vite. 
Je pna1 Mr. Jautard de le taire & de fe trouver a la 
Cour; ~ais vous n'etiez pas encore fatisfai~ , il ctoit 
trap clalr-voyant; pour le rebuter vous lui fi tes la 
polittjfe de Iui dire de fortir du Banc, & fubfrituates en 
ra place un Marchand Cantin!er: vous n'avie7. pas rc
fl.echi que vous infultiez le Barreau par cette preference, 
& que vous manquiez au refpea que vous vous devez a 
yous-meme. Votre tamiliarite avec Simon Sanguinet efl: 
connue, puifque a la Cour meme vous ne l'appellez que 
mon ami: ou inon bon ami. Rien ne me furprend, mais 
il eft des chafes qui revoltent; cet home fe vante nH~me 
que Mr. de Rouville & lui ont expulfe Mr. JautJrd du 
Barreau .••••• &c. 

Je fuis :wee les fentimens queje dois a votre conduite; 
Messieurs, Votre tres-humble 

Montreal, Mardi matin, & tres -obeiffant Serviteur. 
25 Mai '779· PIERRE DUCALVET. 

~ A L' I M P R I M E U R. . 

LA Proclamation de fon EXCELLENCE concer
nant !'Exportation des Bleds, Farine & Bifcuits , 1es 
recherches qu'elle ordone etre faites pour decouvrir 
ceux qui ont monopole fur .cei articles , & ceux qui 
pouroient dorenavant exercet les memes concussions, 
merite a tous egards les remerciment publics; le riche 
fupportoit avec peine le prix exorbitant du Bled qui 
valoit deja dix fbellings anciens le minot. Q.!!e pouvoit 
done faire un pauvre Journalier charge de famille, qui 
gagne feulement 40 ou so fols par jour, paye un layer, 
achete le bois, &c. aussi plusieurs Notables Citoyens, 8r 
beaucoup plus de pauvres, prient SoN EXCELLENCE 
de vouloir bien recevoir , par ma voix , le temoignage 
certain de leur gratitude. L'attention de SON EX
CELLENCE a procurer le bien etre des Sujets dont 
Sa tres-gracieufeMajeil:e lui a confie le Gouvernement, 
fourniroit matiere a un juil:e Eloge ; mais ceci paffe 
mes forces, & je me fuis, des le commencement, doute 
que j'entreprenois trop : aussi je me renferme clans mes 
fentimens refpeB:ueux , & clans ceux du Public recon. 
noiffant. · LE SPEC A TEUR tratzquille. 

A L' A M I D E S H 0 M E S. 

SAVEZ-vous au contraire qu'il etoit plus que temps 
que le Papier Periodique eclofe , & qti'il eft tres-avan
tageux pour la Societe en general qu'il cont~nue. Il 
m'efr onereux a la verite & me fait tOUS les JOUrS de 
nouveaux ennemis, tant mieux, des ennemis tels que 
1es miens , caufes par une si noble Caufe ne peu vent que 
n1e faire honeur par la fuite & m'at~i!er l'efrime .des 
honetes gens. Pourquoi, a-t-on. ~es det~uts ,~ & m~~e 
des vices ? Ci-devant 1 obfcuntc affuro1t l1mpumtc , 
mais aujourd'hui les hommes. de toute qu~lite feront 
plus refervei dans leur conduJte, leurs acbons feront 

reglces fuivant l'efprit focial. Je n'ignore pas que p1u ~ 
sieurs en murmurent, mais quels font -ils? ceux fan.: 
doute qui craignent que leurs atl:ions deviennent publi
ques; mais cette efpece ,d'home efi-elle a m~mger ? 
non , leur malediCtion ne m'importe pas; qu'ils me 

.... maudiffent ou qu'ils me hcni11ent ; cela m'eft indiffe
rent. Le Spectateur tranquille r it des eftorts impuiffans 
de fes ennemis, qui, fu iva nt vous , font des hollus qut: 
l'ambit!on ou l'ilitert t dirzr;e, & par cun!cguent qui ne 
fimt a cr.aindre g_ue par Je llrS intrigues fecretcs. }e crois 
bien que beaucou p de ces perfones regarde 11 t la Gazete 
avec indign:1tion, gue s'ils ofoient & pouvoient il::; 
aneantiroient, Prelfe, Auteurs & Imprimeur. J'ai parle 
au Spetl:ateur, il m'a dit qu'il ne daignoit pas vous 
repondre , que votre confeil etOit nuisib!c' qu'il n'i
gnore pas les propos ridicules .que fes jaloux tenoient 
contre lui pour le rendre adieux; mais gue tant qu'il 
ne vcrra pas 1mprimer ces pn~tcndus gricfs il n'en de
mordra paso : que ces gran::ls parleurs di leurs de rien 
ecrivent, il ne craindra pas de leur rcpondre ; que ne 
le font-ils, ce feroit le moyen de le convaincre, s'il 
fe taiv..> it il fe rendroit coupable, & que fon intention 
etoit feulement de s'amufer & amu[er les autres ; gu'il 
obferveroit exactement de ne dire que la vcritc. QE.ant 
au confeil d'etre plus ou mains Philofophe, je n'ai pu 
tirer de lui qu'un _fi..>uris moqueur: moralifer 1m Auteur 
~·efi la-ver la the a ltn 111artre. 

L'IMPRIM.EUR. 

AVER 'TI SS EME N1'S. 

LE Sr. Antoine Foucher, Notaire& Avccat a Mont
real , charge des pouvoirs de M . Charles de Lanau
diere, Ecuyer, Seigneur de la Paroiffe deSte. Anne, 
Gouvernement des Trois Rivieres, Ifle St. Laurent ~ 
devant Varenne & autres lieux , done avis au Public, 
qu'il a ordre de pourfuivre a la rigueur des Loix, 
toutes perfones quelconques, qui fans permission signee 
de ia main , oferont fe tranfporter en ladite Ifle Saint 
Laurent pour en enlever des Bois, Aires, Foins ou 
autres chafes dependantes de ladite Ifle, ou pour y 
mettre des animaux. 

Il promet de payer exactement une portugaife a tous 
Denonciateurs qui lui feront conno1tre ce~x qui ont 
ofe jufqu'a prefent, ou qui oferont a l'avenir contreve
nir au prefent Avertiffement. 

Done a Montreal, le I I Mai -'779· Ainsi sign!. 
LAN A UDIERE. 

FOUCHER, Avocat. 

PIERRE Fortin ayant acquis de Pierre Hahi, une 
Terre de douze arpens de frond , fur quarante arpens 
de profondeur, sife & situee a la Groffe Chauffee, 
Seigneurie de Terrebonne , bornee d'un cote au Sud
Ouefr a Antoine Huot , d'autre au chemin de Saint 
Antoine ; s'il y a quelqu'un qui aie que ques preten
tious par hipothegues ou auirement t doivent fe pour
voir avant le 30 Octobre de la prHente annee , auquel 
temps echeo}ra le terme prefix & dernier payement ' 
paffe lequel temps ils feront dechus de leur droit faute 
de ce .. [aire. A Montreal, le 21 Mai I/79• FOR TIN~ 

M 0 N T RE A L, Chez F. MESPLET, Imprimeur & Libraire~ 
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·GAZETE 
LITTE 

Pour la Ville & DifiriB: 

~ E R C R E D I , 

A L'I N GENU. 

J E n'entends pas m'eriger en Cenfenr de vos Ecrits , 
en general iis font trcs-bien; quel eH: l'Auteurqui ne fe 
trompe pas ? ainsi vous eussie2 manque je n'e:1 ferois 
pas furpris : je fuis si accoutume a manquer mm-meme, 
& fouvent j'ai befoin de !'indulgence des Letl:eurs. Ce· 
pendant je ne vous pardone pas aifement d'a voir dcfi
gun! ce vers de l'Illnfrre Voltairc ; · 

• <zrei commande aux Soldats peut gourr-·ernn· des P1·tfres. 
Vous aurie2 du fentir que l'id~e etoit rendue clans tonte 
fa force ' & que vous l'a vez affoiblie en ecri vant ; 
qui conduit dn SoUats. A , • • • 

Mais v?us avez peut-ctre pen,fe ~u~ Je _n~ connoJ!foJs 
pas cornb1en le Gouvernement et01t eclane, que J Jg
noroia Jes rares qualites du Chef, vous vous ctes trumpe; 
& VOUS devez VOUS etre aper~U que je ne crains p'~S 
l'effet du fanatifme: combien d' Auteurs ont cte aussi 
fermes ; vous fuivez leurs traces, vous faites hien. Le 
fanatifrne & merne l'objet du fanatifrne n'eil: qu'une 
chimere, un fantome que la faine raifon jointe, /1. !'ex
perience, fait evanouir. 

·Beaucoup d' Auteurs ont fuivi leur pench~nt .P~ur la 
Poesie , & pour ~e noble amufei_nent ont · neglige des 
ta!ens qui pouvo·ent les condlllre aux honeurs & aux 
richeffes; ils ont eu la plupart en partage abondamment 
les faveurs de !'indigence: quelques-~n~ clans l~ ~n du 
dernier siecle & dans le Cours de ce!UI-CI , ont ete plus 
heureux mais ils font rares ; aussi il fa ut dans tous Ies 

' r l"d ' ' pays avoir des rentes ~~ 1 es pour s occul?er a un ou 
plusieurs genres de Sc!ences. V ous . fenez une belle 
fi?ure, si n'ayant p~s d argent vous os1ez demander un 
dmer pour une Ep1gramme ou autres ou vrages. On 
n'achete pas dans ce pays-ci du papier ccrit! ou bien 
peu. Ainsi , ne pouvant d.e vos ouvrages fa1re le _plus 
simple deje_une, croyez-m01 , attachez-vous au fobde; 
ne dedaignez-pas la fortune j c'efi ce que fe propofe de 
faire VOTRE AML 

AU SINCERE MODERNE. 

VoTRE Adre£fe m'a £atte pa_r la cormoii!'ance. que 
vous me donez d'une converfat10n affe'Z'. smguhere ; 
mais comme je ne me mele pas d'ecrire, je ne ferai au-

Tome II, 
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cnne reflexion : c'efl: deja trop pour rnoi d'etre oHige 
d'imprimer les fot!/es des autres, dont quelque'i Pnes 
me foM rougir. En outre si je n'avois p::~s aiTe1. d'uofie 
pour mon Papier , je pourois aifrmcnt le remplir de,; 
ddfc:rens propo~ ( tant bons que mauv~lis) dont j'al feu
vent la .tcte caHt:e. Q:.le ceux que nitre Fcrit interefl~ 
VOUS rcpondtnt. !v1ais je tr()U ve extraordinaire que iOU · 

vous tenie7, au guet pour· entendre d'aussi fades propos; 
il en eft affez de pnblic. 

L'IMPRIMEDR .. 

A V ALENTIN J AUTAr DJ Ec~_ycr, A,..,ocat. 

J'Etois prCfent en Cour quand il vous fut fait cet 
affront 'j'y fus tres-fensible' j'en fis part a plusieJrs cle 
nos Citoyens qui furent penetres des memes fentimens , 
mais, Monsieur, foycz tranquille, une telle demarche 
ne peut procurer d'autre effet gue ceiui d'augmenter 
}'efiime generale, & les egards dtl"S a VOS talens & votre 
conduite. 

B. P. Citoym de llfontreal. 

A JE SUIS EN LICE MOl .. 

J E ne m'oppo[eraijamais aux plaisirs des autres pourva 
que ce ne foit, ni aux depens de la Societe , ni aux 
miens ; vous vous egayez clans la derniere Gazete, & 
vous faites tomber ironiquement fur moi les fruits de 
votre amufernent : ma tranquillite plu5 que flrieufi a 
battu aux champs des la premiere leCture de votre 
Adreffc, mais la feconde & la troisi-eme m'ont rapelle a 
moi-meme. Vous pensie2 d'abord que je ferois offenfe 
du reproche que vous me faites d'avoir neglige vos avis; 
negligence ou dedain qui fuivant vous etoit l'effet de 
mo1.1 amour-propre ou de ma fuffifance. Non, la verite 
feule me pique, aucun ne fouffre patiemment de voir 
devoiler fes dHauts ; mais l'home fenfe rit de ceux qui 
lui en imputent fauffement. A quoi peut done tendre 
VDtre long•Je Adretfe? a me faire prendre la plume~ & 
a vous repondr~ 

J'ai commence. dites-vous t a decrier ]a Jeune£fe 
Canadienne, pourquoi ne reflechiifez-vous pas avant 
d'avancer l dites plutot, Monsieur, qu'elle s'eft decriee 

. y 
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ellc mcmc p ,r r~s ProduCtion.,; li.fez-les, & vous con

viendrez avec moi que cela eft vrai. 

Vous dites que j'ai voulu faire imprimer le Traite des 

Benefices par Frapaolo , j'en conviem, & si je trouvois 

affez de Soufcripteurs (n't~tant point en etat de faire feul 

]es frais de !'impression) je rendrois bientot cet Ouvrage 

public ; il feroit avantageux que plusieurs Bibliotheques 

en fuffent munies, & encore plus que la faine Doctrine 

qui y cfi ccrite fUt gravee profondement clans le creur de 

~eux qui •..•••••.• C' efi un trefor dont je profite 

feu], je ne fuis cependant pas a vare ; mais faute de 

moyen je ne peux en fairc part. 

Vous m'accufez d'avoir tuite fur la materialite de 

l'ame. Cet ouvrage n'efi pas de moi. De plus, 1' Auteur 

n'a point decide , il a propofe la Qyefrion , ill'a enve

lopee clans un fophifme ; il etoit pourtant bien aife d'y 

n!pondre. 
Vous me reproche'Z de m'ctre amufe aux parures. 

Ce que vous apellez une recreation ctoit une vraie oc

cupation ; je 11e pouvois m'accoutumer a voir un luxe 

aussi failueux ' mais je me fuis infensiblement decide a 
ne plus contrequarrer les fantaisies d'un Sexe que j'ai 

fouvent eftime & toujours aime; de plus j'ai fait un 

facrifice en gardant le silence , parce que ayant fujQt de 

parler , il m' en a beaucou p coute de me taire. 

Q:9ant :\ l'audare que j'ai de penCtrer clans le Sanc

tu.aire de la Jufrice, je conviens avec vous qu'il n'efr pas 

permis a tO !IS lcs homes d' allcr a Corintbc' que la promp

titude. avec laquelle je m'y fuis rendu a etone plusieurs 

qui ne favoient pas que la- route de ce Santluaire m'etoit 

familiere, que j'en connoifiois parfaitement les avenues, 

que les ieux fermes, pour ainsi dire, je pou vois fvuiller 

to us· les recoins • & fonder fans craindre l'affreux & pro

fond abime de la chicane , que je nageois dans !'ocean 

des Loix, que je connoi!fois le Labirinthe de la Cou

turne , & que je pouvois en trouver l'ifiue malgre les 

differens detours dont elle eil embarrafree. La p,rincipale 

quefhon eft de favoir si j'ai dit vrai; & pour le proU\•er, 

]e silence de ceux que j'ai attaquc me fuffit. Croyez

vous f~rieuferr.ent que si j'eus avance quelque faux ils 

ne m'euifent pas rcpris? deux raifons les eutfent engage 

~ le f.tire; 1°. ils font mes ennemis, par confeguent je 

ne devois m'attendre a aucun menagement; 2°. leur 

ambition ou Jeur intcn~t fouifrent, aussi leur caraB:ere 

ne leur·eut P"S permi~ de fe taire, ajoutons a cela si vnus 

voulez Jcur honeur ehranlc pour n~ p:ls dire aneanti. 

Croyez-vous, dis je , qu'ih n'euffent pas profi.te d'unc 

occasion aussi favorable pour me perdre ? mais ne pou

''ant nier ils fe font tus. N'ont ils pas comrne moi la 

liberte d'ecrire? que ne le font-ils, Pourquoi ne demon

trent-ils pas que j'ai menti d:ms une }'euille oi1 j'ai de

montrc la mauvaife Turifprudence de la Cour opof~e a 
elle mcme? Pourguoi les J uges ne prou vent-ils pas 

que j'ai erre? Pour'luoi Simon Sanguinet fe tait-il 

quand j'ai prouve qu'il avoit rtellement ufurpe la Suc

cession Simonnet? Pourquoi ce merne San~uinet ne 

forme-t-il pas une action contre moi qui tende ~i de

truire )11e5 avances ' & a me f.tire retrat!er publique

ment ? Pourquoi les J uges fe trouvant offenU~s de mes 

ccrits ne fuivent-ils pas la meme route pour m'oblJger.a 

me retraCl:er ? Pourq uoi en fin ces memes Juges ne de

rnontrent-ils pas eux memes man erreur ou comme ils 

difent rna malice? PoiHquoi le V cncrahle Foretier ne 

parle·t-il pas ouvertcment? Pourquoi en fin fe taifen!·ils? 

c'efr parce que j'ai dit vrai, qu'ils ne peu~ent en aucune 

maniere nier apres tant de preuves, & qu'lls connoiifent 

que le silence Jeur eft plus avantageux. Aussi Jeudi 

dernier, un d'eux, le fufdit Venerable a ete aB.ione en 

Cour en fa qualite d'E:xecuteur teframentaire , pour 

vuider fes mains clans celles d'Amable Duplessi , du 

montant de la Succession de Jo•eph Dup1essi , fans que 

le Teframent ftltouvert en Cour, fans que la Courconnut 

si Amable Duplessi etoit reellement Ugataire univerfel,. 

puifque leB.ure da Tef1ament ne fut pas faite, La Cour, 

du confentement de l'Executeur teitamentaire (& iims 

egard a l'oposirion de Mr. Foucher) ordone que ledit 

Executeur vuidera fes mains clans celles du Legataire, 

en par ledit Lcgataire donant bonne & fi1fi(ante caution. 

~and je reflechirois fur cette maniere de difpofer de 

la fortune des Citoyens , & que je dirai a de~ perfones 

ecJa.irees. 

Jofeph Duplessi a fait un tefiament & a preteri fon 

hcritiere n:~tnrelle fa mere ; il a nomme Pierre Foretier 

Fxecuteur teframentaire. La mere voulant s'opofer a 
!'execution du tei1arnent comme mofficieux ; conilitue 

deux Procureurs conJointernent ou fcparement: cet ACte 

eft notifi.e audit Exccutcur , & pour plus de regularite 

signifi.c juridiq uement ; ce nonob11ant, l'Fxecuteur, 

fans autre forme & fans apeller un ou les deux Pro

cureurs confritues , fe tranliJorte dans la maifon dudit 

Duplessi, enleve or, argent & argenterie, ]es fait 

tranfporter chez lui ; cette fa~on d'agir a caufe le dif

fCrent entre lui & Mr. Mei.iere, Ecuyer, Notaire & 

Avocat. P1erre Forerier, pour fe mettre a l'abri des 

eau ps , a engage le Lt~g<~t.ure a l'acrioner pour la remife 

du legs. Foretier a confenti, par ce moyen il eft decharge 

de toutcs Jcs pourfuite.<:, & tousles coups de l'heritiere 

rctomberont iur le Legataire, Amable Duplessi efl: in

ilituc L~g·ttaire univerJeJ , Je Teitament de Jofeph en 

fa fa,·eu r eft contefre , comme a pert par les opositions 

qui font commencement d'aCl:wn, l'Exccuteur ne devoit 

opcrer fans la prefence d'un des Confiitues ; la Cour 

demit exiger la leCture du Teftament , & requerir si 

quelqu'un ctoit opofant: tout ceci n'a point ete obferve. 

Mais je finis par ce peu de mats , ou Amable Duplessis 

ctoit Leg~~taire fans oposition , ou non; s'il n'y avoit 

point d'oposition la d~livrll.nce du legs devoit ctre faite 

fans le foumet1rc a doner caution ; si au contraire il y 
avoit opositicm, la Cour ne pouvoit ordoner 1~ delivrance 

jnfqu'a ce que le Tefr,Iment fftt diiCute: cet argument 

eil simple. Quand, dis-je j'aurois done des raifons foJides 

pour apuyer toutes ces propositions, que diront-ils? & 

qne pouront-ils dire ? • ·, • • Mais ils vous feront:, 

taire •..•. Outre que je ne leur connois pas aife7. 

d'autorite, n'ai-je pas dit que j'avois du p3pier;j'ecrirai, 

& t6t cu tard jc trou verai le:~ moyens de rcn.dre mes 

idees publiques. 

J'avoue que j'a1 agi fans reflexion quand je me (uis 

assis fur ce ba11c ainsi que vous dites; il cil des temps 

ou nous ne fommes pas tout en tier :l nous.memes, mais. 

cela n'arrivera plus. Puurquoi hl:lmero;t-on ma mode

ration ? favois un beau champ, mais aussi _.e ne voulois 

pas momfi.er perfone devant un pul?lic attentif, & les 

rdkxior;ts que j'aurois fait auroient peut etre lnfpire des 

fentimens defagreables. J'ai force mon temperamment en 

fui\·ant mon caractere. Je ne ,-ous parle pas du Canti ... 

tin;er , ce!a m'('nnu ;e. Je ne era in pas ]es'maledicrions, 

& je n'a pire pas aux benedictions le tout m'efr indif .. 
. . ' 
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Le confeil qn~ vous me donez dans le pretn ier para
graphe de votre Adreffe eft tres bon a fuivre: j'ai long
temps :eflechi ' & je me refous enfin a tout, pourvu 
toutef~Is que vous vouliez me tracer une route qui rne 
condm_fe fU.t ement au port. Bri fez le:; barrieres que mes 
ennem1s m'ont opofe & qu'ils forufient tous les jours , 
& vous connoltre'Z que je vis. 

LE SPECTATEUR tranquille. 

A P I E R RE D U C A L V E T , Ecuyer. 

J'A I deja annonce mon indifference au fujet du com
pliment deplace , dont vous me parlez clans vutre 
Adreffc. Votre sensibilite me fiatte, j'eus manque a 
moi-meme si j'euffe ete mains phle&matique ; il faut 
dans beaucoup de circonftances favoir dommer fes fem, 
& fe poffeder tout entier ; 1l eft des occasions ou !'home 
peut fe livrer , mais cel1e-ci exigeoit beaucoup de pru 
dence & Qe referve •••• Je ne fuis point furpris de 
l'aplaudiJiement de deux que vous nommez , ma is je 
doute que le troisieme ait aplaudi, n'ayant aucun fujet 
de le faire. S'il eut ett! un Frazer fur le Sic e, je fuis 
certain que ce1a n'eut pas arnve; je l'ai c~nnu affez 
particulierement pour en decider, !'homage que vous 
rendez a fan merite vous falt honeur. 

Je n'ai jamais doutc que mes Ecrits me fufcitoient pou 
ennemis ceux qu'ils attaquent; mais que m'i npo' te , 
ce n'eft pas de ma faute ~ Pourquo1 donent-~s matiere a 
mes reflex inns ? 

Oui , Monsieur, j'efpere que nous decouvrircns le 
nreud, & que nous le trancherons; je tra~a lie pour le 
decouvrir. J'aurois desm~ pouvoir continuer en Cour de 
YOU3 rendre mes fervices , j'y etois incline , OU pour 
mieux dire entraine pu une parfaite reconnoiffance. Je 
vous remercie (fans refu1er) des offres gracieu ies que 
vous me faites. r accepte votre efrime , & j'uferai de 
tous Jes moyens pour la conferver; j'ai l'honeur d'etre, 

Monsieur, 
Votre tres-humble 

&. trcs-obeifiimt ierviteur. 
VALENTIN JAUTARD. 

TANT. PIS, TANT MIEUX. 

E Papier Period;que efr fur le point d'etre · inrer
rompu, tant ph. Plusieurs d ift>nt an contraire, qu'~tant 
aplaudi gencralement il fera continue, tant mimx. 

On emploie tout pour <m~antir I' Imprimenr & la 
Prelte, pour p~"i,er par ce moyen, le PL1b1Jc de s'~c!.1irer 
& de s'inilruire, tant pis. Les perfones de bon fem difent 
a cela, le bon droit d _ l'Impr.meur, t'utilit..! de la Prelle 
& l'cquite d'un Gouwrnement e.::Jaire, empecheront 
feffet, ttttJt mitu,"( • ., 

On fe plaint qu'il rezne trap de liberte, clans.. les 
ccrits' & que les A uteLlfS ne mcn·Jgent perfone, f rl 'li pis. 
Mais aussi dit-on lltle cette naivett! ell a t. fulurnent 
w~cefTaire , & qu'il ell apropos de chatier les m~ar:> en 
riant tant mieu~.:. · 

Daus l'lmprimerie on met lcs hnmes a Ja Preffe , on 
les y ecorche tous vifs -' tant pis. Mais c'cit_ P,OUr les 
rendre me1lleurs , tant mieu,,r:. 

) 

Le Spettateur tranquille efi hai, & tous les Ou vrage«i 
dans lefquels il critique trop ouvertemcnt lui font bien 
des ennemis, tant pis. Mais taus les honetes gens que 
la bone conduite a mis a eau vert de fes coups l'eftiment 
tout plein , tant mirux. 

La derniere ProduCtion de l'Ingenu a fait murmurer 
contre PAuteur & l'Imprimeur, tant piJ. Mais l'un & 
]'autre dedaignent taus ces propos fourds, & n'y font 
pas la moindre attention, tant mintx. 

On dit que le Spechteur tranquille auroit d{t menager 
un peu plus Simon Sanguinet comme fan Conf,ere , & 
qu'il devoit fe taire , puifqu'ils ne lui en revenoit rien 
de plus ' & on l'accufe meme d';jvo!r agi par un e!'"prit 
de vengeance • tant pis. Mais le Spedateur , dit-on , 
avoit raifon de fe venger d'un home qui ne merite pas 
meme le moindre coup d'reil d'un honcte h<,me , & les 
oLft>rvations du SpeB:ateur l'on fait connoitre, par Nn
fequent meprifer ' tan! mirux. 

11 eil: prouve qu'il a ufurpe une Succession, tant ph. 
Mais aussi il paroit c 1air qu'il tefrituera honteufement 
au cent t pie , tan! mieu.~.:. 

Plusieurs n'aprouvent pas que Pierre Ducah·rt, 
Ecuyer a it m is au jour tant de veri tes qui n' ctoiem pas 
connues, & il eft blame d'avoir tout dit, tant p!s. M~,j 
fes i nt ~rets particuliers & le bien public l'ont oblige de 
le faire, & toutes res demarches ant procure l'avantage 
qu'il en attendoit, tant min~x. 

On n'a pas ete dupe du Sincere moderne, fon Adreffc 
eft ironi~ue, & s'il ctoit connu on pouroit le rembarrer, 
& je crois tlu'il« s'en repentiroit , tatd pis. Mais ne 
p uroit:il pas faire encore pis, & si cela arrivoit que 
d1r .. it-on, tant micux. 

Taus les petits Saints fe font ligucs contre le P.1pier 
Periodi<lue, les Autenrs & Imprimeur, tant pis. Tv1ais 
les grands Saints le ~ com·rent de leurs ailes; fub umbra 
alarum rorum ambulant, tant miero.:. 

Aussi , tout b!en considl-re, on trcuvera du tailt pis 
& du tant mieux. '[ant pis pour les uns & tant mit'Ux 
pour les autres. 

A L'IMPRIMEUR & aux AUTEURS. 

I L eft temps que je faffe finir ces querelles ellts dt:
v:endroient plus noires que l'encre qui fert pour noircir 
les caraC.l:eres : done , pour preveni.:- une plus grand~ 
diffension, ui~wt de rnon plein pom·oir & autoritc, 
j'ai ordone ce qui fuit , & enjoint a toutes les perfones 
d'obferver ou faire obferver un & chacun des Artich s 
de l'Ordm:ance ci-deifous , fuus les peines que je jt•gc
rai a prepos fuiYant Fexigeunce des cas ; car tel eft 
ma volontc. 

A R T I C L E P R E :rv1 I E R. 
J'ordone Clue rimprimeur ne mettra fous la J'rdfe 

que les Ecrits qui tendenr a l'cdific:ttion & non a l'lllf 
tntB:ion; qu'il lui fera feulemc:>nt permis de tirer de-. 
Uuvrages indiifcrens ou de devotion. 

ARTICLE II. 

Je defens a aucun des Auteurs, & fpccia1e:nent a.t 
SpeCl.ate t!f' foi·d· fant Tranquil le' d'~pier !es act:on I 

des individus, foit de ceux qu· ne ticGnent qu'tfn tang 
ordinaire , que ·de ceux qui cccupent les prem:crc 
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Places ; & afin de 1e priver de la cnt1que qu'il aime 
t1nt , il cil defendu ii. tout Marchand , en gros ou en 
dCt.ail, de vendre audit Speehteur., plume.s, encre ou 
p.1pier, foit direC1emcnt ou par mterposltlon de quel
qu 'autre perfonc. 

APTICLE III. 
Si a l"avenir quelqu'un ou qu~lgu'u~e ~ontrevenoit 

a h ?r~fent~ Ordun.mce , . la pe1.ne pr·nctpale retom
bera 1ur l'{mprimcm, & SI l,e po.mt ~e.la co.ntr,aven
tion eft aifn c•Jnf~quent, aprcs lu1 av01r mterd!t 1 ~~age 
do:s bras afin CJU'ii 11•; co.mmettc 1;.as n.ou~ea~~ .dcl.Its: 
il <>i~ Ordone, que pour cv.ter qu tl cne ~ l mJufb~e, 
1:1 lafl~'!d: ;era tenic a \'ec les plus g10s po:n~ons CJUl fe 
t rcu 'Jeront da~s fo"1 I m primerie, & eilfuite fer a int~nogt! 
:·no· tlit e le nurn tl fur num des Autcurs, pour tceux 
<-~-e p"J!lis fui\'<tnt mes Loix. 

Dt•ne a l'c,drt d'raz J.toyer, ce jo11r Jous man bon plaisir. 
L' ABSOLU fans revenu. 

1
.A .lv!adenzoijelle B ..... 

NON Lili(lue i1mais l'Jnocnu n'a pu croire 
< ue ton ~renr a~t o"urdi cette ~rame si noire. 
I~in de te ftH.lpi(Ol1er j'ai cru meme toujours 
Te 'oir interdF:'~ f;:ns t.effe a mcs amours : 
C'~fl: tni , je m'en fouviens, dont l'amitie !'incere 
Con:iamnoit de Nonam le cceur trop arbitraire. 
Tu pretendois fixer cet objet inhumain ; 

• . . . . . . . . . . . . . 
1::: t je la dev01:o!s des lors en efperance. 

Des l'intlant que l'amour dans mon caurprit naif-
fance, 

Je ne cherchois d'abord qu'a rornpre de tels nceuds; 
Tv1ais ta cru~ ~ll!ur foufioit toujours les feux 
~e le Dieu de Paphos clans nos ames alume. 
Tantot pour confcrver ce feu qui me confume , 
Ses ieux cherchoient les m1ens, & fembloient dire alors: 
De ta naiffanu ardeu.r j' approu<Ve les tra,t.fports. 
Tantot mes mains etoient par les sienes prefiees, 
Et par la je {avois fes fec\et~s pe?fees ; _ . 
Un 1angage amoureux, fut-1l rneme parta1t , 
E1l: bi~n moins eloquent qu'un langage muct. 
Ce?endaut j'aurois pn m'cloigner de ma Prude 
Saus me p!aindre ja~rtis de fon ingratitude ; 
Ivhis fon cceur au moment que je devois partir 
S'engagea tout entier ••••..• quel triite fouvenir ; 
Faut-il que je retrace encore a ma memoire! ...• 

Qfl'il eft dur {a tel point qu'on ne fauroit le croire) 
De lct voir clans les bras d'un indigne Rival ! 
Mais d'ou vient qu'un ami , peut- etre deloyal ~ 

Te u1'a poir.t fait f'avoir que bientot l'Hymenee 
M'alloit ravir Nonam qui m'etoit defrinee t 
Car Lilique tu fais que fa perfide Sceur 
J;epofoit clans ton fein les fecrets de fon creur; 
Tu fais <J.Ue ]e l'aimois de !'amour le plus tendre, 
OE'elle etoit toute a moi •.•• que je pouvois pretendre 
A. fa main: d'autant plus que d'un Pere mourant 
J' eus , lors de rnon d~part , fon aveu pour garant. 
Sermens , jadis facres , vous me tendiez le piege 
Ou m'entraina toujours une ame facrilcge ! 
Je croyois que fon creur etoit simple & fans fard , 

QJelle erreur •.• : mais helas je l'aper~ois trop tard !.,,; 
Ciel ! que n'ai-je plutot adopte le fyi1eme , 
5!_u' une .femme n' aim a jamais _r~e~ 1r/ elle-mtme ; 
On la voit fe parer de fens1b1~tte '· , 
Mais c'eit pour abufer notre creduht~. 
Toutefois c'eit de Dieu le plus parfa1t ouvrage 1 

Et de le croire ainsi c'efr lui faire un outrage: 
J':1U rois tort en eflet. 02oi? parce que Manon 
M'a trahi, dois-je avoir u~e t;ll~ opinion . 
De ce Sexe enchanteur que JC revere encore , 
QEe j'aime d'auta~t pl~s que t~ut mor~el !'adore ? 
Non. Je n'admis Jamats de fentlmens SI has 
Dans des creurs que le Ciel orna de tant d'apas. 
L.e votre fuffiroit pour prouver le contraire; 
Il efr fait pour aimer , & plus encor pour plaire : 
Et pour tout dire enfin, il merite un epoux 
D e tout point ac:.:ompli, digne en un mot de vous. 

L'INGENU. 

A V E R 1' I S S E ME N 'I' S. 

L A VENDRE Gr·e a Grt!. 
A Seigncurie d'Aillebout , c~fcmble les Ifles 

I11ettes , dite5 Carillon , & battures adJacent s, laqPelle 
Seigneurie a 2 lieues de frond fur 4 de profondeur, a 
prendre du bas du long S·ltllt de la grande Riv!ere , en 
defcendant le lac des deux J'v[ontagnes ; il y a dans le11 
Iiie-:; Car;llon (1u·mtite de foin , uae place fur la riviere 
du Nord, des pius avantageules pour un moulin a fcie 
qui a deja et~ hit avec la plus grande reussite' une ex
ploitation tres facile de bois de chene; s'adreiTer pour 
ample infurm1tion a Monsieur de CUI S Y Pere, a 
Iv'lontreal. 

LE Sr. Antoine Foucher, Notaire& Avocat a Mont
r~··l , charge des pouvoirs de M. Charles de Lanau
dJere , Ecuyet , . Seigneur de la Paroiffe de Ste. Anne, 
Gouvernement des T'rois Rivieres, Ifle St. Laurent, 
devant Varenne & autres lieux , done avis au Public, 
qu'il a ordre de pourfuivre a la rigueur des Loix, 
toUtes perfones quelconques, qui fans permission signee 
de fa main , oferont fe tr~nfporter en ladite Ii1e Saint 
Laurent pour en enlever des Bois, Aires, Foins ou 
autres chofes dependantes de ladite Ifle, ou pour y 
mettre des animaux. 

11 prornet de payer exactement une portugaife a tous 
Denonciateurs qui lui feront connoitre ceux qui ont 
ofe jufqu,a prHent, ou qui oferont a l'avenir contreve· 
nir au prefent Avcrti!fernent. 

Done a !Vlontn!al, le J I Mai r 779· Aimi sig1le. 
LANAUDIERE. FOUCHER, Avocat. 

PIERRE Fortin ayant acquis de p;erre Hahi , une 
Terre de douze arpens de frond , fur quarante arpens 
de profondeur , sife & situee a la Qroife Chau.!fee • 
Seigneurie de Terrebonne , bornee d'un cote au Sud· 
Oueit a Antoine Huot I d'autre au chemin de Saint 
~ntoine; s_'il y ,a quelqu'un qui aie que·ques preten
tio?s par h1potheques ou autrement , doivent fe pour· 
VOlr av~nt le _30 Octobre de la prHente annee J auqueJ 
temps echeo1ra le terme prefix & dernier payement, 
paffe lequel temps ils feront dechus de leur drmt faute 
de ce faire. A Montreal, le 21 Mai I 779-- FOR TIN. _______ ,__ ___ _ 

M 0 N T RE A L, Chez F. ~1 .... SPLET, lmp\imeur ·~ Libraire. 










